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NOUVEAU    DICTIONNAIRE, 

HISTORIQUE,    CRITIQUE, 

ET    BIBLIOGRAPHIQUE,     '  ^ 

Dz  tous  les  Ecrivains  français,  morts  et  vivana,  jusqu'à  la  fîiî 
du  XVniv  siècle. 

Contenant:  i^.  Les  principaux  traits  de  la  vie  de*  Auteurs  morîs ," 
avec  des  jugemens  sur  leurs  ouvrages;  2**.  Des  Nodces  bibiîographiquef 
sur  les  Auteurs  vivans;  5**^  L^indication  des  diliérentes  Editions  qui  ont 
paru  de  tous  les  Livres  français  j  de  Tannée  où  ils  ont  été  publies  3  ef 
du  lieu  où  ils  ont  été  imprimés. 

Par  N.-L.-M.  DESESSARTS,  et  plusieurs  biographes. 
TOME     S  I  X  I  ÈME- 


A    P  A  RI  s. 

Chez  TAuteur,  Imprimeur-Libraire,  Place  de  lOdéon. 
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mables  et  des  réputations  mé- 
ritées. Qu'à  de  cet  auteur  les 
Eaux  de  Bagnères,  com.  en 
prose ,  17^3  ,  in-Vi^,  —  Lettre 
d'une  damç  de  province  à  une 
dame  de  la  cour  176''.  —  L'é- 
cole des  pères  et  des  mères  ou 
les  trois  inlbrtunes ,  1767  ;  in- 
12;  nouv.  édit.  1769,  in- 12. 
—  Les  Quarts  d'heures  d'un 
joyeux  solitaire  ou  conles  de 
jVf***.-— La  Batomanie  ou  le 
songe  moral  et  crit;  d'un  jeu- 
ne philosophe ,  1 767 ,  z«-P^.-^ 
Betsi  ouïes  bizarreries  du  des- 
tin ,  1769  ,.i/z-i.ii  ;  nouv.  édit. 
1788  ,2  vol,  171-12. — Diction- 
naire (les  passions,  des  vertus 
et  des  vices  pu  Becueii  des 
na^iileurs  morceaux  de  mo- 
rale pratique  tirés  des  auteurs 
anciens  et  lijodernçs ,  étraiiT 
gers  et  nationaux',  1769,  2 
vol.  in- 12.  —  Dictionnaire  de 
littérature  ,  dans  lei^uel  :0n 
traite  de  tout  ce  qui  a  rapport 
à  l'éloquence  ,  à  la  poésie  et 
aux  belles-lettres  ,  1770  ,  3 
vol.  in '8^. — Les  Trois  Siècles 
de  la  latéraliure  française^,  pu 
Tableiui  de  l'esprit  de  nos  écfi- 
vaihs  depuis  François  1^^  jua-f 
qu'en  1772,  1772  ,  3  vol.  i«-. 
8^,  4,Yol.  f«:i2  ;  1775,,  4  Vjoî 
zn'X2j  4«  édit  1779,4  vol.  ^^ 
8°.— Addition  aux  Trois  Siè- 
cles ,  1773  ,  in-8°.—  Abrégé 
hislor.  de  la  Vie  de  Marie- 
Thérèse  /impératrice ,, reine 
de  Hongrie  ,  et  de  .Charles 
Emmanuel  m,  roi  deSardai- 
gne  ,  1773  ♦  ^^'  i^°-  ^~  Der- 
niers sentimens  des  plus  illus- 
tres ];)ersounages  condamués  à 
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mort,  1775,2  vol.  z/z-r2. — ^ 
Lettre  à  un  journaliste,  1779, 
y«.8°.  —  LeHre  à  M.  j'abbé 
Fontenay  ,  rédacteur  des  An-» 
nonces  et  Affiches  pour  la 
province  ',  sur  feu  M»  de  Vol- 
taire ,  Paris^  1779,  Z/1-12.— 
Les  Siècles  paydîs  ,  ou  Dic- 
tionnaire mytîiologique,  hé- 
roïque, politique,  littéraire 
et  géographique  de  l'àntiquir 
té  payenne  y  1784  9,  g  vol.  i«- 
12.  On  luiatiribue  leTocsia 
des  politiquea*,  1791  y  nouvw 
edit.  1791,  iftriH,  —Sur  la 
révolution  française, ,  Aix-la- 
Chapelle  ,  1792^,  fn-H**. — V.en* 
s^es  et  observât,  morales  et 
politiq.,  Vienne  ,1794  »f/i-8*- 

Sabatier  ,  (  André  Hya--  . 

cinthe,  ancien  professeur  d'é* 
loquence  au  collège  de  Tour- 
noi!^ actuellement  professeur 
de  belles- lettres  à  l'école  cen- 
trale du  département  de  Vau« 
cluse,  né  à  Cavaillonen  1726^ 
a  donné  au  public  :  Lettre  sur, 
le  grand  Rousseau.  —  Epître 
à  M.  l'abbé  Poule  sur  la  mé-. 
■  thode  de  diviser. les  discour» 
1754,  zn-H^-^J^ettres  sur  quel- 
ques difficultés  de  la  Giiim-. 
maire.-rConseil  d'un  vieil  au-, 
teurà  unJeune,ou  l'art  de  par» 
venir  dans  la  république  des 
lettres  ,  1758,  r>8°.— Poëuio 
sur  la  bataille  deLutzelb  >urg, 
i758,z;i-8'^. — L'Enlliousiasqae, 
ode,  1763,  zrt-8^— La  Beauté 
et  la  population ,  ode ,   1764  , 
2/2-8°.: — I^e  Bonheur  des  peu-' 
pies,  ode ,  1766 ,  ;;z-4®.— Ode» 
nouvelles  et .  ai^tres  poésies  »; 
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TjhG ,  2/1-12.  *—  Discourd  'sur 
les  avantagés  et  les  désavan- 
tages des  belles-lettres ,  re- 
lativement aux  provinces  , 
Iiyon  ,  1768 ,  //z-4°.  —  Bise. 
sur  le  préjugé ,  qui  note  d'in- 
famie les  pàrens  des  suppliciés 
aVec  une  lettre  sûr  réloqueii- 
ce  ,  Lyon ,  1769  ,  în-^^.  -^ 
Oraison  fuiièb.  de  Louis  XV  ^ 
1774 ,  f/i-8*.  —  Humbert  II , 
ou  la'  réunion  du  Dauphiné 
à  la  France,  trag.*en  5  actes 
et  en  vers;  1774,  ^'*"^**- — î^ 
niort  de'Trafan ,  ode  ,  I7'?49 
fh.8^  —Eloge  de  Marie  Ra- 
butin  Chantai ,  marquise  de 
Sévigné  ,  Avignon,  1777 ,£«- 
8**.  — ►  Le  ^couronnement  de 
Pétrarque  à  Roilie,  en  i  aete , 
1782 ,  zVi-8^ -^  Ode  ^à  la  ville 
fie  Marseille  'au  sujet  de  la 
statue  écfuesk^  du  roi,  1781. 
-^Ode  à  Pie  VI V  pour  réunir 
les  princes  chrétiens  dans  une 
ligue  contre  les«  puissances 
barbaresques ,  1783  ,^«-8*^4—^ 
Des  discours  qui  ont  été  im* 
primésaupom  de  l'école  ceh- 
ttale  ou41  est  prdfesseUF* 


Sabatier  ,  (  Raphaël 
vent  )  chirurgien  en  chef  des 
invalides  à  Paris ,  toembi'de 
l'institut  nat.^  ©tcNoiisav^ofis- 
de  ce  savant  ohirurgieu  :  T/f«- 
STS^  anatomico^chwur^Qœ^  1 748, 
zTz  -4^.  —  De  vatiis  cataracmm 
txtrahéndi  modis^,  17^9  '-»  ^^" 
4**.  —  Abrégé  d'anatomie  dui 
corps-,  paV  César  Verdier;' 
nouv.  écliti«u^m- 1768  ,a  voh 
//i-îa.  —  Traité  complet  ^de 
•cfairurgie-,  par  W.  M^tnqiiest 
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de  la  Motte ,  3*  ëâlf."  ffûgm. 
1 771, 2  vol.  z/i*8^.— Traité  com* 
piet  d'anat.,  1775,2  V.  i«-8^— • 
De  la  médecine  opérftt.  ou  des 
opérations  de  cnirurgie  qui 
se  pratiquent  le  plus  fréquem- 
ment,  1796,  3  vol.  f/z-fl®.  —- 
Des  Mém. ,  etc. 

Sàèathier  ,  (François)  pro- 
fesseur émérite  au  collège  de 
Châlons-sur-Mame  ,  associé 
de  l'institut  national,  etc. a 
publié  Essai  histor.  et  crit» 
sur  f origine  de  la  puissance 
temporelle  des  papes,  qui  a 
remporté  le  prix  de  i  acad. 
«de  «rlîn  ,1764,  fn-i2  ;  nouv* 
édit. ,  la  Haye  ,  1765  ,  in-12» 
— lilctionnaire  pour  l'inleUî- 
gence  des  autéuî'S  cïdâsiqties^ 
grecs  et  latins  ,  Paris,  1766- 
85  ^  35  vol.  zn-6^',  et  i  vol.  de 
planches.  — ->  Le  Manuel  de» 
enfans,  ou  leri^aaximesdes 
hommes  illustre^  de  ^lutar'* 
,que  ,  1769  ,  z/2- 12. —Recueil 
de  dissertations  sur  divers  su- 
;jetsde  l'Hist.  de  France,  z^i^. 
1 1770,  rVi  -  8®.  --•  Diictionuaire 
portatif  des  règles  de  4a  lati^ 
;nité,  1770,  wz-8^  — Mœurs, 
;  ooutumeset  Q^gd^des  anciens 
î  peuples ,  pour  «ervvr  à  Tédu» 
icaliori  de  la  jeunesse  ,  1771 , 
3  vol,  m  -  la  ,  I  vol.  f/1-4®.  — • 
îLes  exercices  du  corps,  che»; 
';  les  anciens ,  pour'stîmr  à  l'é- 
;ducation  de  la  jemiesse^  1773 , 
îavoUin-ia,        *    ^ 

Sablier  ,  (  N.)  mort  à  Paris 

le  10  mars  1785,  âgé  de  93: 

[  anS',  est  auteup  des  Variéteai 
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sérieuses  et  amusantes  ,1765 
ou  1769  I  4yol'  in-iz.'^Ji'im 
Essai  5i^r  Içs  langue*  ,  1777  , 
i^  vol.  i«-6^.-piF^  Plusieurs  n^ari- 
caaux  de  vçrs  pt  proie,  impr. 
en  ï  vol.  in.-  î:^  ,^  ^pi»^  le  titre 
d'OjpvvriPf  çfe  M  ..,  ..  1767  ,  et 
de  quelques  ouvcagQ»  Q^an^9- 
crits ,  entre  lesquels  on  dis* 
tinguf  unabrégé  de  THistoire 
des  )uifs  »  depuis  la  de^|rt|c- 
lion  de«Jérugaie|U  jusqu'à  ^ps 

Hambpuiik*  éff-  la  >  pAPt  à 
PaFi9  jbh  1^89 ,  4gé  de  65  aw^ , 
sç  distingua  par  un  e^m\  *is^» 
naturel  pi  d^ip^^i.  Wqv»s  ^V 
vous  de  lui  que  des  Madri- 
gaux ,  pul^liés,  m-KZ  %  après  «^ 
Biori ,  par  ;5Qi^  fils.  Ces  peUts 
poe^ue^  lui  opt  fait  ]^ucouj> 
d'bpmc^y^ ,  pêr  la  fia.^s3e  des 
pensées  »  et  p^  U  déUciMie 
naïveté  dustylei. 

SA»Mi;ft3.,.(  Hea^elia  de  h) 
épouse  du  précécleut  9  eal  ce* 
gardée,  à  juste  titre,  comme 
iwe  des  Ceau3ues'lesplus  spi* 
r^lueltes  de  son  e^i^cle  ;  m9m 
elLe^n  a  jamais  composé  aueui» 
des  vers  qWou  lui  attribue* 
Ceux  qui  ont  fait  imnrimer 
sous  son  nom ,  les  madrigaux 
de  son  m^ri ,  se.  sont  mépris 
grossiécement.Ces  i;nadrigaux, 
adressés  àdes  Clorje  »  à  des 
Iris  ingrates  et  cruelles  »  inn 
diquent  assez  qu'elle  n'en  est 
pas  Tauteur. O^afontaine  «qui 
lui  a  prodigué  des  éloges  dans 
pLusieucs  m  ses. fables»  4ftns 
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le  ^au  disGoucs^i  eaf r'autres  ». 
où  il  réfute  le  systêflae  de 
Descarte^,  sur  raip€^4çs  liâ- 
tes ^  j^0  l'a  jamais  louéç  sgr  le 
talent  des  vers;  ce  qu'il  n'eût 
pas  manqué  de  faire ,  ai  elle 
en  avait  été  douée.  On  sait 
qu'elle  retira  clie^  elle  ce  père 
de  J9  fable  ,  et  qu'çiHe  eu|  ^ 
ibonbeur  de  posséder  vi^^  ^^ 
dans  sa  a^aispa^  celui  qu'elle 
appellait  si  ingéni^^^li^c^^ 
son  FabliffT. 

Sa^ploït  ,  (  Vincent  )  cbar- 
train ,  ^  dou<)é  ^^  abrégé  de 
l'ouycage  4f}  P^QuUlar^  isur  la 
cathédrale  de  Cbartrea^ ,  imr 
prwé  ^  Qrléauf ,  ^  i&qi  » 
/Vi^  Cff  Uvr^  ne  n^i<«  p^s 
les  quatre  réinipressîcH^s.qit'ii 
a  eues  à  €bartfes»  en  lài'i  » 
^^97»  1707  crt  1714*  0»  P'a  pas 
Uit  autani  d'bomieur  k  9a  tra*. 
duQlion  en  ver^  de  là  Ji^usa- 
Um  é4Lvr4^  ,  Paris,  ^67 1 1  3 
vûl,z«-x;a.  I<a  tr^ducti^  «« 
est  mauvaise  »  et  la  poéiie  en 
e^t  plaie  ;  mais  il  y  a  de^pe- 
tites  figujres  dans  £e  ^pût  de; 
le  Clerc ,  qui  la  font  recher-  s 
cJMff»  ' 

TgfijtB ,  (  Cbarif ^  -  f  r wwoois  )  . 
dcieteur  en  dcoit,  nMMriàParis 
e^  178^  ,  a  demie  ;  Conslitu- 
tiofi^  des  jésuites,  avec  les  dé- 
daicat^ens ,.  tcad  «ui*  l'édit.  de 
Prague,  en  tfançais,  176a,  3 
v,ol.  io^iT^  — r  Le  Manuçl  des 
inquisiteurs»  ou  Abrégé  de 
l'ouvrage  intitulé  :  DJrACto^ 
riiiift  iaquiiitofimn  f^f  N.  £0!^^* 
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rk.  avec  des  notes,  1 762  »zn-ix  1 
•«TradMctioli  dea  anciens  ou- 
vrages latins ,  relatifs  à  l'agri* 
culture  et  à  la  médecine  vé- 
térin. ,  qv^  des  notes,  1-2  vol. 
^77^  »  3-4  ^^^  '773Î  »  in-8**. 
5-6  vol.  1774,  i»-8^ 
.  « 
Sacqmbk,(J.  s.)  mëdecîn 
accoucheur ,  membre  de  plu- 
sieurs académies  ,  a  publié  : 
Lq  Médecin  accouchmir,  ou- 
virage  utile  aux  mères  de  fa- 
mine ,  etc  1791 ,  z/i  - 12.  — 
Avis  aux  sages-femmes,  1792, 
ia-B^  —  La  Luciniade ,  ou 
FArt  des  acûouchéméns,  poë- 
nie  didactique ,  1792,  f/I-8^ 

—  Otbservarions  médico-cihi- 
rurg.  sur  la  grossesse  ,  le  tra- 
vailct  la  couche ,  1793 ^ f/z-S^. 

—  Encore  une  victime  de  l'o- 
pération césa'rienne,  ou  lé  cri 
de  rhumapité ,  1796 ,  /«-b*. 

Sacy  ,  (  Louis  de)  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  mem. 
de  racad.  fr^. ,  mort  à  Paris 
ea  1727,  à  73«nS,  f  arcrt  dans 
le  barsestt  «veo  uasutcès  àtè^ 
iiwtfpÈé.  Sa  voi%  é^aHtoMciian^ 
te ,  sa  phy sienonrie  beure«ae , 
~sa  mémotpe  ficféle.  Il  avait 
tei8«  pour  réussir  dans^  cette 
profession',  quHl  exerça  iehreo 
autant  de  noblesse  que  d'ap- 
phiudissegoieiii!.  Aux  taliros 
d'orateur ,  il  joignait  les  qua- 
lUés  de  ran^Oo  Pait  pour  la 
sœiél^  »  U  y-éiait  aimable ,  il 
y  Amk  «M  Ve.  U  aivait  a^ji^a^  de 
domaurdans  iesmanièresqua 
dftu»  leam^cwins**  Oi;^  a  d«^  Wi 
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des  Lettres  de  Pline  lejeune» 
et  du  Panégyriquede  Trajan  ^ 
en  3  voL  i/z-i2.  La  traduct.  des 
Lettres,  aussi  agréable  à  lire 
que  l'original ,  est  moins  fa- 
tiguante, parce  que  le  traduc* 
teur,  en  rendant  toqte  la  fi- 
nesse de  Pline,  la  read  avec 
plus  de  simplicité  que  lui.^ 
Celle  du  Panégyrique,  quoi- 
que bonne,  en  son  genre ,  est 
moins  lue  que  les  Lettres  , 
parce  qiie  le  soin  soutenu  de 
montrer  toujours  de  l'esprit , 
répand  sur  cet  éloge  une  mo» 
notouie  qui  finit  parlatîguerj 
un  peu  le  ldcteur»^-Un  Traité^ 
de  l'amitié,  in-iz.  Cet  ou- 
vrage, estimable  à  plusieurs; 
égards,  n'a  cçpeQd^tnt  paru  ». 
selon  d'Alembert  ,  ni  assea. 
tendre  pour  les  âmes  sensi- 
bles, ni  assa^  pansé  pour  les 
philosophes*  Il  offre  plutôt) 
l'im^e  d'âiue  affeotiou  douqe  « 
que  te  tableau  animé  d'une 
affection  vive ,  ou  la  peinture 
énergique  d'un  seotiment  ^o- 
fond.-rP^7raitéde  1;»  Gloire» 
iii-i2,  qui  eM(t  moins  de  lec-. 
teurs  que  le  précréd^pt^  Son 
ame  douce  et-  moideslo  était 
plus  £aite  pour  connaîtra  les 
oespias  de  l  amitié ,  que  ce#x 
de  l'aoïQur-protpre.  -rrr  Enfin  , 
un  Recueil  de  Factums^  et 
d'autres  Pièces  en  2  voL  /ir-4\ 
Sou  style  est  pur  et  élégant  ; 
il  y  a  baaucuM'p  de  finesse^ 
damées  pensées  et  de  noblese 
daii»  9es  seiMimeus^  On  lai  a 
reproebé  d'affecter  un^toi^  épi- 
grainem^ti<^u«,  et  d^*  donner 
tsep  d^ns-i^mitliàiiie^;.  mm 
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ces  défauts  sont  pardonnables 
dans  un  écrivain  qui  s'était 
formé  sur  Pline ,  et  qui  vivait 
«ivec  plusieurs  beaux-esprits  , 
partisans  de  ce  styte.  Sacy 
était  de  la  société  delà  mar- 
quise de  Lambert,  qui  avait 
pour  lui  Taraitié  la  plus  ten- 
dre. Le  commerce  des  la  Mot- 
te i  des  Fontenelle  ,  n'était 
qu'agréable  à  cette  dame  il- 
lustre; celui  de  Sacy  était  bien 
^lus  pour  elle ,  il  lui  éfait  né- 
oessfliré.  Si  l'esprit  des  pre- 
miers, dit  d'Alembert,  lui 
dorait  plus  d'agrémens  et  de 
i^essourres,  elle  trouvait  dans 
te  èecond  une  sensibilité  qui 
allait  plus  à  son  cœur  ,  et  une 
aihe  qui  répondait  mieux  à  la 
sPienne. 

^'Skcîy,  (Claudé-Louià-Mi- 
cliel  de  )  ci-d.  censeur^royal, 
et  àiembre  de  plusieurà  acàd. 
lié  à  Fécampen'i746;  On  lui 
doit  l'Honneur  français ,  ou 
Histoire  des  vertus  et  des  ex- 
ploits de  notre  nation,  tom.  I 
et  II,  1769;  tom.  ni  et  IV, 
/770;  tom.  V  et  VI,  1772; 
tbm.  Vllei  VIII ,  1773  ;  tom. 
iXét  XII*,  1784,^12.— Les 
Amis  rivau)f ,  1772 ,  z/2-r2.— 
XéS'Araours  de  Sâpho  et  de 
Phaon  ,  Amsterdam  ,1775  , 
i«' 8*.— L'Esclavage  des  Amé- 
ricaine et  des  Nègres^  poëme 
oui  a  concouru  pour  le  prix 
de  Tacad.  franc,  eii  1776,  inS^, 
-^  Eloge  de  6.  d'Amboise  , 
darditial-archevéq.  de  Rouen, 
ptinfcip.  minist.de  Louis  XII, 
Paris,  1776  vi«-8^— Hietoire 
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générale  de  Hongrie  ,  depuU 
la  i«'«  invasion  des  Huns  jus- 
qu'à nos  jours ,  1778,  2  vol. 
in'i2;  nouv.  édit.  Yverdun  , 
1780  ,'3  vol.  z«-r2.  —  Opus- 
cules dramatiques ,  ou  nou- 
veaux Amusemens  de  cam- 
pagne, 1778,  2Vol:fn-8®.  Il 
est  Ta  ut. d'une  grande  quantité 
d'articles  dans  le  Supplément 
de  ['Encyclopédie  ^  et  dans  la 
Bibliothèque  de  t Homme  iEtat 
et  du  Ciîbyert;  de  plus.  Pièces 
dans  YAlmanaçh  des  Muses. 

SADE,('N.de)abbë  d'E- 
breuil ,  mort  en  1740  ,  dans 
un  âge  assez  avancé ,  est  connu 
par  ses  Mémoires  sur  la  P^ie  de 
Pétrarque^  3  vol,  in-^^.  Ce 
livre,  ne  se  borné  pas  à  faire 
connaître  le  poète  italien,  c'est 
un  tableau  de  l'histoire  civile, 
ecclésiastique  et  littéraire  du 
16^  siècle. 

Sade,  (D.  A.  F.)  né  à 
Paris  le  3  juin  1740,  a^donué: 
Les  Crimes  de  l' Amour,4  ypU 
in- 1 2 ,  fig{--  Aline  et  Valcour,- 
8  vol...in-ii.  -r  Plusieurs  Pie- . 
ces  de  théâtre.—  Des  Mélaii- 
ges  de  littérature.  —  Dou^e 
nouvelles  hé roïq.  et  tragiq. 

Sage,  (David  le) de  Mont- 
pellier, ihOrt  vers  i65o,  s'est 
tait  de  la  réputation  par  ses 
Poésies  gasconnes.  On  a  de  lui 
un  recueil  intitulé  :  Les  Folies 
du  sieur  le  Sage,  i65o,  in^if^^ 
Ce  sont  des  Sonnets,  des  £lé-^ 
^gies  »  dei^  Satire»  et  Épigtam*^ 
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meà,  dignes  du  titre  .de  cette 
collection.    ^ 

Sage  ,  (  Alaia-René  le  ) 
Tun  des  plus  agréables  et  des 
meilleurs  romanciers  français, 
né  à  Rtiys  en  Bretagne  ,  ver? 
J  an  1677  »  mourut  en  1747 ,  à 
Boulogne-sur-mer ,  chez  son 
fils ,  chanoine  de  .ce,tte  ville. 
Son  premier  ouvrage  fut  une 
traduct.  paraphrasée  des  Let- 
tres d'Arhtenete,  auteur  grec , 
en  2,  vol.  fn-j2.  IL  apprit  en- 
suite lespagnol  ;  et  ce  fut 
dans  les. écrivains  de.  celte  na- 
tion qu'il  prit  la  plupart  des 
caractères  dont  ses  romans  sont 
formés.  Ses  principaux  ouvr. 
en  ce  genre  sont  :  Guzmau 
d'Alfarache  ,  en  2  vol.  i/i- 1 2  ; 
ouvrage  où  l'auteur  fait  passer 
le  sérieux  à  travers  le  frivole 
qui  y  domine,  -r-  Le  Bache- 
lier de.Salamao(jue,  en  2  vol. 
in- 12,;  roman  bien  écrit ,  et 
semé  d^une  critique  utile  des 
mœurs  du  siècle.  —  Gilblas  de 
Santillaue ,  eu  4  vol.  i/z-12.  Ce 
roman ,  bien  différent  de  cette 
foule  de  productions  bizarres, 
prodiguées  avec  tant  de  fécon- 
dité ,  est  UQ  chef  -  d'œuvre 
d'instruction  et  d'amusement, 
Saus  se  tourmenter  l'imagina- 
tion pour  inventer  des  carac- 
tères peu  naturels,  accumuler 
des  situations  forcées  ,  étaler 
des  sentimens  gigantesques , 
mult  ipl  ier  des  événemeus  sans 
vraisemblance ,  le  Sage  y.  a 
réuni  tout  ce  qui  peut  piquer 
la  curiosité,  fiaiter  le.goût  et 
contenter  ^  raison.  L'écrivain 
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promène  son  lecteur  saus  le 
fatiguer,  au  milieu  d'une  in^ 
finilé  de  tableaux  qui  pei' 
gneut ,  d'après  nature  ,  tout 
ce  que  la  scène  du  mondé 
peut  offrir  d'instructif  et  de 
varié.  S^  manière  de  présent 
ter  les  choses  rend  intéressaus 
jusqu'aux  plus  petits  détails  : 

f)ar-là  i  ce  roman  est  encore 
u  aujourd'hui  avec  un  plaisir 
égal ,  par  les  gens  sensés  et 
par  les  esprits  frivoles.  Li 
nouveauté  a  donné  souvent  da 
la  vogue  à  des  productions  de 
cette  espèce  ;  elles  sont  tom- 
bées ,  parce  qu'elles  n'avaient 
pas  le  même  mérite;  et  il  n'y 
a  qu'un  mérite  réel  qui  puisse 
soutenir  un  ouvrage  dans  tous 
les  temset  dans  tous  les  lieux. 
—  Nouvelles  Aventures  de 
Don  Quichotte,  ena  vol.  i/i-12. 
Ce  nouveau  Doii  Quichotte 
ne  vaut  pas  l'ancien  ;  il  y  9, 
pourtant  quelques  plaisante- 
ries agréables.  —  Le  Diable 
Boiteux  ,  in-i2,  2  vol.:  ouvr. 
qui  renferme  des  traits  pro- 
pres à  égayer  l'esprit  et  à  cor^ 
riger  les  mœurs.  Il  eut  d'a- 
bord un  si  grand  débit ,  que 
l'on  rapporte  que  deux  sei- 
gneurs mirent  l'épée  à  la  main 
pour  avoir,  le  dernier  exem- 
plaire de  la  i.«  édition.  —  Mé- 
langes amusans  d^  saillies 
et  de  traits  historiques  des 
plus  frappans ,  1/1-12,  Ce  rcr 
cueil  est ,  ainsi  que  tous  ceux, 
de  ce  genre  ,  un  mélange  de 
bon  et  de  mauvais.  —  Roland 
l'amçureux ,  2  vol.  7/1-12.  — 
Estevanille ,  ou  le  Gardon  de. 
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"bonne  humeur ,  2  vol.  m-12  ; 
t)uvrage  dans  lequel  on  re- 
trouve toujours  l'esprit  de  Ta- 
gréable  auteur  de  Gilblas.  Le 
Sage  s'est  aussi  rendu  célèbre 
par  ses  Pièces  dramatiques. 
Quoique  la  plupart!  des  carac- 
tères de  nos  jours  ne  ressem^ 
blent  pas  aux  modèles  que  le 
Sage  avait  sous  les  yeux ,  ce- 
pendant, dit  un  critique, tant 
qu'il  y  aura  des  parvenus  in- 
solens  9  dont  les  richesses  au- 
ront achevé  de  corrompre  les 
inœurs;  tant  que  l'on  verra 
des  coquettes  rusées  mettre 
sans  pudeur  à  contribution  , 
Fimbécilé  et  vaine  opulence, 
la  comédie  de  ïz^rc^r^f  subsis- 
tera comme  un  des  plus  beaux 
monumens  dont  noire  scène 
comique  ait  à  se  glorifier. 
Cette  comédie  fit  beaucoup  de 
bruit  avant  que  d'être  jouée , 
et  donna  lieu  à  une  anecdote 
que  nous  rapporterons  avec 
d'autant  pi  us  de  plaisir,  qu'elle 
prouve  en  faveur  du  caractère 
de  le  Sage.  Les  financiers  ten- 
tèrent toutes  sortes  de  moyens 
cour  empêcher  la  représenta- 
tioit  de  Turcàref.  La  princesse 
de  Bouillon  .  qui  tenait  chez 
elle  un  bureau  d'esprit ,  fit 
ôfiFrir  à  le  Sage  sa  protection, 
et  lui  fit  demander  une  lec- 
ttire  de  sa  pièce.  L'auteur  alla 
prendre  son  jour  et  l'heure  ; 
mais  une  circonstance  impré- 
vue Tempêcha  d'être  exact. 
TJû  procès  fort  important  pour 
lui  se  jugeait  ce  jour  là  même, 
et  il  eut  le  malheur  de  le 
perdre.  £n  arrivant  chez  la 
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princesse ,  il  raconta  sa  dis- 
grâce et  se  confondit  en  excu^ 
ses.  On  les  reçut  avec  hau- 
teur. On  lui  dit  qu'aucune 
rai^û  ne  Trouvait  justifier  l'in- 
décence ae  se  faire  attendre 
si  loiig-tems.  Le  Sage  inter- 
^rompit  cette  leçon  pleine  d'ai- 
greur, et  répliqua  en  ces  mots: 
«  Madame  ,  je  vous  ai  fait 

I)erdre  uqe  heure  ;  je  vais  vous 
a  faire  regagner;  car  je  vous 
jure,^avec  tout  le  respect  que 
je  vous  dois  ,  que  je  n'aurai 
point  l'honneur  de  vous  lire 
ma  Pièce  ».  Il  lui  fit  une  pro- 
fonde révérence,  et  se  retira; 
On  courut  après  lui ,  mais  il 
ne  voulut  jamais  rentrer.  On 
sait  que  Turcaret  est  resté  au 
théâtre.  La  petite  comédie  de 
Crîspîn  rival  de  son  maître  ^ 
ajoute  le  même  littérateur,  ne 
lui  est  pas  inférieure  en  son 
genre.  Kegnard  n'a  rien  pro- 
duit de  plus  gai.  Un  mérite 
qui  distingue  le  Sage  dans  la 
composition  de  ses  pièces , 
c'est  la  vérité  de  son  dialo- 
gue :  jaihâis  on  n'y  trouve  une 
plaisanterie,  un  trait  qui  ne 
soit  ^mené  parle  sujet  même. 
Personne .  en  ce  genre  ,  ne 
s'est  plus  approché  de  Moliè- 
re. On  doit  encore  à  la  gaieté 
de  cet  écrivain,  l'origine  de^ 
la  comédie  en  vaudevilles , 
reste  encore  précieux  de  la 
bonne  plaisanterie  française  , 
auquel  on  a  substitué  de  nos 
jours  de  tristes  opéras  bouf- 
fons, et  de  honteuses  parades, 
comme  si ,  dans  tous  les  gen- 
res I  on  eut  conspiré  pour  avi- 
lir 
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Ur  le  goût  de  la  nation.  C'est 
une  singularité  remarquiii>lc 
cine ,  malgré  tant  de  talens ,  le 
Sajge  ne  fut  point  de  Tacadé- 
mie ,  et  ne  fit  jamais  fortune. 
Sopi  U3à€  naturellement  fiére 
et  élevée ,  ne  savait  foiaf.  se 
prêter  aux  moyens  de  Tiatri- 
gue  :  c'est  ce  qui  porta  un  de 
ses  amis  A  lui  faire  celte  épl- 
tapfaee 

»  Soui  ce  tombeau  gît  ia  Sa^sb 

»  abattu, 
»  Par  le  ciseau  de  la  Parq^e  im*- 

»  portune, 
•  SHl  ne  iut  pas  ami  de  la  fortune , 
s»  U  lut  coiqourt  ami  de  la  vertu  ». 

Sage  ,(  Balthazàrd-George) 
né  à  Paris  le  7  mai  1740 ,  pro- 
fesseur de  chimie  métallur- 
Sique ,  directeur  et  fondateur 
e  la  première  école  des  mi* 
nesàiamonnoie^de  laci<lev. 
acad.  des  sciences  de  Paris, 
des  acad.royal.de  Stockholm 
et  Madrid  ,  de  facad.  impé- 
riale,  etc.  On  a  de  lui  les 
/mvr*  suiirans  :  Analyse  chî- 
micpie  de  différentes  substan- 
ces inittérales  ,  i  vol.  m^i^. 
1769.  ««^  Ëlémens  de  nûoéra- 
logîe,  I  vol.  za»8^^  177a.  ~ 
Bfémoire  de  chimie ,  i  vol. 
in-fl?*,  L773. -*- Analyse  des 
falés,  I  vol.  w-ff*,  1^76.— 
Expériences  propres  a  faire 
connaître  que  Talkali  volatil 
fluor  est  .le  remède  le  plus 
efficace  dans  rasphvxie,  i  vol. 
»  -  8P ,  1778.  —  Eiémens  de 
minéralogie,  2  vol.  ^^^8^,  1778. 
-^  L'Art  d'essayer  l'or  et 
l'argent,  i  voI.ia^^  1780,-?- 
Tomê  VL 
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Analyse^himique  et  concor* 
dance  des  trois  règnes,  3  vol. 
/«  -  8* ,  1784.  —  Description 
méthodique  du  oabioet  de 
l'école  des  mines,  i  vol. in-8^« 
1785.  Depuis  cette  dernière 
époque  ,  Sage  a  déposé  ses 
découvertes  dans  les  volumes 
de  l'académie,  et  dans  le  Jour» 
nal  de  Physique  ;  il  a  fait  in- 
sérer en  outre,  dans  céder* 
nier ,  plus  de  60  Mémoires. 
11  a  fait  créer  l^écote  des  mi- 
nes ,  afin  de  naturadiser  cette 
partie  en  France  ,  et  il  a  di- 
rigé cette  école  pendant  dix 
années.  Il  a  fait  créer,  par 
les  États  de  Languedoc ,  une 
chaire  de  chimie  à' Montpel- 
lier. Il  professe  depuis  40  an- 
nées la  chimie  et  Ja  minéra- 
logie 9  et  il  ^  formé  à  ses  fraie 
un  cabinet  qui  est  devenu  ua 
numunMnt  natioual.  Il  fait  im- 
primer la  jt  édition  Ap  sa  Mi- 
nénilogie ,  &  vol.  iA-8^.  -^  Un 
Précis  Historique  sur  les  dif- 
férens  genres  de  peintures  « 
suivi  de  l'Ëxainen  physique 
des  couleurs  et  de  la  manière 
de  les  préparer ,  i  vpl.  in  «-  8^. 
«^  Un  Exaoien  de  la  nature 
de  diverses  espèckss  de  poi- 
sons ,  avec  la  manière  d'y  re- 
médier, z  vol.  M-8^ 

Sage  ,  (  George-LoutB  le  ) 
né  à  Genève  le  13  juin  1724  , 
correspondant  de  la  ci  devant 
acad.  i'oy.  de^  sciences  de  Pa- 
ris ,  associe  étranger  de  la  ci - 
dev.société  roy.  de  Mompel- 
lier  et  de  celle  de  Londres* 
membre  de  l'institut  de  Bolo- 
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gne,  enfin  des  acad.  de  Fadoue 
et  de  Sienne.  L'Histoire  de 
l'académie  des.  sciences  de 
Paris,  pour  .1756  ,  fait  men- 
tion de.  la  découverte  qu'il 
avait  faite ,  dfun  vite  dans  le 
aie 'Enoncé  du  livre  XI  des 
Elémens  d'Euclide ,  qui  porte 
que. tout  angle  solide  est  con- 
tenu sous  des  angles  plans  » 
dont  la  somme  est  moindre 
quequatrB.droits.M.Bermann 
a  commenté  cette  découverte. 
Le  Sage  a  donné  une  Exposi- 
tion, de  son  Agent  de  la  Gra- 
vité, dans  une  Lettre- écrite 
à  un,  académicien  de  Dijon, 
publiée  dans  le  Mercure  de 
France  ^  de  mai.  1756.. —  Il  a 
fait  l'article  Inverse ,  publié 
dans  l'Encyclopédie^  en  1757. 
En  1768,  il  partagea' un  prix 
proposé  par  1  acad.  de  Rouen, 
sur  les  affinités  chimiques  ;  et 
il^a  imprimé  ,  mais  non  pu- 
Wiérson  Mém.  sur  cet  objet , 
avec  beaucoup  d'additions  , 
sous  le  titre  :  d'Essai  de  chi- 
mie méchanique.  Il  y  donne , 
•entrautres  choses ,  la  recher- 
.cheatialy  tique  du  méchanis- 
me  de  la  gravité."  On  l'a  trad. 
en'all^mand.  —  Loi'qui  com- 
prend ,  malgré  sa  simplicité  , 
toutes  le^  attractions  et  répul- 
sions ,  chacune  entre  les  limi- 
tes conformes  aux  phénomè- 
nes ,  daps  le  Journal  des.  Sa- 
v/2/15,  d'avril  1764.  —  Solution 
des  doutes  de  MM.  Coultaud 
et  Mercier, contre  la  loijapw- 
tonienne  de  la  pesanteur,  dans 
le* Journal  des  Beaux-Arts^  etc. 
911  se  trouve  incidemment  9 
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une  mesure  très-simple ,  dé  ^ 
la  gravité  vers  des  pyramides. 
—  Fausseté  de  deux  suites 
d'expériences ,  par  lesquelles 
on  a  voulu  ,  non  seulement 
infirmer  la  diminution  que 
subit  la  pesanteur  quand  la 
distance  au  ceuire  de  la  terre 
est  augmentée,  mais  encore 
prouver  qu'alors  la  pesanteur 
va  en  augmentant ,  dans  le 
Journal  de  Physique  ^  d'Avril 

1773.  "~  Héllexions  sur  une 
nouvelleexpérienceduP.Ber- 
tier ,  qui  prouverait  que  là  pe- 
santeur augmente  à  mesure 
qu'on  s'éloigne  de  la  terre,  et 
même  suivant  une  progres- 
sion fort  rapide,  dans  le  Jour- 
nal de  Physique^'de  novembre 
^773-  —  Lettre  pour  justifier 
son  système  ,  sur  une  fausse 
exposition  qu'en  avait  donnée 
M.  de  Macby,  dans  \e  Journal 
de  Physique  ^  de  septembre 

1774.  —  Expériences  et  vue» 
sur  l'intensité  de  là  pesanteur 
dans  l'intérieur  de  la  terre  , 
dans  le  Journal  de  Physique  , 
de  janvier  1776.  —  kamar- 
ques  ajoutées  à  l'ouvrage  de 
labbé  Mann,  sur  les  diffé- 
rentes méthodes  de  préserver 
les  édifices  des  incendies.  Ge- 
nève, octobre  1778.  —  Lettre 
sur  le  rapport  du  vuide  au 
plein ,  dans  un  espace  occupé 
par  des  sphères  égales  ,  dans 
le  Journal  Encyclopédique  ^  de 
mars  1782.  —  Réflexions  sur 
la  loi  de  continuité ,  soit  dans 
la  physique  en  général ,  soit 
à  1  égard  de  la  pesanteur  eu 
-particulier ,  et  à  l'égard  de  sa 
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Îiuse,  dans  les  OpuseoUiceîtî, 
e  Milan ,  ^^  partie ,  de  1734. 

—  Lucrèce  Newtonien ,  dans 
les  ^Mémoires  de  l'académie 
de  Berlin,  pour  178a,  impr. 
en  1784. 

Sagnier  est  un  des  rédac- 
teurs ,  avec  Eauvelle,  de  YEs^ 
prit  deVEncyclopédie^  ouchoix 
des  articles  les  plus  agréables, 
les  plus  curieux  et  les  plus 
piquans  de  ce  grand  Diction- 
Baire.  Les  9*  et  io«,  volumes 
pnt  paru  en  l'an  VIII. 

SA10E9  avocat.  On  lui  doit  : 
Caton ,  ou  Entretiens  sur  la 
liberté,  et  les  vertus  politi- 
ques ,  trad.  du  latin ,  avec  des 
remarques,  Londres,  1770, 
wï-8^;  Utrecht,  17B1,  f/i-12. 

,  Saillant,  médecin  à  Paris, 
a  publié:  Mémoire  histor.  sur 
la  maladie  de  la  veuve  Melin, 
dite  la  Femme  aux  Ongles  , 
1776,  f/i-i2.  —Tableau  his- 
torique et  raisonné  des  épidé- 
mies calarrhales  ,  vulgaire  - 
ment  dites  la  grippe ,  depuis 
1619  jusqu'en  1780 ,  avec  Tin- 
dicatioli  des  traitemens  cura- 
tifs  ,  et  des  moyens  propres  à 
s'en  préserver,  1780,  i«-i2. 

—  Mém.  sur  l'épilepsie. 

.  Sainctes  ,  (  Claude  de  ) 
Sanctesius^  évoque  d'Evreux 
eu  l'an  1575,  fameux  ligueur, 
créature  du  cardinal  de  Lor- 
raine ,  qui  s'en  servit  avec 
Succès  au  colloque  de  Poissj , 
naquit  dans  le  Perche,  et 
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mourut  en  1591.  Ayant  été 
pris  dans  ia  ville  de  Louviera 
par  les  geps  du  roi  rienri  IV , 
on  trouva  dan^  ses  papiers  un 
écrit,  où  il  justifiait  Tassassi- 
nat.dâ  Henri  III ,  et  ei^citait  à 
commettre  le  même  forfait 
sur  le  roi  de  Navarre.  Ce« 
accusations  le  firent  constituée 
prisonnier  à  Caen ,  où  il  au- 
rait subi  le  derùier  supplice  , 
si  le  cardinal  de  Bourfcon  ©t 
quelcfuçs  autres  prélats  n'eus- 
sent intercédé  pour  lui  :  ils 
ne  purent  cependant  empê- 
cher qu'il  ne  tût  renfermé  ait 
château  de  Crève-Cœur,  au 
diocèse  de  Lisieux,  où  if 
mourut  en  1591.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrage« 
polémiques ,  aujourd'hui  ou» 
feliés  :  les  savans  recherchent 
encore  son  ouvr.  sur  la  messe, 
intit.  :  Liturgiœ  Jacobi  j4pos^ 
toli  j,  Basilii  Magni  ,  Joannis 
Chrysostomi  ^  etc.  à  Anvers, 
chez  Plantin,  i56o ,  z«-8®*,  et 
la  même  année  à  Paris,  i/z-fol. 

Saint  -  Amand  ,  (  Marc- 
Antoine- Gérard  de  )  était  fils, 
d'un  chef  d'escadre.  Rouen 
était  sa  patrie  :  il  voyagea 
beaucoup.  L'abbé  de  Marolles 
voulut  le  fixer,  eu  lui  procu- 
rant une  charge  auprès  de  la. 
reine  de  Pologne  ;  son  incons- 
tance naturelle  déconcerta  les 
projets  de  son  ami.  Boileau  a 
fait  son  histoire  dans  les  vers 
suivans : 

«  Saint-Amand  n^eut  du  ciel  que  la 
»  muse  en  partage  \ 
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»  L'habit  qtl^il  eut  sur  kû  9  lut  son 

»  seul  h^ita^  ; 
«>  tfn  lit  et  déiOL  placeté  coinpd- 

^  stfi^ft  tàUt  idn  iSién,- 
»(  Otf ,  pour  to  tiJîcAllé  parler  ^  Si^iil^ 

3»  AifaaBd  n'tfirait  rien, 
a»  Mais  quoi  1  las  dé  traiuiRr  uile  vie 

»  importune , 
1*  il  engagea  ce  fieâ  pdiiir  cliérc&ér 

i>  la  rorhine  ! 
a»  Et  téîEff  c^àfgê  âete/l  ({tl'û  èMàt 

^  yi  mettre  au  jour  f 
»  Conduit  d'un  v^n  es{>oif  »  il  |Mh 

»  rut  i  la  cour, 
rf  Q'u'^^^ï^à-t-îl  eiiliri  dé  sa  âiuse 

'  »  àbMséé? 
^  Il  en  i^éviM  c6(uvel^lf  dé  Hôntè  et 

n  de  risée; 
»  £tla  fièfre,  au  retour  fermisant 

»  son  ^stin  » 
iii  Fit  pàt  a^ânt^é  êiî  lut  de  qifaiiràit 

f^  Aait  n  niât  yf» 

Ce  f^âniiètiTc:  ^afifiqué  âé  lé 
ifàità  pûà  ihiéajt  dans  son  Art 
poétique;  car  6ri  i^écomman' 
dant  d*éirîîëv  dm  détails  bas 
efi^d^p'àiis,  oà  Saint- Aniand 
éiulï  tombé  dans  soii  Moïu 

é  Nlitiité^  tfaé  ce  feu ,  ^î  dêcrï- 

»  vaut  les  mers , 
ai  £t  f»eigttant ,  au  inftlieu  de  létirs 

n  flots  entr*ouverta  « 
a»  iJhéhtéu  sauvé  du  jeug  de  ses 

>i  injustes  lUaitres, 
a#  Jiit,f>ôfur  le  yok  paésér, lés  ptlis* 

»  iofis  aàx  iônétrés: 
a»  Peint  le  petit  eniant ,  qm  va  ^ 

»  saute ,  revient  y 
9t  Tà  joyeux  â  éa  mère   offare  un 

»  tiriliou  qu'il  tieïit». 

jfoiites  les  productiona  de  S^* 
Amand  sont  pleines  des  dé- 
fauts que  Despréaux  reproche 
au  Moêse  sauvée  Elles  out  été 
recueillies  en  g  voL  it^i2»  Sa 
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QléiHeUre  pièce  est  son  ode  i 
intilalëe  :ù  ÇoUtude  i  le  rèa46 
ne  tnérke  pas  d'êtfe  oilé.  S^• 
AntmAd  moui^t  en  1660  9  âgé 
de  67  ans ,  du  chaorin  de  ce 
que  Louis  XLV  navàk  po 
supporler  la  lecture  de  son 
poente  de  âi  latte  ^  dans  lequel 
il  Idiniit  ee  prinée  à»  VKfoit 
bien  nager. 

SAUft-AwAirs  ^  (Jeafti^kT-» 
rimotid)  professenr  d'hfstotre 
naturelie  à  l'écote  oaatraleda 
départem.  dé  Lot-et^Ooronnei 
né  à  Agen  le  24  juin  1748 , 
meoibre  de  l'acad^dessefetic* 
de  BeréettHx^  de  la  seciéfd 
d'hi&t.nalar.de  Fatfh,  et  de 
plusieurs  socîdtéë  étratfgènres  « 
correspond,  de  la  aoctété  des 
sciences  de  Montpellier  *  de 
l'acad.  des  sciences  de  Tou- 
Uôsé,  et  damtrséedeParis  , 
etc; ,  8  poblfé  :  Bei  Fri^àsena 
d'un  Voyage  se^tinieiltat  mt 
pktoresïquedans  le»  Pyrénéen 
I  yroL  in-SP  ,  Meta  ^  1789.  ^^ 
Gét  oirr^age  eM  acéoivpagiié 
dn  BoMiiuet  â0tPyrinies^  avk 
du  Catalogne  deaPbnUeft  ob^ 
servées  daiis  ce»  moDtaj;neft 
pendant  les  mois  d#  jniÙet  et 
d'août  178&  ^  La  frlidecr^de 
la  Mëdée  anglaise  de  ^aver  y 
insérée  pat  M*»**  de  Viisae  » 
dans  le  8«  vol.  du  Théâtre  an» 

Îlaik^  Paris  9  1786.  *^  Des 
lecheitibes  sur  la  cause  et  le^ 
rewêée^  de  la  maladie  qui 
détruit  lé»  aofbres  des  prdme*' 
nades  d'Agea>  publiées  émis 
les  n^«  V  mYl  dvtJùUfnai 
JtiismirÊnétufêlUfs  i789irGeft 
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Bochercbes  ,  en  forihe  de 
Mémotref  ont  été  d^uisoette 
époone  réioDrpr.  sépatéûient. 
-*L  Eloge  de  Linné ,  publié 
dans  tes  »<»•  ni ,  IV ,  V  et  VI 
du  Journal  ê$$  stUnctf  utiles 
ci<^V«Bt  é^Ht^oh-â  AaiwrtUé^ 
de  Berthok»,  aaâée  1790.  Cet 
Eloge  a  été  depuis  imprimé 
séparément ,  Agen ,  1791.  — 
Un  Rappcrrt  fait  ait  côi^seil  du 
^Wparte».  de  LoMI^Gatôiinie^ 
eor  1»  liber  ré  dn  cotïïiâer^^e 
des  grains  «  impr.  par  ordre  de 
Ifadmtttîstratk»^  i^4%  A^n , 
jrj^  iéêik  Un  Rapport  fait  au 
licaiMiil  dv  éépartem.  de  Lot^^ 
et^^Oatonne  4  sur  le»  niàktdié^ 
twthtmci^tàfeê^  aiiXqoélief^lé» 
teitiafix  sotte  Minets,  t>rSn«^^ 
yteBtenl  dans  lés  aftnëéé^ptu* 
▼îeases;  sui^i  de  FRjTpdsrf ton 
des  eau^êSf,  m  deé  S3^âi^ân^es 
deees  maladiesf  m^8^^  Agen, 
i79r^y  wmi  qii^^im  autre  Mé-' 
mmtm  mk  le  iirtÉA#  strjetetf 
1794.  ^  Uir  Esëai  êk^onolog. 
sur  Ffifst<iked«dë{Mirfe^eiif 
de  X^«^et*€hwdnàe^  inséré 
dosa  k^Càtêi^idéttmkHvàtûé 
ee  défKifteiÉieMi  litiiléb  I7s^> 
-«•Utt  IVattédtéiMiliaff^stii^ 
ha  pkM«ilé»pti}#pito«tiel!^à 
fariiser  te»  ttrftiriés  aifVfiétef " 

Métediie  s«i#  l'a^age^  cf  t>n  ^^ 
▼on  mât  d¥él  quï  ]^t  étté  siib^ 
tttné  aa^  s^ron  otwnmre ,  zi(-H^ 
Agei»^  M  Ils  «^  Ptittoso()hre 
««lott#togil|ftfe  f  l>t^8^  Agéit , 
an  VIL  ^  i)c$a^«t.  abrégée 
do  Aéf^tûmttâ,  et  LM-«t^ 
&«rMnt>  A^n»  m  VlII, 
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SAint-AAtANT,  auteur  dra. 
matkfue»  â  doAné:La  Co- 

Ïieite  dé  village ,  i772,  — 
lirar  et  Meilcia;  -^  Lé  Mé- 
decin ée  FAmoùf.—  Le  Poi- 
rier,  eite.  ■-*  Il  â  publié  r  La 
ji&une  Veuve,  oûf  THistoire 
de  Corn.  Sedley ,  traduite  de 
Kàdglais,  Pàrià,  1771,4  vol. 

Saint- Angk,  (Fariau  de) 

professeur  d'éloqueace  et  de 

poésie  au}(  éooles  clentrales  de 

,  Parist  est  Auteiir  desou\rrages 

Isuivans  :  Epitre  à  Xhiplmé, 

Ïut  a  Goncouru  powc  le  prix 
s  l'aoiri.  franc.,  1774^  z«*8^ 
— Commenoeteent  M  l'Iliade 
\  en  verS^  qui  a  c^Hiéouru  pour 
!  lo  prix  de  Psead.  franc.  1776  « 
I  m-8*.  —  L'Homme  sensible  ; 
trad.  de  l'anglais  de  Brook  » 
,  Paris,  1775,  iii-i2.-*-L*Hom- 
\  me  du  monde ,  roman  moral  » 
1  frad.  de  l'angl.  1776 ,  f»-i2.— 
i  Les  Métamorphoses  d'Ovide, 
jnouv.  traduct.  en  vers  franc.  « 
j  tojme  !«'  ♦  1778 ,  et  ann.  sulv.; 
iWrtit.  étfition,  1783;  (ivre  4«, 
1787;  fiVfére*,  ï7»9.— li'E- 
éoiô  deH  Bèrô»,  doitiédié  «(03 
^fcjé  éi  eu  véi**,  ï7^^,  M-8*. 
•--*•  Epîffe  à  un  philosophe  àuf 
ïàVkwôGéét  la  poésie  et  dé  U 
philosophie,  et  suf  fesàvïin- 
^  tages  qui  en  résultent ,  1787  « 
?/;r-8*'.-^  tableau  de  quelques 
cirdonsfâtwes    de   rtia  Vie  ; 
Précis  dé  ttiti  Uaîsôïi  âveô  thon 
jffèfe,  ouf fagê^  potfihuiiie  de 
IChabaôotî,  1795  ,  i«-8*.  — 
I  Lé*  MétàtïiiQrfphoâes  d'Ovide  » 
i  (raid;  en  terli  f  rancis  »  dvéc  dés 
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Commentaires;  nouv.  édition, 
2  vol.  z/x-8®  (de  Crapelet  )  , 
avec  figures.  Cette  t^dition  est 
complète,  et  renferme  tous 
les  fragmen's  indiqués  ei-des- 
sus  ^  ^t  nouvellement  refaits. 
— SVAnge  a  donné  des  Pièces 
dans  VAlmanach  des  Muses,  et 
des  Notices  délivres  et  mor- 
ceaux dans  le  Journal  encyclo- 
pédique et  le  Mercure  deFrance. 

Saint- Aubin  ,  (  M"»*  Mé- 
ziÈRES  DU  Crest  de)  a  donné  : 
liCS  Dangers  des  Liaisons ,  ou 
Mém.  de  la  baronne  Blemon , 
1763,  3  vol.  z;i-i2.  — Mém. 
en  forme  de  Lettres  de  deux 
jeunes  Personnes  de  Qualité  , 
1765,  4  vol.  f;i-i2. — Llémens 
JUistoriques  db  Géographie , 
1772,  f/l-I2. 

Saint- Aubin  ,  (  de  )  ci- 
devant  dessinateur  du  rôi.  On 
lui  doit  l'Art  du  Brodeur, 
1770,  zVfol. 

Saint- Aubin.  On  doit  à  cet 
écrivain  des  Mémoires  sur  le 
commerce  des  grains.  —  Des 
Observations  âur  difiFérénIea 
parties  des  finances;  1 —  et  des 
Lettres  sur  ces  matières  dans 
les  Journaux, 

Sain^-Aubin  (Mague  de) 
est  auleur  de  quelques  Pièces 
de  théâtre  :  La  Lingère  ou  la 
Bégueule,  comédie.  —  Les 
Tracasseries  de  village ,  com. 
—  Le Parisien  dépaysé,  co- 
Jnédie -proverbe  ,  178*,  f/i-8^ 
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—  Le  Cabinet  de  figures ,  oo 
le  Sculpteur  en  bois  ,  coméd, 
en  I  acte  et  en  prose  ,  1782  , 
//2^®,  _  La  Méprise ,  coméd. 
en  I  acte  et  en  prose ,  1784 , 
f/z-B.  — La  réforme  des  Théâ- 
tres, 1787  y  m-8^  —  L'Etape  , 
comédie  eo'  2  actes ,  en  prose  y 
179*,  m-S^. 

ST.rAuLAIRÊ  ÛEBfiAtrPOÏL  , 

(Franc-- Joseph ,  marquis  de) 
lieutenant-général  au  gouver- 
nement de  Li^iosin ,  né  en 
1643,  ^^Ç^  à  l'académie  des 
sciences  en  1706 ,  mourut  ea 
1743.  La  nature,  en  destinant 
S^-Aulaire  à  vivre  cent  ans  , 
le  fit  naître  avec  ce  beau  siè- 
cle qui  devait  retracer  celui 
d'Auguste.  Il  parlait  souvent 
avec  transport  de  ce  si^le 
mémorable.  Celte  juste  admi- 
ration que  S^-Aulai^e  avait 
pour  le  mérite  et  pour  le  gé- 
nie ,  n'était  pas  ,  à  beaucoup 
prés ,  un  sentiment  qu'on  lui- 
eût  inspiré  dés  son  enfance  ; 
il  traîna  languissamment  ses 
premières  années  dans  le  fond 
(le  sa  province,  loin  des  lu- 
mières et  des  grands  hommes 
qui  les  propagent;  malgré  ces 
ol^stacles ,  S^-Aulaire  cultiva 
son  esprit.  Réduit  à  converser 
avec  les  morts,  il  méditait,les 
grands  modèles  de  l'art  d'écri- 
re, et  se  dédommageait  ainsi, 
dans  une  retraite  instructive 
et  consolante,  des  privations 
où  il  se  trouvait.  Par  cette  lec- 
ture assidue ,  il  acquit  ou  plu- 
tôt il  perfectionna  le.  talent 
qu'il  avait  reçu  de  la  nature  ,. 
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de  faîre  des  vers  avec  beau- 
coup de  grâce  et  de  facilité. 
Mais  ce  qui  suppose  en  lui  un 
fonîi  de  courage  presque  hé- 
roïque dans  un  versificateur  , 
il  fil  loBg-tems  mystère  de  ce 
talent  ,^rs  même  qu'arrivé  à 
Paris,  et  vivant  avec  des  hom- 
mes digues  deTentendre,  il 
aurait  pu   leur  dévoiler  son 
secret.  Ses  premiers  vers  con- 
nus datent  de  sa  60^  année  , 
et  son  coup  d'essai ,  hasardé 
sous  ie  voile  de  l'anonyme  , 
eut  assez  de  succès  pour  être 
attribué  à  l'aimable  rival  de 
Cbaulieu  ,  au  marquis  de  la 
ïare.  Bientôt  le  véritable  au- 
teur fut  connu ,  et  l'académie 
franc,  lui  donna,  en  l'adoptant 
peu  de  tems  après ,  une  mar- 
que éclatante  de  son  estime  ; 
elle  ne  fut  pas  cependant  sans 
quelque  mélange  d'amertume 
pour  le  marq.  de  S^-Aulaire; 
car  son  élection  trouva  dans  la 
compagnie  même  un  contra* 
dicteur  redoutable ,  le  célèbre 
Dcspréaux ,  dont  le  nom ,  mis 
dans  la  balance  avec  les  autres, 
était  bien  propre  à  efiFrayer 
l'aspirant  le  plusintrépide.Ce 
grand  poète,  alors  vieux  et 
infirme,  ce  qui  ne  contribuait 
pas  à  rendre  son  humeur  plus 
douce,  la  laissait  voir   plus 
que  jamais  contre  les  mauvais 
vers  dont  la  littérature  était 
inondée  depuis  qu'if  avait  quit- 
té le  sceptre  du  Parnasse.  Les 
applaudissemens ,  que  rece- 
vaient tant  de  mauvais  vers  , 
l'irritaient  contre  ceux  même 
qui  auraienjt  dû  obtexiir  grâce 
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à  ses  yeux;  et  ceux  de  Saint- 
Aulaire  éprouvèrent,  de  sa 
part ,  une  rigueur  que  leur  at- 
tirait la  mauvaise  compagnie 
où  ils  se  trouvaient;  il  les  ap- 
pelait, avec  plus  de  dureté 
que  de  justice,  de  matheureux 
vers  à! amateur.  L'approbation 
donnée  par  l'académie  à  ces 
naêmes  vers,  ne  fit  point  ré- 
tracter   à  .  Despréaux  l'arrêt 
qu'il  avait  rendu  ;  il  se  piquait 
de  penser  rarement  comme 
ses  confrères.  Flatté  peut-être 
de  faire  en  cette  circonstance 
un  schisme  éclatant ,  il  vint  à 
l'assemblée  le  jour  de  l'élec- 
tion ,  et  donna  impitoyable- 
ment au  candidat  une  boule 
noire.  Un  de  ses  collègues  lui 
ayant  représenté  queJe-mar- 
quis  de  S*.-Aulaire  était  un 
homme  dont  la  naissance  ,  et 
par  conséquent ,  selon  lui ,  les 
verâ  méritaient  des  égards. — 
Je  ne  lui  conteste  pas  (  répon- 
dit Despréaux)  ses  titres  do 
noblesse,  mais  ses  titres  du 
Parnasse;  et  quant  à  vous, 
monsieur  ,   qui  trouvez  ces 
vers-là  si  bous,  vous  me  ferez 
beaucoupd'honneur  et  de  plai- 
sir de  dire  du  mal  des  miens, 
—  S*.-Aulaire  avait  un  fils  , 
qui  épousa  la  fille  de  M*»*  la 
marquise  de  Lambert.  Cette 
femme ,  célèbre  par  son  es- 
prit ,  réunissait  chez    elle  , 
comme  Ton  sait ,  la  société  la 
plus  choisie  des  gens  de  let- 
tres et  de  gens  du  monde. "Sv 
Aulaire  en  devint  l'ame.  Son 
talent  pour  la  poésie,  jusque- 
là  muet  et  timide ,  fut  mis  eu 
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action,  et,  pour  ainsi  dire,< 
en  valeur  par  les  talens  qui 
l'environnaient.  Il  osait  lire  à 
ces  juges  éctairét,  des  vers 
qui  lui  coûtaient  moinsque  les 
leurs ,  sans  en  être  plus  négli- 
gés, et  dont  le  tour  élégant  et 
noble  obtenait  tous  les  su£Era- 
ees.  Il  passa  dans  cette  nuai^n 
ii  aimable  plus  de  30  années , 
jusqu'à  la  mort  de  M"**  dç 
Lambert.  Saint- Aulaire  ne  se 
consola  jamais  de  la  pj^erte  de 
ton  amie  :  il  lui  restait  néan- 
moins pour  ressource  une  au- 
tre société ,  dont  il  jouissait 
déjà  quelque  tems  avant  cet 
événement ,  et  qiii  n'était  guè- 
res  moins  assortie  à  ses  talens 
et  à  son  goût.  M""^  la  ducb.  du 
Maine  rassemblait  à  Sceaux 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  illus- 
tre par  la  naissance  et  de  plus 
diglingué  par  l'esprit.  Saint- 
Aulaire  y  fut  apnellé  ;  et  en 
devint  le  principal  ornement. 
Il  présidait  à  toutes  les  fêtes, 
il  les  animait ,  il  en  augmen- 
tait l'agrément  par  les  vers 
pleins  de  grâces  qu'il  faisait. 
Xa  duch.  cTuMaine  l'appellait 
son  vî$ux  Berger;  il  fut  poète 
pour  elle  jusqu'à  cent  ai\s.  On 
a  même  retenu  quelques-uns 
de  ces  vers,  dont  la  princesse 
était  l'objet.  Nous  citerons  les 
éuivaçs ,  en  faveur  de  ce^x 
qui  pourraient  les  ignorer.  S*.- 
Aulaire  soupait  un  jour  avec 
la  duchesse  à  Sceaux;  elle 
rappellait  son  jfpoUon^  et  vou- 
lait savoir  de  lui  on  ne  sait 
quel  secret ,  3ur  lequel  elle  le 
pr<;ssait  >vec  Timpatience  de 
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son  sexe  et  l'autorité  de  soit 
rang.  S^-Aulaire  lai  répondit  : 

tt  La  Divinité  qui  •Wtue 
>»  A  me  demander  mon  secret, 
»  Si  féuis  Apollon,  ne  serait  point 

M  ma  muse;  * 

»  Elle  serait  Tfaétîi ,  et  le  jour  fini^ 
»  rait». 

Voltaire  a  oité,  avec  de 
justes  ébges,  dans  yn  de  ses 
ouvrages ,  ces  jolis  vers ,  où  la 
galanterie  s'exprime  à-l9<»foift 
avec  tant  de  liberté  et  de  dé- 
cence, de  familiarité  et  de 
mesure.  Une  ^ufre  fois,  la 
princesse,  déterminée  cartel 
sienne,  dissertait  sur  les  tour^ 
billons ,  H  qiatiéne  subtile  et 
l'attraction,  av^  un  étalage 
deraisonnemens,  que  Saint- 
Aulaire  desirait  de  v(^r  finir. 
Berger  (  lui  dit-^^lle  enfin  ) 
vous  ne  dîfes  mot  sur  tot^  cela  ; 
qu'en  penie^-vous  ?  Il  répond  it 
à  l'instant  et  9 yr  un  air  connu  : 

«  Betoère ,  décachona-nouê 
»  De  Newton ,  de  Descartes  2 
»  Ces  deux  espèces  de  ioux 
»  N'ont  jamais  vu  le  dessous 
»  Des  cartes,  des  cartes,  des  cartes  »; 

S*.- Aulaire  conserva  jusqu'à 
son  dernier  moment ,  i^  ivanr^ 
quillité  qui  le  rendait  si  heu- 
reux, et  la  politesse  qi^i  le 
rendait  siaimable.  Les  Poésies 
du  marquis  de  Saint-Aulaire 
sont  répandues  dans  différens 
Recueils» 

Saint- AntAS,  officier  de 
marine  9  né  à  Aignes-Mortest 

e 
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apo^Ué  }  Le  Flibustier  lilié- 
raiire,  1751 ,  fn- 12.  —  Con&i- 
déFatioii9  sur  quelques  abus 
de  Tesprit  en  xiuitière  de  lit-; 
térature,  1766,  i/i-B^  —  Le 
Croupier  lUtér. ,  1760  in-ta. 

Saint-Chamond  ,  (Claire- 
Marie  Mazarelli)  née  à  Paris 
ea  Ï73Ï  ,^est  du  petit  nombre 
dea  femmes  qui  ont  consacré 
leur  plume  à  des  ouvrages 
dignes  d'bonoi«r  le  cœur  ju- 
tant ^e  Tesprit.  Ona4'elle 
un  excellent  feloge  de  Sully  , 
1764,  i«-8^  —  Camédris, 
romaïai,,  1765,  in-i*.  —  Un 
Eloge  d[eReué  Desoar  tes,  in-H^. 
Xjà^^  -^Lettre  à  J.-J.  Roq^- 
flieau,  m-ia,  —  Les  Amans 
sans  le  savoir ,  comédie  en  3 
acte»  et  en  prosie  ♦  1771  »  /«-lii. 

SAiTST-QuAiBi.  (  4e  )  On  a 
de  lui  :  Jséi  Sgaremens  d'un 
Philosophé  V  ou  la  Vie  dm 
chevalier  de  S^- Albin,  Paris^ 
1787 ,  a  vol*  iitria. 
.>  ■.       > 

Saint-Cyh»  (Claude-Odet 
OiRT  de)  de  l'aoad^  française , 
mort  te  %3  janvier  1761 ,  âgé 
de  67  ans ^  est  auteur,  suivant 
quelque!  bibliographes  ,  du 
Catéohi^lQe  dés  Caoouaos, 
1758,  in-12. 

Saikt*Cyr  (  de  )  a  publié 
des  Notes  sur  le  génie  ^  la 
discipline  militaire  et  la  tacti* 
crue  des  égyptiens  «  des  grecs, 
aes  rois  a  Asie ,  des  cartha* 
ginois  et  des  romains ,  et&  » 
178^,,  i»-4*-  . 
Tome  ri 
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Saint -Cyr.  On  a  de  ce- 
lui-ci :  Sabina  d'flersfeld,  ou 
les  Dangers  de  Tlcnagioation  ,- 
179*;  2«  éd.  1797 ,  2  vol.  in-12. 
-r-  Le  Délire,  ou  les  suites 
d'ui^  Erreur  I  cozp^  en  i  acte» 

Sa;nt-En&r  est  auteur  de 
la  Mort  d'Adam  ^  tragédie  ea 
3  actes  et  en  vers,  imitée  da 
Failem.  de  Klopstock,  1770  , 

SAZNT^£VAfiiiiOKiv{Charles 
de  St.'^Denys  ,  seigneur  de  ) 
ué  à  Saint-Den.yâ4e-Guast, 
à  trois  lieues  de  Çoutances, 
en  <6i3 ,  d'une  umison  noble 
et  ancienne  de  Basse  *Nor* 
mandie,  dont  le  nom  était 
MarquetelovL  Marguasul^  fut 
un  philosophe  ép^urien ,  si 
l'on  veut ,  BAais  qui  sut  vivre 
heuTeux  jusqu'à  .90  ap|»^hor» 
de  sa  pAtrifeéll  av.ait  serVi  au 
siéged  Ar^aseuz64o,  en^qua- 
lité  de  capitaitie  d'imanterie. 
Il  plut  au  princQ  de  C!ondé« 
qui  lui  donna  la  lieutenauce 
de  ses  gardes,  a%  de  l'avoir 
tou/ours  auprès  de  luh  Salnt*^ 
Svremant  ne  consâfiira  pas 
loug^tems  sa  faveur.  Le  Prince 
avait  la  faiblesse  de  plaisanter 
sur  le  ridicule  des  apiames  ^ 
et  n'en  était  que  plus  sensible 
à  la  railletie:S£|iiit«£yrèmont 
ne  le  ménagea  point  dans  quel* 
auesentretiena  secrets.  Le  duc 
a£ugui^i  le  sut,  etJui  ôta 
la  lieutenance  de  ses  gardes» 
Cette  première  disgrâce  ne 
corrigea  point  S^^£vremoat 
de  son  humeur  caudtique.  U 
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fut  mis  trois  mois  à  là  Bastille 
pour  quelcrues  plaisanteries 
faites  à  table  contre  le  cardi- 
nal Mazarin ,  avec  lea uel  il  se 
réconcilia  bientôt  après.  Pen- 
dant la  guerre  de  la  Fronde , 
Saint-Ëvremont  s'attacha  au 
parli  du  roi ,  qui  le  fit  maré- 
chal-de-camp ,  avec  une  pen- 
sion de  trois  mille  livres.  Le 
traité  des  Pyrénées  ayant  mis 
fin  à  toutes  les  hostilités  ,  la 
paix  déplut  à  beaucoup  de 
gens  :  Saint-Evremont  écrivit 
à  ce  sujet  aii  maréchal  de  Cré- 
qui,  et  sa  lettre  était  la  satire 
du  Traité.  Le  roi  qui  avait , 
dit<»n,  des  sujets  secrets^de  se 

Slaiudre  de  lui ,  prit  occasion 
e  cette  lettre ,  pour  ordonner 
qu'on  le  mit  à  la  Bastille.  Il 
en  fut  prévenu  dans  la  forêt 
d'Orléans ,  et  se  relira  en  An- 
gletecre ,  où.  Charles  II  l'ac- 
cueillit  comme  il  le  méritait. 
On  négocia  vainement  pour 
son  rappel  en  France  ;  on  ne 
put  l'obtenir.  La'philosophie 
et  l'amitié  le  consolèrent.  La 
société  de  la  duchesse  de  Ma- 
zarin ,  réfugiée  comme  lui  en 
Angleterre,  répandit  sur  sa 
vie  un  charme  qui  se  fait  sen- 
tir dans  ses  ouvrages;  il  a  beau- 
coup célébré  cette  femme  bril- 
lante; et  si  elle  a  contribué  à 
son  bonheur,  il  n'a  pas  peu 
contribué  à  sa  gloire.  Saint- 
Evremout  mourut  en  1703,  à 
Fâge  d9  90  ans ,  et  fut  enterré 
dans  l'église  de  Westminster, 
au  mil  ieu  des  rois  et  des  grands- 
bommes  d'Angleterre.  Il  con- 
serva jusqu'à  la  fia  de  sa  vie 
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une  imagination  vive,  un  fu« 
gement  solide ,  et  une  mé* 
moire  heureuse.  Il  avait  ua 
fonds  d'enjouement  qui,  au 
lieu  de  diminuer  dans  sa  vieil- 
lesse ,  sembla  reprendre  de 
nouvelles  forces.  Il  aimait  la 
compagnie  des  jeunes  gens  ; 
il  se  plaisait  au  récit  de  leurs 
aventures.  L'idée  desdiver- 
tissemens  qu'il  n'était  plus  ea 
état  dégoûter,  occupait  agréa- 
blement son  esprit.  Saint- 
Evremont  était  tres-sensible 
au  plaisir  de  la  table,  et  il  se 
distingua  par  son  raflËnement* 
sur  la  bonne  chère;  mais  il 
recherchait  moins  la  somptuo* 
site  et  la  magnificence,  que 
la  délicatesse  et  la  propreté. 
Il  ne  se  piquait  point  d'une 
morale  rigide;  cependant  il 
avait  toutes  les  qualités  d'un 
homme  d'honneur.  Il  était 
équitable,  généreux,  recon- 
naissant, plein  de  douceur  et 
d^humanité.  Saint-Evremont 
passe  avec  raison  pour  un  des 
plus  beaux  esprits  et  des  plus 

Colis  écrivains  du  17^  siècle, 
fous  né  parlerons  pas  de  ses 
Poésies: on  convient  générale- 
ment qu'elles  sont  mauvaises, 
quoiqu'elles  fourmillent  de 
pensées  ingénieuses ,  galantes 
et  philosophiaues.  Mais  la 
médiocrité  de  d^-*Evremont , 
en  poésie ,'  ne  doit  inUuer  eu 
rien  sur  l'estime  due  à  sa 
prose.  Ses  expressions  sont 
vives  ,  justes  ,  pittoresques  » 
pleines  d'imagination ,  de  dé- 
iicatesse;  ses  pensées  fines  , 
ingénieuses  ,  profondes  ;  ses 
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réflexionB  lumineuses ,  et  le 
plus  souvent  vraies.  La  plus 
grande  partie  de  ses  ouvrages 
annonce  un  esprit  cultivé  «  so- 
lide ^  un  écrivain  consommé 
dans  la  connaissance  d  u  monde 
et  du  cœur  humain.  Sa  dic- 
tion est  toujours  convenable 
aux  matières  qu'il  traite^  elle 
est  ordinairement  pure  «  nette 
et  élégante.  Ses  Réflexions  sur 
les  divers  génies  du  peuple 
romain  9  dans  les  divers  tems 
de  la  république  ;  les  Consi- 
dérations sur  Annibal  ;  sou 
Traité  de  l'Amitié ,  et  celui 
de  la  Conversation;  ses  Juge- 
xnens  sur  quelques  Auteurs 
latins;  ses  Remarques  sur  les 
Traducteurs,  les  Historiens , 
sur  TArt  de  la  guerre;  ses 
Maximes;  ses  Pensées  déta- 
chées ,  sont  autant  de  Produc- 
tions exquises  qui  le  placent 
parmi  les  plus  estimables  lit- 
térateurs. Après  Corneille , 
e^rsonne  n'a  mieux  parlé  des 
omains.  On  voit  qu'il  n'a 
étudié  les  anciens ,  que  pour 
développer  sa  raison  et  épurer 
son  goût ,  non  pour  étaler  un 
vain  appareil  d'érudition.  11 
ne  s'est  attaché  qu'à  ce  qu'il 
y  a  de  plus  délicat  dans  leurs 
ouvrages,  et  il  a  eu  l'art  de 
s'approprier  les  pensées  ,  en 
leur  donnant  une  tournure  qui 
n'appartient  qu'à  lui.  On  di- 
rait qu'il  crée  ce  qu'il  ne  fait 
que  répéter  après  eux ,  dans 
les  morceaux  de  leurs  écrits 
qu'il  a  essayé  de  traduire.  Soit 
qu'il  peigne  les  hommes,  soit 
^u'il  pane  de  littérature,  de 


S  A  I  29 

morale  ou  de  politique^  il  fait 
briller  par-tout  une  espècede 
raison,  qui  ne  laisse  rien  à 
désirer  au  lecteur.  En  un  mot , 
ses  différens  Mélanges  don- 
nent l'idée  la  plus  avantageuse 
de  son  discernement ,  et  ins- 
pirent l'amour  des  lettres.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
différens  recueillis  à  Londres 
en  1705,  en  3  voKfic-4**;  à 
Amsterdam  en  1739 ,  et  à 
Paris  en  1740 ,  10  vol.  ïn-i2 , 
et  1753,  12  vol.  çetit  in-12. 
Il  y  a  eu  une  édition  contre* 
faite  à  Rouen  en  7  vol.  iii-12, 
avec  la  Vie  de  l'auteur  par 
des  Maiseaux.  —  Ses  poésie» 
consistent  principalement  en  ^ 
Stances ,  Elégies ,  Idylles  , 
Epigrammes,  Epitaphes.  — - 
Il  a  paru  après  sa  mort ,  sous 
son  nom,  un  ouvrage  quia 
pour  titre  :  Elémens  de  la 
religion ,  dont  on  cherche  de 
bonne  foi  l'éclaircissement  : 
mais  on  doute  qu'il  soit  de  lui. 
On  a  donné  en  1761 ,  l'Esprit 
deSaint-Evremont,  m- 12. 

Saint-Foix  ,  (  Germain* 
François  Poùllain  de)  né  à 
Rennes  en  Bretagne  le  25  fé- 
vrier 1698 ,  mourut  à  Paris 
eni776.  Destiné  par  ses  parens 
au  service  ,  il  passa  du  col- 
lège dans  la  seconde  compa- 
gnie des  mousquetaires,  et 
de  ce  corps  à  une  lieutenance 
de  cavalerie  dans  le  régiment 
de  la  Cornette  blanche.  Quoi- 
que né  avec  un  caractère  bouil* 
lant  et  fougueux ,  il  avait  fait 
de  très-bonnes  études;  et  il 
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«entit  de  bonne  heure  l'amoar 
des  lettres.  Il  était  à  peine 
mousquetaire^  que  le  désir 
d'avoir  ses  entrées  aux  spec- 
tacles ,  lui  fit  tourner  ses  vues 
vers  la  carrière  périlleuse  du 
théâtre.  11  composa  sa  petite 
comédie  de  Pandore,  en  un 
acte  ,  dont  il  n'a  laissé  qu'un 
extrait ,  et  qui  fut  jouée  avec 
succès  au  théâtre  Français.  11 
donna  ensuite  la  Veuve  à  la 
mode,  com.  ensacles  en  prose, 
dont  il  ne  reste  qu'un  extrait; 
elle  fut  suivie  l'année  d'après 
du  Contraste  de  l'amour  et 
de  l'hymen ,  aussi  en  3  actes 
dont  le  manuscrit  nes'est  point 
rétrouvé.  La  guerrp  s'étant 
allumée  en  1733  »  S*.-Foix 
quitta  ses  amusemens  litté- 
raires* Son  régiment  fut  des- 
tiné pour  ritalie  ,  il  l'y  sui- 
vit. Bientôt  après,  le  maréfehal 
de  Broglie  le  fit  u»  de  ses 
aides-de-camp  ;  et  lorsque  ce 
général  prit  le  commande- 
ment de  l'àrméfe ,  il  conserva 
S*.-Fôix  comme  l'officier  sur 
lequel  il  pouvait  le  plus  comp- 
ter. S*.-Foix  remplit  lès  de- 
voirs dé  sa  place  avec  distinc- 
tion ;  îl  crut  pouvoir  en  de- 
mander la  récompense  ,  il 
afollîcita  une  compagnie  de 
cavalerie  et  ne  put  1  obtenir. 
Dès  ce  moment  il  prit  k  ré- 
solution de  quitter  le  service 
dès  que  les  circonslancesjpour- 
raienl  le  lui  permettre.  la  ré- 
forme qui  fut  faite  de  son  ré- 
giment lui  en  fournit  Tocca- 
sion.  Il  se  retira  dans  sa  pa- 
tviei  y  àcheia  ïa  charge  de 
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maître  particulier  des  eaux 
et  forêts ,  et  l'exerça  depuis 
1736  jusqu'en  1740,  que  Ta- 
mbour des  lettres,  qui  l'avait 
suivi  dans  les  camps  et  au 
milieu  des  fonctions  de  sa 
charge ,  le  déterminai  à  fixer 
son  séjour  dans  la  capitale^ 
L'inflexibilité  de  caractère 
qu'il  y  apporta  lui  attira  plu- 
sieurs affaires;  ses  dispuied 
se  terminaient  souvent  par 
des  combats  particuliers,  dont 
la  singularité  de  quelques^' 
uns  mérite  d'être  racontée, 
«  S*.-Foix  était  un  jour  ,  vers 
'  midi ,  au  café  de  Procope  j 
un  garde  du  roi  entre ,  et  de* 
mande  une  tasse  de  café  a» 
lait  et  un  petit  pain.  P^oiiâ  un 
mauvais  dîner,  dit  brusque- 
ment SvFoix.  Le  garde ,  sans^ 
faire  attention  à  ce  propos , 
prenait  son  café.  S*.-Foix  ré- 
pète encore  :  c*est  un  tnauva't 
dîner;  point  de  réponse  de^ 
la  part  du  garde  :  enfin  S*.- 
Folx  répète  si  souvent  le  mê- 
me propos  ^  que  le  garde  im- 
patienté, lui  demande  ce  que 
cela  lui  fait  ?  Oh  !  rieu  du  tout, 
répond  S*.-Foix  ;  mais  conve- 
nez^ que  c'est  un  mauvais  dîner; 
le  garde  se  fâche  :  Quand  vous 
vous  fâcheriez  encore  davan- 
tage, reprend  S*.-Foix  ,  cefa 
fera-t-il  que  ce  rie  soit  un 
mauvais  dtner  ?  Irrité  de  ce 
persifflage ,  et  du  ton  de  plai- 
santerie, le  garde  lui  propose 
de  sortir.  Tant  que  vous  vou- 
drez, lui  dit  S*.-Foix,  mai* 
vous  n'en  aurez  pas  moins 
fait  un  mauvais  dîner.  Ils  met-^ 
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fcnt  rëpëe  à  la  main;  et  S*.- 
f  oix  est  blessé.  Tout  eu  per- 
dant %(m  sang  :  Vous  m'avez 
blessé ,  disait-il ,  mais  m'eus- 
siez-vous  tué ,  il  n'en  serait 
pas  moins  vrai  que  vous  avez 
fait  JKii  mauvais  dîner}  malgré 
sa  blessure,  il  se  battait  en- 
core ;  ,on  les  sépare  ;  on  leur 
donne'  des  gardes  ;  on  les 
cite  au  tfibunal  des  mare* 
ebaux  de  France  ;  ils  compa- 
raissent au  jour  indiqué  :  o^* 
Voix  est  interpellé; il  raconte 
naïvement  tout  ce  qui  s'est 
passé  ;  et  s'adresaant  au  maré- 
chal deNoailles,  qui  prési- 
dait le  tribunal  :  Monsei^eur, 
dit-il  «mon  dessein  n'a  jamais 
été  d'insu4ter  Monsieur;  je 
le  tiens  pour  un  très-galant 
bomme,  pour  un  brave  et 
honnête  militaiire;  noais  tout 
cela  ne  fait  pas  ,  vous  en  con- 
viendrez 9  M^'* ,  qu'une  tasse 
de  café  an  lait  et  un  petit  pain 
ne  soit  nn  trh^mauvais  dîner. 
Le  présidait  et  le  tribunal 
eurent  bien  de  la  peine  à  s'em- 
pêcher de  rire  ;  et  le  garde 
nardonna  de  boa  cœur  à  un 
nomme  qu'il  avait  blessé  ». 

Dans  une  seconde  oiroons- 
tance  t'aventure  fnt  moins 
meurtrière.  «  Il  se  prit  un 
iour  de  querelle  au  foyer  de 
l'Opéra^  avec  un  provincial 
qu'il  ne  connaissait  pas,  et 

gui  ne  voulut  point  céder. 
^•Foiz  se  orut  oSPensé,  et 
lui  donna  tm  rendeiic  ^  vous. 
Monsieur ,  lui  dit  le  provin- 
cial,  quand  on  a  affaire  à  moi , 
^a  vient  me  trouver  f  ç*€n 
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ma  coutume;  je  demeure  à 
l'hôtel  de....  je  vous  y  atten* 
drai.  S^-Foix  ne  manque  pas 
le  lendemain  d'aller  chercner 
l'inconnu  qui  le  reçoit  très» 
poliment  et  lui  offre  à  déjeu- 
ner. 11  est  bien  question  de 
cela,  dit  S^-Foix  ,  sortons. 
Non ,  répond  tranquillement 
le  provincial ,  je  ne  sors  ja- 
mais sans  avoir  déjeuné;  c'est 
ma  coutume.  Il  déjeuna  à  son 
aise ,  en  invitant  toujours  S^- 
Foix  d'en  faire  autant.  Le  dé- 
jeuner fini  ,  ils  sortent,  etS^* 
Foix  respire  ;  mais  en  passant 
devant  un  café,  l'inconnu  s'ar- 
rête. Monsieur  ,  lui  dit  -  il  » 
après  mon  déjeûner,  je  joue 
toujours  une  partie  de  dame 
ou  d'échecs,  c'^ir  ma  coutume; 
chacun  a  la  sienne  ;  et  voua 
ne  voudriez  pas...  Eh  !  Mon- 
sieur ,  reprend  S^-Foix ,  vous 
preuez'bien  votre  tems  pour 
)ouer  aux  échecs.  Cela  ne  se- 
ra pas  long,  lui  dit  l'incon- 
nu ,  après  quoi  je  suis  à  vous. 
Ils  entrent  dans  le  café  :  l'in- 
connu joue  avec  le  plus  grand 
flegme ,  g^goe  la  partie  ,  se 
lève ,  fait  signe  à  SvFoix  ^ 
qui  jurait  entre  ses  dents,  hii 
fait  mille  excuses ,  et  ajoute  : 
Si  vous  voulez  ,  Monsieur , 
iK>us  irons  aux  Tuileries ,  et 
nous  ferons  deux  tours  de  pro- 
menade. Après  avoir  joué  une 
partie ,  je  ne  m9nqu6  jamais 
d'aller  me  promener,  c'en 
encore  ma  coutume.  Comme 
les  Tuibries  sont  près  des 
Champs -Elisées,  S*.-Foix» 
qui  crut  quei'incpnna  avaift 
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dont  il  y  a  eu  quelques  ëdit. 
U  a  été  imprimé  au  Louvre , 
en  3  vol.  iA-12  oui  contien* 
nent  autant  que  l' édit.  en  4* 

Saint-Gelais  ,  (  Oclavien 
de  )  né  à  Cognac  vers  1466  , 
de  la  maison  de  Lusignen, 
évêque  d'Angoulême,  com- 
znença,  dit  Mezerai,  à  dé^ 
^  crasstr  un  peu  la  poésie  frati' 
çaise.  Il  mourut  en  i5o2  ,  à 
36  ans.  On  a  de  lui  des  poé- 
sies et  d'autres  ouvrages  en 
français.  Le  Vergier  d'hon- 
neur fut  imprimé  séparément 
in-S"^ ,  z/z-4^  et  in-tbl.  —  Le 
Château  de  labour  le  fut  en 
1632,  f/z-i6.  —  Une  traduct. 
des  six  comédies  de  Térence 
vit  le  jour  en  1638,  i»-fol.— 
Et  les  Héroïdes  d  Ovide ,  tfus- 
si  traduites ,  furent  insérées 
dans  le  Vergier  d'honneur. 

Saint-Gelais  ,  (Melin  de) 
qu'on  croit  avoir  été  fils  natu* 
rel  du  précédent  9  naquit  l'an 
^491  ^  et  mourut  à  Paris  en 
x558.  On  lenommait.de  son 
tems  l'Ovide  français»  Il  res- 
3e9ible  à  ce  poète ,  par  le  peu 
de  précision  de  son  style  :  il  a 
autant  de  facilité,  mqins  de 
de  douceur  que  lui  ;  mais  plus 
de  naturel  et  de  naïveté*  Quel* 
quespbraseslouchesyplusieurs 
termes  impropres ,  des  tours 
obscurs,  reuaent  la  lecture 
du  poète  français  beaucoup 
moins  agréable  que  celle  du 
poète  latin.  Ses  talens  lui  dou- 
nèreixt  accès  à  la  cour,  f  ran- 
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^çots  I«^.  en  fit  son  aumônieff 
son  bibliothécaire  et  son  amî« 
{f^oy,  François  I«'.)  Plusieurs 
prétendent  que  c'est  à  ce  poé' 
te  qu'on  doit  le  sonnet  fran- 
çais, qu'il  fit  passer  de  l'Italie 
en  France.  Il  a  réussi  dans 
l'Ëpigramme  ;  on  Jui  a  même^ 
fait  1  honneur  de  le  mettre,^ 
dans  ce  genre  ,  au-dessus  de» 
Marotet  de  du  Bellay.  Saint- 
Gelais  aimait  à  railler  :  carac-^ 
tère  dangereux,  qui  lui  fit 
beaucoup  d'eunemis.  Se^  poé-. 
sies  sont  des  élégies  ,  des 
épîtres  ,  des  roudeauiL ,  des 
quatrains  9  des  chansons ,  de» 
sonnets  et  des  épigrammes* 
Il  a  aussi  composé  Sophonis*^ 
be ,  tragédie  eu  prose.  La  der- 
nière édit.  de  ces  différena 
ouvrages  est  celle  de  Paris , 
/n-i2,  de  1719*  £lle  est  plus 
ample  que  les  précédentes; 
mais  il  y  a  peu  d'ordre  dan& 
la  distribution  des  pièces ,  et 
beaucoup  de  défauts. 

Saint-Gemiï;z,  (  Jean  de  ) 
né  a  Avignon  eu  1607 ,  char 
noine  de  la  ville  d'Orange  » 
mourut- en  1663.  Il  cultiva 
avec  succès  la  poésie  latine* 
Les  pièces  que  Von  a  de  lui 
sont  pleines  de  Teu  et  dô 
génie,  et  remplies d'excellens 
vers  ,  quoiqu'il  laisse  beau-^ 
coup  à  désirer  pour  la  pureté 
du  stylé.  Elles  ont  été  recueil- 
lies à  Paris,  i/t-4^,  sous  ce 
titre  iJoannis  San^Genesii  poë» 
mata^  Parisiis^  sumptibut  Au^ 
gustini  Courbé,  1604.  On  y 
trouve  :  Quatre  Idylles,  dont 

la 
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h  ^  et  lë^4«  contiennètit  tiûb 
détense  de  la  poésie.  —  Huit 
Satires  ,  remplies  d'excelléns 
avis  ,  et  d'iine  critique  ju- 
dicieuse ,  ^ans  fiel  et  sans 
passion.  —  Sept  Elégies  , 
toutes  sur  des  sujets  utiles. 
—  Un  livre  d'Epigrammes. 
— Un  livre  de  poésies  diver- 
ses. 

SAiNT-GfeRMAïN,  ("Robert, 
comté  de)  né  à  Lons-le-Sau-^ 
nier  en  Franche- Comté  4  e« 
1708,  entra  d'abord  chez  les 
jésuites  ,  qu'il  quitta  pout» 
prendre  ied  armes.  Jl  servit 
avec  distinétion  en  Hongrie  v 
dans  la  guerre  de  1737  contre 
les  turcs.  Il  paâsa  ensuite  suc- 
cessivement au  service  -dé 
1  empe^eub  Ciiories  VII,  dç*k 
France,  et  du  Danemarck.  If 
fut  mis  pà^  la  cour  de  Copen- 
hague I  ia  tête, 'des  afiFaires 
liiHilfàtrësvj^èy'étd  de  la  digtii* 
fé  defeldi^ai^éélial ,  et  nom- 
mé chevalier  de  l'ordre  de 
l'éléphàntL  11  ^ult  de  la  cort^ 
sidération'ëif  du  repos  j  usqù'ed 
^772,  épdqiie  de  la  scérie  tra- 
gique qui  fittîtpariahiortdes 
comtes  Si^rûetisée  et  dé  Bvsnië^ 
Le  comte  dé^W.-Germiiin^ 
tetira  à-  cèffe  èpd<iuè  aveé  roo> 
mille  ëcus  stipulés  dans  Id 
fraitë  q^*il  avait  fait  aiveo  te 
roi  de  Danemarck.  Rendu  à 
Hambôtii'g ,  '^il  confié  son  ar^ 
gént  à'^ri!  fcâriéfiiler  qui.  fit 
banquerolîfë.,;Ea  peHe  d*ù«ë 
partie  dîe  sà^^tittierôhi-i^eà^ 
de  repasser  enFt%tneé.  A^^rès 
avoir  séjôurttéqùérquetem&à^ 
Tome  VL 
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S($rdôauk,il  alla  se  fixer  dans 
Une  petiteterreprèsdeLauter^ 
bach-en  Alsace.  Peu  de  tems 
après  l'avènement  de  Louis 
A  VI  au  Irône,  le  maréchal  de 
Muy ,  ministre  de  la  guerre  , 
étâii  t  mortjle  comte  de  S^  Ger^ 
main  fu  1 1  iré  desa  retraite  pour 
être  thls  à  latéte  de  ce  dépar- 
tement. Il  fit  plusieurs  rétor* 
mes,  les^  uneà  très-applatïdies , 
teft  auttés  tfèà-critiquée^  ^maié 
oîi  ne  peur  que  lé  louer  d'a- 
voir aboli  la  peine  de  mort 
contre  les  déserteurs,  augmen- 
té ta  paie  du  soldat,  réduit' la 
maison  militaire  du  roi;  et 
corrigé  diverà  abus  introduits 
par  le  luxe  eri'irrdisciplînéi 
Sa  mauvaise  santé  et  les  con<t 
fradictions  que  quelques-uns 
de  «es  projets  essuyèrenl,  To- 
bMg^t'ent  de  quitter  le  minis- 
tère. Jl  mourut  peu  deiems 
après  ,  le  i5  janvier  1778,  à 
70  ans.  C'était  un  hûlniiie 
d'une  valeur  éprouvée  ,  d'utt 
désintéressement  rare.V  d'un© 
fernieté  peu  commune  :  il 
avait  de  grandes  v^es  pou^ 
l'administratiôu  ;  maisaoïi.  es- 
pi^il.  était  un  peu^^^â^témati*- 
<jue^  6oti  cairactère  ardent  * 
et  il  souftVait  difficilement 
d'être  contrarié  dans  ses  idées. 
On  a  de  lui  des  Mérti.  impr. 
à  Amst ,  1779  9  ï  ^^l'  i/i*8*^. 
Il  en  a  paru  unô  autre  édit. 
avec  les  Commentaires  d'un 
militaire*  - 

:  '  SÀïisFT-GÈftMAkN^  1^3^:  J.  )  a 
!  dbiitié  :  Manuel  des  végétaux  i 
;  1764s j/i-8^    :■'--"■ 
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Saint-Hubert  ,  (  Domi- 
X^ique  de  )  avocat  et  mem- 
bre de  plusieurs  acad. ,  ué  à 
Beziers  le  5  août  1709,  mort 
en  178*.  On  a  de  lui  :  Hist. 
abrégée  de  Montpellier.— Re- 
lation du  voyage  de  Mesda- 
mes en  Lorraine  ,  176*.  — 
Plusieurs  Mém.  sur  la  néces- 
sité de  l'augmentation  des 
portions  co^gt^les.  lia  travail- 
lé à  un  Dictionnaire  topogra- 
Shique ,  historique,  etc.  de  la 
'rance. 

Saint-Huxet  (  de  )  est  au- 
teur de  quelques  Pièces  de 
poésie,  parmi  lesquelles  on 
distingue  :  L'Héroïsme  dans 
l'Adversité ,  poëme ,  1777  , 
in^Qo  .  _  et  la  x^ttre  de  B*** 
à  Julie,  son  amante,  ou  le 
fanatisme  de  l'Amour,  1774, 
wi-8^.  .  :  .     . 

.  Saint-Hïacinthe  , .(  The- 
HiSEUir  de  )  dont  le  vrai  nom 
était  Hyacinthe  Cordonnier^ 
naquit  à  Orléans  le  27  septem- 
bre 1684.  Sa  mère  étant  veuve 
se  retira  à  Troyes  avec  son 
£ls.  Elle  y  donnait  des  leçons 
de  guitarre  ;  et  son  fils  en 
donnait  d'italien.  Celui  -  ci 
avait  pour  élève  une  pension- 
naire, de  l'abbaye  de  Notre* 
Dame  ;  et  ses  leçons  ayant^eu 
les  mêmes  suites  que  celles 
d'Abailard  à  d'Héloïse,il  fut 
forcé  de  quitter Trpy es,  où 
Bossuet  ,'  évéque  d.e  cette 
ville,  l'avait  bifsn  accueilli.  Il 
s'occupait  peu  à  détromperie 
public  sur  l'opiiÛQu  qtti  lui 
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donnait  Bossuet  pour  père; 
opinion  qu'autorisaient  ses 
liaisons,  avec  le  prélat ,  nevevi 
de  ce  grand  homme,  et  la 
multitude  des  noms  sous  les«- 

Ïuels  il  masquait  le  sien^ 
Lprès  avoir  parcouru  une  par- 
tie de  l'Europe,  il  se  fixa  à 
Bréda ,  où  il  épousa  une  de- 
moiselle de  condition.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1746. 
Nous  ignorons  les  au  très  aven- 
tures de  sa  vie.  Voltaire ,  soq 
ennemi,  dit  qu'il  avait  été 
moine  ^  soldat  ^  libraire ,  mar* 
chand  de  café^  et  qu^il  vivait 
du  profit  de  biribi.  (  Lettres  ie- 
crètes^  lettre  5o*  )  Iln^a  guères 
vécu  à  Londres  (dit-il  ailleurs) 
que  de  mes  aumônes  et  de  ses 
libelles.  Voici  ^  suivant  Buri- 
gny;  ce  qui  avait  attiré  k 
,  Saint-Hyacinthe,  ces  injures 
et  ces  calomnies:  Cet  écriyt^iil 
fit  un  voyage  à  Paris  vers  l'an 
171Q;  il  y  fut  trèsrbiien  ac- 
cueilli 4ei3<gens-de-lettres,  et  fit 
connaissance  avec  Voltaire  9 
,  qui  commençait  déjà  sa  bril-: 
kntecatVière.  On  représentait 
alors  OEdipe^  où  toute  la  vill^ 
accourait.  «Jejpie  souviens  ^ 
dit  Burigny,  que  Saint-Hya-l 
cinthe  se  trouvant  à  une  de 
ces  nombreuses  représenta- 
tions près  de  l'auteur,  lui  dit^ 
en  lui  montrant  la  multitude 
des  spectateur^  :  yoilâ  un  èlogt^ 
bien  complet  de  votre  tragédie. 
.  A  quoi  Voltaire  répondit  très-" 
honnêtement  :  Votre  suffrage^ 
monsieur^  me  flatte  plus  quê^ 
celui  de  toute  ceue  assemblée»», 
C9»deuxécrivain»se  voyaient^ 
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duelcpefois,  mais  sans  être 
fort  h^s.  Feu  d'anuées  après , 
ils  se  rétrouvèrent  en  Angle- 
terre ,  et  ce  fut  alors  que  leur 
haine  commença,  pour  durer 
le  reste  de  leur  vie.  Saint- 
Hyacinthe  (disent  les  auteurs 
4u  Journal  encyclopédique  ,  a 
dit ,  et  répété  plusieurs  fois  à 
Burigny  ,  que  Voltaire  se 
conduisit  très-irrégulièrement 
en  Angleterre,  qu'il  s'y  fit 
beaucoup  d'ennemis,  par  des 
procédés  qui  ne  s'accordaient 
pas  avec  les  principes  d'une 
morale  exacte.  «  Il  est  même 
entré  avec  moi,  ajoute  Buri- 
gny, dans  des  dérails  que  je 
ne  rapporterai  poiut ,  parce 
qu'ils  peuvent  avoir  été  exa- 
^rés.  Quoiqu'il  en  soit, Saint- 
Hyacinthe  nt  dire  à  Voltaire, 
Ïue  s'il  ne  changeait  de  con- 
uite ,  il  ne  pourrait  s'empê- 
cher de  témoigner  publique- 
ment qu'il  Je  désapprouvait  : 
ce  qu'il  croyait  devoir  faire 
pour  l'honneur  de  la  nation 
uançaise,  afin  que  les  Anglais 
né  a  imaginassent  pas  que  les 
Français  étaient  ses  complices 
et  dignes  du  blâme  qu'il  mé- 
ritait. On  peut  bien  s'imaginer 
que  Voltaire  fut  trés-mécon- 
tent  d'une  pareille  correction. 
Une  fit  réponse  à  Saint-'Hjra- 
ciûthe,  c[ue  pardesmépis; 
etcelui-ci,  de  son  côté ,  blâma 
publiquement ,  et  sans  aucun 
ménagement,  la  conduite  de 
Voltaire».  Ce^ète,  depuis 
cette  époque  ,  ne  cessa  de 
marquer  sa  haine  à  Saint - 
Hyacinthe*  «Labiledeceltti- 
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eî  s'enflamma,  et  il  résolut 
dé  se  venger  par  un  trait  qui 
offenserait  vivement  son  ad-, 
versaire.  Il  faisait  dans  ce 
tems-là  une  nouvelle  édition, 
de  Mathanasîus,  à  laquelle  il 
joignit  l'Apothéose  ou  laDéi-* 
ficatton  du  docteur  Masso.  Il 
y  inséra  la  Relation  d'une  fâ-' 
cheuse  aventure  de  Voltaire  ^ 
qui  avait  été  trés-indignement 
traité  par  un  officier  français  ^ 
nommé  Beauregard.Cetteédi-», 
tion  de  Mathanasîus^  augmeu*, 
téedeKApothéose,  nentpas 
grande  sensation  à  Paris ,  o^ 
die  n^avait  pias  été  imprimée. 
Mais  l'abbé  des  Fontaines,^, 
ayant  fait  imprimer  dans  sa. 
Koltaîromanîe  ^  l'extrait  qui 
regardait  Voltaire,  on  recom* 
men^a  à  parler  beaucoup  de 
sa  triste  aventure^  qui  était 
presqu'dubliée  »•  Voltaire  sa 
plaignit  vivement  à  Burigny  , 
qui  engagea  SainF-Hyaeinthd 
à  écrire  au  poète ,  pour  désa- 
vouer le  procédé  de  l'abbé  des 
Fontaines;  mais  cette  lettre  no 
'le  satisfit  nullement.  (  Voyeas 
la  Lettre  de  Burigny,  sur  les 
démêlés  de  Voltaire  avec  St.-  . 
Hyacinthe,  fii-8*,  1780;  et 
l'extrait  qui  en  a  été  donne 
dans  le  Journal  encyclopédique 
du  i«'  juin  1780.)  Burigny 
était  du  nombre  de  ces  amis 
rares  qui  chérissent  la  mé* 
moire  de  Uurs  amis  morts  t 
un  four  une  personne  d'un 
rang  élevé,  parlait  tràsr*mal 
de  ^int-'Hyrôinthe  dans  un 
cercle  nombreux.  Burigny  « 
qui  était  présent,  fit  tout  se» 
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efforts  poar défendre  son  ami; 
niais  ^  pressa  dé  plus  çu  plus  , 
et  pénétré  de  douleur  de  me 
pouvoir  détruire  les  impqla- 
tîons  dont  o|i  le  chargeait  : 
i  Monsieur,  ( s'écria- t-il  en 
fondant  en  larmes)  je  vous 
demande  grâce  ;  vous  me  dé- 
chirez l'ame;  St.-Hyacinthe 
est  un  des  hommes  que  j'ai  le 
plus  aimés.  Vous  le  peignez 
d'après  la  calomnie  j  et  je  vou? 
proteste  ,  >ur  mon  honneur  , 
qu'il  n'a  jamais  ressemblé  au 
portrait  que  vous  en  faiîes». 
^urigny  avait  alors  83  ans ,  et 
il  y  en  avait  au  moins  30  que 
Samt-HyaQintheuevivaitplus. 
îstous  avons  âe  lui  :  Le  Chef- 
d'œuvre  d'un  Inconnu,  Lau- 
sanne, 17./-^,,  en  a  vol.  in  8^  et 
in- 12.  C'est  une  critique  fine 
et  très-ibgénieuse ,  contre  le 
pédantismc  et  l'étalage  de  l'é- 
rudition, — -  Mathanasiana  ,  la 
]^aye,  1740,  2  vc^l.  in^^.  Ce 
^  sont  des  Mémoires  littéraires , 
Jiistoriques  et  critiques.,— Pi u- 
sieursRomans  très-médiocres. 
Celui  du  prinpe  de  Titi  est  le 
çeul  qu'on  lise. 

Saint  -  IsBF^fiT  a  publjé  : 
Jlpoqve^  élémentaires  princi- 
pales d'hi?l.  n^turçïle,  1777  5 

Saint- Jacques  ,  (  GuiÙ.) 
çi-:dev.  membre  de  l'acad.  de 
^larseille.  On  a  déliai:  Disser- 
tation siir.ce  sujet  \  Tfouy^r 
If  nature  duSoUdedelapliiS. 
grande  (ittraction^  irapr.  dan^ 
fes  Mém,  de  fflcad,  des  scUnc^^   \ 
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de  Paris.  —  Trailé  de  la  pré- 
cession des  Equinoxes.  — Ob-^ 
^ervatiops  dam  te  J^çu^U  de 
Laiande. 

St.-Juuèn  i>e  Balburre, 
(  Pierre  de  )  né  aux  envirop^ 
de  Tournus  ,  d'une  famille^ 
noble,  fut  chanoine  et  doveii 
de  Châlons-surrSaône.  On  a 
de  lui  :  De  l'origine  des  Bour- 
guignons, i5Hi,  z/i-1*qUo.  — ' 
Mélanges  historiques,  1689  » 
in-S^.  Ces  deux  productions 
offrent  des  recherches  savan- 
tes ,  mais  mal  digérées  ;  il  ett 
est  de  même  de  la  suivante* 
—  L'Histoire  des  Antiquités 
delà  ville  de  Tournus.*  Cet 
écrivain  mourut  en  1093. 

Saint-.Tulien  (Loui$-GuilL 
Baillet  de  )  a  dopné  les 
Pièces  suivantes  :  Béflexion^ 
contenant  deux  Lettres  sur 
l'exposition  des  Tableaux  eu 
i74H,in-[  2. — Poésies  diverses» 
Î749et  170X  ,.i/t-L2.  —  Epîtr© 
pquvçllesurl'aniour  du  Plaisir 
et  de  la  Çloire,  ,17^0,  in-i2, 
—7  Lettres  sur  la  Peinture  â 
un  Amateur,  1759,  in',t2,  — ^ 
Lettres  sur  les  caractères  en 
peinture ,  1753 ,  zn-  j^.  —  L^ 
Peinture  ,  ode  iF^d.  de  l'jangl. 
-7»  Satires ,  1754  ^  w?-8^w  <—  La 
Peinture,  poème,  1755^56  ^ 

z/z-H^» CE  u vies  mêlées  dei 

M.  B***,  I758,.z>.i2.  —  Ma- 
nière d^enluminer  l^Estamp© 
posée  ^ur  la  tpile,  Lpndres  » 
1773  *  '«  -  ^''-  -r-  t-'Art  de 
composer  et  de  faire  les  fusées 
vojanje;?^  jP4ria,  177,5,  1»-^% 
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Saint-Just,  (Louîs-téon) 
membre  de  la  conyent.  natio- 
nale, décapité  le  lo  thermidor 
an  II  (28  juillet  1794  ).  Sainl- 
Just  était  né  à  Blérancourt , 
près  Noyon,  dan?  le  départe- 
inent  de  l'Aisne  ;  il  avait  reçu 
de  la  nature  un  de  ces  carac- 
tères ardens ,  qui  ouvrent  le 
cœur  a  toutes  les  impressions 
fortes ,  et  précipitent  dans  un 
abîme  de  déréglemens,  lors- 
qu'ils ne  sont  pas  contenus  par 
des  principes.Ii'entbousiasme 
de  la  nouveauté,  aliment  ordi- 
naire d'une  ame  active  et  re- 
muantQ  ,  le  lança  de  bonne/ 
heure  dansja  carrière  révolu- 
tionnaire, et  lui  fit  désirer  (Jy 
figurer  dans  les  grande?  scènes 
qui  se  préparaient.  Quelques 
talens,  et  une  granae  appa- 
rence de  dévouement  a  la 
cause  de  la  liberté  ,  le  firent 
gommer  à  la  convention,  tors- 
qu'il-y  entra,  son  premier 
soin  fut  de  se  rallier  à  B.obes- 
pierre,  avec  lequel  il  avait 
entretenu  une  correspondance 
de  flatterie.  Il  tut  accueilli 
par  celui-ci ,  et  bientôt  après 
adnxis  dans  ses  confidences. 
Quelques  preuves  que  Ton  ait 
données  de  l'insu^sance  des 
moyens  de  l^obéspiçrre  pour 
conspirer,  il  en  avait  du  moins 
un,  oien  puissant  et  bien  effi- 
cace ,  c'était  de  savoir  choisir 
les  instrumcns  de  sa  tyrannie! 
St.^ust,  dont  r^înthousiasme 
révolutionnaire  ne  connaissait 
pas  de  bornes,  dont  Thuipeur 
atrabilaire  et  vanoreusen'était 
propfe  qu'à  enfanter  les  idées 
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les  plus  sombves,  dont  les 
demî-prlncipes  étaient  si  fa- 
ciles à  égarer;  Saint-Just  parut 
à  Robespierre  l'homme  gui 
convenait  le  plus  à  ses  desseins. 
Il  le  choisit  donc  pour  être  ^ 
après  lui,  le  tyran  desonpays. 
Les  premiers  pas  de  ce  nou- 
veau Séïdé  dans  la  carrière 
politicjup ,  ne  furent  marqué^ 

f)ar  aucun  de  ces  succès  bril- 
ans^  qui  présagent  la  celé* 
brité  et  deviennent  le  gage 
tl'unè  influence  future  :  lei 
agitations  de  la  convention 
nationale  ,  dans  ses  premiè- 
res époques,  semblèrent  ref7 
frayer;  il  paraissait  attendre 
en  quelque  sorte  le  triomphé 
de  Robespierre,  pour  se  mon; 
trer  son  partisan,  et  marcher 
audacieusement  avec  lui  ver^ 
la  tyrannie.  Cependant  il  étaîjt 
compté  au  nombre  des  fidèlef 
montagnards  ^  et  il  votait  tour 
jours  avec  eux.  Qn  le  connais- 
sait à  pe^ne,  lorsqu'après  le  31 
mai,  il  parut  à  la  tribune  avec 
ce  langage  d'audace  cjui  ne  le 
quitta  plus  :  le  premier  rap- 

Eort  d'un  grand  intérêt  gu  il 
t,  eut  pour  objet  de  faire 
déclarer  traîtres  à  la  patrie  les 
députés  de  la  Gironde,  qujl 
avaient  fui,  et  de.  faire  dé- 
créter d'accusation  ceux;  qui 
avaient  été  arrêtés  et  plongés 
dans  les  fers.  Dès-lors  la  tâche 
d'envoyer  à  Téchafaud  sç» 
collègues  ,  lui  fut  spéciale- 
n^ent  affectée.  Souvent  en  mis- 
sion ,  il  semblait  ne  reparaître 
à  la  ti-ibune  que  pour  y  dési;- 
I  gner  des  conspirateurs,  et  les 
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livrer  à  la  hache  des  bour- 
reaux; après  avoir  couvert  de 
sang  et  de  cachots  les  départe- 
zuens  confiés  à  son  activité  ré- 
volutionnaire, il  revenait  se- 
conder à  Paris  les  sombres 
fureurs  de  Robespierre  ,  et 
dénoncer,  avec  une  audace 
sans  exemple,  ceux  de  ses 
collègues  que  ce  tiran  avait 
proscrits.  C'est  ainsi  qu'il  se 
chargea  du  fameux  rapport 

guiprécipitaDanton,  Hérault- 
échelles,  Phélippeanx,  etc. 
sur  l'échafaud.  L'intrépidité 

2u'il  mitdans  cette  lutte,  qui 
tait  vraiment  le  coup  de  force 
de  Robespierre  ,  et  l'atroce 
perfidie  qu'il  employa  pour 
accélérer  le  jugement  et  le 
supplice  de  ces  hommes ,  dont 
les  réclamations  vigoureuses 
pouvaient  si  fort  compromet- 
tre le  tyran,  et  dévoiler  ses 
forfaits,  lui  valurent  les  hon- 
lieursdu  triumvirat.  Dès-lors, 
il  entra  dans  tous  les  secrets 
de  la  conspiration  de  Robes- 
pierre; et  celui-ci  lui  en  confia 
un  des  principaux  ressorts,  en 
mrtageant  avec  lui  la  surveil- 
lance de  la  police  générale. 
Dans  la  querelle  qui  s  éleva  au 
comité  de  salut  public  entre 
Robespierre  et  lesautres  mem- 
bres oui  le  composaient ,  S*^.- 
Just  tut  un  des  plus  zélés  dé- 
fenseurs de  RoDespierre.  Ce 
fut  lui  qui,  le  9  thermidor  , 
monta  le  premier  à  la  tribune 
pour  y  dénoncer  ses  collègues. 
Arrivé  à  cette  tribune ,  de  la- 
quelle il  devait  être  précipité 
^uraller  à  l'échafaud  »  Saiut^ 
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Just  y  composa  long-tems  su 
contenance;  et  après  avoir  dé«* 
roulé  un  papier,  qui  renfer- 
mait son  discours;  il  parla  à-»' 
peu-près  ain^i  :  «  Je  ne  suis^ 
»  d'aucune  faction.  Je  viens 
»  vous  dire  que  les  membres 
»  du  gouvernement  ont  quitté 
»  la  route  de  la  justice.  Les 
»  comités  desalut  public  et  do 
»  sûreté  générale  m'avaient 
»  chargé  de  faire  un  rapporf 
»  sur  les  causes  qui ,  depuis 
»  quelque  tems  ,  semblent 
»  tourmenter  l'opinion  publî- 
»  que....  Mais  je  ne  m'adresse 

»  qu'à  vous On  a  voulu 

»  répandre  qne  le  gouverne- 

»  ment  était  divisé Une 

»  l'est  pas ».  A  ces  mots  il 

fut  interrompu  :  et  alors  s'en- 
gagea la  terrible  discussion  ^ 
qui  finit  par  laohutecTu  tyraA 
et  de  ses  complices.  Pendant 
qu'elle  dura.  Saint- Just  nô 
quitta  pas  un  instant  la  tribune; 
il  laissiiit  la  place  libre  aux 
orateurs  qui  s'y  succédaient 
rapidement,  pour  ou  contre 
Robespierre  ;  mais  if  s'en  ré* 
servait  constamment  un  coin  ^ 
toujours  prêt  à  reprendre  la 

Sarole  ,  et  à  continuer  soa 
iscpurs ,  si  les  chances  de  U 
discussion  le  lui  permettaient. 
Nonchalamment  appuyé  sur 
un  des  côtés  de  cette  tribune  » 
il  paraissait  presqu' insensible 
aux  grandes  scènes  qui  se  pas- 
saient autour  de  lui ,  et  août 
il  était  le  premier  moteur; 
de  tems  en  tems  il  lançait  des 
regards  de  dédain  sur  les  prin- 
cipaux acteurs  de  celte  journ 
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tiëe;  mais  jamais  il  ne  prît  la 
parole,  et  le  décret  d'arres- 
tation était  lancé  contre  lui, 
sans  (jfn'il  eût  opposé  la  moin- 
dre résistance  aux  accusations 
qui  le  motivèrent.  Echappé 
aux  suites  de  ce  décret ,  il  se 
rendit  à  la  maison-commune, 
où  il  se  constitua  le  chef  du 
-comité  {f  exécution  s  (Tui  devait 
préparer  la  mort  et  1  écbafaud 
aux  auteurs  de  la  révolution 
du  9  thermidor.  Mais  il  ne 
jouit  pas  longtems  de  l'espoir 
delà  vengeance;  il  fut  arrêté 
dans  le  lieu  même  où  il  en 
méditait  les  moyens.  Ceux 
qui  Tont  vu  dans  ce  moment, 
assurent  qu'il  était  d'un  sang- 
froid  étonnant;  il  n'opposa  au- 
cune résistance  à  ceux  qui  les 
premiers  se  saisirent  de  sa 
persoEme.  Il  demanda  seule- 
ment qu'on  ne  lui  fît  point  de 
mal ,  assurant  que  son  inten- 
tion n'était  point  desedéifaire. 
!Le  lendemain ,  sur  la  fatale 
charrette,  il  fut  presque  le  seul 
dont  la  oentenaoce  était  calme, 
et  dont  J'aspect  n'offrait  rien 
de  ^hideux.  Les  malédictions 
que  cent  mille  bouches  lui 
adressaient  à  -  la  *  fois  ;'  -et  de 
toutes  paris ,  n'ébtaMlèrent  en 
Aucune  manière  son  intrépi- 
dité ;  il  considérait  tout  avec 
des  yeux  où  le  calme  se  pei- 
gnait; la  TÙe  de  réctiataud 
ne  lui  causa  auqun  effroi  ;  et 
tout  dégoûtant  du  sang  de 
l'innocence,  il  reçut  la  mort 
çoQime  un  homme  vertueux  , 
dont  le  sentiment  4'nne  cons- 
<(jencQ  traaqpijllp  et  sansre- 
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mords,  serait  la  consolation 
et  l'appui.  Si  l'on  veut  avoit 
l'idée  de  tout  ce  que  peut  en<* 
fanler  d'extravagant ,  l'esprit 
humain,  livré  aux  dérègle* 
mens  de  l'ambition,  et  d'un» 
ignorance  présomptueuse,  il 
faut  lire  les  sentences  morales 
et  les  maximes  politiques  qua 
débitait  S^-Just  à  la  tribunô 
de  la  convention.  Il  semble 
que  la  tâche  particulière  de 
ce  conspirateur,  fût  de  faire 
disparaître  à  jamais  du  sein 
des  Français  les  principes  de 
la  morale  sociale,  pour  les 
plonger  dans  l'abruriâsement 
des  habitans  des  forêts  :  il  faut 
l'entendre  en  effet  proscrivant 
tout  principe  et  toutes  bien« 
séances,  comme n  étant  favora^» 
blés  qu*à  l'aristocratie;  parlant 
de  la  révolution  comme  êtun 
coup  de  fàudrè  ^  qui  devait 
anéantir  en  un  instant  tous  les 
ennemis  de  l'égalité  ;  ^  comme 
à*\infatdl  niveau  qui  devait  se 

Erduïeher  sur  les  tètes ,  sem- 
table  à-peû-près  à  celui  do 
ce  tyi-âû  qui  étendait  sur  son 
fit  de  cinq piedsrtbuilesvoya-* 
geurs ,  (Bt  les  faisait  réduire  à 
la  niesure  de  ce  lit.  A  peine 
échappé  de  la  poussière  de 
Fécofe  ,  tout  gonfle  de  son 
éruditioil,  Sa^int-Just  avait  lu 
dans  un  gr^d  hoijime ,  qu'i^^ 
n'entendait  pas,  sans  doute ^ 
qu^un  peuple  siérait  laissé  cor- 
rotnpre  par  le  luxe,  enfant 
des  arts  et  du  commerce  .  et 
voilà  qu'aussitôt  il  conçoit  lo 
projet  d'anéantir  les  arts,  le 
commerce  et  le  luspê,  etçpj« 
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d'un  toQ  de  suffisance,  qui 
n'aurait  été  que  comiqu^ ,  s'il 
n'eut  pas  été  atroce  »  il  an- 
nonce a  la  tribune ,  que  ce  n'est 
pas  le  bonheur  de  ThrsépoUs, 
maïs  celui  de  Sparte^  qu'il  doit 
donner  à  la  France.  Ailleurs  , 
(l  n'admet  plus  de  foi  privée  ; 
pne  foi  publique  lui  suffit ,  et 
çn  la  possède  ^h%  quoi?  çst 
inenib^e  d'une  société  popu- 
laire. Aiîl^urs,  il  détruit  le 
i:e.ssôrt  de  la  sensibilité  :  les 
^rmes  versées  sur  la  tombe 
d'un,  père ,  d'un  frère  du  d*un 
4mi ,  sont  .un. vol  fait  à  la  cité. 
C'était  un  crime  gué  de  s'at- 
tendrir en  particulier  \  et  n.é  pas 
pieu  rer  gêné ralement  ,  c^él  ai t 
couspirer»  La  iuiagraireetait 
visiblemeui  le  but  de  son  sys- 
tème. Il  prophéiisait  avec  em- 
phase le  tems  ou  chac|ue  rrau- 
çaiâ,  ayant  sa  chauinièreetsa 
çjian^ue,  ifenvieriiît  plus  lés 
jouitiéanqes  de  la  richesse  j  et 
se  reposerait  dam  les  seuls  be^ 
soins  de  la  nature.  On  a  de  lui  : 
ÈapriÉ  de  la  révolution  et  de  la 
constitution  de  ïrannè ,  1791 , 
in-S^,  —  Un  grand  uambre  de 
Bappor.ts  faits  à  la  couyèntlotf 
naïionale  i  que  TesprU  de  paf|?. 
fatsait  proclamer  dans  le  tcm^^; 
comme  déa  .chef  -  4*œuvr(îîs 
d*élaquenGe  :  on  Eiii  aUri.buf 
im  Poëme  héroïque, et  dVu-, 
trea  Pièces  de  vers.  On  a  lm,r, 
piimé  ses  Œuvres  posthumes; 

ttuatique  ,àf  I:ai:ia<»j  a  donné  ;. 
Ï793.  —  2oraime  et  Zulnar  , 


S  AI 

opéra  en3âctes.— XàFâmUle? 
suisse*  —  L'heureuse  Nou-i 
velle.  —  Les  Méprisés  espa- 
gnoles, etc.  1^ 

SAINT-LAlHBERt  ,    CÎ  -  dcV^' 

tnembre  de  l'acad.  française ,' 
et  de  celle  de  Nancy ,  sa  pa- 
trie; né  en  1717  est  auteur  deS 
ouvrages  suivans  :  Les  Féted 
de  l'amour  et  de  l'hymen  ; 
com.  ballet.  —  Essai  sur  le 
luxe'.  1764,  z«-8^  —  Sdra 
Th.  nouvelle,  trad.  deTârigU 
1765  ,zh-8°.-^Lesqua[tré  par>-: 
ties  dû  jour,  poëine,  17^^» 
/n.8°.  —  Albanaki ,  Sâr^  Th. 
el  Zimeo ,  contés  en  prôàè  ; 
1769  ,  m-8*.  —  Lés  Saisons  y 
poëme ,  1769, 7/1-8** ,  dont  if 
à  paru  plusieurs  édit  DidtJt 
en  à  fait  unè.^— Fables  ôtiéii-' 
talés,  abgm: '1772  ,  i/z-12.  — 4 
Discours.de  réception  à.l'acadi 
franc; -^Principes  des  mœur^ 
ou  cathéchfsme  univerrSél  et 
l'usage  dés  écoles  primaii-éà^*- 
I'  vol* /«-J[2',  dtb:— ^Déà  poé*^ 
sles  âah^yAlmàkàch  des  Màsê^J 

Si^iiy»-LH<^pa  i  (.M"*  dç  )  «► 
dppné;:'  Sanqwet,  du  pèçe.de» 
f^piUl^ ,,,  .divertissepjent  e;i  :  X, 
fi^çte  ^ej&  prose  i  1784,  i^t^^é 
-—  Lçs  deux  Sœurs ,  com.  en» 
I  ^çfce.  et.çn  prc«e ,  1784,  in^&% 

;  Saint  -  Marc  ;  (  Charles-' 
Hugues Ib'FQln-r'e  de)  Je  ra-'- 
'  dad.  de  la  Ronllélle  ,  nev^i^  d^ 
l'abbé  Capperoiiiucr  ,  etcbu-; 
siii  de  Cyppet*ooiùer  ,  de  l'a- 
Cad.  cles  belfes-leHrès,  naquit" 
à  Parb'i^iiïfj^B,  Ses  pareûàef 
ses  prolecleut^'i'avaieni  d'a- 
bord- 
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botâêétïiné  à  la  prbressbn 
désarmes.  Il  servit  en  effet 
pendant   quelque  tems  jdâns 
le  régiment  d'Aunis.  Mais  eji 
171^ ,  il  s'engagea  dans  Tétai 
écctës  Mastique,  et  s'attacha  par- 
liciriîèrement  à  l'Hist.  sarreë 
du  sîèfcïe  dernier,   Les  râa- 
tériaux  qu'il  ramassa,  lui  don- 
nèrent-lieu  de  débuter  dans 
la  littérature  par  le  Supple- 
Xftent  au  Nécrologe  de  r art- 
Royal,  qui  parut  en  I733,  Il 
xtavatllsL  encore  à  FHist.  d« 
Pavillon ,  évéq-  d'Alet.  Après 
avoir  quitté  l'habit  ecdésias* 
tique,  et  vu  échouer  plusteurs 
projets  sur  lesquels  il  fondait 
sa  fortune,  il  fit  successive-" 
ment  plu&Leurs  éducations  dis- 
tinguées, et  tous  ses  élèves 
restèrent  ses  anws.  Enfin,  ren*- 
du  à  lûirtnêaie,.  il  se  fit  di- 
verses occupations  conformes 
à  son  goût^  La  première  éditi. 
des  Mémoires  du  marquis  de 
Conquières  en  1734;  la  der- 
nière édit.  de  l'Hist.  d'Angle- 
terre ,    par  Rapio  Thoyras, 
en    17493  la  nouv.  ëdit«  des 
Œuvres    de   Despréaux  ;  la 
Lettre  sur  la  tragédie  de  Ma- 
laomet  II ,  en  1739  ;  la  Vie 
de  Philippe  Hecquet»  célèbre 
médecii;  les  édlt.  d'Etienne 
Pavillon  ,  de  Chaulieu  ,  de 
Chapejle  et  de  Bacliaumont , 
Be  Malherbe,  de  S^-PaVÎn, 
Bt  de   Gharl'eval ,  de  Lafatie 
et  deîMbhiplaîsir,  sbnt  des 
fruits  de  sa  tïe  littéraire.  On 
lui  reproché  d'avoir  chargé 
feesédit.'dé  beaucoup  de  ip\è^ 
ceffetdà  remarques  mutilés. 
Tome  ri. 
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téà  r7«  et  ï8*  toméà  du  îouit 
et  Contre ,  et  partie  du  ig» 
soTit  encore  de  lui;  et  n*ont 
ni  la  variété ,  ni  les  agrémènà 
[  des  yolum.  donnés  par  l'abbé 
Frevosf.  Enfin ,  il  entreprit 
TAbrégé  chronolog.  de  l'HisC 
d'Italie  ,  dont  le  premier  vof. 
parut  en  1761 ,  f/z-B^ ,  et  qu'il 
a  continué  jusqu^au  6«,  qui 
parut  en  1770  après  la  mort 
de  Fauteur.  St.-Mafrd  aînJiait 
la  noésie  française ,  et  Vivait 
même  cultivée.  C'est  de  lui 
qu'est  le  pouvoir  de  l'amour, 
ballet  éri  3  actes ,  avec  un 
prologue ,  qu'il  fit  jouer  en 
1735.  Il  mourut  subitement 
à  Paris  le  20  novembre  1769^ 
dans  la  71^  attirée  de  son  âgei 
Voyez  son  Eloge  histor.  à  la 
tête  du  4*  vol.  de  l'Abrégé 
chronoloeiqùe  de  l'Hist.  géné^ 
raie  dfltalie. 

S^ïnt-Mabc  ,  (de  )  cî-dev'v 
memb.de  Tacad.  de  Bordeaui 
a  donné  :  Le  S*,  jour  de  Pâ- 
ques ,  poème ,  1767 ,  /;2-r2.— 
La  fête  de  Flore,  pastorale  en 
r  acte,  1770,  f/i-8  .  —  Adèle 
de  Ponthieu,  trag.  lyrique  , 
en  5  actes,  1772,  //z-^?. — Œu- 
vres, 1775,  m-8'*;  nouv.  édit. 
17B1 ,  3  vol.  iti'8^9  1786  ,  3 
vol.  f/t-6**.  — Epîtreaux  fran- 
çais détracteurs  de  la  France  , 
1776  ,  frt-8^  —  Patmé ,  com. 
ballet  en  2  actes ,  en  vers  , 
1*777 ,  i«-8®.  et  quelques  au- 
tres com.-ballels,— Demi  dra- 
mes ou  petites  pièces  propres 
Ià  l'éducation  des  en  fa  ris  ,  Pa- 
ris, •r778,  Eamtoarg,  17-79, 
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zn-tf.  Il  a  refait  TAIcesIe^^ 
Quinault ,  et  donné  plusieurs 
pièces  dans  VAlmanach  des 
Muses» 

Saint-Marcex.  (  de  )  On 
a  de  lui  :  L'Harmonie,  pde, 
l^jj^în-S^. — Fables  nouvelles 
suivies  de  traductions  en  vers 
français ,  de  quelques  élégies 
de  Tibulle ,  Paris ,  1778 ,  zn- 
8**  ;  nouv.  édit,  1781 ,  zn-8^. 

Saint-Maktin  ,  (  Joseph 
de  )  savant  jurisconsulte  de 
Bordeaux ,  sa  patrie ,  où  il  est 
mort  octogénaire  vers  1780. 
Sa  profonde  connaissance  du 
droit  romain  lui  mérita  une 
grande  réputation  dans  celte 
ville  où  il  fut  long-tems  pro- 
fesseur de  droit.  11  avait  com- 
pose à  l'usage  des  étudians  à 
l'Université  un  cours  élémen- 
taire de  jurisprudence, conçu 
avec  méthode  et  écrit  .avec 
pureté.  Il  est  intitulé  :  Seho- 
lastico 'Foreuses  justîniani  îns' 
titudones ,  Bordeaux  ,  1771  , 
//z-4^  S*.-Martin  a  laissé  en- 
core des  preuves  de  ses  talens 
dans  plusieurs  Mém.  sur  des 

Ïuestions  majeures  et  dans  le 
apejrère  de  1749 ,  dont  il 
a  été  l'éditeur. 

Saint-  Martin  ,  (  Loùîs- 
Pierre  -  Martin  de  )  ci  -  dev. 
conseiller  au  cliâlelet  de  Pa- 
ris. On  a  de  lui  :  Réflexions 
en  réponse  à  celles  de  M.  l'ab- 
Jbé  d'Espagnac,  touchant  l'ab- 
Jbé  Suger,  etc.  178*,  in-9t\  •— 
Les  £  tablissemens  dç  Saint- 
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Louis ,  roi  de  Frapce,  suivant 
le  texteoriginal,et  rendus  dai^» 
le  langage  actuel  avec  des  no- 
tes, suivis  du  panégyrique  da 
5^-Louis  ,  1784,  i/i-8^  ,  et 
Z/Z-I2  en  supplément  au  règne 
de  SVLpuis,ppur  l'hist.  de 
Velli ,  Villaret  et  Garnier.— 7 
Panégyrique  de  S^-Vincent 
de  Paul,  1787,  //^-8^ 

Saint-Martin  ,  (d«)  a  pu- 
blié j  Des  erreurs  et  de  la  vé- 
rité ,  ou  les  hommes  rappel- 
lés  au  principe  universel  de 
la  science,  170*, /n-8®;?.®  édit* 
1781,  puis  Edimbourg, .1782- 
84, 3  voL  zn.8^.— Tableau  na- 
turel des  rapports  qui  existent 
entre  Dieu ,  l'Homme  et  l'U- 
nivers ,  Edinibourg ,  1782 ,  2 
vol,  z/z-8®.  —  L'Homme  du 
désir,  Lyon,  178^,  /«-8^— 
Clef  des  erreurs  et  de  la  vé- 
rité ,  1790^  i/î-8°. 

Saint-Maurice,  (Arnaud) 
a  donné:  Le  Pilole  céleste» 
pôëme  ,  1782 ,  z*n-H°. — L'Ob- 
servatoire volant  et  le  triom- 
phé héroïque  de  la  navigation 
aérienne ,  poëme  en  4  chants 
avec  des  notes ,  1784 ,  zn-8*^. 
—Des  pièces  dans  VAlmanach 
des  Muses. 

'  Saint-Morien  ,  (de  )  est 
auteur  de  la  Perspective  aé- 
rienne soumise  à  des  princi- 
pes puisés  dans  la  nature ,  pu 
nouveau  traité  du  clair  obscur 
et  des  cromatiques  a  l'usage 
des  artistes  ,  1788 ,  gr.  2/2^8% 
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Saint-Non,  (  Jean-Qaude  1 
Richard  de  )  abbé  commau- 
dataire  de  Fourrières ,  con- 
seiller au  parlement ,  memb. 
de  Tacadé  de  peinture  et  sculp- 
ture ,  mort  à  Paris  le  25  nov. 
^791 9  âg^  ^6  ^  ans.  On  a  de 
cet  auteur  :  Julie  ou  le  bon 
père ,  com.  en  3  actes  et  en 
prose ,  1769 ,  f/ï- 12.— Voyage 
pittoresque  de  Naples  et  de 
Sicile ,  T782-B6 ,  5  vol.  fn-fol. 
contenant  417  pi. —Voyage 
en  Sicile ,  1788 ,  gr.  i/i-4^ 

Saint-Pard  ,  (de)  abbé  ,  a 
donné  :  Retraite  de  10  jours 
)>ourles  ecclés.— L'aœe  chré- 
tienne ,  formée  sur  les  maxi- 
mes de  l'Evangile ,  1774  »  /«- 
12.— La  vie  et  la  doctrine  de 
J.  G.  rédigées  en  méditations 
pour  tous  les  jours  dé  l'année, 
1775 ,  2,  voL  i«-i2.  —Le  jour 
de  communion  ,  1776 ,  in-i2, 
—  Conduite  intérieure  du 
chrétien ,  petit  ouvr.  de  piété, 
revu  et  mis  dans  un  nouvel 
ordre,  1778,  m-i2, 

Saint-Patebne  ,  (  Pigeon 
de)  ci-dev.  second  bibliothé- 
caire de  l'abbaye  de  S  Wictor. 
Il  a  concouru  en  176*  pour  le 
prix  de  l'acad.  des  iuscript. 
sur  cette  question  :  Quels  lu- 
rent chez  les  di£Férens  peu- 
]|les  de  la  Grèce  et  de  l  Ita- 
lie, les  noms  et  les  attributs 
des  divinités  infernales  :  et  il 
a  obtenu  le  prix  sur  la  ques- 
tion :  Quel  fut  l'état  des  scien- 
ces f  dei  lettres  et  des  ans  çn 


S  A  I  gS 

Orient  sous  le  califat  d'Arouit 
Alraschid ,  etc.  1782, 

Saint-Paul  ,  (  François* 
Paul  Bakletti  de)  issu  d'une 
maison  napolitaine ,  né  à  Pa-^ 
ris  le  8  février  1734 ,  memb. 
honoi'aire  des  acad.  de  Châ- 
lons-sur-Marne  et  d'Angers  f 
des  sociétés  d'émulation  de 
Liège  et  patriotique  de  Bre- 
tagne ,  actuellement  memb« 
de  la  société  d'agriculture  t 
sciencesetarts,séanteà  MeauXf 
est  auteur  des  ouvr.  suivans  : 
lutroduct.  à  l'étude  des  lan- 
gues ,  Paris,  1766,  vol.  //î-8% 
en  tète  duquel  se  trouvé  une 
estampe  gravée  par  le  célèbre 
comte  de  Caylus.  Cet  ouvrage 
renferme  un  Abrégé  de  gram- 
maire générale,  de  grammai* 
re  française  et  de  grammaire 
italienne.—  Le  Secret  dévoi- 
lé, ou  dialogues  entre  l'au-» 
teur  d'une  collection  de  Trai- 
tés analytiques  et  pratiques 
dt^s sciences  et  des  arts;  les 
quatre  juges  chargés  de  l'exa-* 
men  de  cette  Encyclopédie  # 
par  ordre^du  roi ,  en  date  du 
17  juillet  1764,  et  le  direc- 
teur-général de  la  librairie  de 
France,  Sartines ,  avec  la  ré- 
futation du  rapport  desdits 
commissaires,  inséré  dans  le 
Mercure  d'octobre  de  la  mê- 
me année ,  vol.  în-S^ ,  Rot- 
terdam ,  1765.— Nouvean  sys- 
tème typograph. ,  ou  moyea 
de  diminuer  de  moitié  dans 
toutes  les  imprimeries  del'Eu*' 
rope ,  le  travail  et  les  frais  de 
I  composition  y  dé  correction  et 
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fié  diî0ti»ibutipu,fvenrcxlraît 
Bu  rapport  des  commissaires 
nommés  pkr  le  gouvernement 
po^r  coQslaler  c^tte  décou  ver- 
Je  et  en  apprécier  les  avanta" 
ge3  /  vol.  /n-4^  Paria  ^  1776 , 
de  rinxprimerie  du  Louvre.^-*- 
pescription  d'un  meuble  lit- 
téraire 9  p^r  lui  qxecut^  à  ifia- 
drid  pour  rendre  plus  facile» 
^t  plus  rapides  le»  études  d'un 
intant  d'Espagne,  imprimée 
aux  frais  du  ci-devant  comte 
*fl'Artoi$  ,  et  publiée  par  son 
ordrç ,  vol.  i/i-4^  faris ,  1776. 
■^  Moyens  de  se  préserver 
des  erreurs  d^  l'usage  dans 
l'enseignement  des  sciences , 
ides  arts  et  des  langues ,  vol. 
//i-4^,  Bruxelles,  i/Sr.— ^Çie» 
.don»  de  Minerve  aux  pères 
(le  famille  ei  aux  instituteurs, 
vol.  i«-8^,  Paris,  1783.— Plan 
d'une  maison  d'éducation  na- 
tionale, vol.  in-8^  Rennes, 
2784.  L'auteur  y  démontre 
les  avantages  que  retireraient 
la  religion  et  les  mœurs ,  d'un 
cours  d  anatomie  qu  on  fer4BU 
suivre  aux  enfans  dès  qu'ils 
commencent  à  savoir  lire  et 
écrire.— Cours  de  langue  fran- 
çaise el  d'arioi^raphe ,  divisé 
en  deux  parties  ,  Tune  pour 
le  disciple  et  Tautre  pour  I9 
maîUe,  vol*  iVt-4**,  Paris,  178^, 
-^  Principes  de  lecture ,  pro- 
pres à  taciiiier  Telude  de  cet 
art ,  et  celle  de  la  prosodie  et 
des  élément  de  Toriliographe, 
I  voL  m- 8",  Lyon  ,  1790.  — 
Adresse  aux  83  déparlemeiis, 
î  vol.  m-8^  Lyon,  1791.  L'au- 
teur y  met  au  nombre  des 
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moyeqs  propres  à  régénérer 
la  société  ,  une  nouvelle  col- 
lection de  livres  élémeptaires, 
et  un  concours  qui  facilite  le^ 
écrivains  capables  de  la  rédi- 
ger. —  Vues  relatives  au  but 
et  aux  moyens  dç  Tinstrùction 
du  peuple, considérées  sous  l|p 
seul  rapport  des  livres  élé- 
mentaires ,  Paris ,  I7<j|3,  x  vol. 
in -4®  ,  publiées  par  prdre  dtt 
directoire  du  département  ^ 
d'après  le  rapport  du  jury 
d'instruction  publique.— En- 
cyclopédie élémentaire  :  cet 
ouvrage ,  qui  doit  avoir  24  ^ 
23  vol.  petit  £/i-fol. ,  a  é(é 
commencé  en  1781  ,  et  il  en 
parut  I  Vol.  à  cette  époque  J 
le  2«  vol.  a  été  publié  en  t^8H. 
L'on  leur  s'occupe  de  la  suite. 

S aint-Pavin  ,  (  Denis  San- 
guin de)  abbé  de  Livri,n6 
à  Paris  ,  mort  en  1670  ,  était 
un  de  ces  poètes  légers ,  ingé- 
nieux et  iaciles ,  tels  que  lé 
siècle  de  Lbuis  XIV  en  a  pro- 
duit un  si  grand  tiombre.  Sei 
Poésies  sont  en  général  plei»- 
nés  d'esprit  et  de  délicatesse , 
et  portent  l'empreinte  de  son 
caractère  libre  jusqu'à  la  li*- 
çence.  Sa  vie  fut  à-peu  -  près 
semblable  à  celle  de  l'ajbbé^ 
des  Iveteaux  ;  l'un  et  l'autre' 
sacrifièrent  tout  au  plaisir. 
Saint»Pavin  poussa  la  liberté 
d'esprit  jusques  sur  les  ma- 
tières de  religion  ;  ce  qui  fai- 
sait regarder  à  Boileau  sa  con- 
version comme  impossible. 
L'abbé  de  Livri  se  vengea  par 
des  Ëpigrammes  aanglai^ted  # 
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et  par  ce  Sonnet, ^nttr'auttreiv, 
qui  mérite  d*ètre  cité ^  moins 
pour  la  jusiesise  de  la  crtti<i[ue, 
jgue  poiir  sa  tournure  ingë^ 
pieuse  et  sa  précision:: 

«  D^sfuréaiix  ff^r^fé  s^t  Pacn^s»^ 
»  Avant  que  personne,  en  $ùt  rien  | 
»  Trouva  Kegniçr  avec  Horace  9 
»  £t  rêcHercha  ïetir 'entretien. 
i>  Sans  choix* et  de  thauvïtisé  grâce, 
»  11  pi}ia  presque  tout  leur  bien  ; 
»  11  s*-eq.  servit  avec  auclace ,. . 
»  IL  s^en  para  çqmme  du  siep. 
»  Jaloux  des  plus  lameux  poètes  ^ 
»  l>ans  ses  satires  indiscrètes , 
4»  Il  cho<]ue  leur  gloire  aujourd'hui. 
»  Ed.  vérité  je  lui  pardonne  ; 
M  S'il  n'eàt  sfial  parlé  de  personne , 
3»  On  n'ei^t  jamais  parlé  de  )ui  n. 

Kou9  avons  de  Saint  •  Pavip 
plusieurs  Pièces  dePoésiâira- 
cueillies  avec  celles  de  Cèiar- 
leval ,  1759,  />-ia.  de  sont 
4es  Sonnets ,  des  Ëpitres ,  des 
Ëpigrammes ,  des  Rondeaux. 

SAiNT-PiERRf: ,  (  Charlesr 
Irénée-Castelde)  obbé ,  metn. 
de  t'acad. «française^  naquit  en 
i65.8au  château  de  S^-Piei^e 
en  Basse-Normandie,  et  mou- 
rut à  Paris  le  29  avril  1743 ,  a 
Tâçe  de  85  ans.  La  première 
adiop  qui  fit  connaître  cet 
homme  vertueux,  fut  un  trait 
de  générosité  qui  mérita  d'être 
cité.  Le  çéomèf re  Vari^on  « 
qui  depuis  se  fit  un  nom  par 
ses  ouvrages  mathématiques , 
menait  alors  une  vie  obscnre 
et  pauvre  dans  la  ville  de  Caen 
ça  patrie;  il  allait  souvent  dis- 
puter à  des  thèse»  au  collège 
4e  cotte  ville  »  où  il  avait  ac-* 


quis'lp. réputation  d'unsnbtH 
et  redoutable  argumentateuii. 
L'abbé  de  Saint-Pierre;  qxri 
édiidiaitdansbeméi^eoollëgei, 
j  connue  Vartgnon,  disputa 
beaucoup  avec  lui,  ètigoélli 
tellement  sa  société  ,  qu^id^^ 
solut  de  l'emmener  à  i^ri^^^ 
où  ils  devaient  trouver  l'un  «A 
l'aiiiTe  plus  de  secours  et  dj^ 
lumières,  il  prit  une  petite 
maison  aufauboorg  Saint-Jao- 
qne?^  et  y  logea  avec  tui  lé 
f^omëtre.9  son  compatriote. 
Mai^  comme  ce  savant;  ab^ 
solumentsans^  fortune ,  avait 
besoin  d'une  subsistance  assi»- 
rée  pour  se  consacrer  à  son 
élude  favorite,  l'abbé  de  St.7 
Pierre,  malgré  l'extrême  mo- 
dicité de  «on  revenu ,  qui  n'é- 
tait quededix*hnit  cenrsliv.^ 
en  d^tach^  trois  bénis  qu'A 
doniaa  à  ^^arignon  ;  il  fit  plus', 
il  -ajouta  infiiiiment  à  ce  don 
par  la  manière  dont  il  l'assura 
à  son  ami  l'Je  ne  vous  ààrvrùt 
pas  (  lui  di|-il)  une  pension  , 
mais  'ufi  cof^&as  ,  afin  que  vous 
ne  so^éx,  pas  ^ns  ma  dépeié^ 
dancé^  et  que  vous  puissiez  m€ 
quitter  pour  aller  vivre  ailleurs  , 
quand  voUs  commencerez^  à  vous 
ennuyer  de  moi»  L'abbé  de  St.- 
Pierre  et  Varignon ,  enfermés 
dans  leur  solitude  «  renoncè- 
rent bientôt  au  pitoyable  jeU 
de  i'ergotisme  $cholastique , 
et  s'occupèrent  ,  chacun  de 
son  côté  ,  d'objets  intéressàns 
et  utiles,  Varignon  de  géomé- 
trie, et  1  abbé  de  St.-Pier/-e 
de  politique  et  de  niorale. 
FoateneUe»  leur  compatriote 
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et  Leur  atni,  allait  qoelqiiefois  ; 
.passer deux  ou  trois  jcmfsiavec 
e^x  ;  il  a  peint  loi-mèhie  > 

flus  de  quarante  ans:  apï^s , 
3S  douceurs  au'ilgojLÎtait  dans 
cette  pet  ite  soiitiide,«vërîtabIe- 
jnent  philosophique.  «Nous 
^ous  ra3semblton&(dit-il)avec 
un  extrême  plaisir ,  jeunes  y 
;^ei9s  de  la  première  ardeur 
•de  savoir,  fort  unis,  et  ce  que 
-nous .  ne  comptions:  peut*être 

S 33  alors  pour  un  assez  ^rand 
iep,  peu  connus >;^i  Quoique 
IVbbé  de  Saint-Pierre ,  eût 
|)eu  cpltivé  le  talent  d'écrire, 
4a connaissance  proEônde  qu'il 
avait  de  l'histoire,  ei sur-tout 
l'étude  qu'il  avait-  £aite  de  la 
langue  française ,  lui  OMvr iront 
l'entrée  de  l'acad.  française  ; 
il  y  fut  reçu  le.3'  mars  1695. 
.Comme  il  n'avait  pas  même 
la  prétention  la  plus  légère  à 
^'éloquence,  il  composa  son 
JDiscours  de.  réception  avec 
'Peadesoin.Fontenelle,  à  qui 
il  le  montra,  lui  propos^  d'en 
jretrancher  quelques  phrases 
44:ap,  négligées,  et  d'y  mettre 
jîlu»  de  style  et  d'intérêt.  Mon 
Discours  (  lui  dit  l'abbé  de 
^aint-Pierre  )  vous  parait  donc 
Jfup,  médite  re^  Tant  mieux  ,  il 
m'en  ressemblera  davantage;  et 
il  fli'y  changea  rien.  Devenu 
iinembre  d'une  compagnie , 
^dont  l'objet  principal  était  la 
perfection  au  style ,  il  ne  se 
crut  pas  obligé  pour  cela  de 
donner  plus  de  soin  à  sa  ma- 
nière d'écrire  ;    il  composa 
beaucoup  d'ouvragés ,    dans 
lesquels ,  upiquei^eât  occupé 
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dn  fond  qu'il  croyait  extéï^ 
lent ,  il  négligeait  absoluûiellt 
la  forme;  Cb  n'est  pa«  qiûTil 
n'en  ctmnût  le  prix ,  et  qu'il 
n'en  sentit  même  la  nécessité 
pour  se  procurer  plus  de  lec- 
teur* :  mais  il  ne  se  Croyait 
pas  le  tjalent  d'orner  ce  qu'il 
avait  à  dire;  et  il  nel  voulait 
pas  forcer  la  nature ,  craignant 
qMe  les  efibrts inutiles,  qu'il 
lerait  pour  la  dompter ,  ne 
fussent  autant  de  momens  per- 
dus [pour  ses  chères  spécula- 
tions morales  et  politiques. 
Entendant  un  jour  une  femme 
aimables'exprimer  avec  beau- 
coup de  grâce  sur  un  sujet 
frivole  :  Quel  dommage  (dit-il) 
qu*eUe  >  n^ écrive  pas  ùe  que  Je 
penieJl]  était  persuadé  qu'un 
auteur  zélé  pour  le  bien ,  ne 
peut  assez  redire  les  choses 
importantes,  et  il  ne  s'est  que 
trop  conformé  à  ce  principe. 
Jetrouve  (lui disait  quelqu'un) 
^excellentes  choses  dans  vos 
écrits^  mais  elles  y  sont  trop 
répétées.  Il  priait  qu'on  lui  en 
indiquât  quelques-unes,  et 
rien  n'était  plus  facile  :  Vous 
les  ave%^  donc  ret^/ti/e^ (a joutai t- 
-il)  ?  voilà  pourquoi  je  les  aï 
répétées;  et)  ai  bien  fait^  sans 
cela  vous  ne  vous  en  souviendriez^ 
plus.  Peu  jaloux  de  plaire  à  ses 
lecteurt,  qu'il  croyait  suflB- 
samment  payés  par  l'utilité 
de  ses  ouvrages ,  il  n'était 
guères  plus  empressé  de  se 
rendre  agréable  dans  les  so- 
ciétés où  il  était  adn^is  ;  il  V 
portait  peu  d'agrémens  et  de 
ressourcées;  on  l'y  souffrait  pi* 
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tôt  qu'on  ne  Ty  reclierc^arf. 
S'appercevant  ira  jour*'  qû^îl 
était  de  trppdans  un  dès  cer*^ 
des  l>ritl&DS ,  que  nous  appèt- 
lons  bottne  contpsgnie]  èl  •éui 
nelesOQtpastonjoars  :  Je  sens 
(  dit-il)  que  J^^àiis  enHuhl^  et 
j'ensuis  bUnfacht'fmàliSTHoi^' 
je  m^^musefonà^Usefitèndre^ 
et  je.  vous  prie  de  trouver  bon  que 
je  eôntinue.  Au  reste ,  s'il  inet- 
lak  peu  dans  la  ^oelëté,  ce 
n'était  ni  par  siériUté ,  ni  par 
dédain;  c était  |;ar  unpriû- 
oipé  de  bonté'qi'ôn  n'y  porte 
guères ,   par  la  crainte  de  fa- 
tiguer ses  '  auditeurs  :  Quand 
j'écris  {(iluât-il)^  personne  n*est 
forcé  de  tne  Ureé  mais  ceux 
que  je  voudrais'jhfc^r'àih*écoU' 
ter,  se  comraihdtaîéht  p^ur  en 
faire  au 'moins  semblant  ,  et 
c'est  une  gin& que féUitr épargne 
autant  que  je  pvis.  Il  aimait 
et  recherchait  ia^^ciété  des 
femnaes,  quoique  par  modes* 
tie,  autant  qu^^ptoifpMB^tpes^ 
H  fût  bien  élot^é  dé  former 
aucune  prétention  à  leui^  Con- 
quête. Il  leur  tfoirrait  plus  de 
etience  qu'au  x-hommes  pour 
supporter ,»  ^et  pjkiS'd'îtadtil- 
gence  pqur  i'iaip:>riui!^f ié  que 
sesvisitesleurcausai^nt.  Feut- 
étrë  aussi  c»  foa^À^'d'iiMîHhà- 
tion,  si  p^rdoonabte  qu'on  a 
toujours  pour  elles ,' agissait 
en  lui  sans  qu'il  s'en  apper^ût, 
et  le  trompait  lui-HÎèQie^ur 
les  motifs  de >i»^pré^rence 

Su'illeuraccoTobia*  La  place 
'aumônier  dfdwiai  'duèbesse 
d'Orléans,  qu'il  aeoeptà  à  la 
cour ,  t'obligeait  ^de^^ft'y  t rans^ 


porlfi«ïfecltfafefoi3;  Sid'àikls' 
étiâiént  wn^Wncus  ou^il  ne 
pôijrrijlt  i^qbopambdey  •3'îm 
pàreil's^^f  ;^et  ^beà^irthls  se 
tro.mp^reh^;^é'n'^t  pas  qu'il 
né  \  M  àdtUtnïàQ  la  mé  Vran  -; 
quïlîé  qiiH  avait  menèè[,  âum 
cequ'il  appellait  sacahnnedà' 
fa  u  bo  ar^  S  ain  t- Ja  cq  ues  j  m  a  ié 
lise  trouvait  *^  encore  mieux 
d'une  vie  UR  ^u  dissipée f  il 
avait  augmeofi^  s'dii  bfjDiieur 
de  tlLielc[ue6ho3C,  du  moins 
il  le  crûf  ait  ;  et  après  tour  »  il 
Im  suffisait  de  le  crotte.Uk 
é  vé  q  u  a  Iç  r  eoco  u  t  i-a  n  t  mi  j  o  ur 
à  Versailles,  dfinâ  la  eaïerîe, 
hlî  dit  :  Çi/^/  séjour 'pour  un 
pk  i hos op hey  -^  Vous  pk m ff - fl 
piusfait  pour  un  éviqué?  ré  pli - 

ÎUa  Tabbé  de  Saint-Pierre. 
rBâ  0  uvnde  ce  ph  i  baophe  sont 
nombreuse,  et  oui  tous  la  mo- 
raiepoèrBbièt.  Ces  éerits  fu- 
rent àssô^^èN^ùs  dâtts  t^'tehis' 
où  illé^^iffBHrf;  etsont  ënéorè 
n!K)ins'lér3'dtijourd'hoi;.Tpirt  a 
concoÛTti  à"ia  disgra.cfé'\:î[u*ll^ 
oiitéppôu^e'i  des  idées^xtti'ëU 
quef6i^«tigii!rèrfes,  q^uèlque^ 
fois  •itaâpi*à^iëibFès^  ,*  qtiëlq^e- 
foîà'ttiittimèûies,-'  deàvérhés 
mêtii^ ,  qui  ;  '  Çèû  coinmonea 
encprfe  '  ldts'ci*d"ir  lès  *  écriVatt '^ 
sont  mafhtentfttt  îisées^  et  tri^ 
viôlëâ  ,•  Vbifô 'pbûr  le  foiid*:  la 
tôrme  est  moins  attr'à^^hié 
encforô;^  longueurs, défaut  de 
méthode*;  W%ligence  dierstyle, 
et  jusqu'à  la  singularité  de 
l'orthlôgraphe ',  qui  suffirait 
toute  sente  pour  rendre  cëtfp 
'leéturé  pénible;  Maisia  pas- 
si<)Â  ^«men  pùbUc'^  qni'pai:'- 
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tgJ^tinapî^e^avt^u^,.4^ïnwc^e 
gr^cç  pour  lui  {^u!x.ixùes<hon- 
pêt^.QuelquçifQj!§piei»ppeUe 
pâssipu  si  noble.dpanç.dçi'é- 
i^ergîe  et  deJa  yialèun  à  soïl" 
style;  et  si  sa  plume  u'eat  ja- 
Baaia  élégante,  au  moiuiplus 
c^*  u  u  e  n  d  r Li  [  l  â  s  _  aes  o  n  v  rag  es 
prouva  que  Ta  me  aiiffit  pour 
être  éJpquent._,Lê^  éï rangers  , 

?[iîU,èn  lu  lï^iijat\ue.sout.pas 
rappéâ  co^um^'  «pus  des  dé- 
ikuts  de  recrivain,  el  qui  n  eq 
4pprécLeut  que  mieux  le  ci- 
tpyeaet  le  suf^e^  ctui  pour  lui 
la  plus  faraude  eslime,  et  nous 
réprocjieiit  le  peu  de  justice 
que  nous  lui  rendu  us.  Su  i  vaut 
Voltaire  et  d*AJeûibert,  la 
Tangue  française  lui  est  rede- 
vable d'uu  mol  preciauîî,  ce- 
lui de  bienfaisance;  il  élail 
Juste  qu^il  eu  IVu  Tiiiyeu^ur  , 
iaiit  il  avait  pra,lique  la  vertu 
que,  re  mut  ç?£^pr.i.Lue.  11  est 
$U5$t  routeur  ci'tmé  aul^e  ex- 
press iuu  ,  qui  d\ibordiV avait 
pas  tait  la  inèiTi&  ïorluDe  , 
lûais  quia  ^rîs  l'uveur,  parce 
q  u*eUe  exp  r  imed'.uuemauiere 
très-lie ureu^e  uu  des  princi- 
paux travers  des  hpmmes  ; 
c*e$.t  leïnol  t^egiojiole^  si, h; en 
adapte  à  cette  v^iûtjLj  paénle-, 
qui  ^  excitée ,  nourrie ,  irritée 
pième  par  le&  plusifulilea  ob- 
je|s ,  ue  vit ,  si  un  peut  parler 
de  la  sorte  ,  que  de  la  fumée 
ï  a  p  1  uâ  1  û^k  réel  la  pi  us  p  r -J  ru  pr 
te  à  s  exhaler.  Occupe  daps 
tous  ses  iicr  i  t  a  a  com{>a  1 1  re 
^m}S  ménagement  ,  quoique 
sans  iiumeur  ,-tout  ce  qii  irpf'Hl 
qijire  au  bi^ii  piifilip.^^'X^kb^ 


ÏS/A3I 
d(8  Sfi^f Pfefi^xB^  déc|iti^bai#!t 
tçijaem  renuçéiide  laguerré; 
de  reoQçes. .  4es- impôl^.è  ;  de» 
vexations  ex^rQéçsparlo^force 
QQïiifiB  la  faiÙQS^;  partout  il 
exhorte  les  pjirioces.  à.préf^reir 
^u .^aÎQ:  ^G}a446(s  conquête»  j 
çQtb^^l^M^ur  §ôlklequ!a»ujr»n| 
les.  veH^§  U^e?:aux  honutte»*^ 
e^quiçMi.di4rii»  àla£uec^t« 
gloire  -des  ft^iwe^,  ce  qu'util, 
santé  inaltérable  et  f>ure  «al 
à  rfvirpsse.wieurârière.àeàpilavr 
aijçs  vi9i,en^t:iCQ{ui>d^  ^aôsidfft 
ouvrages  qvkH  afFectionûait  |tQ 
plus,  était  spfi  Projet  fie pàiaci 
ff^rpetueUe  €n^0  tous  I^s.xkkW 
narqHes,.  et  d'^ne  espèce,  d^ 
sénat  d^  i'Eu^ope,  d^tim  k] 
coH^çr^^^r .  /?el^  pai;x  ♦ ,  eçoajt 
q^'y,appe.U^^?à«^«4n>iî*/?««« 
Il  envoya  ce  pcojet  de^aix'el 
de  diè.tea^çtstfdi^alde^fiiti'y'^ 
av^Q  <^  ajntiples^pfféliminiûre^i 
et  j^  cdr<:yn^rjtul  répofiidi^=; 
F'qtis  av^i^  çi^^éun  avfiçle  ^Sri 

pe  âfi^  p^i^onnairÀ^ppur.  difipon. 
S£r  à  c,^u^  pfli^let'.  à  çeue  dieu.  ^ 
lecc^l^r  deipgin^e$  contractant 
Un  marchand  boUandai&xéfi 
popdiif  p^f^  t!Fe  encore  mie.uj£ 
à  Tabbé  de  SaintrPierre , .  mxk 
prenanit  .pour  «enseigne  nu.  Cl: 
tnptièm;:jaxr,çff,jC^.  mots::  è  là 
pai^perpA^filltii  Gependapt»  ua 
écrivain  pélèfere(J.rJ^.RQU8^ 
seau)^; essayé  dé.  faire  revivace 
çef^rojéU  en  l^oniaut  de  toat 
réGiatde.soa;st3de.  Mais  l'ou^ 
vi:a^e  nVi  guèces  pcoduii  plu» 
d'eftet>sOu^,4;eti]9  ej^uissaniè 
parure  t'q«ftil  irmtavaitieu^saua 
la  JiMré£\nidude&te  du  4)i*eniiev 
auteur. 


Digitized  by  VjOOQIC 


s  AI 

nlëur.  Toujours  de  bonne^fbi 
ft^reo  lui  -  même,  Tabbé  de 
S^-Pierre  écrivit cotthre  le  cé- 
libat des  prêtres.  Nous  u'exa- 
miderons  pas  jusqu'à  quel 
point  il  a  porté  sur  cet  article 
la  séFérité  de  ses  mœurs ,  il 
assurait  au  moins  qu'il  avait 
toujours  respecté  le  nœud  con- 
jugal :  Xai  o35^rvtf"( disait-il) 
très-exactement  tous  Us  préctp^ 
tes  du  Décalogue ,  sur-tout  le 
dernier;  je  naijatnaispris  ni  lé 
bœuf,  ni  l'âne ,  ni  la  femme  ^ 
m  la  servante  mime  de  mon 
prochain.  Si  son  état  ne  lui 

Sermettait  pas  de  jouir  des 
ouceura  du  mariage,  il  pra- 
tiquait euréconxpeusecequ'il 
répétait  souvent,  que  ceux  à 
qui  cet  engagement  si  naturel 
est  interdit,  doivent  au  moins 
en  btjns  citoyens ,  et  pour  dé- 
dommager l'Etat  des  sujets 
qu'ils  ne  lui  donnent  pas,  se 
charger  de  l'éducation  et  de 
k  subsistance  de  quelques  en- 
Cans  pauvres  ou  abandounés, 
iur-tout  de  ceux  qui ,  sans  pa- 
rens  dès  leur  naissance  ,  n'pnt 
de  ressource  que  la  charité 
publique.  Il  taisait  élever, 
avec  soiu  ,  quelques  enfans 
de  cette  es^ce;  mais,  dans 
leur  éducation  ,  il  ne  donnait 
r^n  à  la  vanité  ni  à  l'opinion, 
mais  tout  à  l'avantage  le  plus 
sûr  pour  ceis  créatures  infor- 
f  unées.  Ses  principes  de  gou- 
▼ernement ,  bons  ou  mauvais, 
Pavaient  rendu  peu  favorable 
à  ceux  oue  Louis  XIV  avait 
suivis.  Il  eut  l'imprudente 
franchise  de  s'en  expliquer 
Tome  VL 
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daûs  un  ouvrage  qu'il  publia 
trois  ou  quatre  ans  après  la 
mort  du  roi.  Cette  liberté  ex« 
cita  contre  lui  un  violeat  ora- 
ge. Le  cardinal  de  Folignac , 
qui^  disgracié  parLouis^IV  « 
n'avait  pas  à  craindre  qu'on 
lui  i*eprochât  trop  de  recon- 
naissauce  pour  le  monarque  « 
crat  faire  un  acte  de  généro* 
site  ou  de  justice,  en  vengeant 
la  mémoire  d'un  roi ,  dont  il 
paraissait  oublier  la  rigueur  à 
son  é^rd.  Il  apporta  le  livre  à 
l'académie ,  y  lut,  en  frémis*^ 
saut,  l'endroit  où  lesmânea 
du  souverain,  défunt  jetaient 
attaqués ,  communiqua  son 
indignation  à  ses  confrères , 
et  insista  sur  la  punition  de 
l'auteur.  L'abbé  deSt.7Pierre 
écrivit  de  son  côté  à  la  com- 
pagnie, et  demanda  la,  per- 
mission de  se  défendre  avant 
d'être  condamné.  Sa  demande 
fut  rejetée  à  la  grande  plura* 
lité  des  voix,  par  la  raison  , 
que  dans  le  cas  où  il  viendrait 
pour  se  rétracter,  la  rétrac* 
tation  serait  secrète, et  ren- 
fermée dans  l'enceinte  de  la 
compagnie ,  tandis  ^ue.  l'of- 
fense avait  é|é  publique., De 
vingt  -  quatre  académiciens  » 
dont  l'assemi^lée  était  compo- 
sée ,  quatre  seulement,  furent 
d'avis  qu'on  écoutât  l'accusé  ; 
c'étaient  Saçy  ,  la  Motte  » 
EoBtenelle  et  l'abbé  Fleury* 
Quoiqu'il  en  soit^  la  graçeou 
la  justice  que  l'abbé  de  Sîaint- 
Pierre  desirait ,  ne  lui  ayant 
pasy  été  accordée  9,  ou  opiàl; 
par  botdés   sur  la  pqnitîpa 
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qu'il  avait  encourue;  et  toutes 
les  boules,  à  rexteption d'une 
seule,  furent  pour  l'exclure 
des  séances  de  l'académie. 
Cette  boule  courageuse  tut 
donnée  par  Fontenelle ,  qui, 
toujours  sage  et  réservé  dans 
ses  écrits  et  dans  ses  discours, 
mais  toujours  ferme  et  décidé 
dans  ses  procédés  et  dans  sa 
conduite,  crut  devoir  récla- 
mer ^  au  moins  tacitement , 
contre  une  rigueur  qui  lui  pa- 
jraissait  précipitée.  On  accusa 
de  cette  réclamation  secrète 
Sacy ,  fort  lié  avec  i'abbé  de 
Saint  -  Pierre  :  l'accusation 
obligea  Fontenelle  à  déclarer 
qu'il  était  le  coupable;  et  per- 
sonne n'osa  s'élever  contre  une 
action  que  plusieurs  se  repro- 
chaient de  n'avoir  osé  com- 
mettre. Comme  l'abbé  de  St.- 
Pierre  avait  été  seulenient 
exclus  de  l'assemblée  ,.sans 
que  sa  place  fût  déclarée  va- 
cante, le  fauteuil  qu'il  occu- 
pait demeura  vide  pendant  le 
reste  de  sa  vie.  Peu  corrigé 
par  cette  disgrâce  académi- 
que, ou  peut-être  se  croyant 
plus  libre  par  sa  disgrâce,  il 
jie  cessa  de  parler  et  d'écrire 
avec  la  même  franchise  sur 
l'administration  présente  et 
passée.  Le  gouvernement  le 
laissa  dire,  se  flattant  qu'on 
fie  le  lisait  pas;  et  le  peu  de 
charme  de  son  style  servit  de 
passeport  à  la  hardiesse  de  ses 
idées.  La  saine  et  paisible  rai- 
son ,  qui  avait  toujours  fait  la 
règle  de  sa  conduite ,  l'accom- 
pagna jusqu'au  tombeau.  Il 
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mourut  avec  la  tranquillités 
d'un  homme  crui  avait  fidèle*, 
ment  accompli  la  grande  loi 
de  l'évangile,  l'amour  de  Dieu; 
et  de  ses  frères.  Quelqrfuo* 
l'exhortant  laveille  de  sa  nK>rt 
à  dire  un  mot  à  ceux  qui 
l'environnaient,  il  répondit  ^ 
comme  avait  fait  Pat  ru  dans 
ses  derniei^  momens  .:  Un^ 
mourant  a  bien  peu  de  .chose 
à  dire  ^  quand  il  ne  parle  ni\ 
par  faiblesse  ni  par  vanité,  -—• 
Voici  la  liste  de  ses  principaux 
ouvrages  :  Son  Projet  de  paix, 
universelle  entre  les  potentats 
de  l'Europe ,  3  vol.  fn-ia.  — 
Mémoire  pour  perfectionnée 
la  police  des  grands  chemins. 

—  Mém.  pour  perfectionner 
la  police  contre  le  dueL  — 
Mém.  sur  les  billets  de  l'Etat. 

—  Mém.  sur  l'étal^lissement 
de  la  taille  proportionnelle  ^ 
i/1-4^.— Mém.  sur  les  pauvres 
mendians.  —  Projet  pour  ré- 
former l'orthographe  des  lan- 
gues de  l'Europe.  —  Réflex* 
critiques  sur  les' travaux  de 
l'académie  française.  Cet  écrit . 
offre  des  *vue3  utiles,  : —  L'a- 
néantissement, futur  du .  ma-^ 
hométisme.  — Annales  poli-^. 
tique^  de  Louis  XIV,  I757#. 
eti  2  vol.  i«-ia  et  z/xn8^.  —  Le. 
Recueil  de  ses  Œuvres  forme 
18  vol.  f /Il a,. imprimés  ea. 
Hollande  en ,  1744.  "^^n  a: 
publié  un  excellent  Extrait' 
des  différens  écrits  de  ce  phi-* 
losophe ,  sQus  le  titre  de  Rivex 
d! un  Homme  de  bien^  i;i-8°. 
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Henri  Beraardm  de)  lâemb. 
de  l'institut  nat. ,- est  auteur 
des<ouvrages  su  i vans  :  Voyage 
aux^islesde  France  et  de  Bour- 
bon, 1772 ,  z«-8^^-L'arcadie , 
Angers,  17^1»  zn-i8j  nouv. 
édil.  1796  ,  2  vol.  zn-i2.  — 
Etudes  de  la  nature ,  Paris , 
J78*  ,  2«  édit.  1786 ,  3  vol.  in* 
1^9^  édit.  Paris,  1790,  5  vol, 
£«-ia;  4«  édit,  1792,  6  vol, 
H1-18.  -^  Paul  et  Virginie, 
I787,ia-i2,  Paris,  1789,  91, 
fn-i2.  —  Vœux  d'un  solitaire 
pour  servir  de  suite  aux  Etu- 
des de  la  nature ,  1789 ,  f/z-i  2. 
■^  La  Chaumière  indienne  , 
l790,ia-B®.-*-Suite  des  Vœux 
d'un  solitaire  et  de  la  Chau* 
Riière  indienne, -pour  servir 
de  complément  aux  5  voL  des 
Etudes  de  la  nature,  1791  , 
î^-i2.  —  Mémoire  sur  la  né- 
cessité «de  joindre  une  ména- 
gerie au  .jardin  national  des 
plantes,.  1792, f/x*i2»  etc. 

.  Saint-Béal  ,  (  César-Vi- 
chard ,  abbé  de  )  de  l'acad.  de 
Turin,  né  à  Chambery ,  mou- 
rut dans  la  même  ville  en 
1692.  Nous  le  plaçons  parmi 
les  auteurs  français  ,  parce 
qu'il  a  passé  la  plus  grande 
partie  .de  sa  vie  en  France  , 
et  que  tous  ses  écrits  sont 
dans  notre  langue.  Il  fut  l'élè- 
ve de  Varillas ,  dont  il  prit  le 
style,  le  goût  et  surrtout  l'a-- 
mour  du  merveilleux.  Il  faut 
cependant  convenir  qu'il  a 
surpassé .  son  maître  ,  c  est-à- 
dire ,  que  ,  né  avec  plus  d'es- 
prit ,  ayant  moina  écrit  ^  se» 
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onrrages  sont  plus  pqrs ,  plu» 
exacts  du  côté  du  langage.  S'il 
eût  rejeté  de  fausses  anecdotes^ 
choisi  des  faits. plus  avérés  ^ 
■  ses  morceaux  d'histoire  pour- 
raient, passer  pour  des  modè- 
les ;  mais  sa  Conjuration  dé 
Vfnise^  celle  des  Gracques  ^ 
l'flist.  de  Dqm  Carlos  ^  sont 
à  présent  regardées ,  avecrai- 
son  ,  comme  des  romans  in- 
génieux ,  qui  ne. renferment 
devrai  que  le  nom  desperson^ 
nages  ,  et  quelques  faits  trop 
ajustés  au  tour  de  sa  brillanta 
imagination.  Malgré  ces  dé- 
fauts ,  on  ne  peut  refuser  à 
l'abbé  de  S^-Réal  la  gloire 
d'avoir  écrit  en  homme  d'es- 
prit, d'avoir  su  répandre  dans 
son  style  un  prestige  séduc- 
teur, qui  fait  regretter  ds 
ne  pouvoir  joindre  le  suffra» 
ge  de  la  conviction  à  l'intérêt 
qu'il  fait  naître  dansl'ame  du 
lecteur,  La  Conjuration  de 
Venise  a  fourni  à  Otwai  le 
sujet  de  sa  tragédie  de  Ve- 
nise sauvée  ,  représentée  à 
Londres  en  i682,  La  Place  , 
qui  a  composé  aussi  une  trag, 
sur  le  même  sujet ,  prétend 
que  la  pièce  d'OtvVai  est  an- 
térieure à  l'ouvrage  de  l'abbé 
de  S*, -Real.  Sans  rien  déci- 
der sur  ce  fait  ,il  est  du  moins 
certain  que  la  Venise  sauvée 
du  poète  anglais  n'a  paru  que 
8  ans  après.  Le  Manlius  Cap> 
tolinus  de  Lafosse ,  vient  aussi» 
de  la  même  source ,  et  celui 
ci  a  infiniment  mieux  rendu 
les  caractères  de  l'original  que 
les  deux  autres  imitateutK 
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"Les  ouvrages  de  S*,-Réal  pa- 
rurent en  ïj^iy ,  Pari»  \  Nyorr, 
ivol:  m-4® ,  et  6  Vol,  m- 12; 
esprincifpàuxftoiit  r  SeptDis^ 
«ours  sur  l  usagé  de  Kâktoir^ 
pleins  de  réflexions  judicieux 
ses,  mais  ècrlles  sans  préoi- 
aion.  —  Hîst.  de  la  conjura- 
tion que  les' espagnols  formé* 
>ent  en  1618  contre  la  répu- 
Blique  de- Vwiise.-^Don  Çar- 
lûs ,  non velle^ historique,  pu- 
rement romanesque.  -^  La 
Vie  de  J.  O. ,  Paris,  lô^k^.-^- 
Disc,  de  remerciment,  pro- 
noncé le  13  mal  1680  ,  à  l'a- 
cad.  de  Tui*in,  dont  il  avait 
été  reçu  ihémb.  dans  lin  voya- 
ge qu'il  fit  cette   année  en 
cette  ville.— Relation  de  l'A- 
postasie de  Genève.  Cet  ou- 
vrage; curieux  et  intéressant, 
est  nne  nouvelle  édît.  du  livre 
intitulé  :  Levain  du  ealyinisme^ 
côtupœé  pût  Jeanne  dé  Jussie, 
religieuse  de  S<«-Claire  à  Ge- 
nève. ïi'âbbé  deSvRéal  en 
retoucha  le  st;5^1e,et  le  publia 
sous  uh  autre  titre.— Césarron 
ou  divers  entretiens  curieux. 
-—  Discours  sur  la  valeur  , 
adressé  à  rélecreur  de  Bavière 
en  r68ft  C'est  une  des  meil- 
leures piièces  de  S^.-Réalj  «Astr 
Traité  de  la  critîquie.  —  Tra* 
doction  dbs'lettresde€icéron 
à  Atticûs ,  â  vol.  iii-'i24  Cfetie 
traduction  necontieot  qUe  les 
deux  pmimiers  livres  des  épi- 
^res  à  Atticos ,  avec  la  ii^  let- 
Ire  du  1^  litrreâ  Quintus.*-^^ 
Plusieurs  Lettïeà,  En  ^757, 
l'itbbé  Pereau donna  urienou** 
reJle  et  jolie  édit.  de  toutes 


i  leii  Œuvres  d*  cet  au fétir ,  etf 

i  8  petits  vol.  èn-i2i:  Ce  n'es! 

^  qu  une  réimpression  de  celle 

qu'il  avait  donnée  en  1745* 

NeuviHé  a  do^né  l'Esprit  dé 

Saint*  Real  ^  in- 12. 

Saïnt-Simon  ,  (  Louis  duc 
:  de)  né  à  Paris  le  16  juin  ifrjSi 
prit' le  parti  des  armés  et  it  sa 
jpremière  campagne  en  1692. 
iil  quitta  bientôt  cette  caE^riè*^ 
jre  pour  celle  de  la  diploma-* 
itie,  et  fut  nommé  en.  1721 
jambassadeur  en  Espagnepour 
ît'aire  la  demande  de  l'inmntd' 
future  épouse  de  Louis  XV*- 
Après  la  mort  du  régent,  it 
se  retira  dans  sa  terré,  et  j^ 
mourut  dans  un  âge  fort  avaii-f 
ce.  Il  a  laissé  des  Mémoires^ 
sur  le  régne  de  Louis  XIV  et 
la  régèuce  du  duc  d'Orléans , 
1 1  vol.  f«-fol.  manuscrit.  Un  ^ 
acadéniicien  à  qui  madame, 
de  Pompadour  les  confia ,  en . 
fit  un  extrait  en  7  vol.  in-A^. 
égalément'mkuuscrit.En  1709, 
[)u  en  a  publié  Un  abrégé  en 
3voL,zn-8^,  et  unsùppiément. 
Bnfin ,.  en  i79r  bh  mit  au' 
jour  les  Œuvres  complètes  de 
S^-Simon,  Strasbourg ,  ig  v. 
î/»^8?,  avec  le  portrait  de  1  au- 
teur.  Ces  Mém.  sont- pleins, 
d'anecdotes  piquantes  et  de 
portraits  satiriques ,  qudiqu'é- 
critspar  un  homme  vertueux. 
Il  est  peu  d'ouvrages  plus  pro- 
pres à  faire  connaître  les  fai- 
blesses ,  les  vices ,  les  crimes  « 
lesagitaUous  et  les  souffrances 
de  la  grandeur;  l'état  réel  eo^« 
&Si  de»  cours  ^  de  ce&  foy  e(t3 , 
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jje  corruption,  lie  seul  article 
des  eiopoisonnémens  fait  fré- 
mir d*horreur. . 

Saii^x&mon  ,  ( de)  cî-dev. 
ftide-dercamp  du.prinoe  Con- 
ti.  Oa  a  de  lui  :  Les  Jacintes, 
leur.aimtomie,  reproduction 
et  culture,  1769,  i«-4^ — Hist. 
de  la  guerre  des  Alpes,  ou 
campagne  de  1744 ,  1770. — 
Hist.de  la.  guerre  dès  bataves 
et  des  romains,  d'après  César, 
etc.  1770 ,  za-fol.  —  Essai  de 
traduction  littérale  et  énei^i- 

Îue  de  fhomme  d' Alex.Pope, 
[arlem ,.  1771 ,  m-8®-  — Te* 
ihora,  poème  épique,  trad. 
d  après  T'éjdit  ion  anglaise  de 
Maeplierson,  Anuterd.  1774, 

Saïni^Symphorien  ,  (Jean 
Frédéric  Galticr  de  )  avocat , 
niori  en  1782.  Ses  romans  ont 
eu  du  suàsèsetméritaienrdW 
avoir  par  rinlérêt  qu'ils  ins- 
pirent et  les  leçons  morales 
qui  en  résultent.  Les  princi- 
paux sont  :  Les  Céramiques, 
ou.  Aventures  de  Nicias  et. 
d'Antiope ,  1760,  2  voL  /11-12. 
-—  Le  inonde  d'Adam-Fîts* 
Adam,  trad.  de  l'Angl.,  1761, 
i»-i2.  — •  Les  Confessions  de 
MUe  de  Mainville ,  1768,  3 
VoL  zn'12. 

Saïht-Vast,  ('Louis-Oli* 
vier  de)  avocat  au  parlem.  de 
Paris,  et  au  bailliage  et  siège 
in^tdial  d' Alencon  ;  né .  % 
Al^çen  le  30  d^cemb.  1724 , 
a  puntié,:  tjommentûe  sur 
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les  coutumes  du  Maine  et 
d'Anjou,  ou  extrait  raisonné 
des  autorités ,  des  édits  et  dé* 
clarations,  arrêts  et  réglemens 
qui  ont  rapport  àces  deuxcou-^ 
tûmes,  Âlençon,  4  voL  f/>-i2» 

Saint -Vast  ,  (  Thérèse 
^WiLLEMS  de)  est  auteur  de 
l'Esprit  de  Sully»  1766,  in- 
12.  —  De  l'Esprit  des  poètes 
et  orateurs.célebres  du  règne 
de  Louis  XI)V,i767,  zit-i2| 
nouv.  édit.  1769 ,  i/i-ia« 

Saint- Vincent  ,  (  Julet- 
Frapçois-Saul  Fauris)  naouit 
à  Aix  en  Provence,  dans  1  an- 
née 1718.  Vauvenargues  et 
Mazaxigues  lui  inspirèrent  dé 
bonne  heure  le  goût  des  lel^ 
très;  mais  d'après  les  exlior» 
tatious  duchaocelierd'Agues* 
seau,  il  se  livra  tout  entier  aux 
fonctions  de  la  magistrature. 
Président  au  parlement,  il 
exerça  cette  place  avec  une 
rare  intégrité.  Iln'oubliaitrien 
pour  concilier  les  plaideurs; 
et  la  ville  d* Aix ,  par  l'organe 
de  ses  officier»  municipaux , 
en  rendit .  un  témoignage  ho* 
noiable.  «La confiance puUi^ 
que,  lui  dirf3nt'*ils ,  vous  m 
élevé  au  tribi^nal  domestique, 
et  ce  tribunal  n'est  paslemoina 
occupé  ».  A  la  tête  de  la  Touri> 
nelle ,  il  s'y  neiOntra  rigide  obr 
servateur  des  lois  ,  et  ennemi 
de  toutes  le»  infractions  dan* 
gerenses  qufs  cherchaient  à 
y  faire,  au  nc»m  de  rhumanii^ 
té,  quelqueiSr  jeunes  magis* 
trau  égaré»  pu  l'eq^ril  ëf 
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•ystême.  Le  peuple  élàît  tel- 
lement pénétré  de  l^ustère 
vertu  de  S*. -Vincent  >  que  , 
pendant  la  révolution  ,  dans^ 
«in  de  ses  plus  terribies  ^ccés 
de  fureur ,  voyant  paraître  ce 
veillard,  avec  son  air  grave  et 
calme,  il  ouvrit  leé  rangs,  lui 
témoigna ,  par  un  morne  si- 
lence ,  son  respect ,  et  le  lais- 
sa entrer  dansiamabontl'^ne. 
mère  dont» le  fils  venait  d'être 
égorgé  ^  et  à  la  douleur  de  la- 
quelle il  allait  prendre  part. 
Le  parlement  d'Aix  ayant 
dubi  te  même  sort  que  les  au- 
tres ,  dans  la  révolution,  SS 
Vincent  reprit  avea  une  nou- 
velle ardeur  ses  anciennes  étu- 
des ;  elles  n-avaient  étémupa- 
raviant  pour  lui  qu'une- sorte 
de  distraction  ;;elles  devinrent 
abra  un  objet  de  consolation. 
2)  mourut  le  £2  octobre  1798, 
avec  in  résignation  et  le  cou- 
rage qu'inspire  la  religion.  Sa 
rare  modestie  l'a  empêché  de 
publier  tous  ses  ouvrages ,  et 
}1  n'a  fait  imprimer  pendant 
sa  vie,  en  1771 ,  qu'un  Mé- 
•moire  sur  les  moniiaies  qui 
eurent  cours. en  Provence  , 
â^uis  la  fin  de  l'empire  d'Oc- 
ciaent  jusqu'au  16^  sièdl^,  et 
,un  autre  sur  les  monnaies  et 
monumens  des  anciens  Mar- 
seillais. Ayant  été /reçu  asso- 
cié de  l'acad.  deisinsci'iptions 
fit:belles-lQttres  ^  eb  17Ô6  ^  il 
lui  en  envoya, deux  autres  ; 
le  tpremîer,  sur  le  i  mausolée 
de  Hi  tour  du  Palais  de: justice, 
démolie  a  Ai}jp ,  ten;  1786;  et 
le  seico^^istur  j^ftji^^ques 
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découvertes  dans  cette  ville  en 
€790.  H  avait  encore  <rompçpé 
cinq  grands  Mém.  sur  1  état 
du  commerce,  des  sciences  et 
des  arts  en}Provence  ;  pen- 
dant Ies'i3,'r4  et  i5««iècle5j| 
dont  son  fils  a  donné  une  cour- 
te analyse  dans  la  notice  $ur 
la  vie  et  les  ouvrages' de  cet 
homme  savant  et  vertueux  ^ 
qui  honora  l'ancienne  m^gis*' 
trature%  Il  avait  faitélevet^^  à 
ses  frais,  en  1778 ,  un  miiuso'* 
lée ,  à  Aix ,  au  célèbre  P.ei* 
rèsc,.  pourJa  mémoire  du-' 
quel  il  a  toujours  montré  beau^ 
Goup-de  vénération.,  .. 

Saint?- Yvies  ,  (Charles) 
habile.  ocuKste,  né  eo  1667  à- 
là  Viette  près  Rocroi ,  entrais 
dans  la  maison  de  S^ -Lazare 
à  Paris  en  1 686,  et  s'y  appli- 
qua àia  médecine  dès  yeax« 
Ses  succès  en  ce  genre  Pobli*' 
gèrent  dequitter  cettemaison; 
il  se  retira  chez  son  frère,  et 
eut  bientôt  une  foule-  de  ma-^ 
lades.  Ne  pouvant  suffire  à 
les  traiter  tous ,  il  choisit  ua 
jeune  homme,  nommé  £tien« 
ne  Léofroi ,  pour  le  seconder- 
et  le  Btmpléer. dans  ses  op^a- 
tions;  L'adi'ësse  et  la  bonne 
cdnduitB  de  cet  «lève  gagné- 
ren! .  son  pœur.  Il  Idi  jlerdilt 
de  porter  son  nom, ie- maria/ 
avec  sa  gouvernante ,  et  le  fit 
son  légataire'  universel.  Son 
Traité  des  maladies  de^<if^eux,/ 
1722 ,  i«-4*^ ,  Amst.  1730  ^ia< 
8^, est  très-estimé.  S^-Yve*i 
mourut  6111736.  Le  Tcaitéde. 
S^>*  Xvâs  lut  attaqtté.par  M^* 
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Chard;  qui  iU  paràitrétiMéns 
Je  -Mercure  une  Lettre  criii- 

Îiie  de  cet  ouvrage ,  et  une 
Lpologie  de  sa  critique. 

'  Smnte-Beuve  ,  (  Jacques 
de) naquît  à  Paris  en  1613^  et 
mourut  en  1677.  C'était  un 
savant  casuiste  un  peu  japsé- 
iiisle.  Son  frère  Jérôme  ♦  ap- 
pelle, le  prieur  de  S^^.-Beuve, 
recueillit  après  sa  mort ,  ses 
Décisions  ,  en  3  vol.  //1-4**  et 
i«-8^.  On  a  encore  de  lui  deux 
Traités  ea  latin ,  l'un  de  la 
Confirmation  et  l'autre  de 
TExtrême -Onction  ,  qu'il  fit 
imprimer  en  i68ô,//if4^. 

Sainte-Colombe,  (Etienne 
6uillaumedef)  à  publié  :  Let- 
tre sur  la  pierre  philosophalè. 
T- lies, Plaisirs  d*un  jour  ^  ou 
la  Journée  d'une  Provinciale 
à  Paris ,  1764  ,  i/i- 12.  —  Ta  - 
blettes  de  laï'orîune ,  1766  , 
i«r244. 

Sainte-Croix,  (  Emma- 
nuel-JosephrGuill.  Guilhem 
de  )  né  à  Mormoiron  dans  le 
çi-devant  comtat  Venaissin , 
le  5  janvier  1746,  et  reçu  ù 
l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  en  1777.  On  doit 
^  ce  savant  académicien  ,  las 
ouvrages  suivans,  dont  plu- 
sieurs ont  obtenu  un  égal  suc- 
cès eu  France  et  chez  les  na- 
tions les  plus  éclairées  de  l'Eu- 
oèpe  :  Examen  critique  des 
anciens  historiens  d'Alexan- 
dre-le-^Grand,  în-/^ ,  1775.  — 
E^our-  Vedam  ,  ou ,  ancien 
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Comment,  du  Vedam ,  conte» 
nant  l'exposition  des  opinions 
religieuses  et  philosophiques 
des  Indiens,  traduit  du  Sans- 
crétan  ,  par  un  Brame,  revu 
et  publié  avec  des  Observât, 
prélimiu. ,  des  notes  et  des 
éclaircissemens,2  vol. i/1-129 
1778.— De  l'Etat  et  du  sort, 
des  cplonies  des  anciens  peu-, 
pies  ,  1/1-8° ,  1779-  —  Obser* 
vations  sur  le  traité  de  paix 
conclu  en  1763,  entre  laFran», 
ce  et  l'Angleterre,  i/i-12  , 
1780. — Mém.  pour  servira- 
l'Hist.  de  la  religion  secrète 
des  anciens  peuples,  ou  re- 
cherches histor.  et  crit.  sur 
les  mystères  du  paganisme, 
//î-8°.  1784.  —  Hist.  des  pro-. 
grès  dô  la  puissance  navale  do. 
TAngleterre  ,  2  vol.  i«  -  la  ^ 
Yverdon  ,  1782  ,  nduv.  édit. 
corrigée  et  considérablement 
aMgmentée ,  Paris ,  1786 ,  % 
vol.  in*  12.  —  Mém.  sur  une 
nouvelle  édit.  des  petits  géo<* 
graphes  anciens,  1/1-4°  »  1789. 
—  Mémoire  sur  lé  cours  do 
l'Araxe  et  du  Cy rus,  in*^^ , 
1797.  —  Réfutation  d'un  pa- 
radoxe  littéraire  de  M.  Fr. 
Aug.  Wolf,  sur  les  poésies 
d'Homère,  i/i-8°,  1798.— De* 
anciens  gouvernemens  fédéra- 
tifs  et  de  la   législation  de 
Crète,  i/ï-8^,  1799.— Les élo-. 
ges  de  Poulie  ♦  ao  Barthélé- 
my ,.de  D.  Clément  et  du  car* 
dinaL  de  Bernis.  —  Mém.  sur 
la  législation  de  la  grande  Grè- 
ce,  et  quelques  autres  dans 
les  toin.  XLl ,  XÙV  et  XL VI 
du  recueil  de  j'acad.  des  ins- 
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criptions  et  belles-lettres.  — 
L'édit.  des  Œuvres  diverses 
de  J.  J.  Barthélémy  »  a  vol. 
-m8^,  1798. 

Sainte-Marthe,  (Gaucher 
Scevolede)  trésorier  de  Fran- 
ce» oé  à  liouduu  en  1536, 
mourut  en  1623*  Son  zèle  pour 
les  intérêts  d  Henri  III  et 
d'Henri  IV,  hii  fit  donner  le 
titre  de  jpère  de  la  patrie.  Il 
a  vécu  sous  sept  rois.  Le  fa- 
meux Grandier  prononça  son 
Oraison  funèbre  ;  le  Parnasse 
français  et  latin  se  joignit  à 
lui  pour  jeter  des  fleurs  sur 
son  tomoeau.  On  a  de  lui  : 
Des  Eloges  intitulés  :  Gailo' 
mm  doctrinâ  illustrîum  ^  qui 
sud  Patrumque  memoriâ  fio^ 
ruere ,  Elogia  ;  Isenaci^  1622  , 
in-8^  Colletet  les  traduisit 
assez  plàtenient  en  français , 
1644,  in  4**. — Un  grand  nom- 
bre de  Poésies  latines  ;  3  livres 
de  la  PœdotrophU ,  ou  de  la 
manière  de  nourrir  et  d'éle- 
ver les  enfans  à  la  mamelle  ; 
a  livres  de  Poésies  lyriques  ; 
2  de  Salves;  un  d'Elégies  ;  2 
d'Epigrammes  ;  des  Poésies 
sacrées.— Plusieurs  Pièces  de 
vers  français ,  qui  sont  fort 
au-dessous  des  latines.  Celles- 
ci  eurent  tous  les  sufiVages  : 
sans  avoir  l'imagination  de 
Virgile ,  l'auteur  avait  queU 
que  chose  de  la  pureté  et  de 
rélégance  dç  son  st^rle.  Ses 
Œuvres  furent  recueillies  en 
163a  et  1633,  iii'4*. 

Sau«te-Maïith£  ,  (  Abel 
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de)  fils  àiné  du  précédent^ 
conseiller  d'état,  et  garde  de 
la  bibliothèque  de  Fontaine-» 
bleau ,  mort  en  16S1,  à  82  ans, 
avait  un  génie  facile  et  heu- 
reux pour  la  poésie  latine  ;  il 
est  cependaiit  inférieur  à  son 
père,  oes  Poésies  sont  le  Lau- 
rier, la  Loi  Salioue,  des  Elé- 
gies, des  Odes,  aes  Epigram- 
mes,  des  Ppésies  sacrées,  des 
Hymnes  :  elles  ont  été  impri- 
mées 2^-4%  avec  celles  de  son 
père.  Il  est  encore  auteur 
de  quelques  autres  ouvrages 
moins  connus  que  ses  vers. 
Il  laissa  uii  fils ,  nommé  Abel 
comme  lui,  qui  donna  ea 
1698  ,  une  traduction  franc, 
de  la  Padotrophie  de  son  aïeul , 
et  mourut  en  1706. 

Sainte  -  Marthe  ,  (  Gàu<- 
cher  de ,  plus  connu ,  ainsi 
que  son  père,  sous  le  nom  de 
Scévole  ;  et  Louis  dé  )  frères 
jumeaux,  fils  de  Gaucher  de 
Sainle-Marthe ,  naquirent  à 
Loudun  le  20  décèmb.  1^71. 
lis  se  ressemblaient  parfaite-  . 
ment  de  corps  et  d'esprit;  leur 
union  fut  un  modèle  pour  les 
parens  et  pour  les  amis.  Ils 
iufent  l'un  et  l'autre  historio-* 
graphes  de  France,  et  travail- 
lèrent de  concert  à  des  ouvr, 
qui  ont  rendu  leurs  noms  cé- 
lèbres. Gaucher ,  chevalier  » 
seigneur  deMeré-sur-Indre^ 
mourut  à  Paris  en  i65o ,  à  79 
ans;  et  Louis,  conseiller  du 
roi ,  seigneur  de  Grelay,  mouf 
rut  en  i656 ,  à  85  ans.  On  a  de 
ces  deux  savans  :  L'Histoire 

généalogique 
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l^éalogique  de  la  Maisop  dd 
Fx^oce,  1647 ,  en  2  vol.  z>fol. 
T—Une  continuatipndu  G^lUa 
Çhiistiana  ^  Qiivntge  gui  ^vait 
été  entrepris  par  Claude  Ro- 
bert, P^rU ,  1666,  4  vol.  m- 
fol.  —  l'Histoire  généalogi- 
que de  la  maison  de  Beau- 
yau,  fa-fol. 

Sainte-Marthe  ,  (  Claude 

Îe)  fils  de  François  de  Sainte- 
I^rthe ,  avocat  au  parlement 
4e  Paris,  et  petit-fils  de  Sçér 
voie  de  Sfiinte-Martlie,  dont 
\l  est  parié  dans  l'article  pré- 
cédent ,  naquit  à  Paris  en 
1620.  Il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique* et  fut  pendant  long- 
tems  directeur-des  religieuses 
4e  Pprl-Royal.  Exilé  deux 
fois  par  ofdre  du*  roi ,  il  se 
retira  à  Cqm*beville  en  1670 , 
et  y  npLQurui  en  1690.  On  a  de 
lui  :  Une  l4ettre  à  rarchevé- 
que  de  Paris,  Péréfixe,  où  il 
ejj^prrme  son  attachement  au 
parti  de  J^nSjénius.  —  Tiraité 
de  piété  ,  en  a  vol.  i/i-12. — 
Vn  Recueil  de  Lettres  ,  eq  2 
yol,  i/ï-i2, —  Uo  M^n^oire  sur 
]'atiiité4es,  petites  0cples,etc. 
T-  Deujç  Çéfeuiçs  des  i:eU- 
gie^ses  de  Pqrt -Royal. 

Sainte-Marthe  ,  (Denys) 
fib  de  François  de  Sainte - 
Marthe,  seigneur  de  Chan- 
doiseau  y  e|  général  des  béné- 
dictins de  la  congrégation  de 
S^-Maiu*,  où  il  était  entré  ^n 
1667,  nfic^it  à  Paipi^  en  i65o, 
et  ^o^f^t  en  1726 ,  à  7$  aiis. 
$es  prinoipaax  ouvrages  soiit  i 

Tome  ^L 
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Un  Traité  de  la  confession 
auriculaire.  —  Réponse  aujç 
plaintes  des  Protestans,  qui  se 
disaient  persécutés  en  France, 
— Enlretiepç  toucdUapt  l'entre- 
prise du  pripce  d'Orange.  — r 
Quatres  ieitres  à  l'abbé  de 
Uancé.  —  La  Vie  de  Cassio-? 
dore ,  in-  ja,  1705.  —  L'flist. 
de  S^  -  Grégoire  -  le -Grand  ^ 
ni-4®.  —  Une  édit.  des  Œuvrl 
çIb  S^-Gxégoire,  4  vol.  z/i-fol. 
Il  avait  entrepris,  ^  la  prièr^ 
de  l'assemblée  du  clergé  dé 
1710,  une  nouvelle  édition  du 
Galfia  ChMstiana  ^  in- fol.  et  i{ 
en  fit  paraître  3  vol.  avant  sa 
mort ,  qui  ont  été  suivis  da 
plusieurs  autres. 

Sajnte-I^arthe  ,  (  Abel* 
Louis  de)  général  des  PP.  dç> 
rOratoire  ,  se  démit  de  cet 
epaploi  en  1696 ,  et  mourut 
l'année  d'après  ,  à  77  ans ,  à 
S*.  -  Paul  -  au  -  Bois  ,  prés  de 
Soissons.  Il  laissa  divers puvr. 
manuscrits,  de  théologie  et 
de  littérature. 

Saintb-Mabthe  ,  (  Pierre*- 
Scévole  de)  frève  du  précé- 
dent, histor^ograpl^e  de  Fran- 
ce, mort  en  1690,  marcha  sur 
les  traces  de  ses  ancêtres.  Le 
roi  récompema  son  mérita pac 
une  charge  de  cpnseiller  et  de 
liftaître- d'hôtel.  Qn  a  de  lui  : 
Un  Uvrepeu  exact ,  intitulé.: 
('!^hit  de  l'Europe  «  en  4.  vol» 
i/i-12.— UnXraité  historique 
des  Armes  de  France ,  f/i-i2, 
dans  lequel  on  trouve  des  çe- 
cherc^içs.  -r*  jP'Hisioir^  de  la 
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maison  de  laTrimpuille,  1688, 

Sainte -Maure,  (  Louis- 
Ma^ie  ,  comte  de  )  premier 
écuyer  du  roi ,  maréchal  de 
camp  ,  en  1740  ,  mort  le  14 
septembre  1763,  à  63  ans,  a 
donné  des  preuves  de  son  goût 

g>ur  la  littérature  ,  dans  les 
élassemens  du  cœur  et  de  l'eS' 
prit  ,  qu'il  a  fait  paroître  en 
1758,  a  vol.  i/i-i2. 

Saintignon  ,  (  Joseph  de  ) 
né  en  Lorraine.  Oifa  dé  lui  : 
Traité  abrégé  de  Physique  à 
l'usage  des  collèges,  1763  ,  3 
vol.  i/r-ia,  —  Analyse  ou  Ex- 
position du  système  général 
des  influences  solaires,  1771 , 
i«-i2. 

Saladin^  (  N.  J.  )  est  au- 
teur d'uue  Grammaire  à  l'u- 
êage  des  écoles  nation»  1796 , 

Salaun  ,  (  Nicolas-Charles) 
né  à  Guingamp  en  Bretagne  , 
en  1745.  On  a  de  lui  difFé- 
rens  petits  ouvrages ,  parmi 
lesquels  on  distingue  :  Let? 
tre  sur  Romeo  et  Juliette. 
—  Etrennes  à  mes  Ami^.  — 
Lettres  sur  les  spectacles.  — 
Imitation  de  la  neuvième  sa- 
tire de  Boileau ,  avec  des  No- 
tes ,  1774»  in  -  8^.  —  Obser- 
vations sirr  les  SpectaclesT  de 
Rouen.  —  Pièces  fugitives. 

Saleet,  (Hugues)  48  Casais 
dans  le  Quercy,  s'acquit  l'es- 
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tîme  du  roi  François  I«',  qtiî 
le  fit  son  valet-de-chambre  «^ 
et  lui  donna  l'abbaye  de  S^.^» 
Cberon  ,  près  de  Chartres  , 
avec  une  pension.  Salel  fit  » 
par  ordre  de  ce  prince  ,  un© 
traduction  en  vers  français  , 
des  douze  premiers  livres  dô 
riliaded'flomère,  1674,  fn-8% 
et  mourut  à  S^-Cheron  en 
1553 ,  à  5o  ans.  On  a  encore 
de  lui  un  Recueil  de  Poésies, 
qui  ont  été  beaucoup  plus 
louées  par  ses  contemporains 
qu'elles  ne  méritent.  Son  style 
est  embarrassé  ,  louche  et 
traînant. 

Salerne  ,  (  François)  mé- 
decin à  Orléans,  mort  en  1760, 
est  auteur  d'un  livre  qui  a  eu 
une  grande  vogue,  intitulé  : 
Manuel  des  daines  de  Charité'  jk 
i/ï-i2.  Il  a  aussi  traduit  l'or- 
nithologie jle  Ray,  1767,  £«-4**. 

Salian  ,  (  Jacques )  Jésuite 
d'Avignon ,  et  recteur  du  col- 
lège de  Besançon,  mourut  à 
Paris  en  1640 ,  dans  un  âge 
avancé  ,  après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages  de  piété  « 
et  des  Annales  de  l'Ancien 
Testament,  Par is,i625, 6vol. 
/«-fol.  en  latin. 

Salier,  (Jacques)  reli- 
gieux minime,  mourut.à Di- 
jon eu  1707 ,  âgé  de  92  ans. 
La  théologiescholastique  était 
son  talent  principal.  On  a  de 
cet  auteur  :  Historia  schoîas" 
tica  de  speciebus  Eucharisticis^ 
i«-4^  3  voL  Lyon ,  1687,  et 
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INjoD,  1692  et  1704.—  ûfco- 
eephalus  >  «ve  <itf  Plagiariis 
opusculum^  1694,  i/i  -  la;  — 
X)es  Pensées  sur  l'ame  rai- 
soimable ,  zVS^ 

.  Sallagoity  ,  (  Garra  )  an- 
pien  professeur  d'hjdrogra- 
phîe  a  Bajonne ,  a  publié  : 
Siemens  de  la  science  du  na- 
vigateur ,  1781 ,  2  vol.  i/z-12. 

Salle  ,  (  Antoine  de  la  ) 
écrivain  français  du  i5®  siècle, 
secrétaire  du  roi  de  Sicile , 
£ené  d'Anjou,  est  auteur  d'uu 
roman  intitulé  :  Histoire  plai- 
sante et  chronique  du  Petit- 
Jehan  de  Saintré  et  de  la  jeune 
dame  des  Belles  -  Cousines  ; 
imprimé  en  1617,  i/i-fol. ,  et 
1724,  3  vol.  i/i-i2,  Oe  roman 
a  été  agréablement  rajeuni 
par  le  comte  de  Tressau.  On 
a  encore  d'Antoine  de  la  Sialle, 
la  Sallade ,  Paris ,  1627,  i/i-fol^ 

Salle,  (  Simon -Philibert 
de  TEtang  de  la)  conseiller  au 

Îrésidial  de  Reims,  mort  à 
'aris  le  20  mars  1 766 ,  est  au- 
teur (^  deux  ouvrages  qui  ont 
eu  du  cours  :  Les  prairies  ar- 
tificielles,  petit  vol.  /V8%qui 
a  été  réimprimé  deux  fois.  -» 
Manuel  d'Agriculture  pour  le 
laboureur,  le  propriétaire  et 
le  gouvernement ,  zn-8^ ,  ou- 
vrage dicté  par  Tamour  du 
bien  public,  et  par  une  expé- 
rience constante  de  30  années. 

Salle  ,  (  Antoine  de  la  )  ci- 
dev.  offioler  d»  vaisseau.  On 
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a  de  lui  :  La  Balance  natu*^ 
relie,  ou  Essai  sur  une  lai 
universelle  ,  appliquée  aux 
sciences,  arts  et  métiers  et 
aux  moindres  détails  de  la  vi^ 
commune,  Londres,  1788» 
2  vol.  f«-8^  —  Mécanique 
morale ,  ou  Essai  sur  l'art  d^^ 
perfectionner  et  d'employée 
ses  organes  propres  et  alcquisy 
1789  y  2  vol. /».8^ 

Salle  ,  (  de  la  )  a  publié  : 
Règles  de  la  bienséance  et  dsi 
la  civiljté  chrétiennes,  Paris , 
X786',  in*  12.  — •  Les  I)evoir9 
d'un  chrétien  envers  Bien  ^ 
Pari»,  1787,  zjf-i2. 

Salle  ,  (  la  )  a  traduit  les 
Œuvres  de  Bacon. 

Salle  y  ( Jacques- An  toin^e) 
né  à  Paris  le  4  juin  1712  ,  fut 
reçu  avocat  en  1736;  une  ti- 
midité lyodeste  le  fit  renon- 
cer à  la  plaidoierie ,  pour  ne 
s'occuper  que  des  travaux  du 
cabipet.  Son  goûipou^l'étudd 
et  les  recherches  lui  firent 
employer  ses  momens  de  loi- 
sir à  commenter  les  nouvelles 
ordonnances ,  et  à  donner  de$ 
éditions  de  bonslivres  de  juris- 
prudence. Ou  peut  regardée 
comme  une  chose  singulière  ^ 
que  des  observations  sur  le 
Code  Ftédéric  ^  qui  ne  lui  don- 
naient pas  l'avantage  sur  notre 
jurisprudence  française  «  lui 
ouvrirent  l'entrée  de  l'acad. 
de  Berlin;  ce  qui  ne  fit  pas- 
moins  d'honneur  à  Sa  lié,  qu  au 
prince  qui  l'honorait. Eu  X77X  9 
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i\  ferifhâ  son  cabirîei ,  él  qûiftÉT 
le  bailliage  de  Sain l- Jean- cfé'- 
liûfraii;  diaià  Ibraqiie  !éi  chd- 
àes  furent  i-ertlisëgî  en  brdrè , 
îl  fut  nortîmé  béiWi  de  S^.- 
ïtartiii-dés-Chatiips  i  et  moti- 
futd'hydropisieie  14  octobre 
1778,  tegrèlté  de  àa  famille  , 
dont  il  avait  fait  les  délices 
pendant  sa  vie,  ainsi  que  de 
ses  amis ,  qu*if  ne  s^était  pas 
moins  attachée  pjar  sa  gaieté  ,. 
8a  liberté,  sa  modestie.  On  a 
de  lui  :  l'Esprit  des  Ordon- 
nances dé  Louis  XV,  rédigées 
par  niluâtre  Daguesseau ,  en 
3  vol.  7/Z-Ï2 ,  réunies  en  i  voh 
i/i-4^,  1759.  —  L'Esprit  deà 
Ordonnances  de  Louis  XIV, 
1758,  2  vol.  7/1-4^  —  Traité 
des  fonction^' des  commissai- 
res du  Châlelet ,  1760 ,  2  yol. 
i«-4®. — Lé  nouveau  Codé  du 
Bonheur,  1776,  3  vol.  m-ii , 
elc. 

Saluer  ,  (  Claude  )  naquit 
à  Saulieu  eti  Bourgogne  le  4 
avril  i6fij.  Aptes  avoir  fafl  ses 
premières  éludés^  dans  cette 
ville,  il  priHes  ordres  sacres, 
et  vint  à  Paris,  où  ilsë  dhar- 
ééa  de  réducaiif3n  du  fils  de 
Ja  comtesse  de  Rupelmoiide. 
Cela  nèTempècha  pôitit  dé  se 
livrer  avec  beaucoup  d^ardëur 
à  la  littérature  ancièniie.  Il 
s'appliqua  sur-tout  à  l'étude 
de  la  langue  gretque ,  et  fai- 
sait ses  délices  de  Platbn.  Il 
ne  négligea  point  les  langues 
orientées,  et  y  fi<  assez  de  ; 
progrès  ipour  être  en  état  de 
tçmpUr  la  place  de  proTésseur  1 
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d'hébren  au  collège  Rd;^al*, 
dorlt  il  fût  pourvu  en  1719^  Il 
enseigna  (ié  1 16  dfern  ière  ranguo 
aie  due  d'Orlëâbs  ,  fils  du  ré- 
genl  ;  et  on  scitt  Conibîfen  ce 
prince  s'y  rendit  habile.  Dès 
l'ïihnèé  1715 ,  il  était  assbtrié 
de  Taéffd.  dfe^  iitscriptibns  et 
belles-lettres;  et  etï  1729,  il 
ftit  àdtdii  à  l'abad.  française. 
Appelle  à  ]st  garde  dé  m  bi- 
bliothèque du  roi ,  Sallier  y 
signala  son  entrée  par  l'ac- 
qcrisition  des  mailuscfits  qui 
avaient  appartéuti  aU  liiinisttre 
Golbert  :  ce  fut  du  tétnfs  dt5 
Skllifer  que  cette  biWÎTMhèèftie 
dévttit  publique;  erc*esféd- 
core  à  ses  soins,  que  l'ôtidoif 
feâ70U  8  premiers  vbllimeâf 
dé  son  Calafogtié.  H  rendit! 
diés  services  ,  non*âé\](efiiènt 
àlix  sa\^anà  français,  iii^is  eiki- 
cbrb  aux  étraijgers  <!^i  l'esti- 
maient bcattcdùp.  GotAme  il 
é'talt  arar  de  Tordre ,  et  fort 
exact  dans  ses  devoirs,  on  le 
taka  dé  dureté:  Maiss'il man- 
quait cfut^lquôfois  pat^  les  for- 
liùeè,  persohdèn'était  ati  fond 
meilleur;  il  efut  Èèaucorip  d'à* 
mis  parmi  lés  gérrè'dé  llRti-és, 
entr'autres  l'abbé'  Sévim  lU 
s'étaient  fait  ufie  doiiatrotî  ré^^ 
ctproc(tié.  Ce  dérniét  Fàyant 
précédé ,  Sallièr  li'usai  de  son 
droit,  que  poUr  faii*'é  le  par- 
tage dé  laf  fortune  desmiami, 
entre  ses  héritiers  naturels; 
Ce  n'est  pas  lé  seul  trait  de 
généroâité  qtii  honore  la  mé- 
moire de  cet  hpmme  aussi 
recommandable  par  ses  vertus 
que  par  900  savoir.  Uuxoiirut 
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Je9  îahvier  1761 ,  ayant  joui 
toute  sa  vie  d'uiie  grande 
considération ,  soit  à  ia  cour  , 
soit  à  l'acad.  des  belles-lettrés. 
U  contacra  à  celle  -  ci  une 
^âodejxartie  de  ses  Teilles; 
et  son  Recueil  renierme  envi* 
ron  4a  Mémoires  en  entier 
eu  par  extraits,  dàn^  lesquels 
Salliér  a  traité  une  foulé  d'ob- 
jets intéredsans:Gnticfuegrtii&' 
ûiaticale,  bibltogtaphie;  his^ 
toire  ancienne  ei  modeme , 
sciences  et  arts,  etc.  :  totit 
était  de  son  ressort.  On  y  re- 
mafcfue  de»  Mémoires  très- 
curieu:t  sur  Torigine  de  la  pa- 
rod^  sur  teshotlogës  anciens, 
sut  leur  pëtspetîtive.  On  y  Kt 
avec  intjérét  <les  reèhërohes 
sur  les  Poésies  de  Charles 
d'Orléans ,  et  sa  Vie;  sur  celle 
de  Je^n  le  Maire;  l'Apologie 
Se  Charles  V  contre-le*  An- 
glais*, etc.  Enfin ,  on  y  ti'ouve 
d'excellentes  traductions  de 
différons  morceaux  de  Platon. 
Il  a  composé  un  long etcurieux 
Mémoire  sur  l'histoire  de  la 
Bibliothèque  nationale,  qui 
est  au  commencement  du^pre- 
mier  volume  du  Catalogue  de 
dette  bibliotbècfue.  lia  beau- 
coup travaillé  à  la  nouvelle 
édition  de  Joinville.  -^  On  a 
èocore  de  lui  des  Noieslaftittes 
sûr  lefsf  Lexiques  grecs ,  de 
Thomas  Magîster,  dePhry- 
liitus,  et  dé  Mœris  Tattictste^ 

31H  onî  éié  insérées;  daUs  les 
ëtti^és  éditibfis  dé  ce^ trois 
gfattitttadri^is?. 

Sàixior  (  Fraoçi  >  a  âoimé 
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Qné  traduction  du  Dante.  *— 
Manuel  chronol.  ou  Rapport 
dfes  années,  suivant  les  quatre 
manières  de  les  compter ,  lé 
plus  usitées  pour  l'ilistoiro 
aàoieiinet  1791»  i«-8^' 

SALib  4  (  Denys  de  )  con- 
seiller an  parement  de  Paris, 
sa  patrie,' né  en  1626,  mourut 
en  1669.  Il  est  l'inventeur  du 
Jouirmd  des  Savajts  j  le  pre- 
mier et  le  père  de  tous  les 
journaux  littéraires.  Il  en  fit 
paraître  les  premières  feuilles 
en  i665 ,  à  la  suite  d'une  ma- 
ladie qui  l'avait  mis  hors  d'é* 
tat  de  marcher  pour  le  reste 
de  ses  jours.  A  peine  le  jour- 
nal eut -il  vu  le  jour,  que 
quelques  savans  firent  éclater 
leut  haine  contre  le  journa- 
liste ,  censeur  impartial  da 
leurs  plagiats  et  de  leurs^inepr 
ties.  ils  trouvèrent  un  appui 
dans  .queltfues  grands  «  amis 
de  rigQoi;ancç,  ou  indifférons 
pour  Tes  lettres:  ils  firent  pros* 
cxire  le  iournal  au  13^  mois» 
Sallo  ,  oblige  d'interrompre 
son  travail,  en  laissa  le  soin 
à  l'abbé  Gallois,  qui  se  borna 
à  de  simples  ô:ittrails,  sans 
censurer  ni  les  auteurs  ni  lôs 
ouvrages.  On  prétend  que  Sal- 
lo mourut  de  douleur  d'avoir 
perdu  cent  mille  écus  au  jeu. 
C*eàt  du  moins  ce  que  rap- 

f)orte  Vignéul-Marville;  mais 
*abbé  Gallois  a  tbaité  ce  foit 
der  calomnie. 

ShTMcfnf  y  (Franc.)  docteur 
et  bibUoffaééftirede  là  mm&A 
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^e  Sorbonne  ,  né  à  Paris, 
mourut  subitement  à  Chailtot 
en  1736,  à  Ô9  ans.  C'était  un 
homme  d'une  vaste  littérature 
et  d'un  caractère  aimable.  On 
a  de  lui  un  Traité  de  l'étude 
des  conciles,  impr.  à  Paris 
en  1724,  i/i-4^  Ce  Traité, 
généralement  estimé  pour  l'é- 
rudition qu'il  renferme ,  a  été 
traduit  en  latin  par  un  Alle- 
mand ,  imprimé  en  celte  lan- 
gue à  Leipzick  eu  1729.— Un 
grand  nombre  d'autres  ouvra- 
ges qui  sont  demeurés  ma- 
nuscrits. 

Saimon"  ,  abbé ,  mort  en 
1782.  On  a  de  lui  :  Poésies 
sacrées,  T75i,z«-i2.—  Poé- 
sies morales ,  ou  les  Préceptes 
de  la  vie  civile  mis  en  disti- 
ques latins  attribués  à  Caton , 
et  traduits  en  français,  1751  , 
fn-i2 ,  l'une  et  l'autre  collec- 
tion réunies  sous  le  titre  :Les 
Préceptes  de  la  vie  civile  , 
avec  quelques  Poésies  sacrées, 
en  1752,  f«-i2.  —  Œuvres 
d'Horace  en  vers  français. 

Salmon  ,  de  Chàrires,  a 
publié  :  L'Art  du  Potier  d'é- 
taim,  1788,  2  vol. /a-fol. 

Salnove^  (Robert  de) 
était  page  d'Henri  IV  et  de 
Xouis  XlIT ,  et  lieutenant  de 
la  grande  louveterie.  Sa  Vé- 
nerie royale ,  dédiée  à  Louis 
XrV,  i6o5  et  i665,  i/i-4^, 
est  un  livre  corieux  et  assez 
ie(^evçhé,  L'tfu^ur  mourut 
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quelques  années  après  la  pu- 
blication de  son  ouvrage. 

Salomon  ,  maître  de  pen- 
sion à  Montmédy ,  a  donné  f 
Syllabaire  prosodique ,  ou  la 
vraie  prononciation  française. 
Bouillon,  1778,  //ï-8®. — ^Prin- 
cipes de  la  langue  française  et 
de  la  langue  latine ,  combinés 
et  rapprochés  de  manière  à 
indiquer  les  vrais  moyens  de 
traduire  le  latin  en  français,- 
Paris  ^  1778,  Z/1-12. 

Salonius  ,  fils  de  Saint- 
Eucber  TAucien ,  f ut ,  à  ce 
qu'on  croit,  évêquedeVienna 
ou  de  Genève.  Il  assista  au 
concile  d'Orange  en  441.  On  a 
de  lui  deux  ouvrages  :  Une 
Explication  morale  sur  les 
Proverbes ,  en  forme  de  dia- 
logue.«*-Un  Commentaire  suc 
l'Ecclésiaste.  L'un  et  l'autre 
impr..  à  Hagueneau  en  1532  » 
7*11-4°,  6t  dàus  \ai  Bibliothèque 
des  Pères. 

Saêvan  de  Saliez  ,  (Antoi- 
nette de)  née  à  Alby  en  1638» 
membre  de  l'acad.  de  B.ico- 
vrati  dePadoue,  morte  à  02 
ans,  en  1730,  dans  le  lieu  dô 
sa  naissance,  est  du  nombre 
des  femmes  qui  se  sont  fait 
uu  nom  par  leurs  talens  litté- 
raires sous  le  règne  de  Louis 
XIV.  Veuve  d'Antoine  Font- 
vielle,  seigneur  de  Saliez  » 
viguier  d'Alby ,  elle  consacrii 
la  liberté  que  lui  donnait  le 
veuvage,  à  la  culture  des  let- 
tres et  de  l'amitié.  SUe  foiina  p 
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«n  1704 ,  une  compagnie ,  qui 
6*assemblait  une  fcKsia semai- 
ne ,  sous  le  titre  deSocWtédes 
Chevaliers  et  Chevalières  de  la 
Boune-foi.  Elle  a  composé  des 
Paraphrases  sur  les Psea urnes 
de  la  Pénitence^  et  diverses 
Lettres  et  Poésies,  dont  une 
grande  partie  est  imprimée 
dans  la  nouvelle  Pandore  ^  ou 
Us  Femmes  illustres  du  règne  de 
Louis 'U' Grand.  Nous  avons 
encore  de  cette  muse  :  THist. 
de  la  comtesse  d'Isembourg, 
1678,  zn-i2,  auia  été  traduite 
en  plusieurs  langues. 

Salyerte  ,  (  Anne-Joseph- 
Ensèbe  Baconniere)  né 
à  Paris  le  18  juillet  1771  , 
aivocat  du  roi  au  Châtelet  de 
Paris  iusqu'à  la  destruction  de 
ce  tribunal,  depuis  eniplojré 
aiix  affaires  étrangères ,  et  au 
bureau  du  cadastre ,  membre 
de  la  société-libre  des  belles - 
lettres  »  du  lycée  de  Paris ,  du 
lycée  républicain, associé  cor- 
respond, de  la  société  d'ému- 
lation de  Rouen.  Qn  a  de  lui 
les  ouvr.  suivans  :  Entretien 
de  L.  Junius-Brutus  et  de 
C.  Mucius ,  f/i-8** ,  Paris  le  27 
décembre  i'/92.  (L'auteur  a 
retiré  l'édition  presqu'entiére , 
à  cause  des  noinbreuses  fautes 
d'impression  qui  la  déparent.) 
— Epitre  aune  femme  raison- 
nable ,  ou  Essai  sur  ce  qu'on 
doit  croire ,  i/»-8** ,  Paris  le  2 
teptembre  1793.  -^  Journées 
des  12  et  13  germinal ,  in-b^ , 
an  in(i795>  — Les  premiers 
jours  de  prairial ,  iii4)%  ]l?aris , 
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an  in.  —  Idées  constitution- 
nelles, impr.  par  ordre  de  la 
convention  nationale,  /it-8^, 
Paris,  an  III. — Romances  et 
Poésies  erotiques,  i  vol. petit 
/«-H** ,  Paris,  an  VI.  —  De  la 
balance  du  gouvernement  et 
de  la  législature,  etc.  Paris  le 
ï6  perminal  an  VI,  z/i-g^  —i. 
Ëpitres  de  Salluste  à  César, 
traduites,  suivies  du  Précis 
historique  de  Julius  Exsupe- 
rantiusr  i  vol.  f/i-i8,  Paris  , 
an  VI. — Le  Droit  des  Nations, 
ode,  Paris,  an  VII,  z«-8\ 

—  Conjectures  sur  les  causes 
de  la  diminution  apparente 
des  eaux  sur  notre  globe  , 
adressées  à  François  de  Neuf- 
château,  Paris,  an  VII,  m.8^^ 

—  Notice  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  L.-C1.  Cadel-&assi- 
court ,  Paris ,  an  VIII ,  i/i-8^. 

—  Dans  plusieurs  Recueils  et 
ouvrages  périodiques ,  Eusebo 
Salverte  a  inséré  divers  mor- 
ceaux de  philosophie,  de  po- 
litique et  de  littérature.  jLes 
principaux  sont  :  Note  sur  l'o- 
rigine dé  l'Aréonpètre ,  (  An-» 
nales  de  Chymie,  thermidor  , 
an  VI  ),  —  Du  Fatalisme  po- 
litique, de  la  force  des  choses 
et  du  hasard  (  Journal  des  Mw^ 
nicipalités  ,  brumaire  an  VII). 

—  Questions  physiologique^ 
sur  les  sens  de  l'homme  et 
des  animaux  {îbzdA  —  De 
la  Dignité  d'un  Etat  (  Tribune 
publique,  nivôse  an  V  ).  -^  De 
la  Souffrance  et  de  la  Conso- 
lation. —  Essai  sur  la  Pucelle 
de  Voltaire,  considérée  com- 
me poëme  épique,  ^-  Sur  ua 
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genre  de  lecture  qu'il  serait 
possible  de  substituer  à  la  lec- 
ture des  Romans. —  Des  Ré- 
putations.—Epitre  à  Arnault 
sur  la  nécessite  de  ne  jamais 
répondre  aux  critiques ,  erc. 
(  Veillées  des  Muses ,  i'«  et  2« 
années  ).  —  Le  même  auteur 
a  maintenant  souè  presse  : 
Eloge  philosophiq.  de  Denys 
Diderot.  —  Eloge  philosopb. 
de  Sylvain  Bailly.  —  On  at- 
tribue à  Eusèbe  Salverte,  un 
romau  critique ,  intitulé  :  Un 
Pot  sans  couvercle^  et  rien  de- 
dans, etc.  par  Louis  Randol , 
Paris,  an  VII,  i  vol.  i«-8^ 
avec  gravures. 

Salviat  ,  ^  de  )  ci-devant 
conseiller  au  prés idial  de  Bri- 
ves ,  est  auteur  d'un  livre  de 
droit,  intitulé  :  La  Jurispru- 
dence du  parlement  de  Ëor- 
deaiix,  avec  un  Recueil  de 
Questions  importantes  agitées 
en  cette  cour ,  et  les  Arrêts 
qui  les  ont  décidées,  17B7. 

San  ADON ,  (  Noël-Etienne) 
jésuite,  né  à  Rouen  en  1676 , 
mourut  à  Paris  en  1733.  Il  fut 
successivement  professeur  de 
rhétorique  au  collège  de  Paris, 
chargé  de  l'éducation  du  prince 
de  Conty,  et  enfin  biblio- 
thécaire de  Louis-le-6rand. 
Sanadou  est  régardé  comme 
un  médiocre  traducteur  d'Ho- 
race; mais  ses  Poésies  latines 
sont  estimées  :  elles  parurent 
eu  1716,  in-ia,  et  furent 
réimprimées  chez  Barbou  en 
X754 ,  m-8^.  L^  P.  Sanadpn  a 
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fait  revivre ,  dans  ses  vers ,  le 
goût  des  plus  célèbres  poètes 
qui  ont  paru  dans  le  beau 
siècle  d'Auguste.  Ses  Poésies 
n'auraient  pas  été  .peut-être 
désavouées  par  ces  grands  maî- 
tres, pour  la  force  et  la  pureté 
de  l'expression  ,  le  tour  et 
l'harmonie  du  vers,  le  choiic 
et  la  délicatesse  des  pensées; 
mais  elles  manquent  a  imagi- 
nation. Il  a  fait  des  Odes,  des 
Elégies ,  des  Ëpigrammes ,  et 
d'autres  Poésies  sur  difFérens 
sujets.  Sa  traduct.  des  Œuvres 
d'Horace ,  avec  des  Remar-» 
ques,  est  en  2  vol.  fa -4^  , 
Paris,  1727.  Les  exemplaires 
qui  portent  Amsterdam  sur 
le  titre ,  n'ont  pas  été  corrigés, 
etsontpréférésparlescurieux« 
On  la  trouve  aussi  en  8  voL 
2n-r2.  Enfin,  on  a  de  lui  de» 
Discours ,  prononcés  en  diffé- 
rens  tems ,  et  dont  on  a  un 
Recueil,  Ils  prmivent  qu'il 
n'était  pas  moins  orateur  que 
poète. 

SA^'CHAMAN  ,    (    J.-B.   )    à 

Paris ,  a  donné  :  Emile  Fair- 
ville ,  ou  la  Philosophie  du 
sentiment ,  trad.  de  l'anglais  , 
Paris,  17H9,  2  vol.  fn-ia»  — 
Les  Décemvirs ,  drame  héroï- 
aue  en  5  actes,  1794,2/1-8^ 

Sanguin  ,  (Claudel  natif 
de  Péronne,  maitre-a'hôtel 
du  roi  et  du  duc  d'Orléans  9 
consacra  sen  talent  pour  la 
versification  française  à  la  re- 
ligion, et  fit  paraître  des  Heu- 
r^  en  vers  français ,  Paris  « 
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1660 ,  l/ï-4^.Tout  lepseautîer 
y  est  traduit  et  assez  mal.  Il 
était  pafent  de  S*.-Pavin.  On 
a  de  lui  un  placel  ingénieux 

Su'il  présenta  à  Louis  XIV  : 
n'est  pas  commun  et  mérite 
d'être  rapporté  : 

«t  Sire,  il  ne  m'appartient  pas  d'en- 

»  trer  dans  vos  attktres  , 
»  Ce  serait  un  peu  trop  de  curiosité; 
»  Cependant  l'autre  jour,  songeant 

»  à  mes  misères , 
SB  Je  calculais  le  bien  de  votre  ma- 

»  jesté. 
»  ToDt  bien  compté ,  j'en  ai  la  mé- 

»  moire  récente  t- 
»  Il  doit  vous  revenir  cent  millions; 

»  de  rente  *, 
••  Ce  qui  lait  à-peu-prés  cent  mille 

»  écus  par  jour  ; 
»  Cent  mille  écus  par  jour ,  en  font 

y>  quatre  par  heure.... 
»  Pour  réparer  les  in  aux  pressans 
-  »  Que  le  tonnerre  a  laits  4  ma  mai- 
»  son  des  cbamps , 
»  Ne  pourrai-je obtenir,  Sire,  avant 

»  que  je  meure , 
»  TJni^uarc-d'heure  de  votre  tems?» 

Cette  pièce  d'u»  tour  délicat 
lui* valut ,  de  la  part  du  roi, 
la  gratification  de  mille  écus 

3uL  était  l'objet  de  sa  deman- 
e.  L'auteur  mourut  à  la  fin 
du  dernier  siècle. 

Sanlëcqùe,  (  Louis  de  )• 
génovéfain  ,  né  à  Paris  en 
i65o ,  mourut  en  1714.  Il  est 
connu  par  des  poésies  extrê- 
mement négligées;  mais  où 
il  y  a  du  naturel  et  de  l'esprit. 
Sa  satire  contre  les  Directeurs ^ 
l'empêcha  d'être  évêque  de 
Bethléem.  Le  duc  de  Ne- 
vers  l'avait  nommé,  à  cet  évé- 
ché;  mais  le  roi  ne  voulut  pas 

Tome  VI. 
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que  sa  nomination  eut  lieu. 
Sanlecque  ,  ayant  perdu  l'es- 
pérance d'être  évèque,  se  re- 
lira dans  son  prieuré  de  Gar- 
nai ,  près  de  Dreux  ,  où  il  ter- 
mina ses  jours.  Le  caractère 
(lu  P.  Sanlecque  tenait  beau- 
coup de  lu  bonté  et  de  l'in- 
dolence qu'inspire  le  fréquent 
commerce  des  muses.  On  dît 

3\\k  mesure  qu'il  pleuvajit 
ans  la  chambre  où  il  cou- 
chait, il  se  contentait  de  chan- 
ger son  lit  de  place ,  et  qu'il 
avait  fait  sur  ce  sujet  une  piè- 
ce qui  était  intitulée  iLespro* 
menades  de  mon  lit;  mais  celt^ 
pièce  n'est  pas  de  lui ,  et  cette 
anecdote  est  absolument  faus- 
se. La  meilleure  édit.  de  ce 
qu'on  a  pu  recueillir  de  ses 
poésies  f  est  celle  de  Lyon  , 
sous  le  nom  supposé  d'Harlem 
en  1726,  fn-i2.  Elle  contient 
deux  Epîtres  au  roi ,  cinq  Sa- 
tires, trois  autres  Epîtres,  un 
Poëme  sur  les  mauvais  gestes 
des  prédicateurs,  plusieurs 
Epigrammes ,  des  Placets  et 
des  Madrigaux  ;  et  un  Poème 
latin  sur  la  mort  du  P.  Lalle- 
mant ,  chanoine  régulier  de 
Sainte- Geneviève. 

Sanrey,  (Ange-Bénigne) 
né  à  Langres  des  parens  pau- 
vres, garaa  les  m.outons  d'un 
boucher  jusqu'à  l'âge  de  14 
ans.  Après  avoir  surmonté  tous 
les  obstacles  que  la  fortune 
opposait  à  ses  études,  il  fut 
fait  prêtre  à  Lyon ,  et  devint 
prédicateur  du  roi.  Il  mourut 
en  1659,  à  70  ans.  Il  était  ha- 
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bile  dans  les  '  belles  -  lettres 
grecques  et  latines,  dans  l'his- 
toire et  la  théologie.  On  a  de 
iui  plusieurs  ouvrages ,  en- 
Ir  autres  un  Traité  rare  inti- 
tulé :  ParacUtus  s  seu  Dt  rec- 
ta ilUus  prononciatione  ^  1643, 
ZW-I2.  Ce  traité  esjt  fait  pour 
prouver  que  la  véritable  pro- 
nonciation de  ce  mot  est  Pa- 
racUtus  ,  et  non  ParacUtus  ; 
comme  d'autres  le  voulaient. 

SANS,ci-dev.  chanoine  à 
Perpignan.  On  a  de  lui  :  Gué- 
rison  de  la  paralysie  par  l'élec- 
tricité,  1782,  i/i-ia. 

Sakson  ,  (  Jacques)  carme 
déchaussé,  mourut  le  19  août 
i664.  Il  est  auteur  de  l'His- 
toire ecclésiastique  d'Abbe- 
ville  ,  Paris,  1646  ,*  z/2-4%  et 
de  celle  des  Comtés  de  Pon- 
thieu,  1667 ,  i/2-fol.  :  ouvrages 
Znal  écrits. 

Sakson,  (  Nicolas  )  de  la 
même  famille  que  le  précé- 
dent, né  à  Abbeville  en  1600, 
mourut  en  1667.  Le  commer- 
ce auquel  il  s'était  livré  ne  lui 
fiyant  pas  réussi,  il  le  quitta 
Bt  vint  à  Paris  en  1627 ,  où 
lise  distingua  en  qualité  d'in- 

fénieur  et  de  ma.thématicien. 
le  fut  Melchior  Tavernier, 
quiie  mit  principalenient  en 
vogne.  Louis  XIV  le  fit  son  in- 
génieur «t  son  géographe  avec 
2000  liv.  d'appointemenâ.  Xle 
jpriuce  passant  à  Abbeville,  lui 
donna  un  brevet  de  conseiller- 
d'état;  mais  le  modeste  géo-  \ 
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graphe  ne  voulue  jamais  preu* 
are  cette  qualité,  de  peur  ^af- 
faiblir^ disait- il ,  t amour  de 
t étude  dans  ses  enfans,  11  en- 
seigna là  géographie  à  Louis 
XIV,  et  le  grand  Condé,  qui 
l'aimait  beaucoup ,  allait  sou-> 
vent  chez  lui  pour  s'y  entre- 
tenir sur  les  sciences.  Il  eut 
une  dispute  fort  vive  avec  le 
P.  Labbe  ,  qui  l'avait  atta- 
qué dans  son  Pharus  galliœ 
antiquœ  ^  imprimé  à  Moulins 
en  1644,  in- 12,  Sanson  lui 
répondit  par  ses Disquisitiones 
geographicœ  inpharum  GaUia, 
etc.  1647  et  1648,  en  a  voL 
f/i-i2.  Outre  cet  écrit,  on  a 
de  lui  plusieurs  autres  mor- 
ceaux sur  la  géographie  anr 
cienne  et  moderne  ,  et  ua 
nombre  infini  de  cartes.  On 
peut  voir  la  liste  de  ses  diffé- 
rens  ouvrages,  dans  la  Métho- 
de pour  étudier  la  géographie 
de  l'abbé  Langlet  du  Fresnoy. 
La  géographie  a  de  grandes 
obligations  aux  Sanson  <^ui 
ont  commencé  à  la  débrouil- 
ler et  à  la  fixer  sur  des  règles 
plus  assurées  que  celles  qui 
avaient  été  suivies  avant  etix. 
Les  progrès  qu'elle  a  fait  de- 
puis leur  miort,  en.  rendant 
leurs  ouvrages  presqu'inutiles 
ne  doivent  pas  dispenser  de 
la  reconnaissance  qui  leur  est 
due. 

Santé,  (  Gilles- Anae-Xa- 
vier  de  la  )  jésuite  ,  né  près 
de  Rhedon  en  Bretagne ,  le 
22  décembre  1684,  mort  vers 
l'année  1763 ,  professâtes  tel- 
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les -lettres  avec  distinction  au 
collège  d^  Louis- le- Grand. 
Nous  avons  de  lui  des  Haran- 
gues latines ,  2  vol.  fn-12 ,  où 
il  y  a  de  jolies  choses  ;  et  un 
recueil  de  vers  intitulé  :  Mu- 
sœ  rhetorzces  ^  en  2  vol.  i/i-12. 
«  On  y  voit  par- tout,  dit 
l'abbé  des  Fontaines,  le  savant 
et  ingénieux  P.  de  la  Santé. 
C'est  toujours  sa  précision  épi- 
grammatique ,  sa  vivacité  an- 
tithétique ,  ses  peintures , 
quelquefois  burlesques  ,  et 
toujours  spirituelles^  Ceux  qui 
aiment  encore  les  vers  latins 
modernes ,  liront  ceux-ci  avec 
plaisir.  Ils  y  trouveront  quel- 
quefois la  noblesse  de  Virgile 
et  plus  souvent  la  facilité  aO- 
vide». 

SANTEUt ,  (  Jean-Baptiste) 
né  à  Paris  en  1630  ,  mourut 
à  Dijon  en  1697.  C'est  de 
tous  les  poètes  latins  moder- 
nes celui  dont  la  verve  se  fait 
le  mieux  sentir  ,  celui  qui  a 
réuni  le  mieux  cet  os  magna 
sonaturum  qui  selon  Horace , 
caractérisele  vrai  poète.Quand 
Santeul  fut  en  rhétorique,J'il- 
InstreP-  Cossart,  son  régent, 
étonné  de  ses  heureuses  dis- 
positions pour  la  poésie  latine, 
prédit  qu'il  deviendrait  un 
des  plus  grands  poètes  de  son 
siècle  :  il  jugeait  sur-tout  de 
ses  talens ,  par  une  pièce  qu'il 
fit  d^-lors  sur  la  Bouteille  de 
savon,  Santeul  entra  à  l'âge  de 
2^0  ans  chez  les  chanoines-ré- 
guliers de  l'abbaye  de  Saint- 
y  ictor,  liivré  à  son  goût  pour 
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la  poésie ,  il  chanta  la  gloim 
de  plusieurs  grands  hommes^ 
et  il  enrichit  la  ville  de  Pari^ 
dé  quantité  d'inscriptions  , 
toutes  agréables  et  heureuses* 
Bossuet  l'ayant  sollicité  plu- 
sieurs fois  d'abjurer  les  mu- 
ses profanes,  il  consacra  son 
talent  à  chanter  les  inystèrea 
et  les  saints  du  christianisme. 
Il  fit  d'abord  plusieurs  hym-. 
nés  pour  le  bréviaire  de  Pa- 
ris. Les  clunisles  lui  ende-x 
mandèrent  aussi  pour  le  leur  , 
'et  cet  ordre  en  fut  si  content, 

Ïu'il  lui  donna  des  lettres  do 
liation  et  le  gratifia  d'une 
pension.  Quoicrue  Santeul  eût 
consacré  ses  talens  à  des  sujets 
sacrés,  il  ne  pouvait  s'empê* 
cher  de  versifier  de  tems  ea 
tems  sur  des  sujets  profanes, 
LaQuintinie  ayant  donné  se$ 
Instructions  pour  les  jardins, 
Santeul  Torna  d'un  poëme  » 
dans  lequel  les  divinités  du 
paganisme  jouaient  le  princi- 
pal rôle.  Bossuet  à  qui  il  avait 
promis  de  n'employer  jamais 
les  noms  des  Dieux  de  la  fa- 
ble ,  le  traita  de  parjure.  San-  . 
teul ,  sensible  à  ce  reproche  » 
s'excusa  par  une  pièce  de  vers 
à  laquelle  il  fit  mettre  une 
vignette  en  taille  douce.  Oa 
l'y  voyait  à  genoux ,  la  corde 
au  cou  et  un  flambeau  à  la 
main ,  sur  les  marches  de  la 
porte  de  l'église  de  Meaux ,  y 
faisant  une  espèce  d'amende- 
honorable.  Ce  poëme  satisfit 
le  sévère  prélat  ;  mais  le  poète 

Ieut  avec  les  jésuites  une  que- 
relle qui  fut  plus  difficile  à 
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éleintjre.  Le  docteur  Arnauld 
étant  mort  6111694,  tous  les 
grands  poètes  du  tems  s'em- 
pressèrent de  faire  son  épi- 
taphe.  Sanleul  ne  fut  pas  lé 
dernier;  sa  pièce  déplut  à  plu- 
sieurs membres  de  la  redou- 
table  compagnie    de   Jésus. 
Pbur  désariner  leur  colère  , 
il  adressa  une  lettre  au  P.  Jou^ 
venci ,  dans  laquelle  il  don- 
nait de  grands  éloges  à  la  so- 
ciété ,  sans  rétracter  ceux  qu'il 
avait  donnés  à  Arnauld.  Cela 
ne  les  satisfît  point;  il  fallut 
donner  une  nouvelle  pièce , 
qui  parut  renfermer  encore 
quelque  ambiguïté.  L'incer- 
titude et  la  légèreté  du  poêle 
firent  naître  plusieurs  pièces 
contre  lui.  Le  P.  Commire 
donna  son  Linguarlumi  un  jan- 
séniste ne  l'épargna  pas  da- 
vantage dans  son  Santoliuspœ- 
nitens.  Le  chanoine  de  S^- Vic- 
tor, en  voulant  se  ménager 
rtin  et  l'autre  parti,  déplut  à 
tous  les  deux.  Santëul  se  con- 
sola de  ses  chagrins  dans  le 
commerce  des  gens-de-lettres 
et  des  grands.  Les  deux  prin- 
ces de  Condé ,  père  et  fils , 
étaient  au  nombre  de  ses  ad- 
mirateurs, et  Louis  XIV  lui 
donna  des  marauës  sensibles 
de  la  sienne  en  lui  accordant 
tiiie  pension.  Le  duc  de  Bour- 
bon ,  gouverneur  de  Bourgo- 
gne ,  le  menait  ordinairement 
aux  Etats  de  cette  province. 
Cest-là  qu'il  trouva  la  mort 
à  la  suite  d*une  coliqpe  de  14 
heures.  L'historien  qui  nous 
a  fourni  cet  article ,  n'ajoute 
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pas  que  cettecoliquefuf  pro- 
voquée par  un  I^jd^in^ig^  im- 
prudent que  se  permit  une 
princesse  ,  parce  qu'elle  lo 
crojait  absolument  innocent 
et  sans  conséquence;  ellie  aàè" 
la  du  tabac  dans  un  verre  de 
vin  qu'il  allait  boire,  et  qu'il 
but  en  eS'el.  Sanleul  mourut 
la  nuit  suivante  ;  ce  ne  f  u(])as 
sans  avoir  dit  un  bien  meil- 
leur, mot  que  ceux  qu'on  lui 
prête  dans  le  S^ntqÙana,  Vu 
page  étant  venu ,  dans  ses  der- 
niers momens  ^  s'informer  dfà 
son  état  de  la  part  de  son  al- 
tesse monseigneur  le  duc  d9 
Bourbon;  Santeul  (evaut;  lea 
yeux  au  ciel ,  s'écria  :  Tu  s^s 
altissimus.  Son  corps  fut  Irans- 

Ï>orté  de  Dijon  à  Paris,  daj39 
abbaje  de  S*. -Victor.  Le 
célèbre  Rollin  orna  son  tom- 
beau d'une  épitaphe.  Un  plai- 
sant lui  eu  fit  une  autre  moins 
flatteuse  : 

»  Ci-git  le  célèbre  Santeuil  ! 
»  Muses  et  loux^rene^  led^uil». 

On  a  dit  tant  de  mal  et  de 
bien  de  Santeûl ,  qM'il  est  dif- 
ficile de  le  peindre  au  natu- 
rel ;  nous  nous  bornerons  au 
portrait  qu'en  a  tracéla  Bruyè- 
re. «  Voulez-vous  quelqu'au- 
tre  prodiçe  ?  Concevez  un 
homme  tacite,  doux,  ^com- 
plaisant ,  traitable  ;  et  tout 
d'un  coup  violent  ,  colère  , 
fougueux,  capricieux.  Ima- 
ginez-yous  un  homme  sim- 
ple ,  ingénu  ,  crédule ,  badin , 
volage ,  un  eafant  en  cheveux 
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gris;  mais  permeUez-lui  de 
se  recueillir ,  ou  plutôt  de  se 
llyrer  à  uo  géitie  qui  agit  en 
l^i ,  jo$e  dire ,  sans  qu'il  j 
j^et»pe  part ,  et  comme  à  ioa 
ii^Mé  Quelle  verve  !  quelle 
élévation  l  quelles  images  ! 

Îuelle  latinité  !  Parlez-vous 
'uiie  même  personne.,  me 
djf ê|2^  vous  ?  041^  ^  du(  même , 
de  GEÎiéiodas  ,  et  de  loi  s6nl. 
I)  crie  ,  il  s'agite ,  il  se  roul^ 
à,  terjre,  il  se  relève^  il  tonne, 
il  éclate  ;  etdti  milieu  decette^ 
tempête ,  il  sort  une  lumière 
qui  brille  et  qui  réjouit.  Di- 
sons-le sians  ngiire ,  il  parle 
ciHÂme  uaroit^etpens&com- 
i^e  UB  homme  sage.  Il  dit  ri- 
dioiUeme'nt  des  choses  vraies, 
et  foUemeQi  des  choses  sen- 
sées et  raisonnables.  On  est 
surpris  de  voir  naître  et  éçlo- 
re  le  bon  senss  du  sein  de  la 
boufiboneriev  parmi  lés  gri- 
maces et  les  contorsions.  Qu'a- 
jouterai-je  davantage?  £1  dit 
e|  il  fait  mieux  qu  il  ne  sait. 
Ce  sont  en  lui  comme  deux 
âmes  qui  ne  se  connaissent 

Kint,  qui  ne  dépendent  point 
ne  de  l'autre, qui  out  cha- 
cune leur  tour ,  ou  leurs  fonc- 
tions toute»  séparées.  Il  man- 
qjueraît  un  tratt  à  cette  ])eln- 
ture  si  surprenante ,  si  j'ou- 
bliais de  dire  qu'il  est  tout  à 
la  fois  avide  et  insatiable  de 
louanges,  prêt  de  sefeter  aux 

Îr,euxde  ses  critiques,  et  dans 
e  fond  assez  docile  plour  pro 
fiter  de  leurs  censures.  Je  com- 
mence à  me  persuader  à  moi- 
mêioe  que  j  ai  fait  le  portrait 
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de  dfeiix  personnages  toiif  dit- 
féreus;  il  ne  serait  pas  mêine 
impossible  dans  titjuvei*  litt 
troisième  diras  TKéoda^ ,  car 
il  est  bon  homme  >>.  Santeul 
avîtit  le  visage  large,  les  joues 
^crêiJses^  le  ùientoù  relevé ,  le 
'nez  épaté  ,  les  narines  ou- 
vertes ,  les  yeux  nôi fs  et  gros; 
le  fr*ont  graiid,  et  la  tète'  à 
.demi  chauve.  Il  n'afl tendait 
pas  qu'on  lotrât  ses  vers  ;  il' 
en  était  toujours  le  premier 
admirateur.  Il  répétait  sou-' 
vent  dànis  so.n  enthousiasme  : . 
;Je  Hâ  suis  quun  àtème  ^  je  ne^ 
suis  rien  ;  rfi)ais  si  Je  savais  avàîr^ 
fait  un  mauvais  vers  s  f  irais 
tant  à  l'heure  me  pendre  à  la 
Gr^v^,  Quelques-uns  de  ses, 
Viya«x  ont  prétendu  héàri^ 
moins  que  l'mVerittôTi  de  ses 
poésies  n'était  point  riche;' 
que  l'ordre  y  manquait;  que 
le  fonds  en  était. sec,  le  style 
qtiélquerofs  rampant  ;  qu'il  y, 
iavait  beaucoup  d'antithèses 
puériles,  de  gallinismesf,  et 
sur- tout  liné  etiflure  insup- 
portable: Mais  quoi  qu'enaient 
dit  ces  Censeurs,  Santéiil'ést 
vraiménf  poète ,  suivant  toute 
la  signification  de  c6  nibt.  Ses 
vers  se  fbnt  admirer  par  la 
noblesse  et  l'élévation  des  sen- 
timens ,  par  la  hardiesse  et 
la  beauté  de  l'imagination , 
par  la  vivacité  de^  pensées  , 

f)ar  l'énergie  et  la  force  de 
'expression.  Il  a  fait  des  poé- 
sies profanes  et  sacrées.  Ses 
poésies  profanes  renferment 
des  inscriçtions ,  des  épigram- 
mes  ^  et  d  autres  pièces  d'une 
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plus  grande  étendue*  SespoÂ-. 
sièai  sacrées  consistent;  dans 
un  grand  nombre  d'hymneSv 
^oht  quelques- unes  sont  -  des 
chef-d  œuvres  de  poésie.  Plu- 
sieurs de  ses  piècq^i  .put  ;éJé 
mises  eu  vêts  fra.nçâis.<  JCes 
traductions  ont  été  rciçueiil  jea 
dans  redit,  de  ses  Œuvres ,  en 
3  vol.  zn-i2 ,  Paris,  1729;^  sous 
ce  titre  :  JoannzS'Bqpûstœ  Satim 
toUii^ylçtorijfiz,  ope^un^  çifinimn 
editîç  ténia  ^  in  qua  feîiqua 
opéra  nondumconjunçtim édita 
reperiuntur,  apud  fratres  l^ar* 
boUf  vîd Jacobœç. ,^ . su]}, jigno 
ciconiarum  :  cutn  notis  ^  cura 
Andréa  franciscî  Bilhard,  ma- 
gistri  in  artibusuniversitati$PxL' 
rîsjfn^is.  Ses  hymnes  forment 
un  4®,  vol.  f/i- 12.  On  41  p«t>lié 
sous  le  nom  à^  San^liana , 
ses  aventures  etsesbon&o^ots. 
Ce,  recueil  est  de  la  Monnoie. 

Saî^tkui  ,  (  Claude  )  frère 
dû  précédent ,  né  à  Paris  en 
1628,  et  mort  en  1684  ,  ^ 
fit  autant  estimer  par  ses  la- 
lens  pour  la  poésie^  que  par 
son  érudition  et  ses  vertus,  Jl^ 
était  aussi  doux  que  son  frère 
était  impétueux.  On  a  de  lui 
de  belles  hymnes ,  qu'on  cpn- 
serve  en  manuscrit ,  en  2  vol* 
i«-4^;  et  une  bonne  pièce  de 
vers ,  imprimée  avec  les  ou- 
vrages de  son  frère. 

Santèul  ,  (  Claude  )  parent 
des  précédens ,  marchand  et 
échevin  à  Paris^  mort  vers 
1729  ,  a  fait  des  hymnes, 
i^prtm^  à  Paris,  1723,  in-W*. 
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Stla  facilité  de  faire  des  vem 
latins  était  héréditaire  dans 
cette  famille  V  le  génie  ne  Té-  ; 
tait  pqiot  :  car  les  poésies  à& 
TAchevin  n'ont  ni  la  verve, 
ni  repthousiasme  de  celle» 
.du  chanoine  de  SVVictor. 

Sahasin*  (  Jeatt-^Ftançoîs) 
i^Kfuit»eniiéo4à^  Hermanvtlld 
,3Ur  la  Mèr,  dans  le  voisinage 
de  Caeu.  Il  était  secrétaire  et 
favori  du  prince  de  Conti.Oa 
prétend  qu'il  mourut  de  cha- 
grin d'être  tombé  dans  sa  dis- 
grâce en  1654 ,  âgé  de  5i  ans," 
Sarasiu  est,  sans  contredit,  titi 
des  meilleurs  écrivains  et  fies  ' 
plus  agréables  poètes  de; son 
tems.  Il  était  si  peu  jalouxde  ' 
«es  productions^  qu'il  ne  prit 
jamais  aucun  soin  de  les  ren- 
dre publiques.  C'est  àMénage 
et  à  Pélisson ,  que  nous  som- 
mes redevables  du  recueil  de 
ses  Œuvres ,  qui ,  à  beaucoup 
près  ,   ne  les  renferme  pas 
toutes.  Ce  recueil  tel  qu'il  est,  • 
suffit  pojur  prouver  que  Sara*- 
sin  ne  mérite  point'  l'oubli  oà  ^ 
il  parait  tombé  aujourd'hui. 
Les!  meilleurs  ouvr.  en  prose 
jde  Sarasin  sont  :  YHist.  du  Siège  ' 
iie  .Djunkerque  ,    et  celle  de 
la  Conspiration  de    U^alsuin , 
toutes  deux  écrites  avec  une 
noblesse^et  ûiieBimplicité  qui 
sont  des  modèles,  du  genre 
historique.  On  reconnaît  dans 
la  première  on  écrivain,  qui , 
comme  dit  Pélisson ,  nahan-' 

[donne  pas  le  jugetnent,  pour 
courir  après  le  bel- esprit  ^  et  ne 
cherche  point  de  fleurs,  quand 
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^tst  la  salson.des  fruits, TjB.  se- 

<x»nde,  est  écrite  du  atylequi 
kii  convient.  Comme  le  sujet 
en  est  plus  intéressabf ,  plus 

.compliqué  que  celiri  du  Siège 
de  Dunkerque  ,  Técrivain  y 
déploie  plus  librement  les  ri- 
chesses de  son  esprit.  Il  peint 
plutôt  qu'il  ne  raconte.  Son 
imagination ,  vive  et  judicieu- 
se tout  ensemble,  répand  la 
chaleur  et  la  vie  sur  tous  les 
Objets;  le  style  en  est  clair, 
simple ,.  métliodique  ,  plein 
de  grâce  et  de  dignité.  On  est 
fâché  que  cette  histoire  ne 
soit  qn*un  fragment ,  et  que 
l'insouciance  de  l'auteiir  ne 
iui  ait  pas  permis  de  la  finir 
en  entier.  !Nous  ne  parierons 
pas  du  Discours  sur  la  tragédie  , 
dont  les  excellentes  obser- 
vations ne  sont  pas  capables 
d'excuser  la  sotte  apologie 
qu'il  y  fait  de  Yamour  tyran' 
nique  éU  Scudéry,  Aussi  faut- 
il  remarquer  que  Sarasin  était 
jeune  alors,  et  que  ce. fut  son 
premier  ouvrage.  La  Pompe 
funèbre  de  Voiture  est  une  piè- 
ce originale.  La  prose  et  les 
vers ,  mêlés,  ensemble  ,  s'y 
prêtent  un  mutuel  agrément. 

•  On  peut  la  regarder  comme 
un  petit  chef- d'oeuvre  d'in- 
vention, d'esprit,  de  délica- 
tesse et  de  plaisanterie.  Sara- 
sin est  encore  plus  estimable 
dans  sa  poésie  ,  que  dans  sa 
prose. Lafécondité  de  sa  verve 
s'est  exercée  sur  toutes  sortes 
de  sujets,  et  dans  presque  tous 
les  genres,  depuis  le  poëme 
héroïque  jusqu'au  madrigal. 
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On  ne|  peut  s*empêcher  d*ad- 
mirer  ses  Odes  sur  la  bataille 
de  Dunckerque  et  sur  celle 
de  Lenst  Qui  ne  serait  saisi 
d'enthousiasme  à  la  lecture 
de  celte  belle  description  du 
coursier  du  prince  de  Condé*, 

3u'on  trouve  dans  une  stroph© 
e  la  dernière  ? 

c<  II  monce  un  cheval  superbe  , 
»  Qui,  furieux  aux  combats , 
»  A  peine  lait  courber  rherjbe 
y>  Sous  la  trace  de  «es  pas. 
»  Son  regard  semble  larouche; 
»  L'écume  sort  de  sa  bouche  ; 
»  Prêt  au  moindre  mouvement,' 
»  11  brappe  du  pied  la  terre , 
»  Et  semble  appeler  la  guerra 
»  Far  un  fier  hennissement  ». . 

Dans  9onégloguedes^;no^f 
d'Orphée^  il  a  imité  ,  avec 
autant  d'élégance  que  de  suc- 
cès ,  l'épisode  des  géorgiques 
sur  le  même  sujet.  Le  poëme 
de  Dulot  vaincu  oa  la  Défaite 
des  BoutS' rimes  ^  est  un  mê<« 
lange  agréable  de  plaisanterie , 
de  traits  sublimes ,  qui  pour- 
raient figurer  dans  le  meilleur 
poëme  épique.  Nous  ne  par- 
tons point  de  ses  Poésies  légè- 
res. Il  suffit  de  dire  qu'elles 
sont  plus  variées ,  plus  ingé- 
nieuses que  celles  de  Voiture , 
son  contemporain.  Qu'on  sq 
rappelle,  après  cela,  que  Sara- 
sin était  l'homme  du  monde  le 
plus  agréable  dans  la  société  , 
et  on  aura  une  idée  complète 
de  son  mérite.  L'abbé  d  Oli- 
vet  dit  que  Pélisson ,  passant 
par  Pézenas,  où  était  mort 
Sarasin,  se  transporta  sur  sa 
I  tombe  et  l'arrosa  ae  ses  pleurs. 
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Il  lui  fit  faire  un  service,  fon- 
da en  sa  mémoire  un  anni- 
versaire, tout  protestant  qu'il 
était  alors  ,  et  lui  consacra 
cette  epitaphe  : 

«  Pour  écrire  en  style  divers , 
»  Ce  rare  esprit  surpassa  tous  les 

»  autres. 
»  Je  n'en  dis  plus  rien ,  car  ses  vers 
7>  Lui  font  plus  d^honneur  q^ue  les 

»  nôtres». 

Les  Œuvres  de  Sarasin  furent 
recueillies  à  Paris  en  i656, 
in-4**,  et  i685,  2  voLf«-i2. 
lie  Discours  préliminaire  est 
dePélisson, 

Sarazin  a  publié  :  Consi- 
dérations sur  les  causQS  géné- 
rales de  Tanevrisme  et  de  la 
rupture  spontanée  des  vais- 
seaux sanguins-artériels,  bro- 
chure in-I2, 

Saron  ,  (  Jean  •  Baptiste 
BocHARTde)  issu  de  la  fa- 
mille qu'avaient  illustrée  le 
célèbre  Samuel  Bochart ,  et 
une  foule  d'autres  individus 
chers  aux  savans  et  à  l'Etat , 
naquit  à  Paris  le  16  janvier 
1730;  il  était  fils  unique ,  et 
il  >n'avait  que  quinze^  mois , 
lorsque  là  mort  lui  enleva  son 
père.  Sa  mère  le  confia  aux 
soinsd'ElîeBochart,  chanoine 
de  Notre-Dame,  et  conseiller- 
clerc  à  la  grand  -  chambre  du 
parlement.  Après  avoir  reçu 
de  cet  oncle  les  premiers  élé- 
mens  d'une  éducation  soignée, 
le  jeune  Bochart  passa  au  col- 
lège de  Louis -le -Grand,  où 
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il  se  distingua  dans  toutes  sos 
classes  :  il  sortit  des  mains  de 
ses  maitresrempli  de  talens,  et 
justifiant  déjà  une  partie  des 
espérances  qu'il  avait  données. 
Destiné  à  la  magistrature ,  il 
fit  ses  études  de  droit ,  et  fut 
reçu  à  dix-huit  ans  conseiller 
au  parlement,  le  .7  septem- 
bre I74B.  Ce  fut  alors  que  se 
voyant  maître  de  lui-même  , 
il  crut  pouvoir  donner  upe 
part;ie  die  son  tems.  à  l'étude 
des  mathématiques.  Il  avait 
déjà  fait  de  tels  progrès  dans 
cette  science ,  que  dès  sa  pre^ 
mière  jeunesse,  il  avait  acquis 
dans  l'optique  et  dans  la  cons- 
truction des  instrumens  pro- 
pres à  l'observation ,  des  con- 
naissances, dont  on  serait  ho- 
noré dans  un  âge  plus  avancé. 
Pendant  une  maladie  qu'il  fit , 
il  conçut  le  plan  d'un  nouveau 
télescope;  et  dès  qu'il  eut  re- 
couvré la  santé,  il  l'exécuta 
avec  succès.  ïl  fondit  et  polit 
lui-même unmiroir  d'un  pied 
de  foyer,  qui  fut  monté* en 
cuivre.  Celte  machine,  qui 
est  parallactique ,  forma  un 
excellent  télescope.  Bochart  le 
confia  à  l'astronome  Mes&ier  , 

Suiremploya  avecsuccès  dans 
ifférentes  observations  :  il 
était  en  1796  entre  les  mains 
de  Méchain.  Bochart ,  encou- 
ragé par  ce  premier  succès  , 
ne  tarda  pas  à  s'élever  plus 
haut.  Il  fondit  et  polit  un  mi- 
roir de  métal  plus  considéra- 
ble, auquel  il  donna  6  pouces 
de  diamètre,  et 30  pouces  de 
foyer.  Ce  télescope,  gui  fut 

monté 
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monté  en  cuivre  à  la  manière 

f grégorienne ,  sur  un  pied  de 
er  d'une  grande  solidité ,  fut 
regardé  comme  le  meilleur 
de  ceux  qu'on  eût  encore  cous- 
traita  en  France*  et  servit  à 
des  observations  importantes. 
Bocbart  de  Saison  n  avait  pas 
trente  ans ,  lorsqu'il  attirait 
9insi  sur  lui  l'attention  des 
tavans.  L'étude  de  l'astrono- 
mie devint  enfin  pour  lui  une 
véritable  passion.  En  peu  de 
tems,  il  posséda  lui  seul  plus 
d'instrumens  parfaits  qu  au- 
cun astronome;  et  lorsqu'on 
s'étonnait  devant  lui  de  la  fa- 
cilité de  ^n  travail ,  de  la  vé- 
rité de  ses  prédictions  et  de 
la  )  ustesse  de  ses  observations , 
il  répondait  :  Cela  vient  uni- 
quement de  ce  que  ma  fortune 
me  permet  £  avoir  de  bons  ins- 
tn^/ni^jt^.Bocharl  avait  de&  con  - 
naissances  en  physique,  qui 
égalaient  celles  qu'il  avait  ac- 
quises en  astronomie;  il  faisait 
les  expériences  les  plus  diffi- 
ciles ,  avec  une  adresse  el  un 
succès  qui  étonuaieot  les  plus 
habiles  physiciens.  Personne 
n'était  plus,  riche  que  lui  en 
bons  instrumens;  et  comme  il 
craignait  qu'on  ne  s'apperçût 
de  l'espèce  d'inconvenance 
ou'il  y  avait  à  un  magistrat  de 
s  occuper  d'objets  si  étrangers 
à  la  science  des  lois ,  son  labo- 
ratoire, qui  tenait  à  sa  biblio- 
thèque, était  fermé  par  une 
porte  qui  semblait  foire  partie 
4e  la  boiserie ,  et  ne  s'ouvrait 

3 ne  pour  ses  intimes  amis, 
on  génie  le  pQrtait  à  vo.uloir 
To7ne  l^L 
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f  touteonnaStre,  tout  imiter  et 
tout  perfectionner  ;  il  faisait 
des  ouvrages  fort  propres  dans 
l'art  du  tourneur.  Il  dessinait 
et  gravait  en  amateur  ])lein  de 
goût  :  il  était  bon  imprimeijr  ; 
et  de  tous  les  arts  mécauiques^ 
c'était  celui  auquel  il  s'exer- 
çait avec  le  plus  de  plaisir.  Oa 
lui  doit  la  composition  d'ua 
Discours  manuscrit,  que  la 
chancelier  d'Âguesseau  avait 
fait  pour  ses  enfans ,  et  qui  « 
pour  titre  :  Discours  sur  la  vie 
et  les  maurs  de  d*jieuesseau  « 
conseiller-d'Etàt  c  c  est  i  vol, 
z«-8^  de  257  pag.  On  n'en  tira 
que  7  exemplaires  ;  aussi  es^il 
fort  rare  et  tort  cher.  L'édition 
est  datée  de  Fresne,  1720; 
mais  la  vérité  est  qu'elle  fut 
faite  par  Bochart  et  sa  femme 
dans  leur  maison  de  Paris, 
Les  arts  de  pur  agrément  * 
étaient  également  familiers  ii 
Bocluirt,  Il  aimait  la  musique, 
et  s'y  était  rendu  assez  haoile 
pour  composer  des  morceaux^ 
savans.  En  1779,  il  fut  pro-' 
posé  et  reçu  en  qualité  d'hono* 
raire  ài'acad.  des  sciences ,  et 
le  7  juillet  178c,  il  occupa  la 
place  que  le  marcf ui9  de  Cour- 
(auvaux  avait  laissée  vacante. 
Malgré  ^on  goût  décidé  pour 
les  sciences  et  les  arts,  Bochart  ' 
sut  l'allier  avec  les  fonctions 
de  la  magistrature.  Il  savait 
toutes  les  anciennes  coutumes 
de  France;  toutes  les  ordon-f 
nauces  étaient  classées  dans  sa^ 
mémoire:  il  connaissait  I9 
droit  civil  et  le  droit  cano- 
nique^ Bjeçu  ,  comme  nv>ui 

9 
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favons  dît ,  conseiller  à  i8  ans^, 
il  quitta  sa  compagnie  trois 
ans  après,  en  lyii ,  pour  pas- 
ser parmi  les  maîtres  des  re- 
quêtes. Il  rentra  au  parlement 
le  7  août  1753,  en  qualité 
d'avocat  -  général.  Deux  ans 
après,  il  fut  reçu  président-à- 
xnortier;  et  en  1768,  il  eut 
des  lettres  de  maî!re-des-re- 
quètes  honoraire.  Bocharl  fut 
appelle  dans  l'assemblée  des 
notables  en  1787;  et  Tannée 
suivante ,  il  fut  placé  à  la  tète 
dû  parlement ,  par  la  mort 
de dOrmessôn,  successeur  de 
d'Aligre.  C'est  en  cette  quali- 
té qu'il  soutint  les  premiers 
événemens  de  la  révolution 
jusqu'à  la  suppression  totale 
de  l'ordre  judiciaire.  A  cette 
ëpoque  ,   il  se  renferma  plus 

S[ue  jamais  dans  le  sein  de  sa 
amille,  s'y  occupant  de  l'édu- 
cation de  ses  enfans  et  de  l'é- 
tude des  sciences.  Il  était  par- 
venu à  se  faire  oublier,  lors- 
qu'une Protestation  ,  signée 
de  plusieurs  membres  du  par- 
lement contre  les  décrets  de 
l'assemblée  nationale,  et  trou- 
vée chez  le  Pelletier  de  Ro- 
sambo ,  servit  de  prétexte  à 
son  arrestation.  On  vint  chez 
lui  le  18  décembre  1793,  ^^ 
mit  les  scellés  sur  tous  ses  ef- 
fets ,  et  on  le  conduisit  à  la 
prison  de  là  Force.  Dans  celle 
situation,  Bochart  de  Saron  , 
quoique  privé  de  correspond 
dre  avec  sa  famille ,  et  incer- 
tain du  sort  que  l'on  préparait 
à  tout  ce  qu'il  avait  de  plus 
cher,  ne  perdit  rien-de  sa 
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sérénité.  Au  milieu  de  tant  d9^ 
sujets  de  douleiir ,  H  s'occu- 
pait encore  de  calculs,  de 
géométrie ,  d'astronomie.  Le 
iS^vril  1794,  on  le  transféra 
à  la  Conciergerie.  Comme  il 
allait  monter  en  voiture,  il 
vil  un  de  ses  confrères  qui 
devait  le  suivre,  se  faire  pré- 
céder pat*  des  matelas  et  d  au- 
tres meubles  :  Que  faites ^voiiS" 
là?  (lui  dit  Bochart  de  Saroa 
ave6  beaucoup  de  tranquillité) 
Pourquoi  ces  meubles  ?  Croyexr 
trtoi  ^  laissex^  tout  cela  ;  vous 
navcT^plus  besoin  de  rien  t  de^ 
main  ^  ni  vous  ni  moi  ,  ne  serons 
en  vie.  L'événement  ne  justifia 
que  trop  cette  prédiction.  Le 
lendemain  fut  le  jour  oit  Bo- 
chart fut  ravi  aux  sciences  et 
à  sa  famille.  Son  interroga- 
toire ne  fut  pas  long  :  J«  n'ai 
que  Jeux  mots  à  vous  dire  ; 
(répondit-il  à  ses  accusateurs) 
vous  êtes  juges  »  et  je  suisinno^ 
cent,  Bochart  périt  surl'écha- 
faud  avec  trente  infortunés  , 

Îiresque  tous  membres  du  par- 
ement de  Paris,  ou  de  celui 
deToulouse.  C'était  un  parfait 
honnête  hoinme  ;  bon  père  , 
bon  mari,  et  singulièrement 
aimé  de  ses  domestiques  : 
l'ordre  et  le  bonheur  régnaient 
dans  l'intérieur  de  sa  maison; 
le  faste  et  la  contrainte  eu 
étaient  bannis.  Au  sein  de  sa 
famille,  il  avait  une  gaieté 
aimable  et  douce ,  qui  annon- 
çait une  conscience  pure.  Il 
était  indulgent  et  humain  : 
les  malheureux  n'eurent  ja- 
mais à  se  plaindre  de  l'avoir 
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abôfdë  sans  éprouver  sa  bien- 
faisance. Parmi  les  victimes 
de  la  révolution,  Bochart  de 
Saronestuiiede  celles  à  qui  les 
sciences  et  Thun^anité  doivent 
le  plus  de  regrets.  On  a  de  lui 
des  Observations  astronomi- 
ques dans  le  Recueil  de  tacad. 
^s  sciences* 

Sarbau,  (Claude)  origi- 
naire de  Bordeaux  «  mourut 
conseiller  au  parlement  de 
Paris  en  i65i.  tenglet  lui  at^ 
tribue  ,  dans  ses  Tablettes 
chronologiques,  une  édition 
des  Lettres  de  Grotius,  en 
1738;  et  il  ajoute  que  ses 

froprea  Lettres  ont  été  pu- 
tiées  par  son  fils  Isaac.  Cet 
article  est  démenti  par  Test i- 
mable  auteur  des  Antiquités 
bordelaises  (Bernadau  ) ,  oui 
assure  ne  connaitre  aucuns  des 
ouvrages  de  Sarrau. 

Sarrau  dk  VKRis,er 
Sarrau  de  Boynet,  fils  du 
précédent,  morts  à  Bordeaux 
ïeur  patrie  ,  le  premier  eu 
^739  9  6t  le  second  le  30  mars 
1772.  On  doit  plutôt  les  consi- 
dérer comme  des  amateurs 
des  sciences  et  des  arts ,  que 
conmie  de  véritables  gens  de 
lettres; cependant  ils  méritent' 
une  place  dans  Us  Siècles  litte'r. 
de  la  France  ^  par  leur  zèle 
actif  pour  le  progrès  des  cpn- 
nai8sanceshumaines.C'est  aux 
frères  Sarrau  ou'est  dû  réta- 
blissement de  l'académie  de 
Bordeaux  en  1712,  qui  prit 
i^isoaace  dans  une  réunion 
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d*ainateurs  de  musique  et  de 
poésie ,  qu'ils  formèrent  ches 
eux.  Il  ne  reste  des  frères 
Sarrau  que  quelques  Disser^ 
tatioQs  académiques  ,  et  des 
Recueils  d'Observations  mé- 
téorologiques ,  et  d'bistoira 
naturelle  qu'on  trouve  parmi 
les  manuscrits  de.lavCi^devant 
acad.  de  Bordeaux. 

Sar^eau  ,  médecin ,  a  pu- 
blié des  Dissertations  chirur« 
gicales  sur  Thémorrha  ge  et 
sur  la  carie  des  os ,  Montpell* 
i788,i/i-8^ 

Sarret.  (  J.-B.  )  On  a  d^ 
lui  :  Elémens  d'arithmétique 
à  l'usine  des  écoles  primaires  p 
I  vol.  irt-S**. 

Sartre  ,  (  Pierre  )  né  à 
Montpellier  le  8  décembre 
1^93»  docteur  et  prieur  de 
Sorbonne,  mourut  à  Paris  le 
22  juin  1771*  Son  attachement' 
au  parti  contraire  à  la  bulle 
Unieenitus^  lui  a  fait  écrire 
quelques  Lettres  contre  les 
jésuites,  et  sur-tout  contre  les 
PP.  Hardouin  et  Berruyer. 
La  Vie  de  M"«  de  Joncoux  ^ 
bienfaitrice  de  Fort-B.oyal|| 
/«-12. 

Sassard  f  (  t.  )  méde^cln  4 
a  donné  :  Ituem  yeneream  pe» 
nitus  eradicandi  accjifatior  et 
tutior  methodus^  Londr.  1782  ^ 
gr./A-i2.. 

Sauckeottê,  (  Louis-S^"^ 
bastien  }  chirurgi^n^.  associé. 
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de  rinstitut  national.  On  a  de 
lui  :  Examen  de  plusieurs 
préjugés  et  usages  abusifs  con- 
cernant les  femmes  enceinles, 
Nancy ,  1777,  /«-S**. — Dissert, 
medîca  de  medicamentorum  et 
motus  effectibus  in  Therapia^ 
Strasbourg  «  1790»  i/ï-8^  — 
Hist.  abrégée  de  la  lithotomie, 
i7Ç[o ,  zn-&*.  —  De  la  conser- 
vation des  enfans  pendant  la 
grossesse,  et  leur  éducation 
phj^sique  depuis  leur  naissan- 
ce jusqu'à  Tage  de  6  à  8  ans, 
1796,  i/2-8*,  —  Plusieurs  Mé- 
moires dans  le  Red.  d4  l'acad. 
4^  chirurgie. 

Saumaise,  ^  Claude  de  ) 
lë  héros  dd  la  littérature  de 
sonsiécle,  naquiten  i588,  a 
SeniuT  en  Auxois ,  d'une  fa- 
mille distinguée  dans  la  robe. 
Après  avoir  appris  ,  sous  son 
père,  les  élémens  des  langues 

frecque  et  latine,  il  vint  à 
^aris  faire  sa  philosophie;  de- 
là il  passa  à  ileidelberg ,  ei 
étudia  le  droit  sous  le  savant 
Godefroy,  La  profession  que 
Saumaise  faisait  du  calvinis- 
liie ,  l'empêcha  de  succéder 
à  la  charge  de  lieutenanl-gé- 
liéral  du  baifliage  de  Semur  , 
^qu'exerçait  son  père ,  et  il  se 
retira  à  Leyde,  où  il  fut  pro- 
'fess»  honoraire  avec  Scali^ér. 
lié  cardinal  de  Richelieu  lui 
offrit  une  pension  de  12,000 1. 
pour  le  fixer  en  France;  mais 
Saumaise  ayant  su  que  c^étdit 
à  condition  qu'il  travaillerait 
à  l'histoire  de  ce  ministre ,  il 
répondit  qu'ii  n*était  pat  hotn  • 


S  ÀÛ 

nte  à  sacrifier  sa  plume  à  la 
flatterie.  Il  fut  fait ,  en  1644  , 
conseiller  *  d'Etat ,  avec  une 
pension  de  6,000  liv.  "En  i65o  ,- 
il  fit  un  voyaj»e  en  Suéde ,  ovl 
la  reine  CKristine  l'appellait 
depuis  long-tems  l  un  an  après» 
il  revint  en  Hollande,  et  mou-' 
rut  aux  eaux  de  Spa  eit  1653.' 
Critique  aigre  et  présomp- 
tueux ,  il  était  d'un  commerce 
doux  et  modeste  avecsesamiSt 
Né  poui*  l'étude,  rien  ne  Tea 
détournait.lltravaillaitaumi* 
lieu  de  ses  enfans ,  et  à  côté 
de  sa  femme ,  mégère  <[Ul  le 
maîtrisait ,    en  se  glonfiant 
d'avoir  épousé  le  plus  savant 
de  tous  les  nobles,  et  le  plus 
noble  de  tous  les  savaiis*  it  a 
beaucoup  écrit.  Son  é];udttioti 
était  immense,  mais  mal  di-  . 
gérée.  Il  avait  l'esprit  très-vif  ^ 
et  ne  revoyait  jamais  ses  ou^ 
vrages.  Lorsqu'on  lui  en  faisait 
un  reproche ,  il  répondait  « 
qu'il  }etiiit  de  l'encre  sur  le 
papier,  aux  heures  que  les 
autres  jetaient  des  c^ezou  une 
carte  sur  une  table ,  et  qu'il 
ne  faisait  cela  c{iie  comme  un 
jeu.  Ses  principaux  ouvraees 
sont  :  Nili^  archiepîscapt  Thés* 
,  saîonicensis  ,  de  prlinatu  Papal 
'Romanis  Ubriduo^  avec  des 
remarques,  Banovre,  t6o8» 
//i-8^,  Heidelberg,   1608  et 
1612.  —  Tîôri  rerum  Romana" 
riim  s  libri  quatuor ,  cumnotis' 
Gruthri  ;  nunc  primàm  accesse^ 
runt  nota  et  castigatlones  Cl^ 
SaJmasiz^  Paris,  1609,  fn-ff^  , 
et    1636,   in-&*,  —   Historié 
Augusta  scriptores  sex ,  Paris  » 
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x6ao,  In-fôIio,  et  depuis  à 
JiCydc  en  1670  et  1671  ♦  îttSP. 
*^—  PUnîan»  exercitathnes  in 
Caii  Juin  SoUni  Polyhistoriâ  ^ 
item  Caii  Jutii  SoUnz  Polyhis- 
^orl,  ex  vétenhus  libris  emen- 
éattts  ,  à  Paris ,  1629 ,  a  vol. 
i«-foi. ,  et  à  Utrecht ,  1689  , 
a  vol,  fn-fol. —  De  modo  Usu' 
rarum^  Leyde,  1639,  l»-8®. 
'^  pii»naXîO  de  fanort  ire^e' 
\ettco  ,  in  très  Ubros  diviso  ^  à 
Lejrde  en  1640 ,  fn-tf^.  —Sim- 
pUcii  Commentarius  in  Enchi' 
f^on  Epicteti  ,  ex  Uhns  veuri' 
tas  tnundaim.  —  De  re  Mili' 
tari  Romanorum  liber  ^  opus 
poahumum ,  chez  EIzevir  en 
1657,  /n-4^ — De  HeUenistica, 
Leyde ,  1643 ,  i«.8*-  —  PIu- 
^tetirs  antres  oqvrages,  dont 
00  peut  voir  la  liste  dans  la 
BibÙoth.  des  Auteurs  de  Bout' 
gagne. 

-Caumaise,  (  Claude  de  ) 

Sirenl  du  précédent,  né  a 
ijon  en  1609;  entra  dans 
rOratoire  en  1636 ,  et  fut  char- 
gé d'écrire  THistoire  de  sa 
congrégation.  IfrecueilUt  plu* 
sieurs-matériaux  ;  mais  1  ou- 
vrage ^t  demeuni  imparfait. 
X*auteur  mourut  àParis  avant 
quedel'avoir  achevé, eni68o, 
à  rage  de  77  ans.  On  a  de  lui 
une  traduction  française  des 
Directions  pastorales,  deD. 
Jean  de  Palafox,  1671 ,  fa-12, 
et  quelques  Pièce»  de  vers 
latins  et  français* 

SAVMXKt^  (JS^)  fkAnçatide 
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nation  «  se  fit  fransciscain  dau^ 
sa  patrie.  Ayant  apostasie,  en 
passant  à  Menin,  il  se  retira 
en  Angleterre,  et  partit  de 
Londres,  au  commencement 
de  janvier  1719 ,  pour  s'em- 
barquer pour  le  Levant.  H  fit 
à  Constantinople  un  séjour  de 
plus  de  trois  ans ,  parcourut 
ensuite  l'Allemagne ,  l'Italie 
et  la  Hollande,  où  il  se  pré- 
senta deux  ou  troiifois  pour  t 
être  ministre;  mais  manquant 
de  témoignages',  il  fut  rejeté. 
Après  cela  il  vint  à  Liège,  où 
il  abjura  le  calvinisme,  et 
vécut  de  sa  plume  pendant 
environ  i5  ans»  Sa  mauvaise 
conduite  l'ayant  fait  chasser 
de  cette  ville ,  il  retourna  en 
Hollande,  se  fit  de  nouveau 
calviniste ,  et  mourut,  dit-on^ 
à  Utrecht.  On  a  de  lui  :  Mé- 
moires et  Aventures  secrètes 
et  curieuses  d'un  voyageur  au 
Levant ,  à  Liège ,  chez  Eve- 
rardKints,  1731 ,  5  vol.  £«-ia. 
—  L'anli-Chrétien ,  ou  l'Es- 

5 rit  du  Calvinisme  opposé  i 
ésus-Cbrist  et  à  l'Evangile^ 
ibid.  1731 ,  Î/1-12.  —  Les  Dé- 
lices du  pays  de  Liège,  1738 
et  1754 , 5  vol.  in-foK  —  Sau- 
merjr  à  rédigé  cette  informe 
compilation  avec  plusieurs  au- 
tresécrivains  faméliques,  qui 
avaient  aussi  besoin  de  juge- 
ment qtîe  de  pain.  On  nen 
estime  que  les  figures. 

Saunieb,  (Pierre-Maurice) 
né  à  Rouen  le  8  octobre  1760, 
a  donné  :  Ode  «ur  la  Faix  de 
Louis  Xyif  X773.  —  Ia  ÏW*^ 
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daigneuse,  comédie*  — •  Le 
Triomphe  de  la  machine  aé- 
rostatique, 178*.  —  Coup- 
d'œil  sur  la  Comédie  et  sur  la 
folie  Journée  9  17H4,  zn-8^ 
•-  L'anti-Critique,  ou  Ré- 
flexions sur  la  Critique  et  les 
Critiques,  178*.  —  Quelques 
Chansons  dansYAbnanachdes 
Grâces^  1784. 

Sauri,  ou  Saurt,  abbé, 
ancien  professeur  de  philoso- 
phie en  l'université,  et  mem- 
Bre  delà  ci-dev. académie  de 
Montpellier.  On  a  de  cet  écri- 
vain les  ouvr.  suivaiis  :  Insti- 
tutions mathématiques,  ser- 
vant d'introduction  à  un  Cours 
de  Philosophie  à  l'usage  des 
universités  de  France,  1770  , 
z/i-8**;  a*  édit.  1772,  i/z-8^  ; 
3«édit.  X777»  in-ff";  4e  édit. 
1786,  in-8^  —  Cours  complet 
de  Philosophie  à  l'usage  des 
gens  du  monde,  1772 ,  3  vol. 
ZIZ-12.  —  L'Hydroscope  et  le 
Ventriloque,  1772,  z«-i2.  — 
Cours  complet  de  Mathéma- 
tioues,  1774,5  vol.  i«-8^  — 
Aorég^  de  ce  Cours ,  1774  » 
in- 12  ^  nouv.  édition  sous  ce 
titre  :  Précis  de  Mathémati- 
ques à  la  portée  de  tout  le 
monde,  etc.  1776,  /n-ia,  — 
Cours  de  Physique  expérir 
xnentale  et  théorique  formant 
la  dernière  partie  d'un  Cours 
complet  de  Philosoph. ,  1776, 
4  vol.  m- 12.  —  Précis  d'As- 
tronomie à  la  portée  des  jeunes 
jgens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe, 
et  de  tous  ceux  qui  veulent 
^'initier  dans  cette  science  en 
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peu  de  tems  et  sansbeaucoufi- 
de  peine,  formant  la  2^  partie 
des  CÉuvres ,  1777 ,  in- 12.  — • 
La  Morale  du  Citoyen  du  ' 
monde ,  ou  la  Morale  de  la 
Raison,  formant  la  3*  partiô 
d'un  Cours  de  Philosophie» 
1777,  in -12.  —  Œuvres  com- 
plètes, 1777,.  7  vol-  in- la.  — • 

—  Hist.  natur.  du  Globe ,  ou 
Géographie   physique  f  for-' 
mant  la  4«  partie  des  Œuvre» 
de  l'auteur,  1778,  2  vol.in-i2, 

—  Précis  d'histoire  naturelle' 
formant  la  5«  part,  des  Œuvr, 
1778  et  1779,  ^  ^^''  '*'*-i^'  "^ 
Physique  du  corps  humain  » 
ouPhysiol.  moderne,  1778, 
2  vol.  in -12.  —  Problêmes 
résolus ,  servant  de  suppl.  au 
Cours  de  mathématiq. ,  1778» 
in-8**.  —  Des  moyens  que  la* 
saine  médecine  peut  employer 
pour  multiplier  un  sexe  plu- 
tôt qiie  l'autre;  6«  partie  dm 
ses  GEuvres,  1779 1  in-12.  — * 
Précis  de  Physiciue  ,  1780 , 
2  vol.  in-8^  —  Plusieurs  do 
ses  ouvrages  Recueillis  sous  ce 
titre  :  Cours  complet  de  Phi- 
losophie en  français  à  l'usage 
des  jeunes  gens  du  monde  ^ 
contenant  la  logique ,  la  mé- 
taphysique ,  la  morale  et  la 
physique;  nouv,  édit.  1797  9 
8voLin-i2. 

Saurin,  (Elie)  ministre 
de  l'église  walioned'Utrecht, 
naquit  en  1639,  à  Usseaux  ^ 
dans  la  vallée  de  Pragelas, 
frontière  du  Dauphiné»  Son 

F  ère ,  ministre  de  ce  village  « 
é)0fak  ccmune  un  fiU  ^ui  p^u^ 
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tâîf  îHiistrer  son  nom.  Le  jeu- 
ne Saurin  ne  tarda  pas  à  se 
distinguer.  Ses  talens  te  firent 
choisir  en  i66x  pour  ministre 
deVenterol,  puis  d'Embruu. 
L'année  suivante ,  il  était  sur 
le  point  de  professer  la  théo- 
logie à  Die ,  lorsqu'il  fut  obli- 
gé  de  quitter  le  royaume , 
pour  avoir  refusé  d'ôter  son 
chapeau  ,  en  passant  auprès 
d'un  prêtre  qui  portait  le  S^- 
Viatique.  11  se  rendit  en  Hol- 
lande ,  où  il  mourut  à  Utrecht 
en  1703,  âgé  de 64  ans,  sans 
avoir  été  marié.  On  a  de  lui  : 
Examen   de  la  théologie  de 
Jurieu  ^  2  vol.  in-8^;  —  Des 
Réflexions  sur  les  droits  de  la 
conscience,  contre  Jurieu  et 
contre  le  Commentaire  philo- 
sophique de  Bayle,  —  Un 
Traité  de  l'amour  de  Dieu  , 
dans  lequel  il  soutient  l'amour 
désintéressé.  —Traité  de  l'a- 
mour du  prochain. 

Saurin  ,  (Jacques )  minis- 
tre protestant,  né  à  INîmes  en 
1677 ,  mourut  en  Hollande  eu 
1730.  Il  fit  d'excellentes  élu- 
des, qu'il  interiH>mpit  quel- 
Îue  tems  pour  suivre  le  parti 
es  armes.  Il  eut  un  drapeau 
dans  le  régiment  du  colonel 
Renault ,  qui  servait  en  Pié- 
mont; mais  le  duc  de  Savoie 
ayant  fait  la  paix  avec  la  Fran- 
ce, Saurin  retourna  à  Genève, 
et  reprît  ses  études  de  philo- 
tophie  et  de  théologie ,  qu'il 
nciieva  avec  un  succès  distin- 
gué. Il  alla  en  1700  en  Hol- 
iondCi  puis  en  Angleterre  , 
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où  il  se  maria  en  1703.  Deux 
ans  après,   il  retourna  à   la 
Haye.  Il  s'y  fixa ,  et  y  prêcha 
avec  un  applaudissenient  ex- 
traordinaire. Il  avait  de  grands 
talens  extérieurs  :  un  air  pré- 
venant, une  physionomie  gra- 
cieuse, un  ton  de  voix  net  et 
insinuant.   La  première  fuis 
que  le  célèbre  Abbadie  l'en- 
tendit, il  s'écria  :  Est  ce  un 
ange  ou  un  homme  qui  parle  ? 
Son  penchant  à  la  tolérance  , 
son  amour  pour  la  société ,  la' 
douceur  de  son  caractère  et  de 
ses  mœurs ,  soulevèrent  con- 
tre lui  les  hommes  emportés 
de  son  parti.  Ils  s'efforcèrent 
d'obscurcir   son    mérite ,    et 
d'empoisonner  sa  vie  par  la 
persécution.  Ses  ennemis  fi- 
rent beaucoup  valoir  ses  intri- 
gues galantes,  et  quelques  au-» 
très  aventures ,  oii  sa  vertu 
s'était  démentie  ;    mais  ces 
taches  furent  effacées  par  de 
grands  talens.  On  trouve  dans 
ses  Sermons,  dit  un  critique  ^ 
des  traits  d'éloquence  et  de  for- 
ce, dont  Bouraaloue  se  serait 
fait  honneur,  et  des  morceaux 
de  pathétique  etde  sentiment 
que  Massillon  n'eût  pas  désa- 
voués. Le  caractère  dominant 
de  son  sty  le ,  est  la  véhémence, 
sans  que  lachaleur  qui  l'anime 
nuise  à  la  vérité  des  mouve- 
mens  et  aux  couleurs  tou- 
chantes de  l'onction  et  de  la 
Sensibilité.  Il  a  encore  un  mé- 
rite qui    le    distingue    bien 
avantageusement  :  plus  occupé 
de  la  morale  chrétienne ,  que 
du  dogme  et  delacontroverse^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


1 


72  s  A  U 

ii  ne  s'est  jamais  permis  des 
déclamations  puériles  et  indé- 
centes contre  tes  hommes  qui 
professaient  une  opinion  op- 
posée à  la  sienne*  Ces  qualités 
ont  vraisemblablement  pro- 
curé aux  Sermons  de  Saurin 
l'honneur  de  figurer  asdez  sou- 
vent dans  les  chaires  catholi- 
ques :  bien  de  nos  orateurs 
ont  cru  ne  pouvoir  mieux  fai- 
re ,  que  d'en  débiter  des  lam- 
beaux et  quelquefois  des  dis- 
cours entiers.  Ses  ouvrages 
sont  :  Des  Sermons,  en  12  vol. 
2/1*8^  et  in- 12.  Il  avait  publié 
les  5  premiers  vol.  pendant  sa 
viedepuis  1708  jusqu'en  1725; 
les  derniers  ont  été  donnés 
après  sa  mort.— Des  Discours 
-sur  l'Ancien-Testament ,  dont 
il  publia  les  2  premiers  vol. 
iix-fol.  Beausobre  et  Roques 
ont  continué  cet  ouvrage ,  et 
l'ont  augmenté  de  4  vol.  in-/{^ 
1720  el  années  suivantes.  Une 
J)issert.  du  2«  vol. ,  qui  traite 
du  mensonge  officieux  ^  fut  vi- 
vement attaquée  par  la  Cha- 
pelle, et  suscita  de  fâcheuses 
affaires  à  Saurin.  —  Un  livre 
intitulé  :  L'état  du  Christia- 
nisme en  France,  1726 .  i«-8^ , 
dans  lequel  il  traite  de  plu- 
sieurs points  de  controverse , 
Bt  combat  le  miracle  opéré 
sur  la  dame  la  Fos^e ,  à  Paris, 
•u.  Abrégé  de  la  théologie  et 
de  la  morale  chrétienne,  en 
forme  de  Catéchisme,  1772, 
iit-8^  Saurin  publia  deux  ans 
après,  un  Abrégé  de  cet  abré- 
gé; l'un  et  l'autre  sont  faits 
avec  méthode. 
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SAumiN ,  (Josepb)de  fac^i^ 
des  sciences ,  né  dans  la  prln* 
cipauté  d'Orange  en  1659 ,  fils 
de  Pierre  Saurin  ,  ministre 
calviniste  à  Grenoble ,  fut  lui« 
même  ministre  à  Lure,  ausi 
en  Dauphiné.  Obligé  de  quit« 
ter  sa  patrie  pour  sa  religion  « 
il  se  retira  d  abord  à  Genève^, 
et  de-là  il  passa  dans  l'état  de 
Berne,  où  il  fut  pourvu  d'une 
cure  considérable  dans  le  bail* 
liage  d' Yverdun.  Il  s'y  maria. 
La  persécution  lui  fit  perdrQ 
sa  cure.  Les  gomaristes,  qui 
sont  les  rigoristes  de  la  ré* 
forme ,  faisaient  signer  un  de 
ces  formulaires,  dont  l'objet 
et  l'effet  dans  tous  les  pays  du 
monde  ont  toujours  été  dQ 
mettre  obstacle  au  progréa  de 
la  raison.  Jos.  Saurin ,  après 
avoir  quelque  tems  échappé 
à  cette  tyrannie ,  passa  en 
Hollande ,  où  il  acheva  de  sa 
dégoûter  du  calvinisme  ^  il 
écrivit  à  Bossuet,  prit  ses  le- 
çons ,  céda  enfin  à  ses  instruc- 
tions et  à  son  éloquence,  et 
fit  entre  ses  mains  son  abjura-r 
tion  le  21  septembre  1690.  Il 
s'agissait  d'en  obtenir  autant 
de  sa  femme ,  de  la  tirer  deU 
Suisse,  et  de  l'emmener  en^ 
France;  Saurin  eut  à  essuyer 
à  ce  suj  et  de  violeus  combats, 
que  Fontenelle  dans  son ébge 
peint  avec  beaucoup  d'intérêt, 
daurin  vainquit  enfin  ,  et  sa 
femme  le  suivit.Dans  le  choij( 
d'un  état  à  Paris ,  son  goût  le 
força  de  préférer  la  géométrie 
à  la  jurisprudence.  Il  eût  été 
géomètre  jusque  dans  le  bar- 
reau | 
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d€B  acieuces  adopta  Saurin  en 
1707.  Cet  honuiia ,  qui  ne 
s'occupait  que  degéoinétrie, 
^  mécanique ,  d  norloger je , 
fut  accusé  par  Rousseau  »  d*ê* 
Ira  ra«i4eur  de  ces  trop  fa- 
laeux  couplets  dont  Rousseau 
était  lui-même  accusé  par  la 
vpixpublique ,  et  dont  on  croit 
encore  qu'il  en  avait  composé 
au  moins  une  partie*  Saurin 
Cut  absous^  et  Rousseau  banni 
par  arrêt  du  7  avril  1712  , 
pour  avoir  voulu  perdre  S^u* 
rtn,  en  subornant  contre  lui 
des  témoins.  Saurin  passa ,  en 
1721 ,  à  la  vétérance  dans  Ta* 
cadémie.  Il  mourut  le  ^29  dé- 
cembre 1723.  Il  était  censeur^ 
ro^^al  9  et  l'^n  des  auteurs  du 
Journal  des  Savons,  sous  le 
chancelier  de  Pont-Chartrain 
et  Tabbé  Biguon, 

Saitrik  »  (  Bernard<Joseph) 
de  l'acad.  Irançaifc  t  fiU  du 
précédeut,  mort  en  17B2 ,  fut 
d'abord  destiné  à  cuivre  la 
menue  carrière  qtre  son  père: 
Il  s'exerça  dans  la  géométrie  ; 
et  l'acad.  des  sciences  avait 
déjà  les  yeux  sur  lui ,  lorsqu'il 
quitta  U  igéométrie  pour  s'at- 
tacher au  barreau ,  qu'il  quitta 
bientôt  pour  ne  cultiver  que 
les  lettres.  «Il  espéra  trouver, 
dit  Condorcet ,  son  successeur 
à  raoadômie  française ,  non 
plus  de  liberté  ,  mais  plus  de 
toisir  dans  la  maison  d'un 
prince ,  et  il  vît-  bientôt  que 
ce  n'était  pas  auprès  des  prin* 
tes,  que  la  nature  avait  mar- 
Tofnt  n. 
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>^lié.8a  pilace:>».  EagénétaUca 
n'est  guère  la  qu'est  marquée 
la  i>lace  des  gens  de  lettres; 
mais  Saurin, avait  un  titre 
d'exclusion  de  ptoadans  une 
franchise  rude  et  sauvage  ; 
dans  des  formes  quelqueiois 
si  dures  et  si  austères,  qu'elles 
éloignaient  même  de  lui  des 
cœurs  qui  le  respectaient  ^  et 
oui  auraient  voulu  l'aimer.  Ce 
défaut  avait pourcoQtre^poids, 
une  extrêmejustesse  dans  l'es» 
i}rit,  une  grande  justice  dans 
le  cœur  :  un  de  ses  confrères 
lui  applicfuait  c^  éloge  d'uD 
troj^en ,  dans  Virgile  : 

i*  Justissimu^  unu» 
»  Qui  Juit  in  Teucrù  et  ^r9an^ 

Un  autre  de  ses  confrères, 
le  duc  de  JN  ivernois,  qui  avait 
reçu  Saurin  dans  l'académie^ 
en  1761 ,  et  qui  reçut  son  suo- 
cesseur ,  'dit ,  en  parlant  du 
premier  :  «  Une  certaine  pé^ 
»  tutauce  dans  la  dispute  « 
ik  donnait  à  sa  société  quel- 
»  quç  ciiose  de  piquant  »  sans 
«  y  rien  m^l^r  de  fâcheux  t 
»  c'était  de  la  vivacité,  et  noa 
»  pas  de  l'orgueil  ».  La  dis* 
tinction  est  fine  et  juste;  maii 
cette  vivacité  était  cependant 
fâcheuse  et  pour  lui  et  pour 
les  autres  ;  car  elle  produisait 
l'effet  que  nous  avons  dit.  Ati 
reste ,  Saurin  eut  des  amii 
illustres  :  tels  que  Montes^ 

Îuieu ,  Voltaire  ,  Helvétius^ 
'rudaine  »   Collé  ,  etc«  Ses' 
ouvrages  lui  assurant  un  rang 
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distingue  dans  les  lettres.  II  a 
de  ces  vers  qu'on  n'oublie 
point ,  et  qu'on  cite  souvent  : 
tel  est  celui-ci ,  dans  Blanche 
et  Guiscard: 

^  Qu^une  nuit  paraît  longue  à  la 
»  4ouieur  qui  veille  !  » 

lia  tragédie  de  Spartacus, 
disait  Voltaire  »  est  pleine  de 
,vers  frappés  sur  l'enclume  du 
■  grand  Corneille.  On  a  repro- 
ché à  Saurin  d'avoir  fait  naî- 
tre Spartacus  de  parens  illus- 
tres ;  on  a  prétendu  qu'en 
voulant  l'ennoblir ,  il  l'avait 
rendu  moins  grgnd  ,  et  Sau- 
rin  lui-même  ,  dans  sa  pré- 
face» ne  dédaigne  point  cette 
objection.  Mais  il  répond  que 
son  objet  a  été  de  peindre  un 
jiéros  humain  et  vertueux  ; 
q\xï\  devenait  nécessaire  pour 
^a  vraisemblance  d'un  tel  ca- 
ractère, qu'il  eût  été  formé 
par  une  éducation  supérieure, 
'  et  même  opposée  à  celle  d'un 
gladiateur  :  d'ailleurs ,  Saurin 
avoue  qu'il  a  craint  le  vers  de 
Jlacine  sur  Spartacus;  qu'il  a 
p]:aint  nos  préjugés  et  notre 
déliçate^e.  Au  reste ,  ceSpar- 
tacus^  tel  qu'il  est,  joint  par- 
iout  l'éloquence  à  la  grandeur 
d'ame;  et  c'est  un  des  plus 
nobles caracitères  qu'on  ait  mis 
sur  la  scène.  Emilie  ,  fille  de 
Crassus ,  amante  deSpajtacus, 
se  montre  toujours  digne  d'un 
tel  alliant  »  en  :ne  manquant 
jamais  à  sa  patrie,  ni  à  son 
père,  Crassus  ne  pouvait  qu'ê- 
tre effacé  .par  Spanacus^  mais 
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ilest  ce  qu'il  doit  être,  il  soth 
tient  fortement  l'orgueil  ro- 
main ,  et  déploie  habilement 
la  politique  déjà  raffinée  de 
sa  nation  ;  bien  loin  que  Cras- 
sus s  )it  dégradé  ,  ceux  qui  le 
connaissent  par  l'histoire  ,  la 
trouveront  ennobli;Quant  aux 
Romains,  l'auteur  les  a  peints 
et  a  dû  les  peindre  tels  qu'ils 
étaient  du  tems  de  Spartacus^ 
où  ils  avaient  fort  dégénéré 
des  vertus  antiques,  et  x)ù  ils 
se  permettaient  d'employer  le 
crime  et  la  trahison, à  l'appui 
de  leurs  vastes  et  ambitieux 
desseins.  Béverley  ^  l'une  des 
meilleures  piècesdramatiq*  de 
Saurin  ,  est  le  Joueur  anglais^ 
imprimé  à  Lortdres  en  1753  , 
et  qui  a  eu  le  plus  grand  suc« 
ces  sur  le  théâtre  de  Drury- 
Lane;  mais  Saurin  a  fait  à 
celte  pièce  de  grands  change^ 
mens, pour  l'adapter  au  théâ« 
tre  français.  Il  lui  a  donné  d& 
la  régularil^  ;  il  a  fixé ,  autant 
qu'il  a  éiéposèible,  le  lieu  do 
la  scène  ;  ou  ne  passe  pas  à 
tout  momAt ,  comme  dans 
la  pièce  anglaise ,  de  la  mair 
son  de  Bévei^ey  dans  celle  de 
Slukély ,  dans  celle  de  Wil- 
son ,  dans  une  salle  de  jeu ,  etc. 
Jl  y  a  plus  de  liaison  et  d'en- 
semble; la  pièce  est  beaucoiip 
mieux  faite.  Saurin  a  suppri- 
mé encore  certains  détails  bas- 
sement horribles ,  pour  les- 
quels le  goût  anglais  a  peut- 
être  plus  d'indulgence  que  lo 
nôtre.  On  ne  voit  point  Stù- 
kély  préparer  avec  ses  indi- 
gnes agens ,  les  pièges  où  il» 
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âolrent  surprendre  la  crëdti* 
iité  de  Béverley  j  ces  scélé- 
mtssubalternes ,  les  Bâtes ,  les 
Xewson  ne  fatiguent  plus  le» 
yeux  du  spectateur,  à  Tindi- 

S nation  duquel  il  suffit  de 
tukelj.  Ij*épisode  de  Tassas-' 
•inat  qur^oit  être  commis  sur 
3t#ewson ,  et  imputé  à  Béver- 
ley, a  disparu'avec  les  dégou- 
-  tantes  horreurs  qu*il  entraîne, 
et  qui  avaient  entr  autres  in* 
convéniens,  celui  d'être  un 

Ïeu  trop  étrangères  au  sujet 
u  Jouêur.  Les  caractères  onl 
fout  à  la  fois  et  plus  dedëceu- 
ce ,  et  cependant  encore  plus 
d*énergîe.  Stukély  seul  est  af- 
fiiibli  ;  mais  il  fallait  qu'il  le 
fût.  On  a  seulement  fait  grâce 
à  ce  personnage,  des  altenfUtts 
qui  mènent  au  dernier  sup- 

5 lice;  on  lui  a  laissé  sa  perfi- 
ie  et  sa  funeste  adresse;  on 
peut  dire  même  que ,  dans  la 
pièce  française  ,  Slukély  s  y 
prend  avec  plus  de  finesse , 
pour  engager  Béverley  à  jouer. 
Outre  ces  deux  ouvr.  on  a  de 
Saurin  :  Lettre  critique^  de 
H.  à  M. ,  au  sujet  du  Traitéde 
Mathémat.  du  P.  Castel ,  17**. 
•**-  Les  Rivaux ,  comédie  en 
5  actes  et  en  vers ,  1743--*- 
Mirza  et  Fatmé,  conte  in- 
dien ,  1755 ,  m-iâ.  — •  Ame* 
nophis,  tragédie,  1758,  in-8**. 
«-*  Les  Mœurs  du  téms ,  com. 
en  I  acte  en  prose,  1761, 2/1-8*** 
•^Discours  prononcé  dans  l'a- 
cadémie française ,  à  sa  ré- 
ception ,  176k ,  in-4®. — Blan- 
che et  Guiscard  ,  tragédie  9 
iUn^terdaiii  f  1764 ,  in  ^  ^.  j 
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nouvelle  édit- 1771^1  z4«^.  — •' 
L'Orphelitie  lésuée  \  cbm.  en'^ 
3  actes  enî  vers  libres;,  1765  ^^ 
£n-8®.  1770,  în^t^'i  nouVw  édit«' 
sous  \s  titre  i  L'Anglomanie  9^' 
ou  l'Orpheline  léguée  ^  oom«' 
en  î  acte  et  en  vers  libres  ; 
suivied'uAe  Spitrefà  un  feruno 
Poète  qui  veut  renoncer  auiÉ 
Muses,  1772, - zn-B*. -*  So- 
phie de  Franc0nrt  V  ronîan  ^ 
1-760  ,  i«*8^  —  Bpître  sur  1»' 
vieillesse  et  sur  la  v^rité^  sui- 
vie de  quelques  pièces  fugi^. 
tives ,  et  d'une  comédie  inti- 
tulée t  Le  Mariage  de  Julie ,' 
1772  y  f/»-ff*4-*-  Œuvres  de* 
Théâtre^  i^a,  m-8** — 'Epî- 
tres^d'Hébïse  à  Abailard,  imi«* 
tées  de  Pape ,  1774 ,  w-8^  — 
Œuvres  complètes ,  17^31  ^ 
vol.  gr.  îii-8^ 

SAtTssAT, (André  da)  cih* 
ré  de  SvLeu ,  à  Paris  sa  pa- 
trie ,  où  il  était  né  en  lôçS^ 
.  officiai  et  grand- vicaire  dausr 
la  même  ville ,  'et  enfin  évè-^ 
que  de  Toul  ^  mourut  dan» 
cette  ville  en  1675.  Il  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  et 
du  ManyrologiuM  gallicanum^ 
1638 , 2  vol.  j/i-fol. ,  dans  le- 

Ïiel  on  remarcfue  beaucoup 
érudition ,  mais  très-peu  de 
critique ,  el  encore  moins 
d'exactitude.  II  entreprit  cet 
ouvrage  par  ordre  de  Louia 
XUI? 

Sattssatb  ,  (  Charles  de  la  )^ 
né  en  i565 ,  fut  chanoine  d'Or» 
léans^sa  patrie,  jusqu'en  i6i4« 
qu'il  .accepta  1^  eurède  S^t 
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Jaccpnet/d»  k.  BauclHrrie  4 
]?ftri»»  Il  inourut  «a  i6dr  ^  à 
56  an^^Qo  a  d^  lui  :  Ann^" 
Ifs  pCicMm^ftiimemk,,  Va- 

qe«recb«roh6»w  ,  i 

'^  Sj^vsbitib  ,  (  J^ius-Nicôlair . 
^uin  de  )  raucieo  /milttali^e  , 
né  à  Paris  lo  ^  mAÎ  1731  , 
a  publié  :^ro9peotiid  ducabi^ 
net  faérald.  et  -géni^alogicHH» , 
X769 ,  lii-i*  ôti«-4^  — Pif-o- 
jat  de  créatioB  d'uue  cbïii^e 
d^  grand  archiviste  de  Fran* 
C^ ,  pbuF  la  rectiferche  gêné*: 
'nâeoe  -toiiâ  les  titres  oui  se 
f£OUvent  perdus  dans  oèau  - 
obup.  cle  tamilles.  -^  An  ana- 
tysîs  ofthefnnchorthogràphy,' 
177a  ,  3  vpl.  i/i-i2. — La  Bra- 
ch^rgraphie  des  Verbes  fraii-'.' 
çoisen  anglais,  177*,  j/j-12. 
— «Auatotzitéde  la  langue  fran- 
çaise^ trad.  des  deux  ouvrages 
précédens.  —Secret»  concer*- 
naut  les  arts  etmétiers  àiis  en 
angl«  *-«  Le  Genieur  univer- 
ael  anglais. — ^Lçs  Transactions 
philosophiques  de  la  société 
royale  de  Londrea,  trad.  en. 
français  et  rangés  par  ordre 
âes  inafciért^s  €u.r  le  plan  de 
rfincyclopédie  du  steur  PSano 
koucke.  Il  B*a  publié  que  le 
prospectus  de  cet  ouvrage.  *^ 
Epître  du  chevalier  Julivaséa 
à  la  Comtesse  Wôde-Vitlensay. 
—  Idées  d'un  citoyen  sur  l'e- 
ducat.  de  la  jeunesse.-— Peu- 
Sées  libres  siir  les  charlatans 
et  leurs  remèdes^  .en  angl.-^ 
Principes  de  politesse  et  du 
•atoir  vivre  ,  tirés  du  lord 


Ch^slerfield ,  tr^.  ^  Ifan^* 
I7**<  -—  Grau)maire  angtaiscv^ 
trad,  de  Toriginal  anglais  cle 
Lowth  I  avec  des  notes  crit. 
de  l'auteur  et  du  traducteur  r 
1783 j^  m- 1 a;  — ^^Lçttre  de  Tau» 
teurde  Tanatomie  de  la  len-. 
e  anglaise  «  M*  le  baron  de^ 
lemstorf  ,du  M^^9  dé  Fa- 
ris  t  snr  le  discours  de  M.  le 
comt^  de  Ri  varol  sur  l'iimyer- 
salité  de  la  langue  française  > 
1785  ,  i/j-8^— Kmile  Corbet, 
ou  les  malheurs  d'une  guerre 
civile  ^  trad.  de  l'angl.  1784^ 
3  vol,  in-iz.^'Tk^mafiaui/Ttr 
trahsîé  from  the  Fv'tneh  of  iW* 
Bourde  de  Villebuet ,  Loa«^ 
dt€» ,  «7^8 ,  in  4^--PlusieuIe 
poèmes  et  Méin*  âa«s  les  jour- 
naux. 

\  Sautsl  ,  (Pierre  Juste^  jë- 
isutte,  né  a  Valence  en  iSati^ 
phiné  en  1613»  mort  à  Tour- 
ndn  en  1662.  J3e  tous  les  poè- 
tes latins  modernes ,  il  est  ce- 
lui dunt  la  veiSificaiion  :efH 
pi^oche  le  nlus  de  celle  d'Ovi- 
dûé  ht  seul  délflot  qu'on  puis* 
se  hii  reproclier  est  d'jêtre  en- 
core pliis  difi\is  que  son  kno» 
dèle.  Son  génie  hèiireux  et 
i'aeiie  qui  savait  se  plier  à  tout», 
lerendlit  trop  indulgent  è:  lui- 
même;  il  aurait  dû  se  défier 
de  la  grande  facilité  qui  l'en- 
traîne ,  sans  lui  permôi4re  ni 
le  choix  ni  la  correction  9  de 
l'intempérance  d'idées  qui 
s'appesantit  sur  un  sujet,  et 
ne  le  quitte  qu'après  l'avoir 
épuisé.  Il  est  un  art  de  tout 
dire  «ans  tput  exprimer;  cet 
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êrrcbt  la  grand  moyen  cl«  plâi- 
TB  et  d'attacher  :  le  P.  âantel 
melecoBiiaissaitpas,  L'Aunée 
sacrée ,  poéticfua  imprimée  k 
Farts  ibo5,  i#t-i6 ,  D'est  qu'un 
recueil  de  pieuses  épigram* 
mes  sur  toules  les  tètes  de 
Vaimée ,  où  le  poète  ennuyé 
le  lecteur  par  une  fécondité  à 
iacruelie  on  pré  referait  pltts 
Yoiotttiers  la  séclijeresse.  11  en 
est  de  même  de  Té  tonnant 
volume  de  vecs  qu'il  a  eu  le 
courage  de  composer  sur  la 
Magdeleiue.  Il  s'en  faut  bien 
que  son  recueil  connu  sous  le 
titre  de  Jeux  allégoriques  , 
qui  parut  à  L^^enen  i6S6^inri2f 
méfUe  les  mèlses  reprockes; 
aussi  «st-ce  son  meilleur  ou- 
vrée. Xi'inveption  des  sujets, 
les  graœs  de  la  narration  ,  la 
dottceur  du  coloris ,  le  choix 
des  term^^  l'aisance  de  1» 
versification ,  forncient  de  A 
petits  poèmes  autant  oe 
chef^d'ceuyres,  Dans  le  pre- 
mier «  dont  le  sujet  est  une 
mouche  qui  se  noie  dai^s  du 
lait  9  on  est  étonné  de  trouver 
séuais  ,  sous  un  argttment 
aam  mince  »^  la  variété  des 
détails  à  la  fraîcheur  des  pein- 
tures et  à  la  délicatesse  de  la 
morale.  Celuioù  il  représente 
VQ  essaim  d'abeilles,  distillant 
au  mietl  dans  le  carquois  de 
l'amour  •  ofire  une  des  plus 
jplias  allégories  <in'on  nuisse 
opposer  aU'X  anciens.  On  est 
aa  djt>it  d'en  dire  autant  de 
]kreaque  toutes  les  autres  piè* 
ces  ^  et  de  reconnaître  aans 
lai  P.  Sautel  toutes  le^  parties 
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du  poète  agréable  «  si  on  éit 
excepte  la  précision.  Les.  jeuy) 
nés  gens  peuvent  le  lire  pour 
féconder  leur  imagination* 
Des  idées  riantes ,  des  pen* 
sées  délicates,  des  expressiona 
pleines  d'aisance  et  de  dou<« 
ceur ,  sont  propres  à  faire  liai-* 
tre  dans  leur  esprit  cette  amé* 
nité  qui  fait  lecharineduat^r 
le.  ïls  doivent  chercher  aiU 
leurs  des  modèles  de  goùl  et 
d'une  sage  sobriété. 

S AUTREÀu ,  (  Glauile  Sixte) 
né  à  Paris  en  i74o,estanteu« 
des  ouvrages  suiyans  :  £l<>gp 
de  Charles  V ,  17(57.— Alma- 
nach  desSinses ,  depuis  l'^S 
jusques  et  compris  Tan  v]^ 
(1798).— Annales  poétiques, 
avec  Imbert,  40  vol.  -—  Ana- 
lyses de  la  plupart  des  ouvra* 
ges  annoncées  dans  le  Journal 
de  Pân>  depuis  1777*  jusques 
et  compris  1792.  —  Nou- 
veau siècle  de  Louis  XlV  , 
ou  poésies  anecdolesdu  règne 
et  de  la  cour  de  ce  prince  avae 
des  notes  histor.  et  des  éclair^ 
cissemeiis,  4  vol.  i/i-8%  i793' 
-''•Ettai  Set  la  vie  et  les  ou- 
vrages^  de  Poçe ,  à  la  tète  des 
Œttvreschoisiôs  de  cetautenrt 
an  Vni. 

SAtrvAns,  (Denys)  sei- 
gneur de  Fontetiailles  en  Brie, 
autrement  dit  le  sieur  du  Parc 
était  champenois  et  historié*' 
graphe  du  roi  Henri  II.  Il  a 
traouit  en  français  les  histoi- 
res de  Paul  Jove  ;  et  a  donné 
.  les  éditions  d'un.grand  nom- 
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kre  d'histoires  et  de  chtoni- 
ques.  Son  édit.  de  Froissart , 
à  Lyon,  iSSç,  en  4  vol.  f/i- 
fol.  9  et  celle  de  Monstrelet  à 
Paris,  1572,  en  2  vol.  in-fol. 
font  ce  qu'il  a  fait  de  mieux 
•n  ce  genre.  On  estime  aussi 
l'édition  d'une  Chronique  de 
Flandres  qu'il  publia  en  i562. 
Elle  s'étend  depuis  702  jus- 
qu'en 13H3.  Sauvage  1  a  con- 
tinuée jusqu'en  1436  ;  mais 
il  n'a  presque  fait  que  co- 
pier Froissart  et  Monstrelet. 
Son  style  est  barbare  ,  et  il 
était  plus  propre  à  compiler 
qu'à  écrire. 

^  SAUVAGKAtT ,  (Michél  )  ju- 
rîsconsulte  du  I7«  siècle.  Nous 
avons  de  lui  :  Arrêis  et  régle- 
znens  du  parlement  de  Bre- 
tagne,  avec  des  observations , 
Rennes,  1712 ,  /«-4V 

SAUVAGiRE ,  (Félix  Fran- 
çois le  Royer  de  la  )  né  à 
Strasbourg.  On  a  de  lui  :  Re- 
cherches sur  le  briquelage  de 
Wtarsal.  —  Lettre  à  M.  Ré- 
mond  de  Ss-Albi^e  sur  les 
yoûtes  platles  en  briques, 
1760.  -r-  Xeltre  au  même  sur 
la  persuasion ,  où  Ton  est ,  que 
le  Port  Louis  en  Bretagne  est 
un  lieu  fort  ancien,  1762. — 
Dissert,  sur  S^.-Maxime.,  pa- 
tron de  S«.-Chinon ,  1763.  — 
Recherches  histor.surles  pier- 
res éxtraordiuaires  et  quel- 
ques camps  des  anciens. ro- 
mains ,  qui  se  remarquent  en 
ïïrelagae,  J754.  —  Parallèle 


S  ATT 

hîstoi^.  de  la  fortification  det 
anciens  avec  celles  des  mo- 
dernes,i757.— Lettre  sur  M*^' 
de  Salignac ,  aveugle,  1759.— 
Lettre  à  M.  Fréron,surrislè 
de  Belle  Isle,  1761.— Mém. 
sur  une  pétrification ,  mêléo 
de  coauillës ,  1763.  —  Notice 
sur  l'abbaye  de  Sablonceau  en 
Saintonge ,  1766.  —  Recueil 
d'antiquités  romaines  dans  les 
Gaules  ,  1770 ,  in-4^  —  Re-' 
cherches  sur  un  camp  romain, 
1771.—  Recherches  histor* 
sur  la  Touraine  et  la  ville 
de  Ghinon  ,  17731  in-zf^.  — 
Recueil  de  Dissertât.,  ou  Re-' 
cherches  histor.  et  orit.  sur, 
les  antiquités  de  i'hist.  natu-^ 
relie,  1776,  m-8^  — Recueil 
de  Dissertât,  ou  Recherches^ 
histor.  et  crit.  sur  le  tems  oùr 
vivait  le  solitaire  S*.-Floretit, 
au  mont  Glomme  en  Anjou; 
mk  quelques  ouvrages^  des  an- 
ciens romains  ,  nouvellement 
découverts  dans  cette  provin- 
ce et  en  Touraine ,  etc.  inndf 

f«-8^  '    ^ 

Sauvages  ,  (François  Bois-^ 
sier  de  )  professeur  royal  d« 
médecine  et  de  botanique  en 
l'université  de  Montpellier^, 
membre  de  la  société  royale 
des  sciences  de  la  même  ville^ 
de  celles  de  Londres^  d'Upsal, 
de  la  Phy  slco  -  botanique  de 
Florence ,  des  académies  â% 
Berlin,  de  Suède 9  de  Tos- 
cane ,  nés  Curieux  de  la  na« 
ture  de  Bologne  ,  naquit  A 
Alais  en  1706,  et  mourait  à 
Mo9tpeJii«r  «9  l'jCyj,  Parmi 
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les  ourrages  qu*i)  a  .âp&^ 
sur  la  médecine,  on  dlstio- 
^ite  sa  Pathologia^  îtt^LT,^  plu- 
sieurs fois  réimprimée,  et  sa 
Nosologza  méthodica ,.  à  Amat* 
.1763 ,  5  vol.  i/»-8®.  Ce  dernier 
livre  a  été  traduit  en  français 
par  M.  Nicolas ,  à  Paris  »  1771, 
en  3  vol.  i/i-8** ,  sous  ce  titre  : 
Ifosologie  méthodique,  dans 
laquelle  les  maladies  sont  ran- 
gées par  classes ,  suivant  le 
système  de  Sydeuham  et  l'or- 
dre des  botanistes.  On  publia 
peu  da  tems  après  une  autre 
version  du  même  ouvrage  9  à 
LyoD ,  en  10  vol.  zn-ia  ;  la 
Nosologie  méritait  cet  hon- 
neur. On  y  trouve  tout  à  la 
fois  un  Dictionnaire  univer- 
sel et  raisonné  des  maladies 
et  une  introduction  générale 
à  la  manière  de  les  connaître 
et  de  les  guérir.  C'est  un  livre 
vraiment  classique ,  nécessai- 
re aux  commerçans ,  utile  aux 
professeurs,  et  le  bréviaire 
de  tous  les  médecins.  On  a 
encore  de  Sauvages  la  traduct* 
de  la  Statique  des  végétaux 
de  Halles,  ^744  »  '«-4**  5  et 
des  Ëlémens  de  Physiologie 
en  latin.  Ses  Dissertât  ions  ont 
été  recueillies  en  2  vol.  i/i-12. 
Cet  habile  médecin  conserva, 
avec  une  réputation  trésélén- 
due,  une  grande  simplicité 
de  moiurs.  11  trouvait  ses  plai- 
sirs dans  les  travaux  de  son 
état.  11  fut  aimé  de  ses  dis- 
ciples ,  et  mérita  de  l'être. 

Sauvages  ,  (  Boissier  de  ) 
«abJbé  à  Nîmes ,  frère  du  pré« 
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àéitvXf  a  publié:  Mém.suc 
l'éducation  des  vers  à  soie^ 
17639  in-8*.  —  Mém.  sur  les 
fossiles  des  environs  d'Alais 
en  haut  Languedoc ,  dans  les 
Mém.  de  l'acad.  des  sciences^ 
1747- 

S  AU  VAL ,  (Henri)  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  mort  en 
1670,  est  auteur  d'un  ouvra- 
ge en  3  vol.  f/i-fol.  intitulé  : 
Histoire  des  antiquités  de  la 
ville  de  Paris.  Il  employa  20 
années  à  recueillir  les  maté- 
riaux de  cet  ouvrage  qu'il  pui- 
sa tant  au  trésor  des  Char- 
tres et  dans  les  registres  du 
parlement,  aue  dans  les  archi- 
ves de  la  ville,  dans  celles  de 
Notre-Dame,  de  la  Sainte- 
Chapelle  >  de  S^vGeneviéve, 
dans  les  manuscrits  de  S^- 
Victor.  Cetouvr.  vaut  mieux 
pour  le  fonds  des  choses ,  aue 
pour  la  manière  dont  elles 
sont  rendues.  L  auteur  mou- 
rut sans  avoir  .eu  le  tems  do 
le  finir^  Rousseau ,  auditeur 
des  comptes,  y  mit  la.  der- 
nière main ,  y  rectifia  et  sup- 
pléa beaucoup  de  choses.  L« 
mort  le  prévint  aussi ,  et  l'ou- 
vrage ne  fut  donné  au  public 
qu'en  1724.  On  en  a  donné 
une  édit,  en  1733.  ^^ur  l'a- 
voir complète ,  it  est  néces- 
saire que  le  cahier  concernani 
les  Amours  des  rois  de  Fran- 
ce ,  n'en  soit  pas  détaché.  It 
parut  séparément ,  Hollande 
173g,  en  2  vol.  fn-i2  avec  fi- 
gures ,  sous  le  titre  de  Galan- 
teries des  cois  da  France^ 
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S  Avy  EtJH,  (  Joseph  )  de  IV 
Cad.  des  sciences  ,  né  à  la 
Flèche  »  le  24  mars  16Ô3 ,  fut 
muet  jusqu'à  l'âge  de  sept 
ans,  et  n'eut  jamais  les  orga- 
nes de  la  parole  bien  libres.  Au 
lieu  de  parler,  Sauveur  pen- 
sait et  agissait.  Il  était  déjà 
machiniste ,  et  fut ,  dit  Fon- 
•  tenelle,  Tingénielir  des  autres 
enfans ,  comme  Cyrus  devint 
le  roi  de  ceux  avecqui  il  vivait. 
H  n'avait  point  de  mémoire , 
et  ne  saisissait  rien  qu'avec 
le  secours  du  jugement  ;  Ci- 
céron  et  Virgile  le  touchèrent 

Î)eu  ,  l'arithmétique  de  Pel- 
etier  du  Mans  le  charma.  Il 
vint  à  Paris  eu  1670.  Il  con- 
nut Cordemoj ,  qui  le  fit  con- 
naître à  Bossuet ,  par  le  con- 
seil duquel  il  abandonna  la 
médecine ,  à  laquelle  il  s'était 
destiné,  par  raison  plus  que 
par  goût  t  pour  se  livrer  aux 
mathématiques;vers  lesquel- 
les sou  goût  le  portait  ;  il  se 
mit  à  les  enseigner  eu  même 
Tems  qu'il  les  étudiait;  il  les 
apprit  au  prince  Eugène,  à 
tous  les  jeunes  princes ,  aux 
enfans  de  France.  Le  marquis 
de  Dangeau  lui  demanda  en 
1678  ,  le  calcul  des  avantages 
du  banquier  contre  les  Pon- 
tes ,  ce  qui  le  fit  encore  plus 
connaître  à  la  cour ,  où  il  ex- 

f)tiqua  son  calcul  au  roi  et  à 
a  reine.  On  lui  demanda  en- 
suite le  calcul  des  autres  jeux 
de  hazard«  £n  16B0,  il  fut 
nommé  maître  de  matliéma- 
tiques  des  pages  de  M****  la 
P^uphine.  Pendant  un  voya- 
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ge  de  Fontainebleau ,  le  maî»^ 
réchal  de  Bellefonds  lui  pro- 
posa de  faire  un  petit  «ours 
a  anatomie  pourlescourtis^ss* 
«  On  dit  que  toute  la  cour  al- 
lait Tentendre  ;  mais  je  crains, 
dit  M.  de  Fontenelle ,  qu'on 
ne  fasse  trop  d'honneur  à  toute 
la  cour  »*  En  i68r  ,  il  alla 
faire  des  expériences  sur  les 
eaux  de  Chantilly ,  avec  Ma- 
riette. Le  grand  Gondé ,  qui 
aimait  tous  ceux  qui  pou- 
vaient l'instruire ,  le  goûta ,  le 
distingua ,  l'appellait  souvent 
à  Chantilly ,  était  avec  lui  en 
commerce  de  lettres.  Sauveur 
entretenait  un  jour  ce  prince 
sur  quelque  objet  de  science; 
deux  demi  -  savans  ,  beaux 
parleurs ,  trouvant  qu'il  ne 
parlait  pas  as^es  bien  pour  en* 
tretenir  un  prince ,  lui  cou- 
pèrent la  parole;  ce  qui,  dit 
encore  Fontenelle,  n'était  ja- 
mais difficile ,  et  se  mirent  à 
expliquer  ce  que  Sauveur, 
seloneux,avaitmatdit.Quand 
ils  eurent  fiui ,  le  prince  leur 
dit  :  f^ous  ave\  cru  que  Sauveur 
nt  ztmendait  pas  bien  ^  parce 
qii  il  parle  avec  peine;  mais  je 
le  suivais  et  je  t entendais  par* 
faitement,  Vous  m*avex^parU 
beaucoup  plus  éhquemtnent  que 
bit,  mais  je  ne  vous  ai  pas  com* 
pris  ,  et  peut'itre  ne  vous  com* 
prenexryouspas  vous'memes.Ea 
i686 ,  il  fut  fait  professeur  de 
mathématiques  au  Collège- 
Royal.  Sauveur  s'occupa  des 
fortifications;  et  pour  joindre 
la  pratique  à  là  spéculation  , 
il  alla  au  siège  de  Mons  en 

1691 
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xôgr.  Il  j  montait  toiis  lés 
jours  à  la  tranchée  et  Tamour 
de  la  scienceétait  devenu  en 
lui   un  courage  guerrier.  Il 
entra  dans  l'acad.  des  sciences 
en  1699.   En  1703 ,  Vauban , 
xhargé }  usqu'alors  d'examiner 
les  ingénieurs  sur  un  art  qu'on 
n'avait  apptis  que  de    lui , 
ayant  été   fait  maréchal  de 
ïrance,  proposa  Sauveur  pour 
x^  «xamieu ,  qui  ne  convenait 
plus  â  sa  dignité.  Sauveur  ne 
faisait  cas  que  des  mathéma- 
tiques utiles  ;  il  attachait  peu 
de  prix  aux  simples  spécu- 
lations, même  les  plus  savan- 
tes 9  qu'il  savait  cependant  1 
pousser  très  -  loin ,  quand  il 
daignait  le  vouloir;  il  respec- 
tait assez  peu  ceux  qu'il  ap- 
pellait  les  infinîtaîres.  Ses  tra- 
vaux ordinaires   étaient   des 
méthodes  abrégées  pour  les 
grandscalculs  ;  des  tables  pour 
la  dépense  des  jets  d'eau  ;  les 
cartes  des  côtes  de  France  , 
réduites  à  la  même  échelle 
et  orientées  de  la  même  fa- 
çon; l'indication  du  rapport 
des  poids  et  des  mesures  de 
différend  pays  ;  une  manière 
de  jauger  avec  beaucoup  de 
facilité  et  de  précision,  toutes 
-  sortes  de  tonneaux;  un  calen^ 
drier  universel  et  perpétuel , 
qui  découvrit  la  fausseté  d'un 
4ittéqu'oudonnaitpoutancien 
et  qui  fit  condamtierles  faus- 
saires ,  etd.  L'aéadémie  Favait 
vu  très-occupé  d'un  grand  ou- 
vrage ,  qde  4a  mèct  ne  lui  a 
•pas  -periids  ^**chever ;  c'était 
son  Acoustique,  «  11  h'av^ait , 
Tome  VI. 
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dît  Fontenelle ,  ni  voix ,  ni 
oreille,  et  ue  songeait  plus 

2u'à  la  musique.  Il  était  ré- 
uit  à  emprunter  la  voix  pu 
l'oreille  d'àutruî ,  et  il  en  ren- 
dait en  échange  dés  démons- 
trations inconnues  aux  musi- 
ciens. Une  nouvelle  langue  de 
musique  ,  plus  commode  et 
plus  étendue ,  un  sjstèine  de 
sons  ,  un  monocorde  singu- 
lier, tfn  éehomètrey  le  son  fixe, 
les  nœuds  des  oudul^tions 
ont  été  les  fruits  des  recher- 
ches de  Sauveur.  Il  les  avait 
poussées  jusqu'à  ja  musique 
des  anciens  grecs  et  romains  , 
des  arabes ,  des  turcs  et  des 
persans;  tant  il  était ]aloux 
que  rien  ne  lui  échappât  de 
cette  science  des  sons,  dont  il 
s'était  fait  un  empire  parti- 
culier!» Tous  les  ouvrages  do 
Sauveur  consistent  dans  des 
Mém.  insérés  dans  les  Rec. 
de  l'acad.  des  sciences.  On  a 
encore  de  lui  une  Géométrie, 
/n-4^9  et  plusieurs  manuscrits 
concern.  les  mathématiques. 
Sauveur  mourut  Iç  6  j\iiUet 
1716. 

Sauviac  ,  <  J.  a.  E.  de  )  a 

donné'  :  Eloge  du  maréchal 
de  Vauban ,  qui  a  concouru 
pour  le  prix  de  Tacdd.  franc» 
179*,  7n-i2.  —  Apperçu  des 
deux  dernières  campagnes  do 
l'armée  du  INord.,  pour  ser* 
vir  de  réponse  à  une  satito 
contre  le  général  Pichegrù  ^ 
1796,  fn-8^ 

SAtjyiGNT t  (^Bdme  de)  cl« 
II 
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devant  censeur  royal  ,  et 
membre  de  l'académie  des 
sciences  ,  belles  -  lettres  et 
arts  de  Bouen  ,  et  de  plu- 

.sieuTs  sociétés  savantes  et  lit- 
téraires ,  est  auteur  des  ouvr. 
suivans  :  Lettres  philosophi- 
ques ,  en  vers,  Bristol ,  1766^ 
fix-12.  —  RéEexions  sur  l'hé- 
roïsme ,  eu  vers ,  lySô ,  zn-12. 

.~  La  France  vengée,  poème, 
1767  ,  in-iz,  —  La  religion 
révélée  ,  poëme  ,  Genève, 
1758  ,  i/i-8^  —  La  Prus- 
siade  9  poëme  en  4  chants,: 
ïranclprt,  1758.— La  cabale 
anti  encyclopédique, poëme, 

;  1768 ,  i/M  a. — Voyage  de  M*"* . 
Adélaïde  et  de  M^^^  Victoire 
en  Lorraine  ,  1761  ,  i/z-i2. 
— Odes  anacréontiques,  1762, 
Z/2-I2.  —  La  mort  de  Socrate, 

,  trag.  en  3  actes ,  en  vers ,  1763 
fn-8®.  —  Apologue?  orientaux 
d'Amed-Ben-Mahomet,  1764, 
i/i-12.— Hirza,ou  les  illinois, 
trag.  en  5  actes,  1767,  i/i-8^ 
-^Innocence  du  prepiier  âge, 
çn  France,  ou  histoire  amou- 
reuse de  l?ierre  le  JLoug  et 
de  Blanche  Bezu,i768,f/î-8^ 
1774,  z/i-8**. — La  Rose,  ou  la 
fête  de  Salençy,  176*.— Le 
Persifleur ,  com.  en  3  actes  et 
envers,  1771  ,m-b**.— Le 
Parnasse  des  Dames,  ou  choix 
des  poésies  des  femmes  de 

.toutes  les  nations,  177301 
ann.  suiv.  lovol.  fa^B®.— Suite 
contenantle  théâtre  des  fem- 
mes franc.,  angl.,  allem.  et 
danoises  ,  1777»  4  vol.  m-8**,' 
1783,  m-i2.— Gàbrielled'Es: 
trées ,  trag^en  5  actes ,  1778 , 
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/«-S*,  1783 ,  m-i2.— Lesaprês 
soupers  de  la  société  ;  petit 
théâtre  lyrique  et  moral  sur 
les  aventures  du  jour,  tom.  5, 
1783, 2/1-12.  —  Estais  histor. 
sur  les  mœurs  des  français, 
ou  traduct.  abrégée  des  chro- 
niques  et  autres  ouvrages  des 
auteurs  contemporains  depuis 
Clovis  jusqu'à  S^-Louis,  1785- 
86,  a  vol.  2/1-8**.  —  Lettres  , 
1786 ,  f/z-8**.  —  Washington , 
ou  la  liberté  du  Nouveau - 
Monde ,  trag.  en  4  actes ,  1791, 
i/j-8*. —  Poésies  dans  YAlma^ 
nach  des  Muscs. 

S AUViGNY ,  (  Edmé  Louis  ) 
ci'dev.  abbé ,  a  donné  :  Epî- 
tre  à  un  homme  de  lettres  re- 
tiré à  la  campagne,  1777 ,  i/i- 
8^,  —  Panégyrique  de  Saint- 
Louis ,  prononcé  à  l'Oratoire, 
1780, i/iT8^.  —  Oraison  funè- 
bre de  Marie  Thérèse,  impé- 
ratrice ,  1781 ,  i/i-8**.  —  César 
et  Pompée ,  poëme  ,  1782  , 
i/i-8®.  —  Œuvres  choisies  do 
Bossuet ,  évêque  de  Meaux  , 
Paris,  10  vol.,  1786  et  ann. 
suiv.  i/l.8^— Vie  de  St.-Gré- 
goire,  évêque  de  Tours,  1785, 
frt-8®.  —  Discours  sur.  lés  de- 
voirs des  sujets  envers  les  sou- 
verains, prononcé  dans  le  cha- 
pitre du  Louvre  enprésenco 
de  MM.  de  l'acad.  franc  la 
25  août  1786  ,  suivi  ct'una 
ode  sur  le  prince  de  Brims- 
wick ,  qui  n  a  point  concouru 
pour  le  prix ,  1786 ,  i/l-8^  — 
flist.  de  lïenri  III,  roi  do 
France  efJde  Pjologoe  •  1787, 
m-o^^tc. 
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SaVAHOn  ,  (  Jean  )  natif  de 
Clèrmont  en  Auvergne,  pré'^ 
sident  et  lieutenant  -  générai 
en  la  >éiiéc}iaussée  et  siège 
présidial  de  sa  patrie»  se  trou- 
va aux  états-généraux  tenus 
à  Paris  en  i6i4«  en  qualité 
4e  député  du  Tiers-Etat  de 
la  province  d'Auvergne ,  et  y 
soutint  avec  zèle  et  avec  fer- 
meté les  droits  du  Tiers-Etat 
contre  la  noblesse  et  le  clergé. 
Il  plaida  ensuite  avec  distinc- 
tion au  parlement  de  Paris , 
narvint  à  une  extrême  vieil- 
lesse ,  et  mpuruteo x(>22.  On 
a  de  lui  ungrnnd  pombre  d'é- 
crits. Les  .principaux  sont  ; 
Sidoniz  ^ppoUinâf^rls   Optra  ^ 
1609 ,  //^-4®  j,  avec  des  notes. 
-^  Origioes/de   Clermont  , 
ville  capitale  d'Auvergne  9  m- 
8®.  Fi^jr^  Durand  a  donné 
liinepluft  ample  édit.  de  cet 
ouvrage  aussi  savant  qu'exacte 
w-fol. ,  i66a,  —  Traité  con- 
tre les  duels ,.  etc.  in  -  8®.  -*- 
Traité    de    la    souveraineté 
du  roi  et  de  son  royaume, 
aux  députés  de  la  noblesse, 
i6i5 ,  f«-8^  5  oiivrage  curieux, 
et  peu  commun.  —  Ctirono- 
logie  des  Etats  -  Généraux  , 
7«-8*,  pour  montrer  que ,  de- 
puis la  fondation  de  la  mo- 
narchie, jusqu'à  Louis  XIII, 
le  Tiers^Etat  a  toujours  été 
conypqué  par  le  roi  aux  états- 
généraux  ,  et  y  i(  eu  entrée , 
séance  et  voix  opinante.  L'au- 
teur le  démontre  par  une  foule 
de  citations. 

^AYAKfj  <7^cqueft)  oatij 


.      SAV  $j 

de  Caen ,  mort  en  1670  ^  â^é 
de  63  ans ,  poète  latin  ,  a  fait 
trois  poèmes  :  Sur  la  chasse 
du  lièvre ,  i655  ^  ff^-12. — Dit 
renard  et  de  la  fouine  ,  X6S84 
z/i-12.—  Du  cerf,  etc.  16%, 
irt-ia  ;  et  d'un  4*  sur  le  Ma-^ 
nége,  1662,  i/ï-4",  où  l'on 
remarque  de  l'invention.  Oa 
a  encore  de  lut  :  l'Odyssée  eu 
vers  latins.-*- Les  Triomphe» 
,  de  Louis  XIV  ,  depuis  son 
avèpement  à  la  couronne  ;  et 
un  voU  de  Poésies-ttièlées , 
dans  lequel  il  J  a  plusieurs 
pièces  faiblei       ? 

Savahy,  (  Jacques  )'»é  è 
Doué  en  Au}ou  l'au  1622, 
négociant,  et  ensuite  sécrétai* 
re  du  roi ,  fut  nommé  ea 
1670  pour  travailler  au  Cod0 
marcdiand,  qui  parut  ôtt  1673» 
et  eut  beaucoup  de  part  à  cet 
ouvrage.  On  a  aussi  de  lui  ; 
Le  Parfait  négociant,  dont  il 
y  a  eu  un  grand  nombre  d'é- 
ditions, d'abord  en  un  seul 
vo^.  ensuite  en  2  vol.  i7i-4**  » 
dans  lesquels  on  a  i'aiii'eintrer 
les  Avis  et  Cionseils  sur  les 
plus  importantes  matières  da 
commerce.  Cet  habile  négo-  * 
ciant  mourut  éH  1692,  à  6S 
ans.  '      ■ 

S AVAHT ,  (  Jacques  )  sieur 
desBrukmsl^èX^Aw  précédent, 
fut  inspecteur- général  de  la 
Douane  de  Paria,  et  travailla 
conjointement  avec  Philemoa  ^ 
Louis  Savary ,  l'un  de  ses  frè- 
res,  ,  chanome  de  Sl.-Maur- 
dtearS'osfé»  1  ai»  pîctioDaair# 
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tiuLver&el  du  eoœHierea ,  ^iiî 
parut  en  1723  i.  2  voL  z«-tol. 
Jacques  moi^rut  d'une  fluxion 
4e  poitrine  en  1716 ,  à  56  àn^ 
et  son  frèrci  en  1727,  à  7^ 
ans.  On  a  de  celui-ci  un  3^ 
vol.  «  imprimé  en  1730 ,  pour 
servir,  de  supplément  au  DiCf 
lîonn.  du  comitiierde^qui^al- 
gré  quelques ,  inexilctitudes  i 
est  une  dôs  coûipiliitiom  les^ 
plus  uliles  q^e  nous  ayons. 
£lle  a  été  réimpr.  en  1748 , 
3  ToKi/irfçL 

Savary  ,  (  iS.yné  à  Vitré 
en  Bretagne  ,  fit  ses  études  à 
Renufs^  ^yeie  dislinetion,  et 
partit  eh  1776  pour  TEgypt-e  y 
où  il  séjourna  petidant  pré? 
à9  trois  .^9<  Trois  choses  oc- 
cupèrent san&Telréche  le  jeune 
vpyageui!::rétude  de^lalazigufi 
arabe  ^  la  recherche  des  rao-' 
numeus  antiques, et  l'examen 
des  niœurs  nationales.  Après 
avoir  étudié  l'Egypte  en  sa- 
vant et  en  philosophe  ,  il  SQ 
rendit  ailx  istles  de  l'Arehi- 
pelvqu'il  parcourut  pendant 
18  mois  en  observateur  irïtel- 
Jigent.ét  curieux.  De  rétour 
en  France,  eii  17^,  il  publia: 
Xie  Coran ,  traduit  de  l'arabe, 
avec  un  Abrégé  de  la  vie.ée 
Mahomet .  1783 , 2  vol.  m-8°. 
—  Ii4i  morale  de  Mahomet , 
ou  Recueil 'des'  plus  ptrres 
maxime  du  Coran.*  orayrage 
exti^ait  de  la.  iraduotion  pré- 
cédente qui  .  est  élégante  et 
fidelle,  i/i- 18.  — Lettres  sur 
rJSgypte,  i785'„3vol.  i/ît8^ 
V<^%iteur  ab$ewe  aveo  •ôin^ 


péiâl  «vcfrî  vivacité ,  ôf  tÔ^nd 
de  l'inlérjèt  su^  tevK  ee  qu'il 
raconte.  Seît»Meaui^  so»f  en- 
général  fidMes  ;  mâid  o^ 
loi  a  reproché  av^  qû^lqilé 
raisoil  oe  peindre  les  égyp^ 
tieiis  et  1  Egypte  moderne 
trop  en  beso.  Malgré  ce  dé^ 
faut^  ces  Lettrés  furetft  ettfaM 
véeë  par  le  pubU<^  c^riéà*t  « 
et  lues  avec  ëni|)fei^efiïife))t  et 
avec  froît.  Eficour^gé  fàt  le 
succès  de  son  voyage  ^1  Bgy p^ 
te,  il  préparait  sesLettrcfe  sur 
la  Grèce ,  lordqrfil  îùoutiî*  à 
la  fleur  de  sonf  âgé ,  à  Fari^ 
le  4  lévrier  1788  f  é'éAfe.obi-»' 
trdctiotf  au  foië.^n  é^rif  yîf 
et  cultivé  ,  ism  èWûi^  se^ihlé* 
et'bon  ^  une  iiËistgiùatkrn  rian- 
te, une  mémoire  béUTieuset 
une  -gaieté  douce  et  frandue  4 
et  le  talent  dé  raeoiifôr  ;  ren*^ 
datent  sa  ^oiciété  ègréwle  et 
utile.  Qûoiqo'ît  né  fût  p6int 
ennemi  des  éfo^s ,  iLfuyatr* 
par  goût  loàt  éîctat  vtoirt  ap- 
pareil. Il  se  ^patidaif  pëii 
dans'le  monde,  et  n^erireiù- 
plissûif  qtfe  thieux  lès  deVoira 
de  fits^  de  £t!èfè  ël  d'àmi. 

Savary  ,  (Jâcqtfesj^  tiiéde- 
cin  de  la  marine  âf  Srest ,  a 
tradftit  lé  Traité  de.  l'hjrdro- 
jpiàJe  dé  Moiiro»,  tj6o ,  /n-i2. 
— ^  Le  Ti'aité  du'  séorbm  de^ 
Lind,  1766  V  fivoK  iH-iiiî.  Il 
est  mort  en  1^768. 

SATiM^n  4  (  Alexandre  > 
ci-devant  ingénient  de  la  ma*- 
rine;  membre  de  la  ci»dev, 
acad»  de  hy^n^  né  Arles  le 
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ai  joillet  1723^  est  ameaf  deà 
oavrages  suivans  :  Discours 
sar  U  navigation  et  la  physi- 
que expérimenitafe,  1744»  ^^' 
4°v-u.  Diseouràsur  la  inanféfrtr- 
▼Te=  dei  ^aiss^Hx  ,  1744 ,  i^ 
4**.  -^  Nouvelle  Ûiéùtte  de  la 
iÉa»n09iivré  déà  Vaisseaux  , 
J746  4  /it-8**.  -«  Âécheréhés 
kistor.  su^  l'origiÂeet  tes  pro- 
grès de  ia  eoâsirûction  des  na- 
vires des  ancifetift,'  i747»  '«-4**. 
—Là  mâture  discutée  et  sou 
il&ise  à  de  nouvelles  lois,  1747, 
iif-8^—  L'art  de  mesurer  sur 
mer  le  sillage  dés  vaiisseaux  , 
1750  i  in-ËI^.  -^Descripiioii  et 
Usagd  des  sphères  et  gbbes  , 
j'fSoi  in-i z^^^Traitê  des  ins- 
ti'ùlnetrS  f  oiir  obâefrvér  lès  as- 
tres sur  mer  <  1752 ,  m- 12. — 
Pidtionnaire  universel  de  ma- 
Ifaémâtîqf^ef  de  pihysique , 
^  1753,  Ir  Vé*.  #i«^4^— Hist.  crit. 
du  cAcùi  des  infiqixnfèn^  pe- 
tits, Ï753',  M^4*.'-^'Dici^ionn. 
d'architeôturé'  par  d'AViles , 
a^gm.  f 755. -*- Letfre  sur  la 

Îesamèiâ' ,  1757 ,  '«  •  12.  -^ 
)ictloiiD.iiisf6î*.tlièor.  etpràt. 
demarlité ,  t75*,  ra*8^;  «ouv. 
édiUiyHt  i 2  vo^.^/x-«^iA-Hist. 
de^hllo!lot)hes  modernesavec 
leurs  bcf traits  M  allégôrfiéfs, 
rj€t!è^^  8  Vd.  f/i-4^  eti/^-ia. 
--fibt.dëérjfjffôg^Sde  l*esprit 
lltineiàii^  dalâs  les  ^iences  exac- 
tes et  dans  les  artsbui  en  -dé- 
piêttdeBt^  17%»  zk'b^;  nouv. 
éUH.  1^76, 4  V6K  f/x-ff'.^Hist. 
des  j^hfiOi^lreé  anciens  jus- 
qiï'à  lat^ébaissàncé  dés  lettres 
fiveo  leurs  portraits  /1771 ,  5 
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SaVin  ,  ancien  professeur 
d'humanités  à  Bordeaux,  né  à 
Rouen^  a  publié  :  £la  et  son 
président,  ou  Hisf,  aTEfàsle 
et  de  Sophie,  1769,  M-12. — 
Hommes  illustres  de  Fline  ïe 
jeune  ;  r/t-12. — RobiilSon  dans 
son  isle,  1774,  ^'^-i^'— Arge- 
nisde  Barclai,  trad.  libre  et 
abrégée  ,  1771 ,  2  vol.  —  Ma- 
nuel amusant,  17B3,  2  vol. 

Savôttniî,  (Pierre  de)  mâ- 
,  tliématicien  dô  Bordeaux ,  a 
fait  :  Table  du  poids  du  pain 
qui  se  veûd  à  Bordeaux ,  se- 
loii  la  valeur  du  bled ,  dressée 
par  ordre  des  jùrats  ,  Bor- 
deaux, 1606 ,  i/1-4®. 

SAVOfT,  (Louis)  hé  à  Sau- 
lieu ,  .petite  ville  dé  Bourao- 
gne',*veràran  1679,  s'ap^i- 

iqua  d'abord  à  la,  chirurgie. 
Éoiit  intettX  y  réussir ,  il  vin|: 
à  Paris  ,'GfÙ  il  né  tarda  pas  i 
prendre  déâ  degrés  en  naéde- 
dine.  Il  mourut  médecin  de 
LatVfs  ?tïV  ,  vers  Tan  1640- 
CMiait  tin  homme  respecta- 
ble  piït  sa  vertu,  et  dont  l'air 
était  simple  et  méîaucolîque. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
17 ïi  l>iscour3  sur  tes  raédaillea 

•aîiriquea ,  Paris  ,  16:17  *  ^  ^^^' 
f«-/j"i  ouvraj^e  qui  peut  être 
de  quelque  utilité  nux  com,- 

imerçans-  —  L*Architactura 
fratiçaUe  des  bâtimens  parti- 
culiers. Les  meilleures  édit* 

ideceHvre  estimable  sont  celles 
de  Paris,  avec  les  notes  da 
François  Biondel ,  en  1673  et 
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1685,  IlI.8^_Lelivre  de  Ga- 
lien  ,  de  l'art  de  guérir  par  la 
saignée ,  trad.  du  grec ,  1603 , 
ïfl^ia.  — Ué  cn^sîs  colomm  , 
a  Paris,  1609 ,  i^j-S^  Tous  ces 
ouvrages  prouvent  beaucoup 
de  sagaciié  et  d'ërudidou, 

Say  ,  (  Jean^Baptiste ,  né  k 
I-yon  en  1^67,  fondateur  el 
principal  rëdacïeur  de  la  Dé^ 
cade  philosophique,  iuaquau 
i^'  oivose  m  Vm,  époque 
ou  il  a  été  élu  membre  du 
tribunal ,  eai  auteur  des  ouvt\ 
suivûna:Traduct.  du  nouveau 
Voyage  en  Suisse  de  Hélène 
Mana  Williams,  ^  voL  in^^f , 
Parjs,  CbarJes  Pougens ,  an 
VI{r7c>8X_Olbie,ouE3> 
sais  sur  les  moyens  de  re For- 
mer les  mœurs  d'une  nation, 

I  vol /^-8^  Paris,  Délerville, 
Ireutiel  et  Wurt^ ,  au  Vlil, 

ScALiGEn,  (Joseph- Jusie) 
néa  Agenen  JS40,  est  célè- 
bre dans  k  littérature  française 
Çr  f  services  gu'il  a  rendus 
a  Ja  chronologie.  C'est  lui  qui , 
qui  par  son  livre  Aimeux  De 
*^nmdudone  temporum  ^  a  créé 
cef  te  science ,  et  frayé  la  route 
auxlé!au,auxLWériu3,aux 
Marsham.  aux  ]N"ewton.  Il 
tolla  soua  les  derniers  Valois 
CI  sous  Henri  IV,  Calvinisfe 
decaré,  il  3e  retira  en  Holl 
lande,  et  Henri  IV  ne  fit  au- 
cnn  effort  pour  le  re tenir, 
^caljger  était  nu  homme  vain , 
Jïi^iis  li  tournait  prîucipale- 
J^ent  sa  vanité  du  côté  des 
«uccèe  Utiérairea  ;  itseplori- 


se  A 
fiait  de  parler  treize  langues  ; 
mais  cette  variété  de  langoe» 
lui  fournissait  seulement  un» 
plus  grande  variété  d'injures,, 
toutes  plus  grossières  et  plu» 
savantes  les  unes  que  les  au-p 
très  à  vomir  contre  ses  4id' 
versaires.  Il  ne  traitait  gjwères 
Jnieux  les  Saints  etles  Pères 
de  rjCglise  les  plus  éloigné»: 
de  son  siècle  ;  il  appelle  Ori-J 
gène,  un  rêj^eup;  S^-Juatin  ^ 
un  imbécile.;  S'.-Jérôme,  ua. 
Ignorant  ;  Rulin  ,  un  vilain, 
maraud;  Ss  -Chrvsostgme,. 
un  orgueilleux  vilain  ;  S^  - 
^f syle  »  i  u»  3uperbe ,  et  St*- 
Thomas,  un  pédant.  0n4i  de. 
Scaliger  :  Des  Notes  sur  le»' 
Iragédies,  de  Sénèque/  sur. 
Varron,  sur  Ausonej  et  sur 
Pompéiu3-Festus,etc.  Il  y  a 
souvent  trpp/de  finesse  dan» 
ces  Commentaires  ;  et  en  vou* 
lant  dçumerdu  génie  à  se», 
auteurs,  il  laisse   échapuet. 
leur  véritable,  esprit.  —  Dç», 
Poésies,  1607,  i/z.i2.*— Ua. 
Traitq  De  emer^daiione  ,Tempo^, 
rum:  I^  meilleure  édition  de 
cet  ouvrage,  est  celle  de  G©r» 
«eve,_e.n  1.609,,  '«-foL  —  La, 
Chronique   4'Eusèbe  ,  avec 
^«^.  ?o*e3 ,  A^sterdapi ,  j6S»^. 
2  voL  ihAoX,  rr^  Çanones  Isago-^^ 
gicî.  — ;  i)è  trihjl^  s^ctis  Judg^c^ 

édit.  augip.  par.Trigland.^; 
iiiyers  a^tr^^  ouvrages  ^  dân» 
lesquels  .^pnvpit  qu'il  ^v^it 
beaucpup  d'iéliîde,  de  critique 
et  d  érudition,  j  maisp€m.â!^8r-, 
prit.  Le*  fteçpeijis  iûHtulé^  s: 
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d'autres  Ana,  en  1740,  en  2 
vol.  zn-ia ,  ont  été  recueillis 
des  conversations  de  Joseph 
Scaliger.  Ce  n'est  point  lui 
qui  en  est  l'auteur. 

ScAKRON,  (  Paul)  fils  d*un 
conseiller  au  parlement ,  d'une 
famille  ancienne  de  robe ,  na- 
quit àParis  verslafindeiéio, 
6t  mourut  en^  octobre  1660. 
Consacré  malgré  lui ,  par  ses 
parens,  à  l'église,  il  fut  un 
ecclésiastique  très  -  mondain. 
On  sait  quelle  malheureuse 
partie  de  plaisir  lui  fit  perdre , 
*a  vingt-sept  ans ,  cez jambes, 
qui,  selon  lui-même ,  ay aient 
hien  danSé ,  ces  mains ,    qui 
ay  aient  su  peindre  et  jouer  du 
luth-  le  réduisit  à  l'état  de 
cul-de-)atte,  et  rassembla  sur 
lui  toutes  les  infirmités  de  la 
nature  humaine,  sans  pouvoir 
altérer  sa  gaieté ,  contraste  par 
lequel  il  a  sur-tout  étonné. 
,  Ciianoine  du  Mans,  il  passait 
le  cariiaval  dans  cette  ville,  et 
eu  goûtait  les  plaisirs ,  mieux 
qu'il  lie  convenait  à  un  cha- 
noine. Il  imagina  de  se  mas- 
quer en  sauvage,  pour  aller 
au  bal,  voulant  et  espérant 
sans  doute  n'être  pas  reconuu. 
Itfais  ia  singularité  même  de 
«e  déguisement  l'ayant  fait 
poursuivre  par  tous  les  énfans 
et  tous  les  polissons ,  il  alla  se 
réfugier  et  se  cacher  au  fond 
d'un  marais;  le  froid  lé  saisit, 
«on  sang  fut  glacé  ;  ses  nerfs 
3é  rétirèrent.    Pour  comble 
de  malheur,  des  procès,  où 
il  plaida   burlesquemeût'  sa 
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cause,  parce  qu'il  fallait  qu'il 
ramenât  tout  au  burlesque  « 
lui  enlevèrent  sa  fortune.  Il 
plaisanta  et  de  sa  maladie  et 
de  sa  pauvreté ,  et  s'intitula  : 
Malade   indigne  de  la  reine , 
demanda  des  grâces  et  de  l'ar- 
gent, en  obtint  quelquefois. 
Mazarin  et  Fouquet  lui  don- 
nèrent des  pensions.  Il  fut  un 
des  objets  de  la  curiosité  de 
la  reine  Christine ,  lorsqu'elle 
vint  en  France.  Son  caractère 
avait,  en.  effet,  quelque  chose 
de  philosophique,  qui  rele- 
vait en  lui  la  bassesse  au  poète 
burlesque.  Dans  sa  dernière 
maladie,  il  eut  un  hoquet  si 
violent  et  si  continuel ,  qu'on 
craignait  à  tout  moment  qu'il 
n'expirât.  Sifen  reviens  (  dit- 
il  ) ,  je  j^erai  une   belle  satire 
contre  l^  hoquet.  Sçs  parens, 
ses  domestiques  fondaient  en 
larmes  autour  de  son  lit  ;  car 
il  était  très-aimable  Qt  très- 
aimé.  Mes  enfans  (  leur  dit-il  ) , 
je  ne  vous  ferai  jamais  autant 
pleurer,  que  je  vous  ai  fait  rire. 
Dans  son  dernier  moment  : 
Je  n  aurais  jamais  cru  (  dit-il  ) 
quilfût  si  aisé  de  se  moquer  de 
la  mort.    Heureux  qui  peut 
alors  tenir  sans  forfanterie  uu 
pareil  langage.  Il  avait  épouSé 
en  i65i  la  célèbre  Françoise 
d'Aubigné ,  qui ,  malgré  la 
différence  de  leurs  humeurs, 
et  le  contraste  de  leur  ton  et 
de  leurs  manières ,  fut  plus 
heureuse  avec  lui  qu'avec  le 
superbe  et  auguste  monarque 
qu  elle  eut  ensuite  le  triste 
honneur  d'épouser.  Ses  ouvr. 


Digitized  by  VjOOQIC 


88  S  C  A 

ont  été  recueillis  par  Bruzen 
de  la  Martinière,  en  lovol. 
fn-ia,  1737.  On  y  trouve  : 
L'Enéide  travestie ,  en  8  livr. 
— Thyphon,  ou  la  Giganto- 
machie.  —  Plusieurs  comé- 
dies ,  telles  que  :  Jodelet ,  ou 
le  Maître  valet;  Jodelet  souf- 
fleté ;  D.  Japhet  d'Arménie  ; 
THéritier  ridicule  ;  le  Gar- 
dien de  soi-même;  le  Marquis 
ridicule;  l'Ecolier  de  Sala- 
manque  ;  la  fausse  Apparence  ; 
le  Prince  corsaire,  tragi-co- 
médie, et  d'autres  petites  piè- 
ces de  vers.  —  Son  Roman 
comique ,  ouvrage  en  prose  , 
est  le  seul  de  ses  écrits  qui 
mérite  quelqu'attention.  On 
y  trouve  beaucoup  de  pureté 
et  de  gaieté ,  et  il  n'a  pas  peu 
contribué  à  la  perfection  dç 
la  langue  française.  —  Des 
Nouvelles  espagnoles,  trad; 
en  français.  —  Un  volume  de 
Lettres.  —  Des  Poésies  diver- 
ses, des  Chansons^  des  Epî- 
tres,  des  Stancei,  des  Odes, 
des  Epigrammes.  Tout  res- 
pire dans  ce  Recueil  l'enjoue- 
ment, et  une  gaieté  pleine 
de  vivacité  et  de  feu.  Sçarron 
trouve  à  rire  dans  Içs  sujets 
les  plus  sérieux;  mais  ses  sail- 
lies sont  plutôt  d'un  boufiFon  , 
d'un  trivelin ,  que  d'un  hom- 
me  délicat  et  ingénieux.  Il 
tombe  presque  toujours  dans 
le  bas  et  dans  l'indécent.  Si 
Ton  excepte  quelques-unes  de 
ses  Conîiédies ,  plus  buries- 
quescependanlqùecomiques, 
quelques   morceaux  de  son 
Enéide  travestie ,  et  son  Ro- 
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m^V^  comic{ue ,  tout  le  rest^ 
n'est  pas  digne  d'être  lu. 

ScHOSN^,  (At)gustlu-Tfaéa- 
dore-Vincent  le  Beau  de  ) 
abbé ,  de  l'acad.  de  Nîmes  » 
et  de  la  société  d' Auxerre ,  né 
à  Paris,  a  donné  :  Allégorie , 
en  vers,  au  sujet  de  la  conva* 
lescence  du  Dauphin,  lySs. 
—  Thalie  corrigée ,  pièce  ea 
vers  libres,  1762. — ^£es  Dan- 
gers de  l'amour,  poëme  en  2 
chants,  1754.— L'Harmonie., 
poëme  en  2  chants ,  175*,  — • 
Ode  à  la  Nation  française  sur 
la  Guerre  présente ,  J756,  — 
MeléziAdç ,  pièce  ep  3  actes 
et  en  vers,  1759.—  I4ettres  ^ 
Crébillou  ,  %u;c  les  Spectacles 
de  Paris ,  1761 ,  f/t-i^.  -^  lia 
Galerie  d' Ajmathonte ,  mor- 
Qeau  de  prose  poétique  lu  à 
l'acad.  de  Nîmes  en  176*.  — 
L'Agronomie ,  1762.  — •  Fé- 
rond,  comédie  en  i  acte  et 
en  vers,  mêlée  d'ariettes. -j- 
L' Assemblée,  cOm.eniacte 
envers,  suivie  de  l'Apothéose 
de  Molière ,  ballet  héroïque , 
1773,  iîi-8^ — Diverses  Pièces 
fugitives,  dans  les  Mercures  et 
autres  Journaux^ 

Sc.HOTT,  (  Pierre  )  né  à 
Strasbourg  en  1460 ,  fit  ses 
études  à  Paris  et  à  Boulogne, 
où  il  se  fit  aimer  des  savans. 
Il  retourna  dans  sa  patrie  p  il 
y  fut  nommé  chanoine  de  S^- 
Pierre^  Il  fut  moissonné  au 
milieu  de  sa  carrière  en  J.491 , 
dans  sa3i^année. On  imprima 
en  X49i59  le  B.ecueii  de  ^es 
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Œuvres  à  Strasbourg.  On  y 
trouve  !es  Vies  de  St.-Jean- 
Bapûste,  de  S^-Jean-FEvan- 
géliste ,  et  de  S*.-Jean-Chry- 
sostôme ,  en  v^s  éléglaques  ; 
l'Eloge  de  JeahGerson,  aussi 
en  vers.  —Quelques  Lettres, 
et  diverses  Questions  sur  des 
cas  de  conscience. 

ScHRËiBER,  associé  de  l'ins- 
titut national ,  a  trad.  leTraité 
sûr  la  science  de  l'exploitation 
des  mines ,  par  théorie  et  pra- 
tique ,  par  ,G.  -Fr.  Delius  , 
1778 ,  2  vol.  m-4^.     . 

ScuDERY,  (  Georges  de  ) 
gouverneur  de  Notre-Daine- 
de-la-Garde ,  memb.  de  l'acacj. 
française,  né  au  Hâvre-de- 
Grace  en  1603 ,  mort  à  Paris 
en  1667 ,  est  celui  à  qui  Boi- 
leau  adressait  ces  vers  : 

«  Bienheureux  Scudery  9  dont  la 

»  fertile  plume , 
»  Peut  tous  les  mois  ,  sans  peine , 

»  enfanter  un  yolume  ; 
»  Tes  écrijs,  il  est  vrai,  sans  art  et 

»  languissans , 
«>  Semblent  être  lorniés  en  dépit  du 

s>  bons  sens , 
n  Mais  ils  trouvent  pourtant ,  quoi 

»  qu^on  en  puisse  dire , 
»  Un  marchand  pour  les  vendre,  et 

»  etdes  8ots  pour  les  lire  ».  * 

Il  méritait  ces  traits  de  satire 
par  l^bus  qu'il  ht  de  sa  facilité 
pour  écrire ,  soit  en  vers ,  soit 
en  prose.  Quand  on  a  composé 
seize  Pièces  de  théâtre  ,  un 
Poëme  immense  (celui  d'Aîa- 
rie)  y  des  Discours  politiques 
en  grande  quantité ,  des  His- 
Tome  VI. 
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toifes ,  des  Romans ,  des  Tra- 
ductions, sans  compter  une 
infinité  d'autres  ouvrages,  il 
est  bien  diflîcile  d'être  irré- 
prochable du  côté  du  juge- 
ment et  du  style.  Nous  som» 
mes  loin  de  préte^idre  cepen» 
dant ,  que  acudery  soit  im 
mauvais  écrivain  j  sa  tragi- 
comédie,  intitulée  :  Y  Amour 
tyrannique  ^  que  le  pbète  Sa- 
rasiu  compare  à  tout  ce  qu'il  y 
avait  alors  de  plus  parfait ,  ne 
mérite  pas  le  grand  succès 
qu'elle  eut  dans  le  tems  qu'on 
la  donna;  mais  elle  ne  mérite 
pas  npu  plus  le  mépris  qu'où 
en  fait  à  présent.  Ses  Oàser" 
valions  sur  U  Cidsont  au-dessus 
de  toutes  les  critiques  de  sou 
siècle ,  sans  eu  excepter  celle 
de  Barbier  d'Aucour.  Parce 
que  Scudery  aura  dit ,  dans 
une  Ëpitre  dédicatoire  au  duc 
de  Montmoreucy,  pour  lui 
marquer  qu'il  est  le  premier 
de  sa  famille  qui  se  soit  fait 
auteur  Je  suis  sorti  cf  une  mai" 
son  où  ton  n'a  jamais  eu  d€ 
plume  qu*au'  chapeau  ;  parce 
que  son  poëme  d*Alaric  aura 
commencé  par  ce  vers  : 

ce  Je  cbante  le  vainqueur  des  vain-, 
»  queurs  de  la  terre  ». 

parce  que  le  premier  de  nos 
satiriques  l'aura  tourné  en  ri- 
dicule; parce  que  Chapelle  et 
Bachaumont  auront  plaisanté 
avec  esprit  sur  son  gouverne- 
ment de  Notre-Dame-de-Ja- 
Garde,  il  ne  s'en  suit  pas 
qu'on  doive  oublier  tout  le 
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mérite  qu'il  avait,  à  plusieurs 
égards.  Voici  un  trait  de  géné- 
rosité qui  l'emporte  même 
sur  la  gloire  des  talens.  Scu- 
dery  avait  dédié  Alaric  ou 
B.ome  vaincue ,  à  Christine  , 
reine  de  Suède ,  qui  comptait 
parmi  ses  ancêtres  le  héros 
de  ce  poëme.  Cette  princesse 
lui  destinait  une  chaîne  d'or 
de  10,000  francs ,  à  condition 
qu'il  retrancherait  de  cet  ou- 
vrage les  louauges  qu'il  y  don- 
nait au  comte  de  la  Gardie  , 
au'elle  avait  disgracié.  Scu- 
ery  osa  déclarer ,  que  des 
présens  plus  riches  çucore 
ne  le  détermineraient  jamais 
à  cette  lâche  complaisance; 
quand  la  chaîne  éCor  (  dit-il  ) 
serait  aussi  pesante  que  celle 
dont  il  ^st  fait  mention  dans 
rHistoire  des  Incas,/^  ne  dé- 
truirais jamais  l'autel  ou  j'ai 
sacrifié.  Christine  ne  lui  donna 
rien,  et  ce  n'est  pas  le  plus 
beau  trait  de  la  vie  de  cette 
princesse.  Le?  ouvrages  de 
Scudery  sont  :  Seize  Pièces 
de  théâtre ,  représentées  de- 

Ïuis  1629  jusqu'en  1643.  — 
.e  Cabinet,  ou  Mélange  de 
vers  sur  des  tableaux ,  des 
estampes,  etc.  —  Recueil 
de  Poésies  diverses,  dans  le- 
quel, outre  loi  Sonnets  et  30 
JEpigrammes,  on  trouve  des 
Odes ,  des  Stances ,  des  Ron- 
deaux, des  Elégies,  etc. — 
Alaric,  ou  Rome  vaincue, 
poëme  héroïque  en  10  livres. 
—  Apologie  du  Théâlre.T- 
Des  I)iscours  politiques.  «^ 
jDes  Harangues. 
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Scudery,  (Magdclène de) 
sœur  du  précédent, 'née  au 
Hâvre-de-Grace  comme  lui  » 
en  1607 ,  mourut  à  Paris  eu 
1701.  Elle  vi^  de  bonne  heu- 
re à  Paris ,  ou  tout  concourut 
à  lui  faire  une  réputation  :  les 
agrémens  de  son  esprit ,  la 
difformité  dé  son  visage,  et 
sur-tout  les  Romans  dont  elle 
inonda  le  public,  et  que  le 
satirique  Despréaux  appellait 
une  boutique  de  verbiage,  la 
plupart  de  ceux  qu'elle  a  com- 
posés, ne. sont  que  le  tableau 
de  ce  qui  se  passait  à  la  cour 
de  i^rance.  Sa  réputation  la  fit 
nommer  la  Sapho  de  son  siè- 
cle. Les  plus  beaux  génies  de 
l'Europe  étaient  encommerca 
de  lettres  avec  elle.  L'acad.  de 
Ricovrati  de  Padoue  se  l'asso- 
cia. Son  Disc,  sur  la  Gloire  rem- 
porta \e  1^^  prix  d'éloquence 
que  l'acad.  française  ait  donné. 
La  reine  Christme  de  Suède , 
le  cardinal  Mazarin ,  le  chan- 
cellier  Boucherat ,  et  Louis 
XIV,  lui  firent  des  pensions. 
Le  célèbre  Nanteuil  la  peignit 
en  pastel,  et  M"«  Scudery 
l'en  remercia  par  ses  vers  : 

ce  NANTEuiL^en  faisant  mon  image, 
»  A  de  son  arc  divin  signalé  le  pour 

*  »  voir  ; 
»  Je  hais  mes  traits  dans  mon  mi-; 

»  roir, 
»  Je  les  aime  dans  son  ouvrage  »^ 

On  ne  peut  nier  qu'elle  aaît 
répandu  de  la  délicatesse  et 
des  agrémens  dans  ses  vers: 
sa  prose  n'en  offre  pas  moins 
quelquefois.  Jl  y  a  des  u;or- 
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ceavtx  heureux;  et  dans  ses 
Romans  même ,  qu'on  affecte 
tant  de  mépriser,  il  y  a  plu- 
sieurs traits  ingénieux ,  et  des 
portraits  très-bien  rendus  et 
pleins  de  finesse*  Ses  princi- 
paux ôuvfages  sont  :  Clélie, 
10  vol.  f/i-8** ,  .1660.  —  Arta- 
xnèue ,  ou  le  Grand  Cyrus , 
i65o ,  en  ïo  vol.  i«-8*.  —  La 
Promenade  de  Versailles,  en 
1698  ,  f/i-i2.  -—  Ibrahim ,  ou 
nilustre  Bassa ,  1641  ,  4  vol, 
i«.8o.  _-  Alm*iide ,  ou  l'Es- 
clave reine,  1660,  8  v.  f«-8®. 
—  Celinte,  in-8**.— Mathilde 
d'Aguilar ,  f/r-8^.  —  Des  Con- 
versations et  des  Entretiens , 
en  10  vol.  fyi-8** ,  etc.  —  On.  a 
publié  en  1766 ,  z«  12,  l'Esprit 
de  M^i«.  de  Soudery.  Celte 
nouvelle  Sapho  cultiva  Tami- 
tiéet  miême  l'amour.  Elle  fut 
très-liée  avec  Pélisson,  dont 
la  laideur  épouvantable  écar- 
tait les  soupçons.  Un  plaisant 
dit  à  cette  occasion ,  que  cha- 
cun  aimait  son  semblible,  La 
maîtresse  était  presque  aussi 
laide  que  l'amant;  mais  son 
ame  était  belle.  La  douceur 
de  son  caractère  lui  fit  beau- 
coup d'amis  illustres.Les  prin- 
ces et  les  princesses  de  la  fa- 
mille royale  ne  dédaignaient 
pas  de  la  prévenir,  et  Ma- 
dame lui  disait  quelquefois  : 
Cesî  moi  qui  suis  t amant  dans 
notre  commerce  ;  c'est  moi  qui 
vous  cherche  avec  mystère.  M"* 
Scudery  avait  souvent  des  sail- 
lies. Ayant  été  éclaboussée 
parie  carrosse  d'un  financier: 
Cet  hommt'^là  (  liit-elle  )  est 
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vindiàattf;  nous  t  avons  croni 
autrefois  >  il  nous  crotte  main-» 
tenant.  On  parlait  en  sa  pré- 
sence de  Versailles,  et  l'on 
disait  que  c'était  un  lien  en-  • 
chanté.  Oui  (  répartit-elle  )  , 
pourvu  que  ^enchanteur  y  soit* 

Secondât  ^  (Jean-Bapt.  de) 
conseiller  au  parlettient  de- 
Bordeaux,  mèn^bra  des  acad. 
de  cette  ville,  de  Nancy ,  de 
Pau,  et  de  la  société  royale  * 
de  Londres ,  mourut  à  Bor- 
deaux, sa  patrie^  le  17  juin 
17.96 ,  âgé  ae  79  ans;  Le  plus 
beau  de  ses  titres: littéraires, 
était  le  nom  illustre  qu'ilpor- 
tait;  sa  plus  grande  ressem- 
blance avec  Montesquieu  son 
père,  était  celted'hotMme hu* 
main ,  modeste ,  laborieux  et 
am-i  des  arts.  Il  s'adonna  de 
bdnne  heure  à  l'étude  delà 
nature,  ainsi  au'on  l'apprend 
de  l'auteur  de  \  Esprit  d^a  lois  , 
dans  ses  Lettres  familières.  U 
cultivait  particulièrement  la 
partie  de  l'histoire  naturelle^ 
qui  regarde  l'agriculture ,  et 
entr'autres  livres  d'agronomie  ' 
qti'ilaffectionnait,  ilsavaituar^ 
cœur  ceux  d'Olivier  de  Ser- 
res ,  dont  peu  de  biographes 
ont  parlé  convenablement.  Se- 
condât aimait  beaucoup  les 
expériences  pliysiques  j  il  a 
laissé  plusieurs  esBî*fô  d'ouvra- 
ges sur  cette  partie  qu'il  avait 
communiqués  à  Facad.  de» 
sciences  de  Bordeaux ,  dont  il 
était  le  principal  ornementr  It 
nckis  reste  de  lui  cinq  Ecrits  9 
où  l'on  trouve  plus  ^ecorrec-; 
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tion  dan» le  style ,  que  de  pro- 
fondeur dans  les  recherches. 
Son  Mémoire  sur  l'électricité, 
imprimé  à  Paris  en   1746  , 
fa-B%  est  dirigé  contre  la  théo- 
rie que  Wollet  a  \e  premierr 
donnée  sur  cette  d^ouverte. 
On  trouve  dans  ses  Observât. 
de  ^physique  et  d'histoire  na- 
turelle sur  les  eaux  minérales 
des  Pjrétiées,  publiées  à  Pa-. 
ris  en  1760,  in-ia.;  des  Re- 
cherches curieuses ,   et   des 
Vues  particulière?  sur  la  cha- 
leur des  b£|ins  naturels.  La 
fontaine  thermale  de  Dax  y 
est  décrite  pou.t  la  première 
fois  avec  vérité.  II  a  traduit 
de  l'angl.  :  les  Considérations 
sur  le  commerce  et  la  navi- 
gation de  la  GrandeBretagne, 
1740,  Z/I-I2.  Dans  son  voyage 
à  Londres ,  il  donna  des  Con- 
sidérations sur  la  constitution 
de   la    marine    militaire  de 
France  ^.Loi^dr.,  1756,  i/t-8^ 
Cet  ouvrage ,  où  l'esprit  na- 
tional lui  avait  fait  exagérer 
Ja  puissance  navale  de  !^rance, 
ne  fit  aucune  fortune*  Il  en  a 
été  de  même  d'un  petit  //i-fol. 
qu'il  a  fait  imprimer  avec  des 
planches  gravées  à  ses  frais , 
intitulé  :   Histoire  naturelle 
du  chêne  »  Paris ,  1785.  C^est 
presque  la  traduction  du  livre 
de  Choul ,  sur  la  même  ma- 
tière. On  n'y  trouve  rien  de 
neuf,  excepté  la  dénomina* 
tion  locale  aes  diverses  espè- 
ces de  raisins  qu'on  cultive 
dans  le  Bordelais.  Secondât 
avait,  à  cette  occasion  ,  for- 
joa^  le  projet  de  faire  THis- 
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loîre  générale  de  Ja  Vigne,  et 
de  rapprocher  les  divers  noms 
qu'on  lui  donne  par- tout  où 
on  la  cultive  en  Europe.  Cette 
grande  synonimie  est  encore 
à  faire;,  et.  serait  très-utile. 
Secondât  a  été.  plus  recom- 
mandahle  par  Içs  qualités  de' 
son  cœur,  que  par  celles  de^ 
son  esprit.  On  l'a  jugé  avee 
d'autant  plus  de  sévérité ,  qu'il 
s'était  avantageusement  annon- 
cé de  bonnp  heure  dans  le 
monde  littéraire ,  et. qu'il  por-. 
tait  un  nom  qui  lui  imposait 
de  grandes  obligations  ,  pour 
en  soutenir  la  gloire.  Il  a  aimé 
les  sciences  et  les  arts  ;  mais  il 
a  peu  fait  pour  eux.  C'était, 
un  véritable  philosophe-pra- 
tique à  la  façon  de  Montaigne. 
On  peut  lui  appliquer  ce  vers 
de  Racine  : 

«  £t  moi ,  fils  inconnu  d'un  si  glo- 
»  rieux  père  ».  (  1  ) 

Secousse,  (Denys-Fri^pç,) 
naquit  à  Paris  le  8  janv»- 1601 , 
et  y  fut  élevé  par  le  célèbre 
Rotlin.  Il  embrassa  d'abord  la 

Srofession  de  son  père  (celle 
'avocat),  et  plaida  quelque 
tems.  Mais  s'étant  dégoûté  de 
cet  état  9  il  le  quitta,  en  disant  : 
J*  ai  fermé  mon  digeste.  SjBCOUSse 
tint  parole,  et  ne  s'occupa  plus 
que  de  la  littérature  ancienne 
et  de  l'histoire  de  France.  Il 
fut  admis  à  l'acad.  des  inscrip- 


(  I  )  Cet  article  est  de  Tauteut 
du  Panthéon  d'A^iuine, 
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ttoos  et  belles-lettres  en  1722  ^ 
ou  il  lut  uu  grand  nombre  de 
]\iIéiiioires  sur  l'objet  de  ses 
éludes.  On  leàhoisiten  1728, 
après  la  mort  de  Laurières  , 
paur  continuer  le  Recueil  des 
Ordonnances  de  nos  rois  de  la 
3^  race.  A  de  vastes  connais- 
sances^' Secousse  joignait  le 
tal^it  de  savoir  tirer  parti  de 
ses  recherches,  et  de  les  bien 
rédiger*  Ilétait  fort  laborieux 
Qt  jouissait  d'uuebilbliothèque 
nombreuse.  Ayant  eu  le  mal- 
heur de  perdre  Ja  vue  ,  il 
passa  la  fin  de  savie  dans  la 
tristesse,  et  mourut  des  suites 
du  chaarin  que  cette  perte  lui 
causa-^  le  i5  mûrs  1754.  Par 
8es<»-dres,  les  pièces  les  plus 
jpr^bt  k»^  plus  curieuses  de 
sa,«mleiAion  sur  rflistoir&de 
France ,  ont  été  déposées  à  la 
bibliothèque  du  roL  Savant 
modeste  et  communicatif ,  il 
honorait  encore  les  lettres  par 
ses  vertus  sociales  et  chrétien- 
nes. Ses  ouvr.  sont  :  Recueil 
des  Ordonnances  des  Rois  , 
depuis  le  tome  II  jusqu'au 
tome  IX  inclusivement/  A  la 
tête  de  chaque  volume,  sont 
dexcellens  Mémoires ,  entre 
autres  9  un  sur  les  révolutions 
arrivées  dans  le  gouvernement 
français  ;  des  Recherches  in- 
téressantes sur  les  monnaies 
de  France,  etc. -— Mémo  j|es 
de  Condé,  1743»  ^  ^^^'  ''*"4*- 
Cette  nouvelle  édition ,  d'un 
Recueil  iniportant  pour  4es 
règnes  de  François  II  et  de 
Charles  IX,  est  enrichie  de 
bonnes  notçs ,  et  de  beaucoup 
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de  pièces  originales.  Le  6^ 
voluibe  fut  supprimé  par  un 
arrêt  du  conseil,  et  imprimé 
séparément  en  Hollande  en 
1 746 ,  avec  des  augmentations. 
—  Mém.  pour  servir  à  l'Hist. 
de  Charles^le-Mauvaîs,  2  vol. 
m-4°.  Cet  ouvrage  est  un  des 
plus  curieux  que  nous  ayons? 
sur  notre  histoire;  il  est  pres- 
qu'entièrement  composé  sur 
despiëces  originales ,  trouvées 
en  Béam ,  et  jusqu'alors  incon-^ 
nues.  On  trouve  les  plus  essen- 
tielles à  la  suite  de  cet  exceU 
lent  ouvr.  — •  Mém.  histor.  et 
critique  sur  la  Vie  de  Royer- 
dC'LoresKie-BeUegardfe ,  1764, 
z«-ï2.  On  lit  avec  beaucoup 
d'intérêt  cet  ouvrage  posth.  « 
auquel  le  marquis  deCambis- 
Veileron  fitdes  additions  qui 
ne  sont  pas  sans  utilité.*— Une 
vingtaine  d'articles  et  de  Mé- 
moires ,  dans  le  Recde  facad. 
des  belles- lettres.  Ils  consistent 
principalement  en  de  bonhes 
Remarques  sur  les  Vies  de 
Plutàrque;  une  Dissertât*  sur 
l'expédition  d'Alexandre; une 
autre  sur  laventure d'Eponine 
et  de  Sabinus;  un  Mém.  sur 
l'attentat  des  chev.  de  Malte^ 
contre  le  grand-maître  de  la 
Cassiére  ;  un  sur  l'union  de. la 
Champagne  et  de  la  Brie  à^la 
couronne  de  Fraude;  un  pour 
servir  à  l'Hist.  de  Paul-de^ 
Foix  ;  un  concernant  la  suze- 
raineté de  Charles  V  ;  stir  la 
Ou^enne,  etc.  Ils  sont  tous 
écrits  avec  autant  d'ordre  que 
de  critique.  Il  a  laissé  encore  » 
rSssai  d'une  nouvelle  £{otice 
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des  Gaules  et  de  France ,  cruî 
se  trouve  manuscrit  à  la  dI- 
bliothèque  nationale. 

Secretan  ,  (D.)  professeur 
de  philosophie ,  a  donné  :  Le 
Fhilosophisme  démasqué ,  et 
la  Philosophie  vengé»,  :trad. 
de  l'allemand  d'Emmanuel 
Kant,  iii.8**,anVIII. 

Semaine,  (  Michel- Jean ) 
né  à.Parislei4Juini7i9,  est 
mort  dans  cette  ville  Je  28 
floréal  an  V  (1797).  Son  père, 
oui  était  architecte  v  ayant 
dissipé  sa  fortuné,' 'le  jeune 
Sëdaine  se  vit  forcée  à  13  ans , 
d'abandonner  ses  études  ,^  dans 
lesquelles  il  faisait  des.progrès 
rapides ,  pour  suivre  sa  famille 
dans  le  oerry ,  où  elle  se  re- 
tira. Après  la  mort  de  son 
père,  Sédaine  revint  à  Paris  , 
où  il  se  fit  tailleur  de  pierre, 
pour  faire  subsister  sa  mère  et 
ses  deux  frères.  Sa  douceur , 
son  zèle,  et  ses  connaissances , 
lui  firent  des  amis ,  et  il  obtint 
la  place  de  secrét.-perpétuel 
de  i'acad.  d'architecture.  £n 
1754,  Jean  Monet,  directeur 
^e  rOpéra-comique ,  faisant 
mal  ses  affaires,  engagea  Sé- 
daine à  lui  composer  une  piè- 
ce. Après  beaucoup  d'instan- 
ces <  Sédaine  y  consentit ,  et 
fit  lô  Diable  à  quatre^  qui  eut 
ie  plus  grand  suocès.  Désrlors 
il  abandonna  l'architecture, 
pour  se  livjrer. tout. entier  au 
théâtre ,  et  fit  successivement 
Biaise  U  savetier;  l'Huître  et  les 
Plaideurs  ;  Us  Troqueurs  iupés  ; 
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Anacréon  ;  le  Jardinier  et  son 
Seigneur;  On  ne  s'avise  jamais 
de  tout  ;  le  Roi  et  le  Fermier  > 
qui  tomba  à  la  i'«  représen* 
tation,  et  eut  après  unsuocè» 
étonnant.  Rose  et  Colas;  VAn^ 
neau  perdu  et  retrouve';  le  Phi" 
losôpke  sant  le  savoir;  Aline  ,, 
reine  de  Golconde;  la  Gageure 
imprévue  ;  les  Débats  ;  le,  Dèur- 
rei/r ,  qui  eut  le  même  succès  * 
que  le  Roi  erson  Fermier*  Ccst'^ 
à  l'occasion  de  cette  pièce »* 
que  Sédaine  répondit  à  soU' 
beau '-frère-,  -qui  lui  rendais 
compté  dit  mécontement  <f ue, 
le  publio^avait  manifesté  a  la 
première  représentation  ^  et 
lui  conseiliatt:  d'y.  Csûrer  des* 
changemens«  *—  Je  suis  bien 
aise  que  vous  me  disiez  cela; 
et  jeJès  allendsà  la  centième 
représentation.  —  Eu  effet , 
elle  eut  lieu  sans  que  Sédaine' 
eût  fait  la  moindre  corcecticm. 
Les  autres  pièces  de  Sédaine, 
sont  :  Thémire:;  le  Faucon,^  le 
Magnifique;  les  Femmesvengée^; 
le  Mort  marié;  Félix  ;  Aûcas' 
sin  et  Nicolette;  Thalie  au  naît* 
veau  Théâtre;  Richard  Caur^ 
de-î^on,  qui  eut  cent  trente 
réprésentations  de  suite;  le 
comte  d'Albert  et  sa  suite  ;  Mar'- 
cel  et  Maillard  ou  Paris  sauvé, 
trag.  en  5  •  actes  et  en  prose, 
dont  il  ne  putpbtenirla  repré-^ 
se^ation  ;  Raoul  Barbe^hleu  ; 
Raymond  y  on  le  Troubadour; 
Amphytrion;  Guillaume  Tell; 
à    Trompeur,    Trompeur  et  de* 

I  mi  ;  la  blanche  Haquenée  ; 
Pagamin;  t  Ouvrage  du  caur  ; 
Protogène;  grand  opéra,  qu'il 
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abandonna  à  Fhilidor.  Sëdai- 
ne  a  fait  en  outre  %  volumes 
de  Poésies ,  parmi  lesquelles 
on  distingue  VEpztre  à   mon 
hahît,  et  le  VaudenUe,  poème 
en  4  chants.  Cet  estimable  au- 
teur entendait  parfaitement  la 
contexture  d'une  pièce  ;   et 
quoique  beaucoup  de  sesouvr. 
ne  soient ,  à  proprement  par- 
ler, que  des  canevas,  on  trouve 
dans  tous  de  L'intérêt,  des  si- 
tuations ,  du  naturel,  et  sur- 
tout cette  sensibilité  profonde 
nui  le  distinguait ,  et  dont  il  a 
oonné  tant  de  preuves  dans  le 
coufs  de  sa  vie.  La  fortune 
avait  tout  fait  pour  étouffer 
ses  talens  ;  mais  la  nature  plus 
paissanteenavait  fait  un  poète 
dramaticjue ,  et  il  le  fut  :  ce 
talent  lui  venai^  d'elle  seule  , 
et  il  en  avait  reçu  le  don  de 
l'observer  dans  les  passions  et 
les  faiblessesdu  cœur  humain, 
et  sur  le  grand  théâtre  du 
monde  et  de  la  société.  Il  ne 
s'étonnait  jamais  des  murmu- 
res qui  semblaient  contrarier 
ses  succès  aux  premières  re- 
présentations; il  était  persuadé 
que  ces  légers  nuages  se  dissi- 
peraient ,  et  ils  disparaissaient 
en  effet ,  pour  ne  plus  laisser 
voir  le  tableau  que  cçmme  il 
l'avait  envisagé  lui  -  même. 
Peu  d'auteurs  ont  eu  des  suc- 
cès plus  durables.  Il  a  fait 
peudant  40  ans  les  plaisirs  de 
la  France  et  des  peuples  amis 
des  belles  productions  drama- 
tiques. Il  était  de  l'académie 
française,  et  il  avait  pour  amis 
les  nommes  les  plus  célèbres 
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de  son  tems.  Après  avoir  joui 
pendant  trente  ans  d'un  bon« 
neur  sans  mélange ,  avec  une 
femme  que  la  nature  semblait 
avoir  formée  pour  lui  ;  il  mou- 
rut entre  ses  bras  et  ceux  de 
ses  enfans ,  pleuré  de  ses  amis, 
et  regretté  de  tous  ceux  qui 
l'avaient  connu. 

Sedaine  ,  (  Jean-François  ) 
neveu   du  précédent  ^  né  à 
Paris  en  1762 ,  a  donné  :  A 
l'Ambigu  -  comique,  depuis 
1781  jusqu'en  1787  :  Jean  qui 
pleure  et  Jean  qui  rit  ;  le 
Mal-entendu  ;  le  Manteau  ; 
les  3  Léandres;  le  Marchand 
d'esprit  et  le  Marchand  do 
mémoire;  Toutcomme  il  vous 
plaira ,  comédies  en  un  acte  , 
en   prose  :  les  4  premières 
imprimées  chez  Cailléau  eu 
1704  et  1785;  la  5«,  dans  la 
petite  Biblioth.  des  Théâtres. 
— Au  théâtre  du  Palais-royal  : 
Les  Défauts  supposés ,  «en  i 
acte  et  en  vers,  1788,  chez 
Cailléau  ;  la  Convention  ma« 
trimouiale,  en  2  actes  et  eu 
vers ,  1791  ;  les  fausses  Bonnes 
fortunes,  en  3  actes,  en  prose , 
179^.— Au  théâtre  ci-dev.  de 
Monsieur  :  L'Isle  enchantée , 
en  3  actes  et  eu  prose ,  mêlée 
d'ariettes,  musique  de  Bruni  ^ 
1789. 

SiniLEAU,  astronome ,  mort 
en  1693,  était  membre  de 
l'acad.  des  soiences.  Il  fut  un 
observateur  infatigable,  soit 

Four  l'astronomie,  soit  pour 
histoire  naturelle.  Ou  a  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


96  S  E  G 

lui  une  grande  quantité  d'Ob- 
servations météorologique»  , 
et  propres  à  constater  que  la 
quantité  de  l'eau  de  pluie  est 
suffisante  pour  produire  celle 
que  les  rtvières  rendent  à  la 
mer.  Il  eut  une  grande  part  à 
tous  les  travaux  de  la  Hire  ; 
mais  son  nom  n'est  lié  à  aucune 
découverte  importante. 

Sedillot  ,  membre  de  la 
ci-dev.  académ.  de  chirurgie. 
On  a  de  lui  :  Réâexions  sur 
l'état  présent  de  la  chirurgie 
dans  la  capitale ,  et  sur  ses 
rapports  militaires  ,  suivies 
d'un  plan  pour  le  traitement 
des  maladies  de  la  garde  na- 
tionale parisienne  ,1791,  in-S^. 
— ^  Réflexions  historiques  et 
philosophiq.  sur  le  supplice 
de  la  guillotine ,  1755 ,  i«-8**. 

Seoaud  ,  (  Guillaume)  jé- 
suite, né  à  Paris  en  1674, 
mourut  dans  la  même  ville 
en  1748.  Ses  supérieurs  le 
choisirent  pour  enseigner  les 
humanitésau  collège  deLouis- 
le-èraSid  à  Paris,  puis  à  Ren- 
nes et  à  Rouen.  Une  des  places 
de  régent  de  rhétorique 4  Fa* 
ris  étant  venue  à  vaquer ,  les 
jésuites  balancèrent  entre  Fo- 
rée et  Segaud.  Le  premier 
l'emporta  ,  et  le  second  fut 
destiné  à  la  chaire.  Ses  ser- 
mons ont  été  imprimés  à  Pa- 
ris ,  chez  Guérin ,  en  1760  et 
1762 ,  en  6  vol.  m-12  i  par  les 
soins  du  F.Berruyer,  si  connu 
par  son  Histoire  du  PeupU  de 
Dieu.  Le  F.  Segaud  a  aussi 
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composé  plusieurs  petites  piè- 
ces de  vers ,  qui  ont  eu  le 
suffrage  des  connaisseurs.  La 
principale  est  son  poëme  latin 
sur  le  camp  de  Compiégne? 
Castra  Compendiensia. 
• 

SÊGLA  MoNTEGUT,  (Jeanne  \ 
de  )  naquit  à  Toulouse  le  25 
octobre  1709,  et  mourut  le  17 
juin  1752.  Elle  n'avait  que  a 
ans ,  lorsqu'elle  perdit  son  pè* 
re."  Sa  mère  ayant  passé  à  de 
secondes  noces ,  elle  fut  éle- 
vée à  la  campagne  ,  par  une 
tante  paternelle.  Elle  avait 
une  facilité  merveilleusp  à 
tout  apjjrendre  sans  maître. 
Ce  fut  ainsi  qu'elle  apprit  l'i- 
talien, l'espagnol ,  l'histoire , 
la  géographie ,  le  dessin  ;  elle 
excella  dans  les  talens  agréa- 
bles, et  dans  tous  les  ouvrages 
de  son  sexe  ;  elle  peignait  en 
miniature  avec  beaucoup  de 
délicatesse.  A  l'âge  de  lôans, 
elle  fut  mariée  avec  M.  de 
Montegut,  trésorier  de  Fran-^ 
ce ,  de  la  généralité  de  Tou- 
louse ;  de  ce  mariage  naquit 
un  fils  dont  l'éducation  lui 
fournit  l'occasion  de  dévelop- 
per son  goût  pour  les  lettres  , 
et  ses  dispositions  pour  l'étude 
des  langues.  Elle  s'amusa  à 
lire  les  livres  latins  qu'elle 
voyait  ^ntre  ses  mains  ;  elle 
assista  aux  leçons  qu'on  lui 
donnait;  bientôt  elle  en  sut 
autant  que  ses  maîtres^  et  vou- 
lut elle-même  lui  servir  de 
précepteur.  Elle  apprit  l'an- 
glais avec  ia  même  facilité 
que  le  latin;  la  physique,  les 

mathématiques 
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mathématiques  ne  lui  Qifeiit' 
point  étrangères  ;  elle  fit  une 
élude  particulière  de  la  bota- 
nique ,  et  composait  des  re«> 
tnèdes  pour  les  pauvres.  La 
mort  de  son  mari ,  arrivée  en 
1751 ,  ruina  sou  faible  tempé- 
rament. Dès  ce  momeni  ses 
forces  s'épuisèrent ,  son  corps  ' 
«e  dessécna ,  une  maladie  épi-  i 
démique,  qui  régnait  à  Tou^- 
}ouse  ,  acheva  de  l'éteindre. 
M«>e.  de  Montegut  avait  près  ' 
de  30  ans ,  lorsqu'elle  fit  ses 
premiers  vers  ;  en  1738,  elle; 
composa  pour- le  prix  de  l'a-  ! 
cadémie  des  jeux  floraux ,  Té-  • 
glogtie  •  dç  Gdimènc  et  Da-  j 
phnis,  qui  partagea  les  suffra- 
ges r  eu  «739»  ''^^®  ^  Alexan-  ; 
dre ,  coticôurut  pour  le  prix  ; 
et  l'éiégie  intitulée  :  Ismène,  | 
remporta.  En  1741 ,  le  pôëme  i 
de  la  GoDfversion  de  S^^^.-Ma-  ' 
deleine,  remporta  le  prix  du 
genre  pastoral  ;  et  la  même  f 
année  v  Tode  sur  le  Primeras  ' 
remporta  le  1*'.  prix.  Alors 
M'nc.  de  Montegut  demanda ,  ; 
suivant  ledroitqi^'elleenavait,  i 
des  lettres  de  Maîtresse  des 
jeux  floraux  >  et  pi^it  séance  ( 
dânsoetle^a^adémie.  En  gé- 
néral «  il  y  a  une  grande  ana-  i 
fe^io'  ^nti'e  le  t aletft  poétique 
de  M>^*  de  Montegut ,  et  cetai 
ûe  M"^;  Deshônlières.  C'est 
presque  toujours  celte  trisl^- 
-ae  tendre •«  cette  mélànoilie 
douce  et  philosophique  ♦  i|«i' 
attache  ;  qui  pénètre ,  et  quv,j 
sans  rejeter-  les  images  ,'  sfe 
fiourrit  avefc  phis  de  complai-! 
sance^de-réilexions  et  de'S6n-l 
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tîmens.  Une  Ode  à  son  fils , 
pour  le  rappelles  à  Paris  au- 

Erès d'elle,  respire  la  tendresse 
L  plus  toucliaute.  Sa  mélan^- 
colie  philoaophiq.  paraît  toute 
entière  dans  une  fort  belle 
Elégie  sur  la  coupe  des  beaux 
arbres  de  Segla,  L'indulgence, 
là  bonté,  la  tendresse  percent 
par- tout  dans  l'histoire  de  sa 
vie  et  de  ses  ouvrages.  On  voit 
dans  ses  lettres  k  son  fils ,  Té- 
paucbement  d'une  mère  joint 
aux  attentions  délicates  d'une 
amie  j  on  la  voil4lttirel*lâcon- 
fiancedesonfils,encou^ager  son 
esprit ,  ses  talens  naissans ,  mé- 
nager sa  sensibilité  u<  Eh  bien , 
mou  fils ,  lui  dit -elle  dans  une 
de  ses  lettres ^ vous  voilà  bien 
rembruni  pour  une  maladie 
que  je  n'ai  plus»  :  et  l'on  voit 
bien  qu'elle  lui  avait  caché  et 
l'ait  cacher  son  danger.  Ses 
Œuvres  ont  été  publiées  à  Pa- 
ris en  1768,  en  2  vol.  //i-8^ 

Segrais  ,  (  Jean-Regnault 
de  )  de  l'académie  française  , 
né  à  Caen  l'an  1624 ,  mourut 
dans  cette  ville  en  ijài.  Il 
«['avait  que  20  ans,  lorsque  le 
odm4e  deFiesque,  éloigné  de 
4a  cour,  se  retira  à  Caen.  Ce 
courtisan  ,  charmé  de  son  es*; 
prit ,  l'emmena  à  Paris  et  le 
plaça  chez  M"«.  de  Môiupen- 
sier  ,  qui  lui  donna  la  qualité 
de. son  gepiilhomine  ordinai- 
re. Segrais  ,  n  ayant  pas  ap- 
^proùvé  son  mariage  avec  Lau- 
.2sun  ,  fut  obligé  de  quitte^ 
cetJe  princesse.  Il  se'  retil^ 
âtots  ûhe2  M"*«  de  la  t'atyette, 

ï3 
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qui  lui  donna  uû  appartemeât. 
Celle  nouvelle  retraite  lui  fit 
prendre  pari  à  la  composition 
de  Zaïde  ;  un  des  romans  les 
pi  us  mgenieux  quenous  ayons. 
Èn&u  lassé  du  grand  monde, 
il  se  retira  dans  sa  patrie,  où 
il  se  maria.  L'académie  de 
Gaen  étant  dispersée  ,  paf  la 
mort  de  Matignon ,  son  pro- 
tecteur, Segrais  eu  recueillit 
les  membres, -et  leur  donna 
un  appartement.  Sa  conversa- 
tion avait  mille  agrémens,  et 
la  vivacité  de  sou  esprit  lui 
fournissait  toujours  quelque 
chose  àe  nouveau.  Son  long 
séjour  à  la  cour  avait  enrichi 
sa  mémoire  de  plusieurs  anec- 
dotes intéressanles.  Quoiqu'il 
fûl  devenu  sourd  dans  sa  vieil- 
lesse ,  il  n'en  lut  pas  moins 
fréqueiiié ,  et  Tou  se  faisait 
un  plaisir  singulier  d'écouter 
jcelui  qui  ne  pouvait  pas  en- 
tendre les  autres.  Il  s'est  ren- 
du célèbre  par  ses  Eglo^ues  ,  ; 
Amsterdam  ,  i'  23  ,  in'-  12. , 
dans  lesquelles  il  a  su  conser- 
ver la  douceur  et  la  naïveté, 
propres  à  ce  genre  de  poésie , 
sans  avoir  liea  de  la  basse3sa 
où  sont  tombés  quelqu*<;?Srunsi 
de  nos  poètes^  Gresset  a  dit 
de  lui:    ,  .  ^  j 

«  Mais  ouand  lé  paisible  Elysée   ; 
»  Posséna  "Racan  et  Segrais  \ 
^»  Ldrsqiié leur  Hôte  fut  brisée, 
»  L'idy Je  perdit  ses  attraits  ».  -  . 

Sa  traduplion  des  Gèorgique^S' 
et  celle  de  V Enéide  de  Virgile, 
envers  français,  l'une  el  l'au-î 
tré  w-S'^^lui  avaient  aussi  jato-* 
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quîsJ)eaucoup  de  rëpiitatîon; 
Mais  il  ne  faut  plus.parler  de 
la  traduction  àe%  Géorgiques , 
depuis  que  celle  de  l'abbé  de 
Lille  a  paru.  On  a  encore  de 
Segrais  des  Poésies  diverses  ^ 
elson  poëme  pastoral d'y^r/fzV^ 
dans  leauel  il  a  atteint  quel* 
quefois  la  simplicité  noble  des 
Pastorales  des  anciens.  Ses  ou* 
vrages  en  prose  sont  ;  les  Nou- 
velles Françaises,  Paris,  1722, 
in- 12 ,  2  voL  C'est  un. recueil 
de  quelques  hiatpriettes  ra- 
contées à  la  cour  de  M^K  de 
Montpensier.  —  Segresiana  , 
ou  Mélange»  d'histoire  «t  de 
littérature,  i«;- 8^. >  1722;  à 
Paris,  sous  le.  titre  de  la  Haye  ; 
et  à  Amsterdam,  1723  ,.in-i2. 
Cette  dernière édit,  est  beau- 
coup.pkis  belle.  Parmi  quel- 
ques faits  singuliers  et .  cu- 
rieux, on  en  trouve  uti  grand 
nombre  de  minutieux  et  de 
faux,— Jll  a  eu  part  k  la^Prin- 
cesse  de  G  lèves  et  Àj  là  Prin- 
cesse de  Montpensier. 

SEatF^OT,  (  Claude)  ora- 
torien  ,,né  à  Avâllon  en  1696^ 
mourut  en  1676^  ayant  publié 
en  1638,  f/i-8^,  uae  traduction 
franc,  du  livre,  de  la  Virginité^ 
^e S^- Augustin,  avpc -des no- 
tes. .Le  fameux  P,.  Joseph» 
xsapucin  ,  crut  y  y<)ir  l'image 
et  la  :satire  de  saçoi^dMite ,  et 
\\  fitrmeUrei'uMie^r,  à  1^  Bas- 
tille, LaSorbppiieç^ns^rarou- 
.vr^e  eu  même  \^m%  Segue-  ■ 
noi  avait  encore  up  autre  titre 
pour  être  persécuté  ^  il  était 
aifti_de  Port-Royal. 
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SfiGTTi ,  (  Joseph  )  né  à  Ro- 
dez )  se  consacra  de  bonne 
heure  à  l'éloquence  et  à, la 
poésie.  Il  remporta  le  prix  des 
vers  à  l'académie  française  en 
Ï732»  €l  il  remplit  les  chaires 
de  la  cour  et  de  la  capitale 
arec  distinction.  Cet  auteur 
mourut  en  1761  ,  à  72  ans , 
après  avoir  publié  :  Le  recueil 
de  ses  Panégyriques ,  2  vol, 
«1-12.—  Ses  sermons  en  2  vol. 
—  Et  des  Discours  académiq. 
en  I  vol.  L'académie  l'rançaise 
se  l'était  associé.  L'abbé  Seguî 
écrivait  a^rec  assez  de  noblesse 
et  de  pureté  ;  mais  il  ne  faut 
pas cherèber  chez  lui  ces  pein- 
tures saillantes ,  ces  traits  frap- 
pans  qu'on  trouve  dans  Bos- 
suét  et  dans  Bourdaloue.  Il 
était  fait  pour  marcher  dans 
les  routes  battues ,  et  non  pas 
pour  se  tracer  une  carrière 
nouvelle*  l 

SEGunm,( Pierre)  prési* 
dent  à  mortier  au  parlement 
de  Paris,  est  celui  que  Scé- 
vole  de  Sainte-Marthe  appelle 
tune  des  plus  brillantes  lumîi^ 
Tes  du  tempU  des  lois.  Il  fut  fait 
ovocat  en  i55o,  et  il  brilla 
dans  cet  emploi.  Présidant  à 
mortier  en  tô54,  le  parlement 
employa  avec  fruit  âes  tàlens 
et  ses  lumières  dans  des  af- 
faires importantes.  Il  en  est 
une  qui  mérite  d'être  citée. 
La  cour  de  Henri  II  ^yoit 
formé  le  projet  d'établir  en 
France  l'inquisition.  Le  par- 
lement refusa  d'enregistrer  la 
loi  barbare  qui  concernait  cet 
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établissement ,  et  arrêta  des 
remontrances.  Le  président 
Séguier  fut  chaigé  de  tes  ré^* 
diger  et  de  les  porter  au  roî* 
En  arriérant  à  la  cour^  les  dé- 
putés du  parlement  apprirent 
3 ne  le  roi  était  dans  une  gran- 
e  colère  contre  cette  com- 
pagnie ;  qu'il  la  regardait  com- 
me un  corps  d'hérétiques ,  ou 
au  moins  de  fauteurs  d'héré- 
sie. Lô  présidetit  Seguier,  qui 
portait  la  parole,  n'eu  fut  point 
intimidé.  Après  s'être  plaint 
en  présence  des  ministres  et 
des  courtisans,  des  préven- 
tions que  les  ministres  et  les 
courtisans  inspiraient  au  roi 
contre  le  parlement ,  et  ded 
violences  contre  ses  sujets.  Il 
ajouta  :  «  La  religion  ,  sire  « 

Sue  vous  voulez  maintenir 
ans  vos  états,  dit  le  parle- 
ment ,  n'y  a  point  été  établio 
par  le  glaive  et  par  le  feu  j  au 
contraire ,  elle  a  résisté  pen- 
dant trois  siècles  au  feu  et  au 
glaive ,  et  s'est  accrue  par  les 
moyens  qu'on  employait  pour 
la  détruire.,..  Nous  abhorron» 
l'établissement  d'un  tribunal 
de  sang  y  où  la  délation  tient 
lieu  de  preuves ,  où  l'on  ôto 
à  l'accusé  tous  les  moyens  na- 
turels de  défense  ,  et  où  Tou 
ne  respecte  aucune  forme  ju- 
diciaire...<  L'histoire  nous  ap- 
prend que  les  empereurs  ro- 
mains l'employèrent  contre  le 
christianisme  naissant  ;  mais 
elle  nous  apprend  aussi  que 
les  plus  sages  d'entr'eux ,  les 
Trajan  et  les  Maçc-Aurèle  » 
quoique  sélés  pour  leur  faus-, 
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se  religloi^,  \e  rejetèrent  avec 
horreur  ^  en  déclarant  qu'il 
valait  intiniment  mieux  atten- 
dre que  les  chrétiens  se  dé- 
nonçassetit  eux-mêmes  par 

3uelqiV8  action  d'éclat  ,  que 
e  faire  pulluler  la  perniciein 
se  engeance  des  délateurs  «  et 
de  semer  la  t^rrepr  et  ht.  dé- 
fiance dans  le  sein  des  famil-^ 
les.  »  Pierre  Seguier  mourut 
eu  i58o.  On  a  de  lui  des  Ha- 
rangue» et  un  Traité  De  co* 
,  gnitione  dei  et  sui, 

Seguier  ,  (  Jeaa-Françoîs  ) 
né  à  Nismes  le  25  novembre. 
1703,  manifesta,  dès  sa  plus 
tendre  enfance,  une  passion 
rare  pour  le»  médailles  et  les 
antiquités.  Quoiqu'il  eut  fait 
avecsuccès  ses  études  de  droit, 
son  père  ne  put  jamais  le  dé- 
terminer à.  lui  succéder  dai» 
la  placé  de  conseiller  au  pré- 
sidial.  L©  jeune  Séguier  ne 
s'appliqua  pas  avec  moins  d'ar^ 
deur  à  l'étude  de  la  botanique 
et  eut  pour  maître  Chicoineaii, 
médecin  de  Montpellier.  £a 
1733,  l'illustre  Scipion  Maf- 
fei  étant  venu  à  ISTism^s  pour 
en  visiter  les  antiquités ,  con- 
nut Seguier  et  obtint  de  sou 
père  de  l'emmener  avec  hii , 
pendant  quelques  mois;  mais 
ces  deux  hommes  se  convin- 
rent tellement,  que  la  mort 
put  seule  les  séparer.  Seguier 
accompagna  Mafifei  dans  tous 
«es  voyages ,  fut  le  coopéra- 
teur  de  tous  ses  travaux ,  et 
resta  auprès  de  lui  2.2,  ans.  Ja« 
mai»  union  ne  fut  plus  étroite  | 
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et  ^éguier  s©  dé\^oua  à  la 
gloire  de  son  ami,  qui  lui  lé-- 
gua  tous  ses  manuscrits*  Vi- 
vement touché  de  sa  perte  « 
il  revint  çn  1755 ,  dançi  sa  pa- 
trie i  y  apportait  toutes  les 
richesses  qu'il  avait  ramasié©^ 
avec  tant- de  soins,  et  quel- 
quefois au  péril  de  s» vie,  dans 
les  pays  étraiigers.  Il  y  avait 
publié  en  1740,  z«-4^  sa  jBi* 
bliotkeca  hctarû€a  ,  dont  le 
célèbre  Haller  donna  une 
nouv.  édit.  et  qui  a  été  depuis 
si  augm^tée.  Seguier  fit  im- 
prinâercinqansapfès,  à  Vé- 
ronne ,  un  autrç  ouvrage  ea 
3  vol.  m-8®.  intitulé  :  Fktntm 
Veronenses^  qui  le  veài  au  raug 
des  plus  habiles  botatiisftes. 
Quoiqu'ily  ait  suivi  la  métho- 
de de  Toumefort ,  il  m'ôu  fut 
pas  moins  li^  avec  LiDné^  dont 
il  recevait  asseï^ fréquemment 
.  des  lettres.  A  la  vue  des  an* 
ciens  monumens  que  Nismes 
renlermé,  Séçùîér  sentit  re- 
naître sa  passion  pour  f  anti- 
quité. Il  chérclia  d'abotd  à 
deviner  l'insdripItoB  dont  il 
ne  restait  c^Uè  des  troiis ,  à 
lentablément  dé  là  Mai^B- 
Carrée. Après  un  loufç examen 
il  cruty  appercevoir  les  noms 
des  petits  -  fils  d'Au^K^e  » 
Gains  et  Luciàs ,  princeà  de 
la  jeunesse  ,  auxquels  ce  tem- 
ple lui  parut  être  consacré.  Il 
exposa  dans  une  Dissertât. , 
imprimée  en  ]t7Ô9,  cette  dé- 
. couverte  qui  fait  honneur  à 
"sa  sagacité,  et  accrût -beau- 
coup sa  réputation.  Ilaccueil- 
lail  avec  afi'abilitd  tous  les 
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éH*aiigerft  qui  veoaient  à  NIs- 
mes^L'empereur  Joseph  II»et 
quelques- ^p très  princes  lui 
doQuérent  des  témoignages  de 
leur  estime.  Son  jardin  de  bo- 
tanicfue  ,  son  Recueil  d'anti- 
quifés^  et  de  péltificalions  atti- 
raient les  regards  des  cutieux 
qui  admiraient  encore  plus 
SQB savoir  «  sa  modestie,  et 
cette  bonté  naturelle  qui  le 
lemUt  toujours  cher  à  ses  amis 
«t  à  ses  concitoyens.  Il  passa 
une  grande  partie  de  sa  vie  à 
composer  un  Indice  de  toutes 
les  inscriptions  anciennes  , 
soit  grecques  ,  latines ,  étrus- 
ques ,  etc.  Cet  imnwipso  et 
imporhiot.ouvrage,  qui  était 
aocom|>agnë  de  savans  prolé- 
gomènes,  est  redtéôn  manus- 
crit dans  les  archives  de  Ta- 
cad.  de  Nismes.  Seguier  lui 
»vaitfaitle  légale  tous  ses 
papiers  et  autres  trésors  litté- 
raires* £n  reconnaissance,  elle 
le  nomma  4  par  acclamation , 
son  OTotecteur^  titre  fastueijx, 
qu'il  eut  bien  de  la  peine  à  ac- 
cepter* et  qui  contrastait  d'une 
manière  si  frappante  avec  sa 
simiplicité  et  sa  modesfie.  Il 
était  membre  de  plusieurs 
autres  académies;  celle  des 
inscriptions  et  belles- lettres 
l'avait  reçu  en  177a  au  nom- 
bre de  ses  associés  libreSé  Mal- 
gré La  médiocrité  de  sa  fortu- 
ne^  Seguier  trouva  encore  dans 
don  économie  lès  moyens  de 
restaurer ,  à  ses  firais  ^  la  Mai- 
son -  Carrée  qui  toiâbàit  en 
ruine.  ,  Cet  ouvrage,  venait 
d'étF»  bai  lorsque  SegOier 
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fût  frappé  d'une  apoplexie  sé- 
reuse,qui  l'enleva  le  i*'  sep- 
tembre I7B4*  liC  jour  de  sa. 
mort  fut  un  jour  de  deuil  pour 
toute  la  ville  de  Nismes.  Les 
pauvres  regrettaient  en  lui  un 
père  ,  les  hommes  religieux 
et  lesgens  de  bien  leur  exem- 
ple. 

S£6UiER ,  (  Antoine-Louis ) 
avocat-rgéuérai  au  parlement 
de  Paris ,  membre  de  l'acad» 
française  ,  mort  subitement 
à  Tournai  dans  la  nuit  du  24 
au  2,3  janvier  1792,  s'est  ren-' 
du  célèbre  par  l'éloquende  elî 
l'énergie  de  ses  nombreux  ré- 
quisitoire» y  il  faut  cependant 
convenir  que  tout  n'est  pas 
égal  dans  les  productions  qui 
sont  sorties  de  sa  plume.  Sou- 
vent à  coté  de  morceaux  do 
la  plus  belle  éloquence  on 
trouve  des  discussions  aussi 
fastidieuses  que  négligées.Cet 
avocat-général  quia  joui  pen- 
dant si  iQiig-tems  d'une  gran- 
réputation  comme  orateur , 
paraissait  au-dessous  de  sa  re- 
nommée quand  on  l'avait  en- 
tendu. Il  n'avait  en  efifet  au- 
cuns des  moyens  extérieurs 
qui  constituent  un  grand  ora- 
teur. Sa  physionomie  n'avait 
riend'intéressant^et  sonniain- 
tien  était  dépourvu  de  grâces» 

SeguïI!!  ,  entrepreneur  de 
bâtimeiis ,  a  publié  :  Manuel 
d'archi(tectpre  ou  principes 
deè- opérations  primitives  de 
cet , ilrt  ^  I786'-*- Architecture 
prat.  de  M.  iBuilet,  uouv.^édit- 
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avec  une  explication  de  ^6 
art.  delà  coutume  de  Fans, 
sur  le  titre  des  servitudes  et 
rapports,  qui  concernent  les 
•bâtimens,  1788  et  1792 ,  inS^* 

Segvïix  f  associé  de  l'insti- 
tut nat. ,  a  donné  un  Mém. 
aur  la  combustion  du  gaz  hy- 
drogène dans  les  vaisseaux 
clos;  et  plusieurs  autres  Mé- 
33ioires  cjui  ont  été  insérés 
dans  les  journaux. 

Segur',  Taîné ,  (Louis-Phi- 
lippe )  né  à  Paris  le  10  sep- 
tembre 1753*  ci-dev.  minis- 
tre plénipotentiaire  à  Péters- 
iourg  ,  à  Berlin ,  et  ambas- 
sadeur à  Rome, actuellement 
membre  du  corps  législatif. 
On  doit,  à  ce  littérateur  les 
ouvrages  suivans  :  Coriolan  , 
trag.  en  5  actes  et  eh  vers.  — 
Crispin  duègne,  com.  en  3 
actes  et  en  prose. — L'Homme 
inconsidéré  ;  l'Enlèvement  ; 
le  Sourd  et  le  Bègue  ,  prover- 
bes en  I  acte.  Toutes  ces  piè- 
ces ont  été  jouées  en  1707  à 
Pétersbourg,  sur  le  théâtre  de 
l'Hermitage ,  ont  été  impri- 
mées à  Paris  en  Tan  VI  (i  798). 
—  Les  Bevenans;  Adèle  ou 
les  Métamorphoses  ,  com.  en 
X  acte,  mêlées  de  vaud.  jouées 
au  vaud.  la  i'«  en  l'an  VU,  la 
ae  en  Tan  VIII. — Le  Bureau 
de  mariage ,  ou  l'indicateur , 
vaud.  en  i  acte,  des  citoyens 
Ségur  aîné  et  Ségur  jeune  ^ 
joué  au  Vaud.  l'an  VU.'— Le 
Mameluck  àParis  ;  et  Molière 
à  Lyon^  vaud. «n x hcte ^des, 


cit.  Ségùr  aîné ,  Besprez  et 
De$chapip8 ,  joués  au  Vaud- 
l'an  VIII.  —  Le  (^ondoher  ^ 
ou  là  soirée  vénitienne,  opéra 
comic{Ue,en  I  acte,  par  Sé^or 
aîné  et  iD....  joué  au  théâtre 
Montansier ,  l'an  VIII.  —  Un 
grand  nombre  d'articles  in- 
sérés dans  les  Nouvelles  po- 
litiques ,  l'Historien ,  le  Pa- 
blicis^e  etla  Bibliothèque  fran- 
çaise. •—Collection  de  chan- 
sons daiis  les  Dîners  du  vau- 
deville. —  Histoire  des  prin- 
cipaux événemens  du  régne 
de  Fr^éric-Guillaorne ,  r<oi 
de  Prusse  ,  et  Tableau  poli- 
tique del'Europe  depuis  1786 
jusqu'en  1796,  contenant  le 
Précis  des  révolutions  de  Hol- 
lande, de  Brabant,  de  France. 
et  de  Pologne ,  3  vol.  i«-ff* , 
chez  Buisson»  à  Paris, an  IX. 
On  imprime  la  a«  édition. — 
Notes  et  Commentaires  do 
Ségur  sur  la  politique  de  tous 
les  cabinets  de  l'Europe, ou- 
vrage de  Favier ,  3  voL  in-8% 
chez  Buisson ,  an  IX»  On  y 
trouve  encore  une  préface,- 
un  mémoire  sur  le  pacte  de 
famille  et  l'examen  du  systè- 
me fédératif  qui  paraît  le  plu» 
convenable  pour  la  France. 

Segua  le  cadet,  est  auteur 
des  ouvr.suiv.  :  S*.-Elmontet 
Verceuil,  ou  les  Remords  , 
coméd.  en  5  actes  et  en  vers  , 
jouée  sur  le  théâtre  4©  M"* 
RaucottKt,  et  à  l'Odéon,  — 
Ro^al4ne.et  Floricourt,^  com. 
en 2 actes, et  envers,  jouée  à 
la  C^niédie, Française.  -mJé^ 
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JW  pfti:  amour,  qoïxx.  çq  l  acte 
jea  veirs ,  jouéei  à  la  QozQédie 
ïranç^ise.  — r  Le  Rçtpup.du 
.Mari,  com.e^nxs^cte^^nyers^ 
ÎQU£e  à  la  Coojédjte  Française. 
— •  Lq  bpn  Fermier,,  çoiçi.  en 
I  act^  et  en  prose.,  jouée  à  la 
Comédie  Française.  —  Elize 
dans  1^  bois,  çom.  en  i;  acte 
et  en  prose,,  jouée  à J^  Cité. 

—  L'Amant  arbitre,  com.  en 
j[  acte  et  envers^  jouée  par 
les  sopiétaires  de  rOdépn.— 
Roméo  et  Juliette,  opéra  en 
^  actes  et  en  prose^  joué  à 
Feydeau.—  Les  vi^uxFous, 
opéra  en  i  acte  et  en  prose  ,  * 
joué  à  Feydeau.-*-  La  Dame  ; 
voilée  i  opéra  en  iacte  et  eu 
Iprose ,  joué  aux  Italiçria*  t— Le 
Cabriolet  jaune,  opéra  en  i  ' 
acte  et  jen  prose,  joué  aux  Ita  - 
liens.  —  L'Opéra-ççiiiquer , 
^  avec  JËomiaauel  du  ?^ty  ) 
Qpé^  en  I  acte  et  en  prose, 
joué,  aux  Italiens.  -Tr  .Les 
Jugemens  précipités ,  (  avec 
'Després)  opéra  en  i  act&et  en 
prose,  joue. chez  Montansier. 

—  3runet  et  Caroline,  opéra 
^en  I  acte  et  en  prose,  )Qué 
chez  Montansier.,  —  Le  Ma- 
riage clandestin  ,  opéra-  en  i 
/Kît^  ^t  en  prose,  joué  chez 
JSdôn^nsier.  — ;Les  a  Veuves , 
yauder.  en  2  aptes  et  en  prose , 
joué  au  théâtre  du  Vaude- 
ville.^— C'est  la  Mêi^e\  vau- 
^ev-  en  i  acte  ,^. joué  au  théât. 
àa  Vaudeville. —  Nipe,  imi- 
^^at'îoa  de  Stratonice,  (  avec 
^espré^)  yaudcv.  e^  1;  ;^cÇe  et 
en  pro$e ,;  joué  au  théâtre  du 
Xauçley,  —  CÎiaulieu,  (,avec 
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Phlipoit  de  la  Hagdelaine  ) 
vaudev.  en  i  acte  et  en  prose, 
joué  au  théât.  du  Vaudeville, 

—  Le  Portrait  de  Fîelding  , 
(avec  DespF^^.et  des  Fauche- 
rets  )  vaudev.  en  i  acte  et  en 
prose  ,  joué  au  théâtre  du 
Vaudeville.  —Le  Bureau  de» 
Mariages,  (avec  Ségur  l'aîné) 
vaudev.  en  i  acte  et  en  prose» 
joi;ié  au  théât,  du  Vaudeville. 

—  L^Parti  Je  plus  sage ,  pro- 
verbe en  i  acte,  joué  à  Fey- 
de^ju.  :7-  Lç:  Parti  le  plus  gai , 
prqveriîe  en  i  acte  et  en  vers. 
-^  La  Femme  jalouse ,  ou  la 
baronne  de  Versac ,  roman  en 
Lettres,  i  vol-—  Correspon- 
dance.  secrète  entre  Ninon; 
M'"^  de  Maintenon  et  Villar- 
ceaux,  2  vol.— Histoire  d'une 
épi^de.  — ,  Un  petit  volume 
de  Ghapsons,  qui  se  trouve 
dans  les  pîaers  du  VaudtvîUe. 

Skgut,  (Antoine)  cl-dev. 
pro^ess.  de  philosophie.  On  a 
de  lui  :  Metaphysica  ad  usum 
scholarumaccommodatas  lySS, 
2  vol.  i«*xa»  —  Dissertation 
philosophique  sur  ime  diffi- 
culté de  la  langue  française  , 
1759 ,  zn-ix  '•^Philosophïaad 
usum  scholarum  accommodata^ 
1763,  frt-12;  nouv.  édition, 
1771  ,  5  vol.  £«-12. 

SEitLANS,  (de)  provençal, 
mort  en  ^novembre  lySS,  a 
fait  deux  poèmes ,  intitulés  : 
IVn  i'Esculapédie ,  1757,  z«- 
12;  l'autre,  le  Triomphe  d« 
la  foi  sur  la  Raison ,  17^6  , 
'*«-t2,  r!T:  ïfl3.itation  des  Ode» 
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d'Anacréon ,  1764  »  /«-12.  — 
I»a  Gageure  de  village,  co- 
•médie ,  1756. 

Séjour  ,  (  Achille-Pierre 
DioNis  du  )  de  l'acad.  des 
sciences,  de  celles  de  Lon- 
dres ,  de  Stockholm,  de  Got- 
*iingue  ;  conseillée  au  parlem. 
de  Paris,  sa  patrie,  né  le  11 
janvier  1734,  mort  le  22  août 
1794 ,  dans  sa  campagne  d' An- 
|;erville  près  Fontainebleau. 
Bionis  duSéjourf  ut  également 
recominandable  comme  ma- 
gistrat et  comme  astronome. 
Pour  avoir  une  idée  dé  ses 
qualités  morales  i  il  suffit  de 
dire  qu'il  fut  l'ami  du  respec- 
table Bocbart  de  Sarôn.  Nous 
devons  à  Dionis  du  Séjour, 
les  ouvrages  suivans  :  Traité 
des  courbes  algébriques, avec 
Ooudin,  1766  ,  i/i-i2 ,  2«'édit. 
ou  Traité  des  propriétés  com- 
mûries  à  toutes  les  courbes  , 
suivi  d'un  Mémoire  sur  les 
éclipses  du  soleil,  1778,  in  4^. 
*-^  Recherches  sur  la  griomo- 
nique,  les  rétrogradations  des 
planètes,  et  les  éclipses  du  so- 
leil ,  avec  le  même ,  1761 , 
f/t-8°.  —  Essai  sur  les  phéno- 
mènes relatifs  aux  disparitions 
périodiques  de  l'aniieàu  de  Sa- 
turne, 1776,  zn-'8^  —Essai 
spr  les  comète^  en  générai  et 
eu  particulier  sur  celles  qui 
peuvent  approcher  de  l'orbïte 
de  la  terre ,  auquçl  on  4  joint 
l'histoire  de  toutes  les  comètes 
•qui  ont  paru ,  à  cottimencér 
'par  celle  de  l'an'  837  jusqu'à 
celrles^de  i774'-ët  1^76;  -^ 
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Traité  analytique  des^moti^e- 
mens  apparens  dôscôrp^eé^ 
lestes ,  '  1774 ,  2  vol .  gf .  f )»-4^, 
—  Mémoires ,  dans  la  eplîecU 
de  faeaéU  des -sciences,  ^-^Xe 
père  de  Dionis,'  qui  était 
doyen  de  la  cour  des  aide», 
est  auteur  des  Mémoires  pour 
servir  à  l'Histoire  de  la  Coût 
des  aides,  f/i -4**. 

SÉJOURNANT,  ancien  in- 
terprète du  roi ,  a  publié  : 
Nouv.  Dictionnaire  espagnol 
et  français ,  r/Sç ,  ^  v.  m-4°  ; 
nouv.édit.  1774,  2  vol.  1/1-4**. 

SÉtis ,  (  Nicolas-Joseph  ) 
né  à-  Paris  le-  27  avril  '  1737 , 
profess.  delîttératurfe  à-l'écolè 
ceiitrate  du  Panthéon  frahç.-^ 
nommé  professeur  suppléant 
de  poésie  andemie ,  ail  collège 
national  de  France^  mènfbrè 
de  l'institut  national,  ci-<!ev. 
memhrdes  acad.  de  Éyon,  Jà 
Rochelle ,  Orléans ,  Amiens, 
Rouen,  assot^ié  étrapger  de 
l'acad.  de  Berlin.  Onade.lui: 
Relation  de  la  maladie ,  de  ta 
confession  et  de  la  mor*  de 
Voltaire ,  Paris ,  1761.  —Tra- 
duction des  Satires  de  Perse  , 
Paris ,  T  776.  — Épîtres  en  irev% 
sur  difFérens  snjefs  ,  ÏSaris  , 
1776.  -i*-  Dissertât,  sur  Pèi*se  \ 
Paris,  1778.  -^  Petiteguenré 
entre  le  Momiier  et  Sëlis  , 
Pari»,''ï7';f8.  ---  Lettre  k-\k 
Harp€?sûr  lécollégedeFraiîîcet 
Paris ^  1779.  -7-  Létttd"d*uti 
Père ''de  famille  suries  peths 
Spectacles  de  Paris  ,'f 78^.'-^ 
Lettre  d'im 'grand- vicaire  "à 

un 
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ion  ëvêque ,  sur  les  curés  de 
campagne,  Paris,  1790.  — 
liettres  écrites  de  la  Trappe  à 
\in  novice ,  Paris ,  an  I«'.  — 
IDlsc.  sur  les  écoles  ceqtrales, 
^f  ononcé  à  l'école  du  faubourg 
Antoine,  pour  l'ouverture  des 
classes ,  Paris ,  1797. 

SsLLE  «chirurgien.  On  a  de 
lui: Traité  des  nemies,  des 
diffërens  bandages  propres  à 
lescoat«nir,et  des  autres  ma- 
chines du  ressort  du  chirur- 
gien heruiaire  »•  1789  •  fin*  12. 

Skulh^l  a  publié  :  Gram- 
maire française  àl'usafgedes. 

SeILIER  de  MoftANViLIE  , 

a  donué  :  Les  deux  Amis ,  ou 
le  comte  de  Moralbi ,  confe 
iroouois,  Anasierdam,  1771 , 

Semelier,  (Jean-Laurent 
le)  prêtre  de  la  Doctrine- 
Chrétienne,  mort  à  Paris  en 
1725 ,  âgé  de  65  ans.  On  a  de 
loi  d  excetlôntes  Conférences 
sur  le  mariage  :  Tédition  la 
plus  estimée,  est  celle  de  Paris 
en  1715  ,  5  vol.  z«-i2,  parce 
que  cette  édition  fut  revue  et 
corrigée  par  plusieurs  doct. 
de  la  maison  de  Sorbonne.  — 
Des  Conférences  sur  l'usure 
et  sur  la  restitution,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de 
1724,  en  4  vol.  f/i-ia.— Des 
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Le  P.  Semelier  s'était  proposé 
de  donner  de  semblables  Uon- 
férences  sur  tous  les  Traités 
de  la  morale  chrétienne  ;  mais 
la  mort  Tempêcha  d'exécuter 
ce  dessein.  *On  a  cependant 
trouvé  daus  ses  papiers,  d6 
quoi  former  10  vol.  f/i-i2 ,  qui 
ont  été  publiés  en  1755  et  en 
1759,  et  qui  ont  soutenu  la 
réputation  decesavant  et  pieux 
doctrinaire.  Il  y  en  a  six  sur 
la  Morale,  et  quatre  sur  lo 
Décalogue. 

Sêmeuer.  (  le  )  On  a  deluî  : 
Examen  physico  -  chimique 
des  principes  de  Tair  ec  du 
feu ,  ou  Lettres  à  M"^^  1« 
marquise  de  P.  M*** ,  sur  k 
chaleur  du  globe,  Paris lySii^ 
1  vol.  i/i-8^ 

Si^NAC ,  (  Jean  )  né  dans  ta 
diocèse  de  Lombez,  mort  à 
Paris  le  20  décembre  1770  « 
avec  les  titres  de  premier  mé* 
decin  du  roi,  de  conseiller- 
d'Etat,  et  de  surintendant- 
général  des  eaux  minérales  du 
royaume,  mérita  ces  places 
par  des  talens  distingués  et 
par  des  ouvrages  utiles.  Les 
principaux  sont  :  La  traduc- 
tioude  TAnatomie  d'Heister» 
1735,  i/t.8^  —  Traité  des 
causes  des  acides,  et  de  la 
cure  de  la  peste ,  1744 ,  in-4**. 
—  Nouv.  Cours  de  Chimie  » 
1737 , 2  vol.  /«-i2.— Traité  de 
la  structure  du  cœur,  1748, 
a  vol.  i«-4** ,  réimpr.  en  1777  » 


Conférences  sur  les  péchés ,  I  avec  les  additions  et  correc- 
3  toi.  îh'Hè..  Ce  livre  est  rare,  { tioûsde  Tauteur.  C'est  le  chef* 
Tome  FL  14 
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4*œuvTe  de  cet  habîle  méde- 
cin. Il  employa  vingt  ans  à  ce 
travail,  le  pi  us  vaste  et  le  plus 
pénible.  *—  De  recondita  Fe^ 
.hrlumnaturaetcuratione^  IT^Ç, 
f/z-S^.  L'académie  des  sciences 
avait  mis  SénaC  dans  la  liste 
de  ses  membres.  Tl  ne  lui  fai- 
eait  pas  moins  d'honneur  par 
les  connaissances  de  son  es- 
prit ,  que  par  les  qualités  de 
son  cœur. 

SÉNAULT ,(  Jean-François  ) 
né  à  Anvers  en  1599, général 
delà  congrégat.de  l'Oratoire, 
mourut  à  Paris  en  1672.  Il 
suivit  long-tems  la  carrière  de 
la  chaire,  et  il  fut ,  dit  Vol- 
'taire ,  à  l'égard  du  P.  Boùrda- 
loue ,  ce  que'  Rotrou  est  pour 
Coriieille.  Parmi  les  ouvrages 

Ïu'il  a  laissés,  oh  distingue  : 
Tn  Traité  de  l'usage  des  pas- 
sions, imprimé  plusieurs  fois 
f/i-4**  et  p-iîi,  et  traduit  en 
anglais,  ien  allemand,  en  ita- 
lien et  eu  espagnol.  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  plus  d'élé< 
gance  que  de  profondeur;  et 
quoique  l'auteur  eût  purgé  la 
chaire  dèà  antithèses  puériles 
et  des  jeux-de-mots  recher- 
chés, son  style  n'en  est  pas 
tout  -  à  -  fait  exempt,  —  une 

•  Ï?araphra3e  de  Job ,  /«-8^  — 
L'Homme  chrétien  ,  //î-4°j  et 
l'Homme  criminel ,  i/z-4^  — 
Xe  Monarque ,  ou  les  devoirs 
d'un  Souverain,  z/i-12.— Trois 
vol.   //z-8®  '  de   Panégyriques 

des  Saints.  Plusieurs  V"ies  des 

Personnes  illustres  par  leur 

piété. 
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Sënebier.  (J.)  On  a  de  lui: 
Physiologie  végétale ,  conte^" 
nant  une  description  des  or- 
ganes des  plantes,  et  une  ex- 
position des  phénomènes  pro- 
duits -par  leur  organisation., 
5  vol.  gr,  z/z-8^ 

Seneçai  ou  Senecé  ,  (  Ant 
BAUDERONde)  né  à  Mâcon 
en  i^^43,  était  àrrière-petit-filsr 
de  Brice  Bauderon ,  savant 
médecin ,  connu  par  une  PA^zr- 
macopée.^oxx  père,  lieutenant- 
général  au  présidial  de  Mâcon, 
lui  donna  une  excellente  édu- 
cation. Un  duel  qu'il  accepta, 
le  contraignit  de  se  retirer  à  la 
cour  du  duc  de  Savoye»  Son 
mauvais,  destiu  l'y  poursuivit. 
Il  y  eut  une  autre  affaire  avec 
les  frères  d'une  demoiselle  » 
amoureuse  de  lui ,  qui  voulait 
l'épouser  malgré  eux.  Ce  nou- 
vel incident  l'obligea  dépasser 
à  Madi'id.  Sa  première  affaire 
ayant  été  accommodée,  il  re- 
vmt  en  France  ,  et  acheta  en 
1673  la  charge  de  i^'^valel- 
deKîhambre  de  la  reine  Ma- 
rie-Thérèse, femme  de  Louis 
XIV.  Après  la  mort  dé  cette 
princesse,  arrivée  en  1683,  la 
duchesse  d'Angoulême  le  re- 
çut chez  elle  avec  toute  sa  fa- 
mille, qui  était  nombreuse. 
Cette  princesse  étant  morte 
en  1713,  Seneçai  retourna 
dans  sa  patrie ,  où  il  mourut 
en  1737»  âgé  de  94  ans.  Les 
principaux  ouvrages  que  nous 
avons  de  6et  auteur  ,  le  met- 
tent au  rang  des  poètes  favo- 
risés d'Apollon.  Sa  versifica- 
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(Ion  est  cependant  quelifueToîs 
on  peu  négligée;  mais  les 
^grémens  de  sa  poésie  dédom- 
iaagent  bien  le  lecteur  de  ce 
défaut.  Il  a  fait  des  Epigram- 
mes,  en  1727, zrt-i2,— Des 
Nouvelles  en  vers.  —  Des  Sa- 
tires, 1695,  zn-i2f  etc.  — Son 
conte  du  Kaimac  est  d'un 
0tyle  plaisant  etsinguUet  ;  il  se 
trouve  dans  Y  Elite  des  Poésies 
fugitives.  On  distingue  aussi  le 
poëme  intitulé  r  les  Travaux 
d'Apollon  ,  dont  le  poète  Rous- 
seau faisait  grand  cas.  Cet  au- 
teur a  laissé  des  Mémoires 
sur  la  vie  du  cardinal  de  Retz , 
frès-recherchés,  makré  l'ori- 
ginalité de^ceux  que  le  cardi- 
nal a  écrits  lui-même* 

Sensahic,  (Jean-Bernard) 
bénédictin  de  la  congrégation 
deS*.-Maur,  prédicateur  du 
roi ,  né  à  laRéole ,  diocèse  de 
Bazas,  en  1710,  mourut  le  10 
avril  1756.  On  a  de  lui  des 
Sermons,  1771»  4  vol.  i/i-T2. 
•-L'Art  de  peindre  à  l'esprit , 
ouvrage  dans  lequel  les  pré- 
ceptes sont  confirmés  par  les 
exemples  tirés  des  meilleurs 
orateurs  et  poètes  français,  en 
3  vol.  f/i-B"*,  Paris ,  1768* 

*  Sepher  ,  (  PîerreJacques  ) 
docteur  de  Sorbonne ,  mourut 
^  Paris  sa  patrie ,  le  12  octobre 
I78r.  On  a  de  lui  :  L'Office 
de  S*.-Pierre  ,  ou  l'Exercice 
pour  l'église  dç  S^-Eustache, 
frad.  1747,  fn-i2.  —  LaVie 
de  S'.-Charles  Borroméé ,  par 
Godeau ,  corrigée  et  augmen- 
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tée  de  Notes,  1747,  2 vol, 
frt-ia.  —  Hist.  des  anciennes 
révolutions  du  globe  terrestre, 
trad.  de  l'allemand  par  Sellius^ 
revue  et  augmentée,  1762, 
zVi2.  —  Histoire  du  prince 
d'Orange,  par  Amelotdela 
Houssaie,  augmentée  de  No-- 
tes,  1754,  2  vol.in-i2.  —His- 
toires édifiantes ,  par  Duché  , 
augmentées  de  plusieurs  his- 
toires ,  1756,  //t-i2.  —  Mém; 
sur  la  vie  de  Pibrac,  avec  lea 
Pièces  justificat.,  ses  Lettres 
amoureuses  et  ses  Quatrayis  , 
par  feu  l'Epine  de  Grainville^, 
publiés  en  1758,  zn-12.  —  Le 
joli  Recueil,  2  vol.  zn-12.  •— 
Poésies  de  la  Sablière,  nouv. 
édit.  —  jpes  trois  Imposteurs  ,, 
ou  les  fausses  Conspirations. 
— «  Il  a  eu  part  à  l'Europe  ec- 
clésiastique. 

Serain  ,  (  Pierre-Eutrope  ) 
officier  de  santé ,  ancien  élève 
de  l'école  pratique  de  Paris  , 
associé  correspondant  de  la 
société  -  libre  d'agriculture , 
des  sciences  et  arts  utiles  du 
département  du  Rhône,  né  à 
Samles  en  1748 ,  a  donné  : 
Instruction  pour  les  personnes 
qui  gardent  les  malades,  1777^ 
/rt-i2.  —  Nouvelles  Recher- 
ches sur  la  Génération  des 
Etres  organisés,  i7H3,zn-i2. 
—  Beaucoup  de  Mémoires  , 
•dans  les  Journaux  de  Médecine . 
et  de  Physique^ 

SÉRAN    DE    lA   TOÛR  ^  631 

connu  par  les  ouvrages  suiv,  : 
Histoire  de  Soipion  1  Africain, 
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1738  ;  nouv.  édh.  1752,  &t-i2 
~  îaiatoire  d*Epaminondas , 
1739 ,  fn- 12.  — Hist.  de  Phi- 
lippe de  Macédoine,  1740* 
ZII-I2.  ^^  Amusemeps  delà 
Kaison,  1747 ,  2  vol.  în-iz  ; 
nouv.  édit,  175a ,  2  voL  fn-ff*. 
—  Histoire  de  Catilina,.i749, 
£h-i2.  —  Hi&toire  de  Mouley. 
Mahomet,  1749»  '«-12.  — 
Parallèle  de  la  conduite  des 
Carthaginois  à  Pégard  des  Ko- 
xnains  dans  la  seconde  guerre 

F  unique ,  avec  la  conduite  de 
Angleterre  à  l'égard  de  la 
France,  1767 ,  f/i-12. — L'Art 
de  sentir  et  de  juger  eu  ma- 
tière de  Goût,  1762,  2  vol. 
fh-ii;  nouv.  édition ,  Stras- 
bourg ,  1790 ,  rrt-8^.  —  My sis 
6t  Glaucé,  poëme  imité  du 
Çrec. 

Sérane,  (  Philippe  )  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : 
Tableau  de  Thist.  univ.  et  du 
globe  de  la  terre,  Paris ,  1767, 
iA-i2.  —  Elémens  de  THist. 
des  rois  de  France ,  à  Tusase 
des  instituts  de  la  jeunesse  aa 
la  ville  d'Angers,  1769,  in-i2. 
^*^  Tableau  du  Globe,  ou 
nouveau  Cours  de  géograph. , 
JParis ,  1770 ,  /n- 12.  -^  Atlas 
l^istorique ,  ou  Collection  des 
Tableaux  formant  la  chaîne 
des  grands  événemens  qui  ont 
caractérisé  chaque  siècle,  avec 
des  Tablettes  histor.  et  polit, 
sur  tous  les  peuples  du  monde, 
Ï7H3  et  ann.suiv.  — Théorie 
de  1  éducation,  ou  Institution 
de  la  jeune  noblesse ,  1787 , 
Itt^l  2.  —  Apperçu  d'une  ins- 
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f ruction  raisonnable  prëseutA 
à  la  couvent,  nationale,  1793 • 
i«-8®,  —  Géographie  élément* 
enrichie  de  Thist'oire  natur^ 
et  industrielle  des  diffécena 
peuples  de  la  terre,  etc.  i  voU 
zii-12,  Paris  ^  (au  VIII)  180a. 
—  Principes  généraux  et  rai- 
sonnés  de  la  langue  latine  « 
suivant  la  méthode  de  Du- 
marsais,  ivol,l«-i2f  Paris  « 
an  VlH(i8oo>' 

SÉRAHius ,  (Nicolas)  savant 
jésuite,  né  à  Ramberviller^ 
en  Lorraine  en  i555 .  mort  k 
Maycnce  eu  1609,  a  laissé  ui^ 
grand  nombre  a'ouvr.  :  D&k 
Commentaires  sur  plusieurs 
livres  de  la  Bible,  Mayence  ^ 
161 1 ,  fn-fol.  —  Des  Prolégo- 
mènes estimé^  sur  l'Ecriture- 
sainte ,  Paris,  T704»  i/i-foL— * 
Opuscuia  tkcQlogzçaj.  3  tomes 
fn-fol.  —  Un  Traité  des  trois 
plus  fdmeuses  sectes  des  juiGi 
(les  Pharisiens,  les  Saducéena 
et  les  Ësséniens)  1703-  On  en 
donna  une  édition  à  JDelft  en 
1703,  en  2  yoU  i/i-4*^,  dans 
laquelle  on  a  joint  les  Traités 
sur  le  même  sujet  de  Drusiua^ 
et  de  Scaliger.  —  Un  savant 
Traité  De  rébus  MoguntinU  m 
1722,  2  vol.  //i-fol.  Tous  cesr 
ouvrages ,  recueillis  en  16  vol. 
zVfol,,  décèlent  un  hommei 
consommé  dans  réruditlon. 

SÉRIEUX^  (  Jean- Adrien) 
ci-devant  avocat ,  a  publié  les 
ouvr.  suivans  :  Géographie 
sacrée  et  histor.  de  l'ancien  et 
du  nouveau  Testament ,  avoQ 
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Hobert^e  Vaugcmdy,  1746, 
2&  vol.  ûi  - 12*  -^  Œuvres  de 
Reiuisson ,  oouv.  édit ,  1760  « 
ln-foL  —  Traité  des  GoBtrats 
de  mariage,  4'  édition ,  17624 
%  vol.  m'i%,  •-*  Traité  des 
I)roits  honorifiques  des  sei- 
gneurs dans  les  églises ,  par 
ilareschal»  augmenté,  1762 , 
a  vol,  in-m.  —  Mémoires  sur 
la  question  de  l'indissolubilité 
du  mariage  des  infidèles ,  re- 
cueillis, 177*5  I  vol,  m-fol. 
et  a  vol.  in-iX  —  Traité  des 
«ucoessions  de  Denis leBrun , 
avec  de  nouvelles  décisions 
«t  des  remarques  critiques , 
par  Fr.-B*  Espiard  de  Saux  9 
nouv.  édit,  1775,  i«-foL  — 
tÇraité  de  la  subrogation  de 
ceux  qui  succèdent  au  lieu 
et  à  kl  place  des  &éanciers  » 
Toulouse  «  178^3 ,  î«-4®. 

SiRiEYS  apuUié  :  l'Amour 
mX  Psyché,  poëme  enSchants, 
1789,  m-jz.  —  LcsRévolu-p 
tions  de  France,  ou  la  Liberté, 
poëiEte  en  10  chants ,  avec  des 
notes  qui  renferment  un  pré- 
cis hisloriq.  de  la  lévolution  , 
179^,/»^^ 

SiRizi.  ([  RiCHSR  )  On  a  de 
cet  écrivain  :  L'Accusateur 
publie  9  ouvrage  périodique. 

SKRBisirr,  (  Louise-Anas- 
fha8ie)née  à  Grenoble,  morte 
à  Paris  en  1692,  cultiva  les 
Muses  latines  et  franc,  avec 
assez  de  succès^  pour  mériter 
d'élre  citée  parmi  la  foule  des 
esprits  ^ui  ont  honoré  le  siècle 
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dernier  par  leurs  talens.  Les 
auteurs  les  plus  célèbres  re- 
cherchèrent sa  société ,  et  ce" 
léhrèrent  à  l'envi  sou  n^érite. 
Corneille,  Quinault,  Pavillon 
la  consultaient  sur  leurs  ou-^ 
vra&es;  et,  s'if  faut  en  croire 
ce  dernier,  l'auteur  d*Armfds 
éprouva  pour  elle  une  ten- 
dresse qu'elle  partagea  sans 
scrupule,  quoique  Quinault 
fût  marié.  Ses  ouvr.  consistent 
dans  plusieurs  Pièces  de  vers 
et  quelques  Lettres  en  prose, 
insérées  pour  la  plupart  dans 
le  Recueil  des  Pièces  acadè^ 
miquis^  publié  par  Guyonnet 
deVertrou. 

Seufilion,  (François^ 
lieutenant-général  au  présidial 
d'Autun,  mort  en  177*,  a 
donné  :  Gode  criminel,  ou 
Gomment,  sur  l'ordonnance 
de  #670 ,  Paris ,  1767 ,  4  vol. 
z«-4**. — Gode  civil,  ou  Com- 
mentaire sur  l'ordonnance  de 
1667, Paris,  1776,  z«-4**.  r— 
Code  du  faux,  ou  Comment, 
sur  l'ordonnance  du  mois  de 
juillet  1737,  Paris,  1774, 
iii-4*. 

Serhe  ,  (Jean  Pitget  de  la) 
né  à  Toulouse  vers  l'an  1600  , 
n^ort  en  1666. 

>  «  Morbleu  !  la  Serre  est  un  cbar-; 
f*  mant  auteur  !  » 

a  dit  Boileau  ;  mais  il  aurait 
pu  se  dispenser  de  s'égayer  à 
ses  dépens  :  la  Serre  entendait 
la  railleEie ,  et  savait  se  rendra 
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justice  de  bonne  foi.  Jevousal 
bien  de  l'obligation  (  disait-il 
un  jour  à  un  plat  écrivain  de 
son  tems)  ;  sans  vous  je  serais  le 
dernier  des  auteurs.  Vn  autre 
fois,  ayant  assisté  à  un  mau- 
vais discours  \  Ah  J  monsieur 
(  dit-il  à  celui  qui  venait  de  le 
prononcer) ,  depuis  vingt  ans 
j'ai  bien  débité  du  galimatias  ; 
mais  vous  vene:^  d'en  dire  plus 
en  une  heùre^  que  je  nenlai  écrit 
en  toute  ma  vie.  —  Je  conviens 
(disait-il  encore  dans  une  au- 
tre circonstance  )  que  mes  ou  - 
orages  sont  mauvais;  mais  du 
moins  ils  m'ont  enrichi  :  avan- 
tage inconnu  aux  meilleurs  aU" 
teurs.  La  Serre  eut  au  surplus 
le  mérité  d'être  auteur  origi- 
nal ,  quoiqu'on  puisse  dire  que 
ce  fût  dans  le  genre  le  plus 
xnince  et  le  plus  pitoyable. 
Son  Secrétaire  de  la  Cour  eut 
5o éditions,  et  n'en  mérîlait 
pas  une.  On  sait  que  ce  livre 
est  un  amas,  un  magasin  de 
formules  de  Lettres  et  de  Gom- 
plimens ,  sur  toutes  sortes  de 
sujels ,  où  le  peuple  croit  en- 
core aujourd'hui  trouver  un 
modèle  du  style  épistolaire. 
On  a  encore  de  lui  une  tragé- 
die intitulée  :  Thomas  Morus, 
<\u\  eut  un  succès  infini  ^  mal- 
gré le  mauvais  goût  qui  y 
règne. 

Serre  ,  (Jean-Louîs-Ignace- 
de  la)  sieur  deLanglade ,  cen- 
seur-royal ,  était  du  Quercy , 
cl  mourut  l'an  lySô ,  à  94  ans. 
Il  était  l'ami  deM^ie  de  Lus- 
«an,  et  cette  amitié  les  a  fait 
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cotïtiaître  tous  deux.  On  a  d^ 
lui  :  Pyrame  etThisbé,opera  ; 
Artaxare;  Polixène  et  Pyr- 
rhus; Diomède;  P^ôlydore;- 
Scanderberg  et  autres  pièces. 
H  a  encore  donné  le  roman 
d'Hyppalque,  prince  scythe, 
1727,  m-12';  et  les  Désespé-. 
rés ,  traduits  de  l'italien  do 
Marini ,  1732,  2  voLf/i-12. 
La  tragédie  de  Pirithous ,  pu- 
bliée sous  le  nom  de  la  Serre, 
est  de  Seguineau.  La  Serre^ 
joignait  à  la  passion  des  Fettre^' 
celle  du  jeu.  Ayant  risqué  urf 
jour  )  sur  le  tapis ,  le  revenu 
de  son  opéra  de  Diomède  à 
l'hôtel  de  Gèvres,  tandis  qu'où 
représentait  cette  pièce  ;  un^ 
plaisant,présent  à  cetteséance, 
dit  finement:  Miracle,  Mes- 
sieurs .'  on  joue  aujourd'hui 
Diomède  en  deux  endroits^ 

Serre,  (Jean- Antoine  la  ) 
né  à  Paris  en  1731 ,  fut  prêtre^ 
de  l'Oratoire  ;  il  a  prononcé 
des  Discours  latins  en  diffé-' 
rentes  occasions  ,  et  publié' 
des  poésies  françaises.  On  lui' 
doit  aussi  quelques  ouvr.  în-* 
dépendans  des  circonstances  » 
tels  que  la  poétique  Elémen- 
taire, 1770,  £/i-i2,  —  L'Elo- 
quence ,  poëme  en  6  chunts ,  ' 
i/i-i2. —Des  comédies  et  des 
tragédies ,  jouées  dans  la  plu- 
part des  collèges.  L'abbé  la 
Serre  était  mem.  de  plusieur»*^ 
acad.  de  province  quand  il  est 
mort  à  Lyon  le  2  mars  1781» 

Serre,  (  Aàrien  )  a  piAHér' 
La  théorie  et  prat.  de  1  «rit^ 
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mëtique  de^marchands^  1775, 
in- 12. 

"_  Skar^  ,  (  Dutotç  la  )  méd. 
a  publié  :  La  théorie  du  feu 
i^yec  son  application  au  corps 
tumain  ,    4-7ignon  ^  .  1789  , 

Sehrefignon  4  cî-dev.  pré- 
dicateur du  roi.  On  a  de  lui  : 
Pauégyrique  de  S^  «.-Thérèse , 
1785,  in'&.  —  Discours  pour 
la  fête  de  la  lioaison  royale  de 
.S«..GYr,  i7Ô7,iVa^— Orai. 
son  funèbre  de  la  princesse 
Louise  Marie  de  France ,  re- 
ligieuse carmélite  et  prieure 
du  monastère  de  S^-Denîa , 
1788,  iii-.ti% 

Serves  ,  Strranus  ^  (  Jean 
de  )  fameux  miui&tre  protes" 
tant ,  est  plus  co^nu  par  la 
part  qu'il  eut  à  la  conversion 
d'Henri  IV  #  en  jui  «vouant 
qu'on  pouvait  se  sauver  !dans 
lacommunipu  romaine,  que 
par  ses  ouvrages.  On  a  de  lui 
un  grand  Traité  dans  lec^el 
il  ess^e  de  concilier  les  pro- 
testans  et  les  catholiques  :  De 
lide  cathoUcâ  ^  sive  De.pnn- 
cipiis    reUgîoms    christianœ  « 
coinmuni  omnium   chrlstiano^ 
rum  consensu  semper^et  ubique 
raiis,  1607^  i/i-tt^é— Une  édit. 
de  Platon  en  grec  et  en  latin, 
avec  des  notes,  1578.,  3  vol. 
f/t-fol.  Cette  version^  bien  im- 
primée, était  pleine  de  contre 
sens;  mais  Henri  Elieunâ  la 
corrigea  avant  qu'ç^Jile  '  f ût.  li- 
vrée au  public*  r-  IJa  Xraité 
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de  l'Immortalité  de  l'aine,  zV 
ff*.  — Inventaire  de  l'Histoirô 
de  France ,  en  3  v.  in-i  a ,  dont 
la  meilleure  édit.  est  en  2voL 
in- fol.  1660.  •—  De  statu  reli" 
gzonis  et  Reip.  In  Francia,  — 
Mém.  de  la  troisième  guerre 
civile  et  des  derniers  troublai 
de  France,  sous  Charles  IX ^ 
en  4  liv.  3  vol.  f;i-8**.  —  Re- 
cueil des  choses  mémorables 
advenues  eu  France  sous  Hen- 
ri II ,  François  II ,  Charles 
IX  et  Henri  III ,  in-B^.  Ce 
livre  est  connu  sous  le  titre 
de  THist.  des  cinq  rois ,  parce 
qu'il  a  été  continué  sous  le 
règne  de  Henri  IV ,  jusqu'en 
1597 ,  zft-8°.  —  Quatre  jinti- 
Jesujia^  1594, //1-8**,  et  dans 
un  Recueil  qu'il  intitula  : 
Doçtrinœ  jesuîtîcœ  prœcîpuck 
Capita. 

Serres  j  (Claude  ) cî-dev. 
président  de  la  chambre  des 
comptes  de  Montpellier  ,  a 
donné  :  Traité  des  saisies  réel- 
les, m- 12.  —  Gouvernement 
polit,  et  économique ,  1766  ^ 
3  vol,  z/i-ia. 

Sbbkés,  (Claude)  avocat 
et  professeur  en  droit  franc,  à 
Montpellier,  est  auteur  d  ùA 
excellent  Cours  de  jurispru- 
dence, intitulé  :  Institutions 
du  droit  français,  suivant  Tor- 
dre de  celles  de  Ju^tinien  » 
Paris,  1778^  z/i-4^ 

Serres  de  ia  Tour  a  pu» 
blié  :  Du  Bonheur,  ou  Traité 
de  l'éducation  des  anciens  > 
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Paris,  1767,  a vol./;»-ia.— 
Xettre  à  M.  de  Calonne ,  eo 
réponse  à  son  ouvrage  sur  Fê- 
tât de  la  France,  présent  et  à 
yenir;  i«'«  et  a^édil.  1790* 

Serry,  (  Jacq.-Hy acinthe  ) 
(dominicain,  fils  d'un  médecin 
de  Toulon ,  passa  sa  vie  en 
Italie,  où  il  devint  consultenr 
4e  la  congrégation  de  l'Index, 
et  profess,  de  théologie  dans 
Tuniv.  de  Parme.  Il  mourut 
en  1738 ,  à  79  ans.  Ses  princi- 

£aux  ouvr.  sont  :  Une  grande 
[istoire  des  congrégations  de 
4uxiUi5,  dont  la  plus  ample 
édition  est  celle  de  1709  ,  in- 
fol.  à  Anvers.  La  i«'«  édition 
est  de  1699.  — Une  Dissertât, 
intitulée  :  Dîvus  Augustinus^ 
summusPrœdestinationis  et  Gra- 
tiœ  Doctor^  à  calumniâ  vindi 
caîus^  contre  Launoy  ,  Colo- 
gne ,  1704 ,  i;î-i2.  —  Schola 
Thonûstica  v^ndlcata  ,  contre 
le  P.  Daniel ,  jésuite  ;  Colo- 
gne ,  1706 ,  z/i-b**. — Un  Traité 
intitulé  :  Divus  Augustiuus  Di- 
yo  Thomœ  conciUatus^  dont  la 
^lus  ample  édit.  est  celle  de 
1724  ,  Padoué  ,  i«-i2,  —  De 
-  Rornano  Pontzftce  ^  ete,,  Pa- 
doué, i732,i/i-8^  mis  à  TJn- 
dex  par  un  décret  du  14  jan- 
vier i733,~*r/i«oib^fd  suppiex^ 
Cologne,  1736,  i«-i2;  trad. 
en  français,  1756,  i«-i2.  Cet 
ouvrage  concerne  la  constitu- 
tion  Unîgenituu  -^  ^xercita- 
tzones  historicœ,  crîtlcœ  ^  pôle- 
mîcœ  ,  de  Christo  ejusque  Vir- 
gine  Matre »  Venise^  17^9» 
2/1-4®,  "^  De  fabula  monacha- 


tâs  BekeMctinî  Dirî  Thotné 
Aquinatis  ^  etc.  pour  prouver 
cjue  S^-Thomas  d'Aquin  n*a 
jamais  été  âioîne  au  Mont- 
Gassin,  «rrant  d'entrer  dans 
Torde  de  S«.-DoiniJïi(iue ,  Ve^ 
nise,  i727,i«-8**. 

Servan  ,  anc  avocat-g^nér» 
au  parlecnènt  de  Orenome,  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : 
Discours  dans  la  cause  d'une 
femme  protestante,  Gr^Eioble^ 
1767 ,  za-i2.  —  Discours  sur 
l'admittisfration  de  la  juris« 
prudence  criminelle ,  1767  » 
rn-B^  •-'Disc,  sur  les  moeurs, 
prononcé  au  parlem.  de  Gre- 
noble, -17695  Lyon,  177a, 
f/l-8^  et  2n-i2,— •  Disc,  aitr 
une  déclaration  de  grossesse , 
Lyon,  ^773.  «^  Diso.  dalts  la 
cause  du  comte  de...»  et  de  la 
demoiselie^^.  Lyon  ,  177a.  — 
Œuvres  diverses ,  Lyon,  1774, 
2  vol.  w- 12*  —  Réflexions  stn: 
quelques  f)oints  de  nos  lois» 
1781  ,  w»-8^. — Discours  sur 
les  progrès  des  cottnaissances 
humaines ,  de  la  morale  et  xte 
la  législation ,  1782 ,  f/t-8**.  — 
Refluions  sur  les  Confessions 
de  J.  J.  Rousseau ,  strr  le  cff-* 
ractére  et  te  génie  àe  cet  Ecri- 
vain ,  sur  les  causes  et  reten- 
due de  son  influence  sur  l'o- 
pinion publique  ,   enfin  sur 
quelques  principes  de  ses  ou- 
vrages ,  Paris ,  1783 ,  /11-12. 
-^  Idées  sur  le  mandat  des 
Députés  aux  états-généraux  , 
17K9,  7n-8^ —  Adresse  aux 
abils  de  la  paix,  1789,  in-8*. 
-^  Essai  sur  la  formation  des 
assemblées 
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asseiâblëes  nation. ,  provinc. 
et  municîp. ,  1789.  — •  Rech. 
sur  la  réformat  ion  des  états - 

Erovinciaux ,  1789  ,  f/i-8^  — 
observât,  adressées  aux  répré- 
sentans  de  la  nation  ,  sur  le 
rapport  du  comité  de  constit. 
concernant  l'organisation  du 
pouv.  judiciaire,  X790,  f»-8*. 

Servant  ♦  né  à  Orléans ,  a 

Eublié  la  Erance  sauvée  ,  ou 
^  Siège  d'Orléans  levé.— Epi 
tre  suivie  d'une  autre ,  sur  le 
bon  usage  de  la  poésie.  -^  Et 
une  Ode  tirée  du  Pseaume 
Miserere  ^  Paris ,  177a ,  z/i-8**. 

Serve, (Franç.-Guill.  delà) 
médecin.  On  a  de  lui  :  De 
Anaîogia  nervorum  cum  fluido 
éUctrico,  — ^  Dissert,  physico* 
phjrsiologica  ,  1762,  f/»-4°. 

Sehvien  ,  (  Abel  )  ministre 
et  secrétaire  d'état ,  surinten- 
dant des  finances,  et  membre 
de  l'acad.  franc. ,  fut  employé 
dans  des  affaires  importantes, 
qui  lai  méritèrent  la  première 
présidence  au  parlement  de 
Bordeaux.  Il  allait  exercer  cet 
emploi ,  lorsque  le  roi  le  re<r 
tint  pour  lui  confier  une  place 
de  secrétaire-d'état.  Sa  capa- 
cité et  sa  prudence  le  firent 
nommer  ambassadeur  extra- 
ordinaire ,  avec  le  maréchal 
de  Thoiras ,  qui  allait  négo- 
cier la  paix  en  Italie.  Dés 
qu'elle  fut  conclue  ,  il  revint 
exercer  sa  charge  ;  mais  le 
cardinal  de  Richelieu  clier- 
ciiant  à  la  lui  eulever  ,  il  la 
Tome  VI. 
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remit  entre  les  mains  du  roi 
même  en  1636,  Retiré  en  Ao- 
{OU ,  il  vécut  eu  philosophe 
jusqu'en  1643,  qu  il  fut  rap* 
pelle  par  la  reine  -  régente. 
Cette  princesse  l'envoya  à 
Munster,  en  qualité  de  plé* 
nipolentiaire ,  et  il  eut  la  gloi- 
re de  conclure  la  paix  avec 
l'Empire  ,  à  des  conditions 
glorieuses  pour  la  France.  Le 
roi  reconnut  ce  service ,  par 
la  charge  de  surintendant  des 
finances.  Ce  ministre  mourut 
à  Meudon  en  1669 ,  à  65  ané. 
On  a  de  lui  des  Lettres ,  im* 
primées  avec  celles  du  comte 
d'Avaux ,  eu  i65o  ^  à  Golo«. 
gne,  z/i-8^ 

Seuvières  «  (  de  )  membre 
de  plusieurs  acad. ,  a  donné  : 
Observations  sur  le  thermo» 
mètre  ,Vé20ul,  1777.-- Preu- 
ve de  cette  vérité  peu  connue^ 
et  à  laquelle  on  n'a  pas  fait 
assez  d'attention  :  que  les  ex«- 
trémes  produisent  souvent  le 
même  efièt.  IbiiL  1777.  Il  a 
donné  des  Mémoires  dans  la 
collection  de  la  ci-dev.  acad. 
d'agriculture  de  Paris. 

Serviez  ,  (  Jacques  Roer- 
gas  de  )  seigneur  de  Serviez , 
Sagde  ,  Tru&cas  ,  Campre* 
don  ,  chevalier  des  ordres 
royaux  ntiilitaires  et  bospi* 
taliers  de  Notre-Dame  du 
Mont-Carmel  et  de  S^-La* 
zare  de  Jérusalem  ,  naquit 
à  S*.-Gepvais,  petite  ville  du 
Langaedoc  ,  au  diocèse  d^ 
Gaatres ,  le   16  avril  1670  % 
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d'une  famille  noble  et  ancien- 
ne. Après  avoir  passé  2  ans 
chez  1  évêque  de  a*.  -Pons,  le 
célèbre  Montgaillard,qui  était 
l'ami  de  sa  famille ,  et  sous 
les  yeux  duquel  il  reçut  les 
ëlémens  d'une  éducation  soi- 

tnée  ;  il  suivit  l'université  de 
IontpeUier,ety  reçut  le  bac- 
calauréat sous  le  célèbre  Caus- 
se ,  un  des  plus  illustres  pro- 
fesseurs de  l'Europe.  Il  voya- 
gea ensuite  pendant  plusieurs 
ennées  ,  et  s'arrêta  quelque 
tems  à  Rome  où  il  plaida  de- 
vant le  sacré  collège  la  cause 
de  M*"®  de  Guillermin,  reli- 
gieuse de  S*.-Dominique,  qui 
réclamait  contre  ses  vœux ,  et 
qu'il  parvint  à  rendre  à  la 
liberté ,  quoiqu'elle  eut  laissé 
passer  le  quznquennium  sans 
réclamer  et  qu'elle  eut  32  ans 
de  religion.  Rentré  dans  la 
maison  paternelle ,  Serviez 
s'adonna  entièrement  aux  let- 
tres et  à  l'étude  de  l'histoire. 
La  protection  particulière  dont 
l'honorait  le  duc  d'Orléans , 
les  instances  de  plusieurs  amis 
du  premier  rang  et  les  solli- 
citations de  nombre  de  savaîis 
avec  lesquels  il  fut  en  rela- 
tion toute  sa  vie ,  l'avaient  dé- 
terminé à  aller  se  fixer  à  Pa- 
ris ,  on  il  eut  été  plus  à  portée 
de  cultiver  les  lettres ,  si  une 
mort  prématurée  n'eut  pré- 
venu ses  projets  en*  janvier 
1727.  Serviez  a  publié  les  ou- 
vrages suivans  :  l4es  Femmes 
des  douze  premiers  Césars  9 
X  gros  vol.  i/i-ia ,  à  Paris , 
Ï718,  chezDelaunai,  rue  SV 
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Jacques.  L'auteur  donna  tne 
2«  édit.  de  cet  ouvrage ,  avec 
un  2«  vol,  en  1720  cher  le 
même  imprimeur,  sous  ce 
titre  :  Les  Impératrices  ro- 
maines, ou  histoire  de  la  vie 
et  des  intrigues  secrètes  des 
femmes  des  douze  Césars;  de 
celles  des  empereurs  romains 
et  des  princesses  de  leur  sang, 
tirée  des  anciens  auteurs  grecs 
et  latins ,  avec  des  notes  his- 
toriques et  critiques.  Cet  ou- 
vrage fut  continué ,  et  il  en 
parut  un  3«  vol.  «vec  une  3* 
édit.,  aussi  imprimée  à  Pa- 
ris en  1728 ,  c'est-à-dire  peu 
après  lamort de  l'auteur;  enfiu 
il  y  en  a  eu  une  4«  édit.  plus 
correcte  en  i744,diins  laquelle 
on  a  rendu  les  vol.  plus  égaux  ; 
elle  a  été  aussi  imprimée  à 
Paris  chez  Théodore  Legras. 
Tous  les  journaux  du  tems^ 
entr'autres ,  ceux  des  Savans  , 
de  Trévoux j,  et  de  Verdun, 
ont  fait  l'éloge  de  cet  ouvrage. 
L'abbéLenglet  Dufresnoy  1  in- 
dique dans  ses  Tablettes  chro- 
nologiques comme  un  des  ou- 
vrages nécessaires  pour  l'étu- 
de de  l'histoire ,  et  il  en  parle 
en  ces  termes  :  «  Ce  livre  est 
bien  écrit  et  tient  bien  sa  place 
dans  l'histoire  ».  Cependant 
peu  de  bibliographes  en  ont 
lait  mention.  Le  M.  de  l^ul- 
my  le  cite  à  la  vérité  dans 
la  Bibliothèque  générale  des 
Romans ,  mais  il  le  dénature 
et  le  range  mal-à-propos  dans 
la  classe  de  ces  ouvrages.  Le  li- 
vre'de  Serviez  est  purement 
hiatQir.  11  ne  contient  que  des 
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faits  qui  sont  garantis  par  des 
auteurs  d'un^  autorité  recon- 
nue ;  il  est  écrit  d'ailleurs  avec 
le  ton  et  la  gravité  qui  con- 
viennent à  Thistoire;   Nous 
avons  également  de  Serviez 
les  Hommes  illustres  du  Lan- 
guedoc; il  n'en  a  donné  qu'un 
volume  en  1724^  qu'il  dédia 
aux  Etats  de  la  province, qui 
l'accueillirent  avec  distinction 
^  lui  en  témoignèrent  leur  re- 
connaissance. Cet  ouvrage  eût 
été  continué,  comme  l'auteur 
lavait  promis ,  s'il  eut  vécu , 
ainsi  que  les  Impératrices  ro- 
maines qu'il  devait  conduire 
jusqu'à  la  prise  de  Constan- 
tinopleXe  même  écrivain  pu- 
blia encore  en  1724 ,  à  Genè- 
ve ,  un  roman  intitulé  :  Le 
Caprice,  ou  les  effets  de  la 
fortune  ,  et  laissa  en  manus- 
crit l'histoire  du  brave  Gril- 
lon, M.  de  Paulmy  dans  le 
vol.  d'octobre  1776 ,  de  la  Bi- 
bliothèque générale  des  ro- 
mans ,  assure  que  Serviez  est 
lauteur  de  l'Histoire  des  Fem- 
mes galantes  de  l'antiquité. 
Le  petit  fils  de  ce  dernier  qui 
servait  alors  dans  le  régiment 
de  Royal-RoussiUon,ayantlu 
cette  anecdote ,  réclama  con- 
tre l'assertion  de  M.  dePaul- 
my ,  et  lui  écrivit  pour  savoir 
d'où  il  avait  tiré  cette  anec- 
dote ;  celui-ci  lui  répondit 
que  c'était  du  Journal  des  Sa- 
vans^  année  1726.  On  trouve 
en  effet  l'article  suivant  dans 
la  Table  générale  des  écrivains 
cités  dans  les  journaux  des 
tavans»  immédiatement  aprè^ 
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l'article  des  Impératrices  ro- 
maines. «  Histoiresecrète  de» 
Femmes  galantes  de  l'antL- 
quité ,  3  vol.  in  -  12.  M.  do 
serviez  avertit  dans  sa  pré- 
face que  si  l'amour  entre  pour 
quelque  chose  dans  son  ou- 
vrage, ce  n'est  que  par  occa- 
sion, et  que  son  principal  des- 
sein a  été  de  donner  uue  his- 
toire abrégée  des  empires  les 
plus  âorissans  et  de  leurs  ré- 
volutions ,  en  faisant  voir  quo 
l'amour  a  eu  de  tout  tems 
beaucoup  de  part  aux  affaire» 
importantes,  et  qu'il  y  a  eu 
une  grande  liaison  entre  les 
femmes  galantes  de  l'anticrui- 
té  et  celles  des  Hommes  illua* 
très  des  mêmes  siècles,  etc.  >k 
Malgré  cet  allégation,  le  pe- 
tit fils  de  Serviez  a  persisté  à 
regarder  comme  une  erreur 
l'opinion  qui  attribue  l'Hist. 
des  Femmes  galantes  à  son 
ayeul.  Il  appuie  sa  réclama- 
tion sur  trois  motifs  ;  i*^  sut. 
ce  que  ce  dernier  ouvra^^n'a 
été  mis  au  jour  qu'après  la  . 
mort  de  l'auteur  des  Impéra- 
trices romaines,  et  qu'il  aété 
imprimé  dans  une  villa  où 
celui-ci  n'avait  aucune  rela- 
tion, c'est-à-dire,,  à  Rouen; 
2®-  parce  qu'on  ua  Jamais  eu 
connaissance  dans  la,iaâaiille 
de  Serviez  que  celui-ci  eut 
travaillé  à  l'Hisr.  des  Feufr  . 
mes  galantes  de  l'antiquitë  ; 
3**.  parce  qu'il  n'est  pas  à  pré-  i 
sumer  qu  il  eut  entrepris  cet , 
ouvrage  de  longue  haleine , 
(  il  est  en6  vol.)  avant  d'avoir 
jenniné  des  ouvrages  impor-  - 
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tans  et  estimés,  dont  il  avait 
annoncé  la  suite ,  et  qu'il  sa- 
vait être  attendue  avec  impa- 
tience. 

»  Serviez,  (  Emmanuel)  pe- 
tit-fils du  précédent ,  entré 
au  service  en  1772,  lieute- 
xiant  -  colonel  avant  la  révo- 
lution, aujourd'hui  général 
de  brigade  ,  et  préfet  du  dé- 
partement des  Basses-Pyrén- 
nées ,  né  à  S«.-Gervais  ,  le  27 
février  1755  ,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  :  Lettre  in- 
sérée dans  plusieurs  feuilles 
publiques ,  contre  l'assertion 

3 ni  attribue  à  son  ayeulTHist, 
es  Femmes  galantes  de  l'an- 
tiquité.— Lettre  imprimée  en 
88,  où  il  s'élève  contre  le  sys- 
tème allemand  qu'on  voulait 
introduire  dans  les    troupes 
françaises,— A4res5e  aux  sol- 
dats français  pour  les  exhor- 
ter à  la  discipline  militaire, 
i/i-8**. —  Un  roman  imprimé 
en  1791 ,  dont  il  y  a  eu  trois 
ëdit.  ;  mais  l'auteur  n'avoue 
que  la  première.  —  Mémoire 
sur  les  hôpitaux ,  Sarrelouis  , 
i79^'n-8**,  dont  nous  croyons 
devoir  citer  le  passage  suivant  : 
4i  Pourquoi , disait  à  cette  épo- 
que le  général  Serviez,  les 
malades ,  ceux  du  moins  qui 
le  sont  gravement,  ne  sont - 
ils*  pas  soignés  par  cette  moi- 
tié du    genre    humain    que 
la  nature  semble  avoir  créée 
plus  particulièrementpour  se- 
courir l'homme ,  le  consoler, 
et  à  laquelle  elle  a  donné  des 
talens  plus  jaaarquéaT  pour  le 
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service  des  malades  ?  Dans 
tous  les  tems  lesbôpitaux  des- 
servis par  des  sœurs ,  ont  été 
mieux  tenus ,  mieux  admi- 
nistrés, que  ceux  livrés  aux 
soins  des  infirmiers.  Si  cela 
n'existe  pas  aujourd'hui,  qu'il 
soit  au  moins  permis  de  faire 
des  vœux  pour  que  cette  dis- 
position se  réalise  un  jour».— 
L'auteur  doit  s'applaudir  d'à» 
voir  exprimé  un  vœu  cher  à 
l'humanité ,  et  il  a  dû  éprou- 
ver une  jouissance  bien  dou- 
ce eti  voyant  le  gouvernement 
réaliser  ce  vœu  en  l'an  IX 
(1800). 

Servin,  (Louis)  avocat - 
général  au  parlement  de  Pa- 
ris ,  et  conseiller-d'état  ,  se 
fit  cx)nnâitre  de  bonne  heure 
par  ses  talens  et  par  son  zèle 
patriotique.  Henri  III ,  Henri 
iV  et  Louis  XIIÏ  eurent  en 
lui  un  magistrat  actif  et  fidèle. 
Il  mourut  aux  pieds  de  ce  der- 
nier prince ,  en  1629 ,  en  lui 
faisant  des  remontrances  au 
parlement  où  il  tenait  son  lit 
de  justice,  au  sujet  de  quel- 
ques édits  bursaux.  On  re- 
ceuillit  à  Paris,  1640,  i«-fol. 
ses  Plaidoyers  et  ses  Haran- 

§oes,  qui  sont  remplis  d'éru- 
ition  ;  mais  il  y  eu  a  beau- 
coup trop.  On  y  trouve  di- 
gressions sur  digressions,  et 
une  foule  de  citations  inutiles. 
Celait  le  goût  de  l'éloquence 
de  son  tems. 

Servin  ,  ci-dev.  avocat  à 
Eoueu,  On  a  de  lui  :  Histoir» 
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âe  la  ville  de  Rouen ,  depuis 
sa  fondation  jusqu'en  17749 
Miivie  d'un  Essai  sur  la  Noi> 
mandle  littéraire  ,  Rouen  , 
1773,  a  vol.  /a- 12.  —De  la 
législation  criminelle  ;Mém. 
fini  en  1778,  avec  des  Con- 
sidérations générales  sur  les 
lois  et  sur  les  tribunaux  de  |u* 
dicature,  par  Iselin,  Baie, 
1782 ,  gr.  f«*8^ 

Seurre  de  Musset,  (le) 
Bé  en  7752  ,  a  publié  :  Essai 
d'une  description  générale  des 
peuples  policés  et  des  peuples 
non  policés ,  trad.  de  Vallem. 
de  M.  Steeb ,  Paris  ,  1769  , 
ht '12. 

SEVENET,(Louis-Alphonse) 
notaire  à  Melun ,  est  auteur 
de  la  Coutume  du  bailliage 
de  Melun,  1768,  wl-4^ 

Sevestrb,  (  François-Em- 
Bianuel  )  membre  de  la  ci-dev. 
acad.  de  l'ipimac.  concept,  de 
Rouen  ,  a  doané  e  Pièces  en 
rbonneur  de  feu  M*'  le  dau- 
phin et  du  ^monarcpie  bien- 
aimé ,  176*,  fn-4**»  •<•  Ode  au 
roi  Louis  XY,  pour  le  pur  de 
S^-Louis.  —  Stances  au  roi , 
sur  l'arrivée  du  roi  de  Dane- 
marck  en  France,  1768.  — 
Tableau  des  cérémonies  faites 
au  sacre  de  LouisXVI ,  1776, 
w*-4**-  ^^  Plusieurs  Pièces  de 
poésies  lat.  et  franc,  couron- 
nées par  l'acad.  de  concept. ,  à 
Rouen ,  et  imprim»  dan§  ses 
Recueils, 
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SiviGNi,  (Marie  Rabutiw 
marq,  de)  née  le  5  févr.  ib2Jb , 
de  Celse-Bénîgue  deRabutin , 
chef  de  la  branche  aînée  de 
Rabutin  et  de  Marie  de  Cou- 
langes.  Le  baron  de  Chantai , 
son  père ,  était  fils  de  Chrys* 
tophe  Rabutin  et  de  Jeanne- 
Françoise  Frémiot,  fondatrice 
de  Tordre  de  la  Visitation  ^ 
connue  depuis  sous  le  nom  do 
la  bienheureuse  mère  de  Chantalé 
Il  fut  tué  le  22  juillet  1627,  à 
la  descente  des  Anglais  dans 
risle-de-Rhé  ;  et  on  assure  qu'il 
le  fut  de  la  main  de  Crom* 
well.  Marie  de  Rabutin  fut 
élevée  par  Marie  de  Coulan* 
ges,  sa  mère,  et  Chrystophe 
de  Coulanges,  son  oncle;  elle 
savait  le  latin ,  l'espagnol  et 
Titalien,  avantagé  rare  alors  , 
et  elle  n'en  était  pas  moins 
aimable.  A  dix-huit  ans,  elle 
épousa  (  le  i*'  août  1644  ) 
Henri ,  marquis  de  Sévigné , 
d'une  des  plus  anciennes  mai- 
sons de  Bretagne  ;  elle  en  eut 
un  fils  et  une  fille,  dont  oa 
sait  combien  il  est  parlé  dans 
ses  lettres,  et  avec  quelle  ten- 
dresse. L'éditeur  de  ces  Let- 
tres dit  qu'elle  fut  très'-sensi- 
ble  aux  tréquentes  infidélités 
de  son  mari,  qui  n'eut  pas 
pour  elle  tout  l'attachement 
qu'elle  méritait.  Bussy  Rabu- 
tin ,cousixi  de  M"»*^  de  Sévigné  , 
et  qui  ne  l'aimait  pas,  peut- 
être  parce  qu'il  l'avait  trop 
aimée ,  en  lui  attribuant  beau- 
coup decoquetterie ,  au  moins 
dans  l'esprit.,  rend  un  graud 
témoignage  à  sa  sagesse>  lorft« 
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que  cet  homme,  qui  croyait 
si  peu  à  la  vertu  des  femmes, 
et  qui  exagérait  leurs  galan- 
teries, dit  qu'il  croit  que  son 
mari  s'est  tiré  d'affaire  devant 
les  hommes  ^  mais  que  devant 
Dieu ,  il  le  tient  pour  un  mari 
maltraite.  II  fut  tuë  en  duel , 
le  2  février  i65i ,  par  lechev. 
d'Albret.  M^^*  de  la  Fayette 
a  fait  de  M»»  de  Sévigné ,  un 

Sartrait  charmant,  où  on  sent 
chaque  trait  la  vérité  «ncore 
plus  que  l'amitié.  M^  de  Sé- 
vigné mena  pour  la  première 
fois  sa  fille  à  la  cour  en  1663  ; 
celle-ci  joua  divers  rôles  dans 
les  fêtes  de  1663  et  1664,  et 
Benserade  fit  des  vers  pour 
elle.  En  1664 ,  dans  le  ballet 
des  Amours  déguisés  ,  elle  re- 
présentait un  amour  déguise 
en  nymphe  de  la  mer.  Bense- 
rade relève  galamment,  à  son 
ordinaire,  tous  les  traits  qu'il 
«pperçoit  entre  l'amour  et  la 
jeune  Sévigné ,  et  il  finit  ainsi  : 

■«  Enfin ,  qui  fit  Tun  a  kît  Tauti'e , 
»  Ecjusques  à  sa  mère  elle  est  comme 
»  la  vôtre  ». 

M'ne  de  Sévigné  disait  que  sa 
fille  avait  été  son  préservatif 
contre  l'amour  :  S'il  est  ainsi  ^ 
(disait-elle)  y^  yous  suis  trop 
obligée  j  et  je  ne  puis  trop  i^i^ 
iner  t amitié  que  fai  pour  vozis. 
Messieurs  de  Port-Royal  trou- 
vaient de  l'idolâtrie  dans  cette 
tendresse  passionnée  d'une 
mère*  Vous  êtes  une  joUepayeri' 
te ,  lui  disaient-ils,  moitié  en 
la  flattant,  moitié  «n  la  gron- 


S  E  y 

dànt.  M"«  de  Sévigné  fut  ma- 
riée le  29  janvier  16694  k 
François  de  Castelane  Adhé- 
mar  de  Mouteil,  comte  de 
Griçnan.  M"»*  de  Sévigné  ,  ea 
mariant  sa  fille  à  un  homtne 
de  la  cour,  espérait  passer  sa 
vie  avec  elle;  le  sort  eu  disposa 
autrement  :  le  service  du  roi 
appella  et  retint  le  comte  de 
Grignan  en  Provence  ;  la  con- 
solation de  M'ne  de  Sévigné 
fut  tantôt  d'attirer  sa  fille  à 
Paris,  tantôt  de  Taller  cher-, 
cher  au  fond  de  la  Provence, 
En  lisant  ses  lettres ,  le  lecteur 
désirerait  qu'elles  eussent  tou- 
jours été  séparées.  Le  dernier 
voyage  de  M™*  de  Sévigné  à 
Grignan,  fut  vers  la  fin  du 
mois  de  mai  1694  :  elle  n'en 
revint  pas;  elle  y  fut  présente 
au  mariage  du  marquis  de 
Grignan,  son  petit-fils,  avec 
Mlle  de  S^- Amant.  Vers  le 
milieu  de  l'année  169S,  M*»^ 
de  Grignan  eut  une  longue 
maladie  ,  qui  fit  mourir  sa: 
mère  d'inquiétude  et  de  fati- 
gue. Elle  tomba  en  effet  ma- 
lade le  6  avril  16^6 ,  d'une 
fièvre  continue,  quil'emporta 
le  i4«  jour.  M"**  de  Sévigné 
est  principdement  connue  par  . 
ses  Lettres;  elles  ont  un  carac^ 
tère  si  original ,  qu'aucun  ou- 
vrage de  cette  espèce  ne  peut 
lui  être  comparé.  Ce  sont  des 
traits  fins  et  délicats ,  formés 
par  une  imagination  vive,  qui 
peint  tout,  qui  anime  tout. 
Elle  y  met  tant  de  ce  beau 
naturel ,  qui  ne  se  trouve  qu'a- 
vec le  vrai ,  qu'on  se  sent  af- 
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fecté  des  mêmes  sentlmens  < 
quelle.  Oa  partage  sa  joie  et 
sa  tristesse  ;  on  souscrit  à  ses 
louanges  et  à  ses  censures.  On 
n'a  jamais  raconté  des  riens 
avec  tant  de  grâces.  Tous  ses 
récits  sont  des  tableaux  de 
l'Albane;  enfin ,  M'"*  de  Sé- 
vigoé  est  dans  son  genre,  ce 
qu6  la  Fontaine  est  dans  le 
sien,  le  modèle  et  le  désespoir 
de  ceux  qui  suivent  la  même 
carrière.  La  meilleure  édition 
de  ses  iJettres,  est  celle  de 
1775, 8  vot  f/i-i2.  On  a  aussi 
donné  séparément  un  Recueil 
de  Lettres  de  la  marquise  de 
Pomponne.Ondonna  en  1756 , 
sous  le  titfe  de  Scvigniana, 
un  Rectjpil  de  Pensées  ingé- 
nieuses, des  Anecdotes  litté- 
raires ,  historiq.  et  morales , 
qui  se  trouvent  répandues  dans 
ces  Lettres.  Ce  IlecueU ,  fait 
sans  choix  et  sans  ordre ,  est 
semé  de  notes,  dont  quelques- 
unes  sont  fort  satiriques*  I)aDs 
ce  moment ,  on  imprime  une 
nouvelle  édition ,  revue ,  cor- 
rigée, et  augmentée  des  Let- 
tres deM"*«deSévigné.  Cette 
édition,  composée  de  10  vol. 
îfl-ia ,  et  supérieure  à  tou- 
tes celles  qui  ont  paru ,  fait 
honneur  aux  presses  de  Bos- 
sange  ,  Masson  et   Besson , 
imprimeurs-libraires  à  Paris. 
Elle  est  ornée  d'un  beau  por- 
trait de  M*"*  é&  Sévigné.  On 
y  a  ajouté  un  Discours  préli- 
minaire, qui  fait  l'éloge  du 
talent  de  l'éditeur  (  L.  Vau- 
celles) ,  et  une  Clef ,  *qui  ex- 
plique tous  les  noms  qui  u'é- 
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talent  indiqués  que  par  des 
lettres  initiales  dans  les  précé' 
dentés  éditions. 

Sevigné,  (Charles,  mar- 
quis de)  fils  de  la  précédente, 
hérita  de  l'esprit  et  des  grâces 
de  sa  mère.  Il  fut  un  des  amans 
de  la  célèbfe  Ninon  de  Léo-  - 
clos.  Dégoûté  de  l'amour,  il 
se  livra  aux  lettres,  et  eut  une 
dispute  avec  Dacier  sur  le 
vrai  sens  d'un  passage  d'Ho-> 
race.  Il  n'avait  pas  raison  pour 
le  fond;  mais  il  l'eut  pour  la 
forme.  Il  fnblisitvois  Factums^ 
où,  sans  faire  parade  d'une 

Eesante  érudition ,  il  montre 
eaucoup  de  délicatesse.  Il  se 
défend  avec  la  politesse  et  la 
légèreté  d'un  homme  du  mon- 
de ,  et  d'un  bel-esprit ,  tandis 
que  son  adversaire  ne  combat 
qu'avec  les  armes  lourdes  de 
l  érudition.Il  mourut  eu  1713, 

SÉviN ,  (  François  )  naquît 
le  18  mai  1682,  à  Villeneuve- 
le-Roi  en  Bourgogne.  Après 
avoir  fait  ses  premières  études 
à  Sens  chez  les  jésuites,  il 
vint  à  Paris,  et  fit  sa  théologie 
à  la  communauté  des  Trente- 
Trois.  Etant  entré  en  liaison 
avec  les  gens  de  lettres  les 
plus  connus,  il  en  prit  les 
goûts«  et  devint  bientôt  habile 
dans  les  langues  anciennes.  II 
dut  à  Salmon ,  bibliothécaire 
de  Sorbomie,  et  à  l'abbé  Bi- 
gnon ,  beaucoup  de  connais- 
sances bibliographiques  et  lit- 
téraires. Il  se  fit  d'abord  con- 
naître par  deux  petits  g  uvrage» 
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Ïleinsd'ëruditîon^rua  est  une 
Kssertation  sur  Menés,  ou 
Mercure,  premier  roi  d'E- 
gypte, contre  le  système  de 
Marsliam  et  de  Bocbart ,  en 
1709,  f/x-ia j  l'autre ,  consiste 
eu  une  Réponse  sur  quelques 
objections  qu'on  lui  avait  lai- 
tes ,  dans  laquelle  sont  éclair* 
ois  plusieurs  endroits  impor- 
tans  de  l'Hbtoire  sacrée  et 
profane ,  w-ia ,  1710.  La  ré-» 
putation  de  Séviu  lui  fit  ou- 
vrir les  portes  de  l'acad.  des 
inscriptions  et  belles-lettres. 
Dès-lors,  il  ne  s'occupa  plus 
que  des  travaux  de  cette  sa- 
vante compagnie.  Dans  son 
Recueil ,  on  trouve  de  lui 
plusieurs  articles  excellens  de 
critique  grammaticale ,  et  en- 
viron 25  grandes  Dissertations 
ou  Mémoires ,  où  il  éclaircit 
THist.  des  anciens  peuples ,  et 
donne  la  vie  de  quelques  bom- 
mes  célèbres  de  l'antiquité. 
Ces  Mémoires  sont  aussi  bien 
rédigés  que  savans.  Sévin  fut 
envoyé  par  Louis  XV  au  Le- 
vant ,  en  1728 ,  pour  la  recber- 
cbe  des  manuscrits  d'auteurs 
anciens;  il  en  rapporta  prés  de 
^00,  qui  font  actuellement 
partie  de  ceux  de  la  biblio- 
théquenationale.A  son  retour, 
il  en  l'ut  nommé  garde ,  et  tra- 
vailla à  la  rédaction  du  Cata- 
logue. Il  était  extrêmement 
desintéressé,  et  refusa  l'ab- 
baye de  la  Frénade  et  les 
autres  bénéfices  qu'on  s'était 
empressé  de  lui  donner.  INe 
pensant  qu'à  l'étude,  il  aurait 
luanqué  des  càoses  les  plus 
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nécessaires  à  la  vie ,  sans  Tex» 
tréme  vigilance  de  son  ami 
Sallier  qui  avait  soin  d'y  pour- 
voir. Sévin  n'avait  pas  même 
l'ambition  d'être  auteur  ;  à 
peine  avait  -  il  composé  un 
écrit ,  qu'il  le  négligeait  et  n'y 
pensait  plus.  Outre  les  Mé- 
moires, impr.  dans  le  Recueil 
de  l'acad.  dont  nous  venons 
de  parler ,  il  laissa  quelques 
ouvrages  manuscrits ,  entr  au- 
tres un  savant  Commentaire 
sur  ApoUodore  s  déposé  à  la 
bibliotb.  nationale.  Il  mourut 
le  12  septembre  I74i« 

SÉVOT,  fFranç.-Hyacinthe) 
prêtre  de  la  congrégation  des 
l^udistes,  et  l'un  dçs  direct, 
du  séminaire  de  Rennes ,  où 
il  mourut  le  11  juin  1765.  On 
a  de  lui  :  Devoirs  ecclésiasti-* 
ques ,  1770 ,  4  vol.  i/x-ia  ;  a* 
édit.  179a ,  /«-8^ 

SàzE,  (  de  )  médecin  à 
Bordeaux ,  membre  de  la  ci* 
dev.  acad.  de  la  même  ville  « 
associé  de  l'institut  national  ^ 
est  auteur  deRechercbes  phy- 
siologiques et  philosopliiqueft 
sur  la  sensibilité,  ou  la  Vie 
animale,  1786^  i«-8^ 

SÈZE,  (de)  ci-dev.  avocat 
au  parlement  de  Paris,  est 
auteur  des  ouvr.  suivans  :  Les 
Vœux  d'un  Citoyen,  adressés 
au  tiers  -  état  de  Bordeaux  « 
1789,  z«-8^  —  Observations 
sur  le  rapport  fait  au  comité 
des  rechercJies  des  représen* 
tans  de  la  commune  par  G^ar- 
ran* 
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raB-de-Coulon ,  1789,  z/x-8^ 
*—  Plaidoyer  prononcé  à  Tau^ 
dience  du  Châlelet  de  Paris 
pour  le  baron  de  Bezenval , 
J790,  i«-8®.  —  Défense  de 
Louis  XVI  pronon.  à  la  barre 
de  laconvention  nation.  1792 , 
iii-80.  —  Beaucoup  de  Mé- 
moires dans  un  grand  nombre 
de  Causes  célèbres. 

SéziLLE,  (Claude)  chanoine 
théologal  de  Noyon ,  a  écrit 
filisloire  des^ sièges,  prises  et 
reprises  de  la  ville  de  iNoyon 
durant  la  Ligue ,  1772 ,  i/z*-i2. 

SiBiLET ,  (  Thomas  )  avocat 
au  parlement  de  Paris,  sa  pa- 
trie, s'appliqua  plus  à  la  poé- 
sie IVançaise,  qu'à  la  plaidoi- 
rie. C'était  un  liommede  bien^ 
habile  dans  les  langues  savan- 
tes, et  dans  la  plupart  des 
langues  de  r£urope.  Il  mou- 
rut l'an  1589  ,  à  Vâge  de  77 
ans,  peu  de  teniis  après  être 
sorti  de  prison ,  où  il  a^ait 
été  enfermé  avec  l'Etoile  , 
pendant  les  troubles  de  la  Li- 
gue. On  a  de  lui  :  L'Art  poé- 
tique François,  Paris,  1548  et 
i55D,/n-ji.  Il  y  fait  l'énu- 
mération  des  poètes  de  son 
tems  qui  avaient  acquis  leplus 
de  réputation.  —  Ipbigenie 
d*Euripide,i3/^.  i549,recher- 
chée  pour  la  variété  des  me- 
sures dans  les  vers  ;  et  d'au- 
tres ouvrages. 

SiCABD ,  (  Claude  )  jésuite, 
né  à  Au  bagne,  près  de  Mar- 
seille ,  en  i  677  ,  fut  envoyé 

Tomt  Vî. 
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par  ses  supérieurs  en  missioa 
en  Syrie ,  et  de-là  en  Egypte. 
Il  mourut  au  Caire  en  1726, 
avec  la  réputation  d'un  voya- 
geur exact  et  d'un  observa- 
teur intelligent.  On  a  de  lui: 
uneDissertation  sur  le  passage 
de  la  mer  Rouge  par  les  Israé- 
lites ,  et  plusieurs  écrits  sur 
l'Egypte.  On  les  trouve  dans 
les  nouveaux  Mémoires  des 
Missions,  8  vol.  m- 12. 

SiGARD ,  (Roch- Ambroise) 
prêtre  catholique,  instituteui? 
^n  chef  des  sourds-muets  de 
naissance,  de  l'école  de  Paris^ 
memb.  de  l'acad.  royale  des 
sciences  et  arts  de  Bordeaux, 
et  de  celle  des  beaux  arts  de 
la  mémeville,memb..de  Tins* 
lit  ut  national,  né  au  Pousse- 
ret  district  de  Rieux  ,  prés 
Toulouse  ,  département  de  la 
Haute- Garonne ,  le  20  sept. 
I7ij2.  Oa  doit  à  cet  écrivain 
estimable  :  Le  Manuel  de  l'ei^ 
fauce ,  imprimé  à  Paris,  cheae 
Leclere,  en  1797  , 1  vol.f/z-ia. 

—  Cathéchisme  à  l'usage  des 
sourds-muets,  à  Paris  en  1791, 
1  vol.  i/î-8^  —  Elémens  de 
grammaire  générale ,  appli- 
qués à  la  langue  française ,  a 
vol,  fn-b^.  à  Paris ,  chez  Dé- 
terville  et  Leclere ,  libraires» 

—  Cours  d'instruction  tj'ua 
sourd-muet  de  naissance,  r 
vol.  iiï-8^ ,  à  Paris ,  chez  Le- 
clere, etc.  (  Voy€\  l'article  de 
l'abbé  de  l'Epée.  En  y  rappe- 
lant les  services  rëudMSsà  l'hu- 
manité par  cet  ecclésiastique 
respectable ,  on  n'a  pas  ou*» 

16 
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blié  de  parler  de  ceux  que 
rend  chaque  jour  R.  A.  Sicard 
Bon  digne  successeur). 

SiEtrvE,  (Lazare)  négociant 
de  Marseille.  On  lui  doit  : 
Mémoires  et  observations  sur 
le  moyen  de  garantir  les  oli- 
ves de  la  piqûre  des  insectes , 
1769 ,  fn-8^  —  Nouvelle  mé- 
thode pour  extraire  tine  huile 
abondante  et  plus  fine  par  Tin- 
venlion  d*un  moulin  domes- 
tique ,  1769,  zn-8^. — Métho- 
de de  préserver  les  laines  des 
vers  ,  pièce  cour,  par  Tacad. 
de  Besançon ,  177* ,  in-8^, 

SiEYES,  (  Emmanuel  )  né  à 
ïréjus  ,  départem.  du  Var  , 
le  3  mai  1748 ,  a  été  memb. 
de  Tassemb.  constituante ,  de 
la  couvent,  nat.,  du  conseil 
des  5oo,  ambassadeur  en  Prus- 
se, directeur  de  la  république 
française;  maintenant  il  est 
membre  du  sénat  conserva- 
teur  et  de  l'institut  national. 
On  a  de  ce  profond  publiciste 
les  ouvrages  suivans  :  Essai 
sur  les  privilèges ,  1788 , 2/1-8^ 
nouv.  édit.  1789 ,  i/i-8°,  — 
Qu'est-ce  que  le  Tiers-Etat  ? 
3e  édit.  1789 ,  i/z-8^  —  Vues 
sur  Içs  mojens  d'exécution 
dont  les  représentans  du  peu- 
ple pourront  disposer  ,  i  -  2« 
édit.  1789 ,  /«-8®.  —  Instruc- 
tions envoyées  par  S,  A.  S. 
M*'  le  duc  d'Orléans  ,  1789. 
—  Quelques  idées  de  consti- 
tution applicables  à  la  ville  de 
l?ari8,  eu  juillet,  1789. — Dé- 
claration aes  droits  de  rhom- 
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me  en  société,  en  juillet  178^; 

—  Préliminaire  de  la  consti- 
tution. -—  Kecounaissànce  et 
exposit  ion  râisonnéedes  droits 
de  l'homme  et  du  citoyen, 
Versailles,  1789,  fii-8^.  — 
Observations  sommaires  sur 
les  biens  ecclésiastiques  en 
août,  178^. — Opinion  de  l'ab- 
bé Sieyes  sur  la  question  du 
veto  royal ,  en  septemb.  1789. 

—  Rapport  du  nouveau  co- 
mité de  constitution  fait  à 
l'assemblée  nationale  sur  l'é- 
tablissement des  bases  de  la 
représentation  proportionelle 
en  sept.  1789.  —  Projet  de 
loi  contre  les  délits  qui  peu- 
vent se  commettre  par  la  voie 
de  l'impression  ,  et  par  la 
publication  des  écrits  et  des 
gravures  ,  en  janv.  Ï790.  — 
Projet  d'un  décret  provisoire 
sur  le  clergé,  février  1790 , 
z/ï-8^  —  Apperçu  d'une  nou- 
velle organisation  de  la  jus- 
tice et  de  la  police  en  France, 
1790,  zn-8^  — *  Rapport  sur 
l'organisation  d'un  dépôt  d'ap- 
provisionnemens.  —  Opinion 
sur  la  constitution ,  1795 ,  fn- 
8**.— Opinion  sur  le  jurv  cons« 
tiiuiionnel ,  1795 ,  f/î-8%  etc, 

SiGAUD  DE  lA  Fond  ,  (Jean* 
René  )  profess.  de  physique, 
associé  de  l'institut  national  ^ 
et  membre  de  plusieurs  acad. 
On  a  de  lui  :  Leçons  de  Phy- 
sique expérim.  1767 ,  2  vol. 
i/z-i2.  —  Leç.  surrEcoflomio 
animale,  1767,  2  vol.  in -12. 

—  Cours  de  Physique  expé- 
rimentale et  mathématique , 
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par  Vu  van  Mussembroëk , 
trad.  1769,  3  vol.  2/1-4**.  — 
Traité  de  rElectricité ,  1771  , 
ia-12,  ^*.  Lettre  sur  rElectri- 
cité médicale ,  Paris,  1771  , 
in- 12.  —  Description  et  usage 
d'un  cabinet  derbjsique  ex- 
périment. ,  1776 ,  2  vol.  i/i-B^  ; 
2«  édit.  1784 ,  fn-8°.  —  Récit 
de  co  qui  s'est  passé  à  la  faculté 
de  médecine  de  Paris  au  sujet 
de  la  section  de  la  sympbise 
des  os  pubis,  1777  ^  f/i-b^  — 
Essai  sur  différentes  espèces 
dair,  qu'on  désigne  sous  le 
Bom  d'air  fixe,  1779,  fn-8°. 
—  Discours  sur  les  avantagé^ 
'    de  la  section  de  la  sympbise 
dans  les  accouchemens  iabo* 
rieux  et  contre  nature ,  1779 , 
in-d^.  —  La  Statique  des  vé- 
gétaux et  l'Analyse  de  l'air , 
ouvrage  traduit  de  l^nglais 
du  docteur  Haies ,  par  Buffon  ; 
nouvelle  édit.  revue,  1780, 
a  vol.  z»-8^  —  Dictionn.  de 
Physique ,  1 780.  — ^Précis  b  is- 
torique  ,  et  expériences  des 
phénomènes  électriques,  de- 
puis l'origine  de  cette  décou- 
verte jusqu'à  ce  jour,  1781 , 
wi8°;  2^  édit.  1785  ,  înrS^.  — 
Siemens  de  Pbysique  théor. 
etexpér.  pour  servir  de  suite  à 
ladescript.et  usage  d'un  cabi- 
net de  physique,  etc.  1787,4V. 
zn.ff>.  -i-  Dictionn.  des  Mer- 
veilles de  la  nature ,  1781 ,  a 
vol.  in-8^  —  Pbysique  parti- 
culière, dans  la  Bibliothèque 

I       ^e*  Darnes^   I79^f   '/ï-12.  — 
Examen  de  quelques  principes 

i      erronés  en  électricité  t  1795 
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SiGORGNE ,  (  Pierre  )  doct. 
de  Sorbonne  ,  de  la  ci-dev« 
soc.  royale  de  Nancy ,  ûé  à 
Ran^bêrcourt  -  aux  -  Bois ,  en 
Lorraine ,  le  ^5  octobre  1719» 
mort.. . .  est  auteur  des  ouvr. 
suivans  :  Examen  des  leçons 
phy  siq.  de  Privât  de  Molieres, 
1741,  in  "12. —  Institutions 
newtoniennes ,  ou  Introducf. 
à  la  pbilosopbie  de  Newton , 

1747 ,  2  vol  in  -  8^.  —  De  la 
cause  de  l'ascension  et  de 
la  suspension  de  la  liqueur 
dans  les  tuyaux  capillaires  ^ 
pièce  couronnée  à  Rouen  , 

1748.  ^^Astronomiœ  pHysicm 
justa  Nefft^ni  principia  Br€'* 
viarium  4J  u$um  studiosœju^ 
ventutis^i'j^g,  înX2. — Le  Phi- 
losopbe  chrétien  ,  ou  Let- 
tres sur  la  vérité  et  la  né- 
cessité de  la  religion  ,  1765  , 
m-8®.;  nouv.  édit.  1776  ,  i/z-ff*. 
—Lettres  écrites  de  la  Plaine, 

'en  réponse  à  celles  de  la  Mon- 
tagne ,  Paris  ,  1765 ,  fn- 1  a.  — 
Oraison  funèbre  de  M^'.  le 
dauphin  ,.  1766 ,  i«-4**.—  Fret' 
lectionss  Astronomie  NefT'ton^ 
1769 ,  in-8^  —  Oraison  funè- 
bre de  LouisXV,  1774 1  «''•4**- 

SiGRAis  ,  (  Claude  -  Guill. 
BouRoo|i  de)  de  la  Franche- 
Comté  ,  ci-dev.  capltr  de  ca- 
val.  dans  le  régira,  de  Berry , 
et  memb.  de  i'acad.  des  inscr. 
a  donné  l'Histoire  dés  rats, 
1738  ,  f/i-8^  —  Une  Traduc- 
tion des  Institutions  militaires 
de  Vegèce  ,  1743  ;  nouv.  édit* 
1757 ,  i«-8°.  —  Considérations 
^ur  l'esprit  nuUtaire  des  Gau- 
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lois,  1774,  m-i2.  —  Considé- 
rai ions  sur  l'esprit  nillit.  des 
Germains,  1781 ,  /»-ia. 

SiLHON ,  (  Jean  )  conseiller 
â*êtat  ordinaire ,  et   un  des 

firemiers  membres  de  l'aoad. 
rançaise ,  naquit  à  Sos^n  Gas- 
cogne. Il  mourut  étant  direc- 
teur de  oet  te  compagnie  9  /en 
1667.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu l'employa  daus  plusieurs 
affaires  importantes ,  et  lui 
accorda  des  pensions.  On  a  de 
lui  un  Traité  de  rimmortalité 
de  l'ame,  àParis,  r634,  in-/f*. 
Il  y  a  plus  d'éloquence  que 
de  protondeur  daus  oet  ouvr. 
Ce  tut  lui  qui  proposa  le  plan 
d'un  dic^ionnalre  de  la  langue 
franc.  Il  a  aussi  laissé  quel- 
ques ouvr.  de  politique. 

Silhouette,  (  Etienne  de) 
maître  des  requêtes ,  contrô- 
leur-général des  finances ,  na- 
quit à  (Limoges  en  1702  ,  et 
tuonrut  dans  sa  terre  de©ry- 
sur-Marne,  en  1767.  La  place 
de  contrôleur  -  général  était , 
sous  Louis  XV,  sujette  à  tant 
de  versatilité  -que  souvent , 
dans  une  même  année,  deux 
ou  trois   personnages  y  ve- 
naient afficher  leur  incapacité 
,ou  leur  avarice  ,  et  se  reti- 
raient   ensuite   couverts   de 
l'exécration  publique.  Parmi 
les  ministres  qui ,  dans  ces 
tems  malheureux ,  figurèrent 
avec  le  phis  de  célébrité  dans 
l'emploi  de  contrôleur- géné- 
ral,  nous  placerons  Silhouette. 
Après  un  essai  rapide  déplu-  ; 
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aîeurs  ministres  ,  et  sut*-  tout 
de  plusieurs  /systèmes  aussi 
désastreux  qu'impuissans ,  on 
soupirait  après  un  homiH0  de 
génie  ^  qui.  pût  imagÎBer  de 
nouvelles  nessources  -paur  la 
France  épuisée.  Qn  crut  l'a- 
voir trouvé  dans  Silhouette. 
Il  avak  5o  ans  loraqnil  par- 
vint au  ^ministère.  Avjec  un 
esprit  observateur  ,  il  .«vai«t 
été  accoutumé  lau  travail  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse  ;  il 
avaa  passé  presque  par  tous 
\s&  emplois  ;  il>avia«t  voyagé  ; 
il  avait  écrit  sur  la  tmorine  » 
la  philosophie ,  les  fiiiiaiaoes  -et 
l'administration.  Ilétait'Gon.- 
seillerau  parlement  deOVletz, 
maître  des  requêtes;  il  tenait 
à  diffiérens  corps  ;    il  asçmi 
beaucoup  de  consistance  et  xle 
crédit,  et  appartenait ^au pre- 
mier prince  du  sang,  com.me 
son  chancolierj  il   était  en 
même  ttems  commissaire  de 
la  compagnie  des  Indes  ;  et 
les  talens  qu'il    développait 
dans  ces  deux  places ,  analo- 
gues à  celle  oii'on  voulait  l'é- 
lever ,  donnaient  de  ^\m  la 
plus  haute  idée.  Sa^nomina- 
tion  produisit  une  joie  mni- 
versetle  ;  on  crut  toucher  -au 
moment  delà  restauration  des 
finances ,  et  la  confiance  parut 
un  instant  renaître.  Silhouette 
répondit  d'abord  à  l'afttente 
publique  'y  il  débuta  par  des 
opérations  qui  annonçaient  de 
grandes  ressources  ,    de   l'é- 
quité ,  de  l'austérité ,  et  un 
désir  sincère  d'arrêter  les  de- 
prédations  ,   de   réparer    le» 
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désordres,  et  d'empêcher  Ie;s 
revenus  de  l'état  de  tout- 
ner  au  profit  de  l'intrigue  ou 
de  la  cupidité.  Il  réforma 
beaucoup  d'abus  introduits 
d^ns  les  fermes  ;  il  grossit  en 
24  heures ,  Je  trésor  public  ée 
72  millions  ,  par  une  opéra- 
lion  de  finance  qui  ne  char* 
geaitipoint' le  peuple,  et  qui 
gcévait  «euleme:9t  les  riches- 
sas  ^ikOKmes.  Cette  opération 
luixxaioilia  d'autant  plus  les 
suffrages ,  qu'elle  parut  dé- 
siaiéressée  et  généreuse  de  sa 
part^  puisqu'il  te^it  à  la  Ter- 
me :par  les  liens  du  saug  et  de 
L'amitié.  l^nmèmiR.  tepas  ^  une 
déoUmtion  iqu;U  conseilla  au 
roi ,  portant  suspension  de 
plusieurs  privilèges  concer- 
nant Ja  Uiille ,  li3  fit  béair  dans 
les  campagnes  ,  et  regarder 
comme  le  ^père  du  laboureur  : 
eafia  ,  oelle  tendant  jà  la  ré- 
duction des.'penaioiiSiy^oiit  la 
multiplicité  iétaitâeveoue^uue 
charge  effray  aiUe  .pour  l'état  ^ 
mit  le  comble  à  L'enthousias- 
me pubtijc ,  -en  .pro\iy«ant  qu'il 
De  redoutait  :pa«  de  se  ifaire 
des  ennemis,  et  qu'il  savait 
braver ,  pour  faire  son  devoir, 
les  calmles ,  la  putssanoe  et  le 
crédit.  Silhouetle  trouva  la 
récompense  de  .sa  conduite 
dans  l'honneur  inoui^qu'on  lui 
fit  deir»ppeller,auicauseU  d'é- 
tat, quatre  mois  après  sa  no- 
mination. Mais  cet  honneur 
fut  précisément  l'écueil  de  sa 
gloire  et  de  sa  célébrité  :  soit 
queses ressources  fussent  épui- 
sées ,  ou  que  les  besoins  deve- 
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nant  plus  pressails,  il  n'eut 
pas  le  tems  de  concilier  ses 
opérations  avec  l'esprit  de  sa- 
gesse qui  avait  p^ru  jusqu'a- 
lors l'animer;  il  ne  laissa  voir 
qu'impuissance  et  petitesse. 
I4a  grande  réputation  dont  il 
jouissait  lui  devint  fuui3ste  j 
tous  ses  plans  furent  ajdmis 
sans^examea ,  et  le.perdireojt 
dans  leur  exécution.  On  n'y 
vit  que  des  opérations  tyran^ 
niques  ett  mal-adroites ,  pro- 
pres à  faire  perdre  à  ta  Fraib- 
ce  son  ciTédit  au  dehQra.,  et  à 
la  ruiner  au  dedans.  Bnfin, 
jîour  decnier .  eîcpédienl  ,  il 
s'avisa  d'employer  laressoui^ 
ce  extrême  et  violente i, de 
fouiller  dans  toutes  les  cais- 
ses, .d'en  enlever  tout  l'ar*- 
geni ,  de  suspendre  le  paye- 
ment des  billets  des  ferir^s/, 
des  rescriptions^  .et  -l€*s  rem- 
boursemens  des  capitaux  qui 
devaient  être  faits  par  ie  tré- 
sor royal.  Ce  fut  alors  que 
l'admiration  se  changea  en 
mépris ,  et  que  l'opinion  pu- 
blique s^élçv^  aussi  forte  pour 
le  renverser,  qu'elle  avait  été 
puissante  :pour  l'élever.  On  ne 
vit  plus  en  lui ,  ni  sagesse,  ni 
jualsice,  ni  désintéressement.: 
ou  le  peignait  comme  un  homr 
me  sans  vues  ,  sans  moyens^ 
et  ne  sachant  se  tirer  d'un 
embarras  momentané ,  qu'en 
se  replongeant  dans  un  autre 
plus  cruel.  Son  nom  même 
devint  une  injure  ;  et  le  ridi- 
cule se  joignant  bientôt  au 
méprb  public ,  on  imagina  de 
faire  des  portraits  à  la  Si- 
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lliouette  )  et  des  culottes  à  la 
Silhouette.  Les  liuéamens  de 
ceux-là  ,  traces  sur  Toinbre  , 
et  !e  manque  de  gousset  dans 
celles  -  ci  ,    formaient  Tépi- 

f  ranime  de  cette  conception. 
Is  indiquaient  à  quel  point 
de  détresse  le  contrôleur-gé- 
néral avait  réduit  leà  indivi- 
dus et  leur  bourse.  Le  décri 
datis  lequel  il  tomba  fut  tel 
tjue  sa  disgrâce  devint  néces- 
saire :  il  fut  renvoyé.  Silhouet- 
te se  retira  dans  sa  terre  de 
Bryrsflcrr- Marne,  où  il  vécut 
en  philosophe ,'  répandant  des 
bienfaits  sqr  ses  vassaux  ,  «t 
profitant  de  toutes  les  ojcca- 
Bions  de  faire  le  bien.  Les  ou- 
vrages qui  Font  fait  connaître 
dans  la  république  des  lettres, 
■sont  :  Idée  géuévale  du  ^ou- 
verneraent  chinoisr,  1729,  /iz-4®, 
1731,  /Via.  —  Réfleicions  po- 
litiques sur  les  grands  princes, 
trad.  de  l'espagnol,  de  Baltha- 
'•ar  Graciari  ,  1730,  i/j-4^  et 
dn-iz,-^  Une  Traduction  en 
prose  des  Essais  de  Pope,  sur 
l'homme ,  in-ii.  Cette  version 
est  fidèle  ,  le  style  est  concis; 
mais  on  y  désirerait  qnelque- 
fois  plus  d'élégance  et  de  cltr- 
té.  — Mélanges  de  littérature 
«t  de  philosophie ,  de  Pope  , 
J742  ,  2  vol.  in- 12.  —  Traité 
mathématiq.  sur  le  bonheur, 
1741 ,  f/x-i2.  —  L'Union  de  la 
religion  et  de  la  politique,  de 
iWarburlon/,  i742,2Vol.f««ia. 

SiLVA ,  (Jean-Baptiste J  né 
^  Bordeaux  en  1684,  d'un 
médecin  juif,  prit  le  même 


ëtal  <)ue  son  père,  et  abaâ-> 
donna  sa  religion.  Après  avoir 
reçu  te  bonnet  de  docteur  à 
Montpellier,  à  l'âge  de  19  ans, 
il  vint  à  Patis^  Plusieurs  cures 
importantes  lui  ayant  donné 
une  grande  réputation  ,  il  fut 
recherché  dans  les  maisons  les 
plus  distinguées.  Son  nom  pé- 
nétra dans  les  pays  étrangers. 
La  czarine  Catherine  lui  fit 
proposer  la  place  de  son  pre* 
mier  médecin ,  avec  des  avan^ 
tages  considérables  ;  mais  SH* 
va  ne  voulut  pas  abandonner 
le  pays  auquel  il  devait  sa 
naissance ,  sa  réputation  et  sa 
fortune.  Il  mourut  à  Parisien 
1744,  à  61  ans,  avec  les  titres 
de  i^'^  médecin  du  prince  de 
Condé,  et  de  médec-colisult* 
du  roi.  Il  laissa  une  Cortune 
très-considérable, .et  quelques 
écrits  I  entr'autres,  un  Traité 
de  l'usage  des  différentes  sor- 
tes de  saignées ,  et  principale- 
ment de  celle  du  pied ,  1727» 
2  vol.  fn-i2.'-^Dis8ertations  et 
Consultations  dé  M""*.  Chirac 
et  Silva,  3  vol.  ia-i^.  On  a  des 
Mémoires  pour  servir  à  sa 
vie ,  par  Bruhier. 

SiLVESTRE  II  est  le  famectx 
Gerbert,  né  en* Auvergne, 
d'une  famille  obscure ,  élevé 
au  monastère  d' Aurillac.  De^ 
venu  d'abord  ,  par  son  méri- 
te,  abbé  de  Bobbio ,  il  parut 
comme  uti  phénomène  dans 
le  içe  siècle  ;  il  avait  été  ca 
Espagne  ,  où  il  avait  tiré  des 
Sarrasins  toutes  les  lumières 
qu'Us  étaient  (bu  état  de  four*^ 
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nîr.  Bevenu  en  France ,  il  eut 
pour  disciple  le  roi  Robert , 
fils  de  Hugues  Capet ,  il  en 
eut,  dans  Ta  suite,  un  autre 
non  moins  auguste ,  Tempe- 
reur  Othon  111.  Gerbert  était 
mathématicien  ,  le  peuple  le 
crut  magicien.  Il  devint  pape  ; 
le  peuple  dit  qu'il  avait  tait 
un  pacte  avec  le  diable.  Ce 
fut  lui ,  à  ce  qu'on  croit,  cjui 
introduisit  en  France  le  chif- 
fre arabe  ou  indien  ,  que  les 
SarrasÎDs  lui  avaient  fait  pon*- 
naître^  Ce  fut  lui  aussi  aui 
construisit  la  première  horlo- 
ge à  roue.  Avant  d'être  pape , 
sous  le  nom  de  Silvestre  II , 
il  avait  été  archevêque  de 
Reims,  puis  deRavenne;ce 
changement  de  sièges ,  dont 
les  noms  commencent  tous 
paf  la  lettre  R  ,  Reims,  Ra- 
yenne ,  Rome ,  a  donné  lieu 
à  ce  vers  connu  : 

«  Transit  ab  R  Gerbertus  ad  R, 
»  fit  Papa  regens  R 

£lu  pape  en  999 ,  il  mourut 
eu  1003.  Nous  avops  de  lui 
149  Ëpitres  et  d'autres  ou- 
vrages. 

Silvestre  .db  Sacy  ,  (  A. 
J.)ci-dev.  membre  dei'acad. 
des  inscriptions  et  belles  - 
lettres ,  aujourd'hui  membre 
de  Tinstitut  national,  est  au- 
teur des  ouvr.  suivans  :Mém. 
sur  diverses  antiquités  de  la 
îerse,  i  vol.  z«-4^  —Des 
Dissertât,  sur  les  langues.  — 
principes  de  Grammaire  gé- 
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nérale ,  mis  à  la  portée  des 
enfans,  et  propres  à  servir 
d'introduction  à  l'étude  de 
toutes  les  langues,  i  vol./n-i2» 

Silvestre  ,  (abbé)  est  au- 
teur d'un  Traité  complet  de 
l'électricité,  par  Tib.  Cavallô, 
trad.  de  l'angl.  de  la  2«  édit. 
1785  ,  m-S^ 

Simon  ,  (  Richard  )  savant 
critique,  né  à  Dieppe  en  1638, 
et  mort  dans  cette  ville  en 
1712,  se  rendif  habile  dans 
les  langues  orientales ,  et  re- 
doutable dans  les  disputes  lit- 
téraires. Il  entra  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  ,  en 
sortit,  y  rentra  une  seconde 
fois,  et  en  sortit  de  nouveau  ; 
il  écrivit  contre  elle ,  il  écri- 
vit sur-tout  contre  les  béné- 
dictins ,  qu'il  ne  laissait  ea 
paix  dans  presque  aucun  de 
ses  ouvrages  polémiques.  Il  ea 
a  beaucoup  depseudonymes; 
telle  est  son  Histoire  de  To* 
rigine  et  du  progrès  des  reve- 
nus ecclésiastiques,  qui  pa- 
rut sous  le  nom  de  Jérôme 
Acosta^  1709,  2  vol.  i«-i2.— « 
Sa  Bibliothèquecritique,  sous 
celui  de  Sanjore,  1708  et  1710, 
4  vol.  fn-12.  —  Son  Histoire 
critique  delà  croyance  et  des 
coutumes  des  nations  du  Le- 
vant ,  sous  celui  de  Moni  ,  ' 
1693^  zn-i2.  Il  écrivit  contre 
la  Bibliothèqueecclésiastique 
de  Dupin ,  contre  Bossuet  ^ 
contre  Spanheim  ,  Leclerc  , 
Jurieu,Leva33or, contre  des 
gens  de  tout  état,  de  tout  par- 
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ti,  de  tout  mérite  :  en  géné- 
ral la  critique  était  un  de  ses 
besoins.  Lorsqu'il  sortit  pour 
la  seconde  et  dernière  fois  de 
rOratoire,  il  prit  pour  sa  de- 
vise ce  vers  pentamètre  : 

*  Alterius  ne  sit  qui  suus  esse  pch- 
»  tesi  ». 

Outre  les  ouvrages  indiqués 
ci-dessus,  on  a  de  Un  :  Une 
édil.  des  opuscules  de  Gabriel 
de  Philadelphie  ,  avec  une 
traduction  latine  et  des  notes, 
1686  ^  z/ï-4®.  —  Les  cérémo- 
nies et  coutumes  des  juifs  , 
traduites  de  l'italien  de  Léon 
de  Modène,  avec  un  supplé- 
ment touchant  les  sectes  des 
Caraites  et  des  Samaritains , 
î68i ,  Z/Ï-I2  ;  ouvrage  estima- 
ble, —  L'Hist.  critique  du 
Vieux  Testament  ,  dont  la 
meilleure  édit,  est  celle  de 
Roterdam  ,  chez  Régnier 
Leers  ,  frt-4**,  1689.—  Hist, 
critique  du  texte  du  Nouveau 
Testament ,  Rolerdam ,  1689, 
7/1-4®  ;  qui  fut  suivie  en  1690, 
d'une  Hist.  critique  des  ver- 
sions du  Nouveau  Testament , 
et  1692  ,  de  l'Hist,  critique 
des  principaux  commenta- 
teurs du  Nouveau  Testament , 
etc.  avec  une  Dissertation 
critique  sur  les  principaux 
actes  manuscrits  cités  dans  ces 
trois  parties ,  in  -  4**.  —  Ré- 
ponse au  livre  intitulé  :  Sen- 
timens  de  quelques  théolo- 
giens de  Hollande  9  1686  , 
i/î- 4^.  — Inspiration  des  livres 
sacrés ,  1687  ,  i/l-4^  —  Nou- 


velles  observations  sur  le  texte 
et  les  versions  du  Nouveau 
Testament,  Paris,  1695, /«• 
4**.  —  Lettres  critiques ,  dont 
la  meilleure  édit.  est  *celle 
d'Amst. ,  en  1730,  4  vol.  f«- 
12  ,  dans  lesquelles  il  y  a  des 
choses  curieuses  et  intéressant 
tes,  —  Une  Traduction  fran- 
çaise du  Nouveau  Testament, 
avec  des  remarques  littérales 
et  critiques,  1702  ,  2  vol.  f«- 
8**.  Noailles,  archevêque  de 
Paris,  et  Bossuet,  condam- 
nèrent cet  ouvrage.— Créance 
de  l'église  orientale ,  sur  la 
transubstantiation ,  1689 ,  zn- 
12.  —  Bibliothèque  choisie, 
2  vol.  f/i-i2.—  Critique  de  la 
Bibliothèque  des  auteurs  ec- 
clésiastiques de  Dupin ,  et  des 
prolégomènes  sur  la  Bible  du 
même,  1730, 4  vo).  f/i-8**;  avec 
des  éclairci3semens  et  des  re- 
marques du  P.  Souciet ,  jésui- 
te ,  qui  est  l'éditeur  de  cet 
ouvrage. 

Simon,  (Jean-Françoîs)  de 
l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  ,  né  à  Paris  eii 
1664,  mourut  le  10  décembre 
1719.  Il  était  fils  d'un  chirur-* 
gien;  en  1684  il  devint  insti- 
tuteur de  lePeletier  des  Forts, 
et  ensuite  secrétaire  de  le  Pe- 
letier  de  Souzy  ,  son  père.  Il 
entra  dans  l'acad.  en  1701 ,  et 
le  recueil  de  cette  compagnie 
contient  plusieurs  mémoires 
de  lui  sur  divers  usages  des 
anciens  en  gênerai ,  et  en  par- 
ticulier des  romuins.  Il  Iradui- 
suit  en  latin  THist.  de  Louis 

XIV, 
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XIV ,  par  médailles  ;  il  mit 
en  vers  latins  et  en  vers  fran- 
çais, le  cantique  de  Débora. 
Il  avairdu  talent  pour  les  mé- 
daillles ,  les  inscriptions  ,  le^s 
devises,  etc.;  il  Fut  fait  en 
1712, garde  des  médailles  du 
cabinet  du  roi ,  à  la  place 
d'Oudinet. 

Simon  , (Denys  )  conseiller 
du  présidial  de  Beauv^is  , 
mort  en  1731 ,  possédait  l'his- 
toire et  la  jurisprudence.  On 
a  de  lui  :  Une  Bibliothèque 
des  auteurs  de  Droit,  1692  et 
1695,  2  voKf/i-i2.  —  Un  sup- 
plément àTHist.  deBeauvais, 
i7o6,f/i-i2. 

Simon  ,  (  Claude-François) 
imprimeur  de  Paris ,  mort 
dans  cette  ville  eh  1767  ,  à 
55  ans,  joignait  aux  connais- 
sances typographiques  celles 
de  là  littérature.  On  a  de  lui  ; 
Connaissance  de  la  Mytholo- 
gie ,  fii-i2.— T)eux  Comédies  : 
Minosou  l'empire  souterrein; 
les  Confidences  réciproques, 
non  représentées.  On  lui  at- 
tribue les  Mém.  de  la  comtesse 
d*Horneville  ,  2  vol.  z/x-12  : 
roman  faiblement  et  négligem- 
ment écrit,  et  dénué  d'ima- 
gination. 

SiMOir,  (  Jean  -  François  ) 
chirurgien ,  mort  le  21  oclob. 
1770 ,  a  travaillé  pour  les  jeu  - 
tieschirurg.,  dans  son  Abrè- 
ge de  la  Maladie  des  os;  Abré- 
gé de  Pathologie  et  de  Théra- 
peutique ,  in-  î  2.  —  Recher- 

Tome  yi. 
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ches    sur  l'opération    Césa- 
rienne. 

Simon  ,  (  Grégoire  )  doct. 
de  Sorbonne,  né  à  Paris  le  20 
janv.  1720,  mort...  a  publié  : 
Theszs  Jo.  Mart.  de  P  rades  iheo* 
logice  discussa  ,  1763  ,  /«-l  2.-— 
Tractatus  de  religlone  juxta 
methodifm  scholasticam  ador^ 
natus  ,   1766  s  3  vol.  fn-12, 

Simon,  (Louis  Benoît)  ab- 
bé, ci-dev.  aumônier  et  bi- 
bliothécaire du  comte  de 
Clermont,  et  censeur-royal. 
On  a  de  lui  :  Lettre  sur  nos 
orateurs  chrétiens,  1764  ,  in- 
12. -r- Lettre  sur  l'éloquence 
de  I9  chaire  en  général  et  en 
particulier  sur  celle  de  Bour- 
daloue  et  de  Massillon,  Î755, 
f/z-i 2. —  Lettre  sur  Coriieillo 
et  Racine  ,  1758  ,  £71-12.  — 
Lettres  sur  l'éducation  par 
rapport  aux  langues  ,  1769 , 
i«-i2.  —  Leltre  aùxamaleura 
sur  un  dessin  proposé  pour 
une  chapelleà  SvRoch,  1760, 
fn-i2. —  Lettre  sur  l'utilité 
des  sciences,  1763,  f«-i2.  — 
Leltre  sur  l'éducai  ion  des  fem- 
mes, 1764,  i«-i2. 

Simon  ,  (  Pierre  Hj^acin- 
the  )  dominicain  ,  est  auteur 
d'un  Mém.  justificatif  des  sen- 
timens  de  S^-Thomas  sur  Tin- 
dépendance  absolue  des  sou- 
Verains,3ur  l'indissolubilité  du 
serment  de  leurs,  sujets  et  suc 
le  régicide,  17**  »  in-i2\ 

I     Si  MON ,  (Edouard-Thomas) 

^7 
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né  à  Troye»,  déparjeftient  de 
l'Aube,  le  ï6  octoÈre  174^  > 
médecin  ,  bibliothécaire  du 
tribunat,  membre  de  la  so- 
ciété libre  des.  sciences,  lettres 
fil  arts  de  Paris,  de  celle  des 
telles-lettres,  du  Ij^cée  des 
arts ,  etc.  associé  *  correspon- 
dant de  la  société  d'agricnllu- 
re  et  des  ar»s  de  Troyes  ,  de 
l'acad.  des  arcades  de  Rome , 
été.  La  plupart  de  seâ  ouvr. 
ne  portent  pas  son  nom  ou  ne 
sont  designés  que  par  des  let  tr, 
initiales.  On  a  de  lui:  L'Her- 
maphrodite ,  ou  lettre  de 
Grandjean  à  Fr.  Lambert  sa 
femme.  —  Anne  de  Bouleyn 
à  Henry  VIII,héroïdes,  Pa 
ris,  Cailleau  ,  1765,  //x-8^— 
Hist.  des  malheurs  de  la  fa- 
mille des  Calas,  précédée  de 
"Marc- Antoine  Calas ,  le  sui- 
cide ,  à  l'univers  ,  téroïde  , 
Paris ,  Cailleau  ,  1765 , 2/2-8° , 
réimprim.  dans  la  collection 
d*héroides,  tome  VIII.— Epî- 
'  tre  en  vers  sur  le  respect  dû 
aux  grands  hommes ,  Troyes, 
\  1766  ,  in-'ô^.  —  Almanach  de 
la  ville  de  Troyes ,  avec  l'ab- 
bé Courtalon,  Troyes,  1776 
et  ann.  suiv^  m-iO,  12  vol.— 
Les  beaux  arts  rappelles  à 
Troyes  par  la  bienlaisaoce , 
ode ,  Troyes ,  1776  ,  i/z-8^ — ; 
Achille,  trag.  en  5  actes, 
jouée  à  Troyes  en  1778  ,  non 
impr.  —  L'Avantaj^eux,  com. 
en  2  actes ,  en  vers ,  jouée  à 
Troyes  en  1779,  non  impr.— 
Xe  retour  de  Thalie,  prolo- 
gue, récîfé  à  l'ouverture  de  | 
ia  nouvelle  salle  de  Troyes  | 
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en  1780,  non  imprîm.  —  Ii» 
journal  de  Troyes  et  de  la 
Champagne  méridîonale,i78a 
et  ann,  suiv. ,  fn-4®.  —  Clé» 
mence  d'Argéles ,  et  un  grand 
nombre  de  contes ,  faisant 
partie  du  recueil  en  9  voL 
intitulé  :  Bibliothèque  choi- 
sie de  contes  ,  de  facéties , 
etc.  Paris,  Royez ,  1786.  et 
ann,  suiv.  ,f/z-i2  et  ia-8**. -^ 
Choix  de  poésies  erotique»  , 
trad.  du  grec,  du  latin  et  de 
l'italien,  contenant  les  baisers 
de  Jean  Second,  la  Pancharis 
de  J.  Bonnefons ,  etc.  Paris  , 
Cazin  ,  2  vol.  f/i-i6.  —  Le» 
Brochures ,  dialogue  eu  vera, 
entre  un  provincial  et  un  li- 
braire ,  Paris*,  Cailleau,  1788, 
in-^  ;  réimpr.  dans  le  recueil 
des  satires  du  18^  siècle,  an 
VIII  (i8Go).-r-Les  muses  pro- 
vinciales, Paris,  1788.  —  La 
galanterie  française,  recueil 
de  complimens  ,  etc.  Paris  , 
Royez,  1788,//!- 12.  — L'Ai 

Eropos  de  la  nature  ,  ou  la 
oiteuse,  com.  mêlée  d'ariet- 
tes ,  musique  de  Foignet  , 
jouée  au  théâtre  de  Montan- 
sier  en  1788,  non  iraprim.  — 
Contes  moraux,  à  l'usage  de 
la  jeunesse,  trad.  de  l'italien 
de  François  Soave  ,  Paris  , 
Royez ,  1789 ,  in-12.—  Essai 
politique  sur  les  révolutions 
inévitables  des  sociétés  civi- 
les, trad.de  l'italien  d'Anton. 
deGiuUani,  Paris,  Molini , 
1791 ,  z/z-12.  —Aux  français  , 
sur  le  paiement  des  contribu- 
tions, Paris,  1791,  i/i-8^  — 
Il  est  tems  de  fondre  la  clo- 
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che,  br.  Paris ,  1792;  în-W^. 
—  Mutius  ou  Rome  libre  , 
trag.  en  5  actes ,  en  vers ,  re- 
çue en  1793,  ^^^  jouée  et 
non  impr. — L'Androgyne  on 
les  charmes  de  la  sympathie, 
corn,  en  i  acte ,  en  vers  libr. 
nou  impr. — Coup-d'œil  d'un 
républicain  sur  les  tableaux  de 
rÊurope  en  juin  1795  et  janv. 
1796,  Èruxelles,  an  IV  (17Q6) 
W-12.— La  clémence  royale , 
ou  précis  histor.  d'un  soulè- 
vement populaire ,  arrivé  en 
Angleterre  ,  au  4^  siècle ,  Pa- 
ris an  V  (  1798  )  z/i.8*^.—  Cor- 
respondance de  l'armée  d'E- 
gypte, trad.  de  Tangl.  avec 
des  notes  du  traduct.  Paris , 
an  VII  (  1799  ),  Garnery ,  in- 
8®.  ---  Un  grand  nombre  de 
poésies  légères  et  dec&ausons 
(ians  les  Almanachs  des  muses, 
les  Etrenms  lyriques  ,  etc, 

SiMONEL  ,  (  Dominique  ) 
^ocat,  a  donné  un  Traité  es- 
timé des  droits  du  roi  sur  les 
bénéfices  de  ses  états ,  175a  , 
2  vol.  f/1-4**.— -Dissertation  sur 
les  pairs  de  France,  1753, 
/n-12.  — Trailé  du  refus  de 
la  communion  à  la  sainte  ta- 
ble, 1754,  2  vol*  in-ia.  Jl 
mourut  en  1755, 

SiMONET  ,  (  Edmond)  jé- 
suite, né  à  Langres  en  i66a , 
mourut  en  1733.  On  a  de  lui 
tïn  Cours  de  théologie  sous 
ce  titre  :  Institutlanes  théologie 
cœ  ad  usum  semînariorum  ,  à 
Nanci,  1721-28^  11  vol.fni2; 
•l  à  Venise,  1731, 3  vol.  /«•fol. 
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Simonin  ,  docteur  en  théo- 
logie, a  donné  :  Les  principes^ 
l'esprit  el  les  devoirs  du  gou- 
vernement chrétien  ou  du 
ministère  épiscopal ,  Metz  ^ 
1780,  £n-8^ 

SiN6LANDE,(  de  )  relîgîeux 
du  Tiers-ordre  de  S*.-Fran- 
cois,  né  à  Agen,  a  publié  des 
Mém.  et  des  voyages ,  1765,1 
2  vol.  in-i2. 

Stnglin  ,  (  Antoine  )  ami 
de  S^-Vincent  de  Paul  et  da 
l'abbé  de  S*.-Cyran,  direc- 
teur et  supérieur  des  religieu- 
ses de  Port-royal,  eut  beau- 
coup de  part  aux  affaires  et 
aux  traverses  que  ce  monas- 
tère essuya.  Craignant  d'être 
arrêté ,  il  se  retira  dans  un^ 
des  terres  de  la  duchesse  dd 
Longueville.  Il  mourut  dan& 
une  autre  retraite ,  en  1664  » 
consumé  par  ses  austérités  ^ 
par  ses  travaux;  et  ses  chagrins* 
On  a  de  lui  un  ouvrage ,  inti- 
tulé :  Instructions  chrétiennes, 
sur  les  mystères  de  Notre- 
Seigneur  et  les  principales 
fêtes  de  Tannée, Paris,  1671  « 
en  5  vol,  zn-Q^  ,  réimpr.  de- 
puis en  6  vol.  f«-i2.  Il  a  aussi 
laissé  quelques  lettres.  Pascal 
le  consultait  sur  tous  ses  ou- 
vrages  avant  de  les  publier  et 
devrait  à  ses  avis. 

SiNsoTN  a  fradait  de  fangf. 
les  Soliloques  ,  par  le  comte 
de  Schaflesbury,  Paris,  1771 
2  vol.  i/r-i2.Puis  sous  ce  titre: 
Conseils ,  P«ris ,  1773: ,  wi^J*'. 
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SipPADE  ,  (  Pierre  de  la  ) 
gentilhomme  provençal,  au- 
teur d'un  mauvais  roman  du 
i5«  siècle,  absolument  incon- 
nu dans  le  nôtre ,  excepté  par 
les  bibliomanes,  qui  en  comp- 
tent 4  édit.  curieuses.  Il  a 
pour  titre  :  Hish  du  très-vail- 
lant chevalier  Paris  et  de  la 
belle  Vienne ,  Anvers ,  1487  , 
zn-fol.  gothiq[ue. 

SiRET ,  (  Pierre-Louis  )  na- 
quit à  Evreux  ,^  le  30  juillet 
1745.  Après  ses  premières  étu- 
des dans  cette  ville,  il  alla 
faire  son  cours  de  droit  à  l'u- 
niversité de  Caen  ,  dans  l'in- 
tention de  suivre  le  barreau  j 
jnais  bientôt  il  ne  pensa  plus 

Îu'à  s'instruire  en  voyageant, 
l  partit  pour  l'Angleterre,  où 
il  aemeura  six  années  ,  uni- 
quement occupé  de  la  litté- 
rature anglaise.  Le  goût  de  la 
musique  et  des  beaux -arts 
î'appella  ensuite  à  Rome ,  à 
Venise  et  autres  principales 
villes  d'Italie.  De  retour  en 
France  ,  il  travailla  pendant 
deux  ans  au  Journal  Anglais , 
et  y  fournil  beaucoup  d'arti- 
cles biographiques  ,  sur  les 
poètes  et  les  écrivains  les  plus 
célèbres  d'Angleterre.  Ces  ar- 
ticles font  honneur  à  son  goût 
et  à  son  savoir.  Bientôt  après 
il  publia  une  nouvelle  gram- 
maire anglaise.  Les  élemeus 
en  sont  si  clairs ,  si  simples , 
que  rien  n'a  plus  facilité  par- 
mi nous  l'étude  de  la  langue 
de  nos  rivaux  ,  qui  font  eux- 
mêmes  grand  cas  de  cet  ou- 
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vrage  vraiment  classique.  !EUe 
a  eu  un  grand  nombre  d'édi- 
tions. La  plus  complète  el  la 
meilleure  est  celle.de  179H. 
Le  succès  de  cette  Grammai- 
re engagea  Sire t  d'en  compo- 
ser une  autre  pour  la  langue 
italienne.  Elle  parut  eo  1797; 
l'auteur  y  montre  cet  esprit 
de  combinaison ^t  de  justesse, 
qui  forme  le  grammairien  et 
le  bon  littérateur.  Il  s'occu- 
pait d'une  troisième  sur  le 
portugais ,  lorsque  la  mort  le 
surprit ,  le  3  vendémiaire  t 
an  vl  (  1797). 

SiRET,  (C.  J.  C.)  institu- 
teur ,  a  donné  :  Epitome  His^ 
toriœ  Grec œ  s  i  vol.  /n-i2. 

SiRMOND  ,  (  Jacques  )  jé- 
suite ,  né  à  Riom  çn  1659» 
mourut  à  Paris  en  i65i .  Ses 
talens  le  firent  appeler  à  Ro- 
me, auprès  du  général  de  son 
ordre,  dont  il  fut  le  secrétaire 
pendant  seize  ans.  Le  savant 
lésuite  profita  de  son  séjour  à 
Ilome  ;  il  rechercha  les  mo- 
numens  antiques ,  visita  les 
bibliothèques  ;  mais  en  enri- 
chissant son  esprit ,  il  n'ou- 
blia pas  sa  fortune.  Les  car- 
dinaux d'Ossal  et  Burberin 
furent  ses  protecteurs  et  ses 
amis.  Il  jouit  aussi  de  l'estime 
du  cardinal  Baronius,  auquel 
il  ne  fut  pas  inutile  pour  la 
composition  de  ses  Annales* 
On  voulait  le  retenir  à  Rome; 
mais  l'amour  de  la  patrie  le 
rappel  la  en  1608  en  Frauce  , 
où  il  devint  le  confesseur  de 
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Louis  XIII.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'écrits  ,  qui 
marquent    une    connaissance 
consommée  de  l'antiquité  ec- 
clésiastique. Le  stj^le  en  est 
pur  et  agréable  ;  ils  sont  pres- 
que tous  en  latin.  Voici  les 
principaux  ;  D'excellentes  No- 
tes sur  les  Capitulaires    de 
Charles-le-Cbauve ,  et  sur  le 
£ode  Théodosien. — Une  édit. 
des  Conciles  de  France ,  avec 
des  Remarques ,  Paris ,  Cra- 
moisi ,  1629,  3  vol.  irt-fol. 
Pour  la  compléfer  ,  il  faut  y 
joindre  le  Supplément  du. P. 
de  la  Lande  ,  Paris ,   1666  , 
inrfol. ,  et  les  Concilia  novissi- 
tna  GaJUœ  à'Odespun  ^  Paris  , 
1646 ,  /«'fol.  etc.  —  Des  édit. 
des  CEuvres  de  Théodore t  et 
d'Hincmar  de  Reims.  —  Un 
grand  nombre  d'Opuscules  sur 
aifférentes  matières ,  impr.  à 
Paris  eu  1696,  en  5  vol.  ii^foJ. 

SiRMOîïD ,  (Jean) neveu  du 

!>récédent  »  memb*  de  l'acad. 
rançaise  ,  et  historiographe 
de  France ,  mort  eu  1649,  était 
regardé  par  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  comme  un  des  meil- 
leurs écrivains  de  son  tems , 
parce  qu'il  était  un  de  ses  flat- 
teurs les  plus  assidus.  On  a 
de  lui  :  La  Vie  du  cardinal 
d'Amboise  ,  JimpE,_en  1631 , 
f«-8®  ,  sous  le  nomi  du  sieur 
des  Montagnes ,  dans  laquelle 
il  fait  servir  ce  ministre  de 
piédestal  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu. — ?  Des  Poésies  lati- 
nes, 15549  qui  ont  quelque 
iQérite, 
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Si RUfOND,  (Antoine)  Jé- 
suite, né  à  Riom  et  frère  du 
précèdent ,  mourut  en  1643. 
Il  avait  publié 9  deux  ans  au- 
paravant, un  ouvrage  inti  tulé  » 
Défense  de  la  Vertu  , .  în  -  H**  ^ 
dans  lequel  il  dit  qu'il  n'est 

SIS  tant  commandé  d'aimer 
ieu  ,  que  de  ne  pas  le  haïr. 
Nicole  le  réfuta  dans  ses  No- 
tes sur  les  Provinciales, 

SoANEN ,  (Jean)  oratorlen , 
naquit  à  Riom  en  1647,  et 
mourut  à  la  Chaise-Dieu  en 
1740,  âgé  de  92  à  93  ans.  Il 
entra  en  1661  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire  à  Paris  , 
où  il  prit  le  P.  Quesnel  pour 
son  confesseur.  Au  sortir  de 
l'institution  ,  il  enseigna  les 
humanités  et  là  rhétorique 
dans  plusieurs  villes  de  pro- 
vince ,  avec  succès-  Consacré 
au  ministère  de  la  chaire  , 
pour  lequel  il  avait  beaucoup 
de  talent ,  il  prêcba  à  Lyon  » 
à  Orléans,  à  Paris  et  à  la  cour. 
Il  était  un  des  quatre  prédi- 
cateurs les  plus  distingués  de 
sa  congrégat. ,  et  on  les  appel- 
lait  ordinairement  les  quatre 
Evangélistes.  Fénélon  ne  pro- 

Ï)osait  d'autre  modèle  pour  Té- 
oqueuce  de  la  chaire,  que 
Massillon  et  Soanen.  On  ré- 
compensa ses  succès  par  l'évê- 
che  de  Viviers  ;  mais  il  le  re- 
fusa par  la  raison  que  cette 
ville  étant  sur  une  route  fré- 
quentée ,  son  revenu,  qu'il 
regardait  comme  le  bien  des 
pauvres,  se  consumerait  à  re- 
,  présenter.  Il  préféra  en  1695, 
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révéché  de Senez ,  peu  riche, 
inais  isolé.  Son  écouotnie  le 
mit  en  état  de  faire  beaucoup 
de  charités.  Il  donnait  à  tout 
|e  monde  :  un  pauvre  s'étant 
présenté,  et  le  charitable  évê- 
que  ne  se  trouvant  point  d'ar- 
gent ,  il  lui  donna  sa  bague. 
A  son  désintéressement,  Soa- 
nen  joignait  la  fermeté  de  ca- 
ractère que  donne  la  vertu. 
IJa  bulle  Unîgenhus  lui  ayant 
paru  un  dècrtt  monstrueux  ,  il 
en  appella  au  futur  concile ,  et 
pubUa  Une  Instruction  pasto- 
rale, dans  laquelle  il  s'élevait 
avec  force  contre  cette  consti- 
tution. Le  cardinal  de  Fleury 
voulant  faire  un  exemple  d'un 
prélat  Quesnéliste,  profita  de 
celte  occasion  pour  faire  as- 
sembler le  concile  d'Embrun, 
tenu  en  1727.  Le  cardiual  de 
Tencin  y  présida.  Soanen  y 
fut  condamné,  suspendu  de 
«es  fonctions  d'évêque  et  de 

Îrètre ,  et  exilé  à  la  Chaise- 
>ieu  en  Auvergne.  Les  ques- 
«élistes  eu  ont  fait  un  sainte 
•et  les  molinistes  un  rebelle. 
On  a  de  lui  :  Des  Instructions 
pastorales.— Des  Mandemens. 
—  Des  Lettres,  impr.  avec  sa 
Vie ,  en  2  vol.  z«-4°  ou  8  vol. 
i;z-i2,  1750.  —On  a  imprimé 
«ousson  nom,  en  1767, 2  vol. 
««-12  de  Sermons. 

SoBRY,  (  Jean-François  ) 
tîi-devant  avocat ,  aujourd'hui 
commissaire  de  police,  mem- 
bre du  lycée  desarts  de  Paris, 
delà  société-libre  des  sciences, 
lettres  et  arts,  delasociété- 
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libre  d'institution ,  né-or^tyott 
le  24  novembre  1743.  Qûoa^ie^ 


lui  :  Valdemar,  tragéd^w3.       .^ 

—  Le  Muphty ,  com.  ,Thêté6  •  *^ 
d'ariettes,  J769.  —De l'Ar- 
chitecture, Paris,  1776* — Le 
Mode  français,  ou  Discours 
sur  les  principaux  usages  de 
la  nation  française,  1786.  — • 
Cinq  Lettres  de  Tauteur  du 
Mode  franc. ,  recueillies  soui 
le  titre dunouveau  Machiavel, 
Paris ,  1787.—  A  Rivarol  sur 
la  critique,  Paris,  1789.— 
Kappel  du  Peuple  françaip  à 
la  sagesse.  —  Cantate  patrio- 
tique et  autres  pièces  en  vers. 

—  Discours  sur  la  pariHre.  *-• 
Apologie  de  la  messe.  — Dis- 
cours sur  la  nécessité  du  culte; 
sur  le  droit  public  des  fonda- 
tions; sur  la  maladie  de  la 
peur  datis  les  enfans;  sur  la 
préém  inence  de  la  langue  fran- 

!;ai3e;  sur  l'imprimerie  5  sur 
'excès;  sur  le  rétablissement 
des  jeux  gymniques;  sur  le 
poète  Quinault;  sur  l'utilité 
des  sociétés  littéraires.  Tous 
ces  Discours  séparés  ont  été 
imprimés  chez  l'auteur  Taa 
y,VI,VUetVIIL 

SoLEisEL,  (  Jacques  de  ) 
gentilhomme  du  Forez,  na- 
quit en  1617  dans  une  de  ses 
terres,  nommée  Je  Clapier, 
proche  la  ville  de  S^-Etienne , 
et  mourut  en  1680 ,  à  63  ans , 
après  avoir  formé  une  célèbre 
académie  pour  le  manège.  Ou 
a  de  lui  quelques  ouvrages;  le 

Iplus  estimé  est  intitulé  :  Le 
parfait  Maréchal,  1764,  i^^ 
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Sokîsel  passait  pour  un  si  ga- 
lant homme  «  qu*on  a  dit  de 
lui ,  qu '//  aurait  encore  mieux 
faille  iivre  du  parfait  honnête 
Homme ,  que  celui  du  parfait 
Maréchal. 

SOLIEE  DE  LA  RoMILtAIS, 

(Jean-LouistMarie)  médecin , 
né  à  Orléans ,  a  traduit  de  l'i- 
talien le  Traité  des  opérations 
de  chirurgie ,  de  Bertrandl , 

SoLiGNAc',  (Pierre- Joseph 
At  la  PiMPiE ,  chevalier  de  ) 
ué  à  Montpellier  en  1687, 
d'une  famille  distinguée,  vint 
de  bonne  heure  à  I^aris  ,  et 
se  fil  connaître  à  la  <;our  , 
qui  lui  donna  une  commission 
très-honorable  pour  la  Polo- 
gne. Ayant  eu  occasion  de  se 
faire  connaître  du  roi  Stanislas, 
il  fut  admis  auprès  de  lui, 
moins  comme  son  secrétaire  , 
<iue  comme  son  ami.  Il  suivit 
ce  prince  en  ïrance ,  lorsqu'il 
vint  prendre  possession  de  la 
Lorraine ,  et  il  devint  secré- 
taire de  cette  province ,  et  se- 
crétaire-perpétuel de  l'acad. 
de  Nancy.  C'est  dans  celte 
ville  qu'il  trouva  ce  loisir  phi- 
losophique- et  littéraire ,  qui 
fut  le  délassement  des  longues 
fatigues  qu'il  avait  essuyées. 
Des  mœurs  douces  et  honnê- 
tes, des  manières  agréables  , 
une  littérature  fine  et  variée, 
le  faisaient  rechercher  par 
tous  ceiix  qui  aiment  les  talens 
aimables  ,  joints  à  l'exacte 
psobité.  Il  mourut  eu  1773, 
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à  80  ans.  Le  chev.  de  Solignac 
est  connu  dans  la  république 
des  lettres  par  diversouvrages. 
Les  principaux  sont  :  Histoire 
de  Pologne ,  en  5  vol.  z/i-12. 
Cet  ouvrage ,  qui  n'est  point 
achevé,  est  bien'écrit;  mais 
le  style  se  ressent  quelquefois 
du  ton  oratoire.  —  Eloge  his- 
torique du  roi  Stanislas,  — 
Divers  morceaux  de  littéra- 
ture, dans  les  Méîn.  de  l'acad. 
de  Nancy,  — Des  Eloges,  qui 
prouvent  une  })lume  éléganta 
et  Facile,  et  qui  portent  1  em- 
preinte d'une  ame  honnête, 
uniquement  occupée  du  désir 
d'honorer  les  talens ,  de  rele- 
ver l'éclat  des  vertus,  et  de 
faire-sentir  la  perle  des  acadé- 
miciens, dont  il  rappelle  le 
souvenir.  Les  Eloges  de  ^on- 
tenelle  et  de  Montesquieu  ^ 
méritent  sur-tout  d*étre  re- 
marqués :  le  style  en  est  sim- 
ple ,  sans  la  moindre  recher- 
che, et  presque  toujours  ani- 
mé par  le  sentiment.  Il  fait  ai* 
mer  le  premier,  par  l'adresse 
avec  laquelle  il  présente  d'un 
côté  la  douceur  et  la  poUtesser 
ingénieuse  de  ses  mœurs  ,  et 
de  l'autre ,  les  divers  agrémen» 
de  soïi  style;  il  fait  admirer 
Montesquieu,  en  le  représen- 
tant soiis  les  traits  précieux  qui 
caractérisent  l'homme  bien- 
faisant ,  le  moraliste  profond , 
le  philosophe  conséquent  ^  et 
le  législateur  des  nations. 

SoLLiER.  (  P.  )  On  a  de  lui  : 
Manuel  des  Fous ,  ou  le  grand 
Eestiu  de  l'Elysée,  i  r.i/ï-ia. 
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SoMAiSE,  (Ant.  Baudeatj  , 
sieur  de)  mit  en  vers  détesta- 
bles la  comédie  des  Précieuses 
ridicules  de  Molière ,  contre  le- 
quel il  vomit  cependant  beau« 
coup  d'injures.  On  a  encore 
de  lui  :  Les  véritables  Pré- 
cieuses.—Le  Procès  des  Pré- 
cieuses, chacune  en  un  acte; 
la  l '^  en  prose ,  la  2«  en  vers. 
—  Le  Dictionnaire  des  Pré- 
cieuses, Paris,  1661 ,  2  vol. 
f/i-8^  Il  y  a  dunalurel  dans  le 
style  de  ces  trois  plaisanteries, 
mais  trop  de  négligences  ef  de 
plattes  bouffonneries. 

SOMMERY  (  M"«  FONTETTE 

de  )  a  donné  :  Doutes  sur  dif- 
férentes opinions  reçues  dans 
la  société ,  3®  édition  sous  le 
nom  de  TA***,  1784  ,  2  vol. 
f/z-i2.  —  Lettre  à  Deslon  , 
magnétiseur ,  Glasgow  et  Pa- 
ris, 1784,  i/i-8^  —  Lettres 
de  M"i«  la  comtesse  de  L*** 
au  comte  de  R***,  1785, 
in-i2.— Lettre  de  M^*«  de 
Tourville  à  M*»*  la  comtesse 
de  Lenoncourt,  1788,7/1-8°. 
— L'Oreille ,  conte  asiatique , 
1789»  3  vol.  f«-i2.  —Quel- 
ques Pièces ,  dans  VAlmanach 
des  Muses. 

Sommier,  (Jean-Claude) 
prêtre,  franc-comtois,  curé 
ae  Champs,  conseiller*d'£tat 
de  Lorraine,  archevêque  de 
Césarée,  et  grand-prévôt  de 
l'église  collégiale  de  S^.-Diez , 

Ï)ublia  divers  ouvrages ,  dont 
e  succès  fut  médiocre  ;  les 
voici  :  Hist.  dognaatiquîî  de  la 
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relîèion ,  6  vol.  711-4*.  —  Celle 
du  S*. -Siège ,  7  voh  in-^^ ,  mal 
reçue  en  France,  parce  qu'elle 
est  pleine  des  préjugés  da 
l'ultramoutanisme.  L'auteur 
mourut  en  1737»  à  l'âge  de 
76  ans. 

SoNNERAT,  ancien  sous- 
commissaire  de  la  marine,  et 
correspondant  de  l'acad.  des 
sciences ,  etc. ,  a  dbuné  un 
Voyage  à  la  nouvelle  Guinée, 
1776. — Un  Voyage  aux  Indes 
et  à  la  Chine  par  ordre  du 
roi ,  en  1774  et  1781 ,  Paris , 
1782 ,  3  vol.  gr.  f«-4®  et  m-if  j 
autre  édition  avec  lesuppl.» 
1782  et  1785,  4yol.  iii-8*. 

Sonnes  ,  (  Léonard  )  prêtre 
du  diocèse  d'Auch ,  se  signala 
dans  son  tems  par  sa  haine 
contre  les  jésuites.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  intéressant  pour 
les  ennemis  de  cette  société 
fameuse,  sous  ce  titre  :  Anec- 
dotes ecclésiastiques  et  jésui- 
tiques ,  qui  n'ont  point  encore 
paru,  1760,  fn-ia.  L'auteur 
mourut  en  17S9. 

SoNNiNi,  (Charl.-Sigîsbert 
de  Manomour  )  officier  et 
ingénieur  de  la  ^marine ,  mem- 
bre de  l'acad.  de  Nancy ,  de 
la  société  d'agriculture,  etc. 
né  à  Lunéville  le  i«'  février 
1751.  Indépendamment  de 
plusieu  rs  Mémoires  d'h  istoir  e 
natur.,  d'agriculture  et  d'éco- 
nomie rurale  ,  insérés  dans 
divers  Recueils ,  il  a  été  l'un 
des  collaborateurs  de  Buffon, 
pour 
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()Our  la  partie  de  l'histoire  tift^ 
turelle  des  oiseaux.  Il  a  pu- 
blié les  ouvr.  suiv.  :  Mémoire 
sur  la  culture  e^  les  avantages 
du  chou-navet  de  Laponie  » 
lu  à  lasseipblée publique  de 
Tacad.  royale  des  sciences, 
arts  et  belles-lettres  de  Nancy 
le  25 août  1787 ,  à  Paris, chez 
Née  de  la  Rochelle  ,  elc. , 
17H8,  iti'8''.  —  Le  Vœu  d'un 
agriculteur ,  ou  Essai  sur  quel- 
cjues  moyens  de  remédier  aux 
ravages  de  la  gréle  et  à  la  di- 
sette des  grains ,  se  trouve 
à  Paris ,  chez  Née  de  Ja  Ro- 
chelle, etc.  1788,  i/i-8^  — 
De  l'admission,  des  juifs,  à 
Tétat  civil;  Adresse  à  mes 
compatriotes,  par  un  citoyen 
du  nord  de  la  France ,  i^^^r^ 
à  Nancy ,  chez  C.-S.  Lampr^, 
1790,  i/»-8°.  —  Journal  du 
département  de  la  Meurt be 
et  des  déparlemens  voisipSk.^ 
depuis  le  i5  juillet  1790  jus- 
quen  1793,  impr.  à  Nancy. 
—  Voyage  dans  la  haute  et 
basse  Egypte ,  l'ait  par  ordre 
de lancien  gouvernement ,  et 
contenant  des  observations  de 
tout  genre,  avec  une  collec- 
tioa  de  40* planches ,  gravées 
ea  taille-douce  par  Jé-B.^Pi 
Tardieu,  contenant  des  por- 
traits, vues  ,  plans ,  cartes  géo- 
graphiques, antiquités  ,  plan- 
tes, animaux  ,  etc«  dessinés 
sous  les  yeux  de  Taureur,  à 
Paris ,  Buisson ,  3  vol.  f/t-8** , 
et  I  i/»-4^  de  planches.  -«-Essai 
sur  un  genre  de  commerce 
particulier  aux  iles  de  TAr-. 
chîpel  du  Levant»  à  Paris  1 
Tonu  VL 
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chez  Villier,  an  V^  ï«-8^.  — 
Histoire  naturelle  générale  efc 

Êarticuliére»  par  Leclerc  de 
iufibn  ;  uouv.  édit.  accompa-* 
gnée  dénotes ,  et  dans  laquelle 
les  supplémens  sont  insérés 
dans  le  premier  texte,  à  la 
place  qui  le«r  convient.  L'oa 
y  a  ajouté  l'histoire  naturelle 
desquadrupédeset  desoiseaux 
découverts  depuis  la  mort  de 
BuSbn;  celle  des  reptiles ,  des 
poissons ,  des  insectes  et  dea 
vers  ;  enfin  Thist.  des  plantes , 
dont  oe  grand  naturaliste  n'a 
point  eu  îeiems  de  s'occuper: 
ouvr.  formant  un  Cours  oom-* 
plet  d'hist.  naturelle,  90  vol. 
gr.  in-^^  ,  de  l'imprimerie  de 
JDufarh  (  A  la  lin  d^  vende* 
miaîre  an  .IX,  36  voK  de  ce, 
grsad  ouvrage ^  ont  paru,  et 
l'oo  en.  publie  régt)lièrement 
deuj:  par  aïois.  )  — -,  Voyage 
eir  Grèce  et  ea  Turquie ,  avec 
une  carte  générale  du  Levant^ 
etdes  planches  ,iConienant  des 
costumes  ,  des  danses,  des 
animant  ^  etc.  3.vi>).  w-8®,  çf 
I  vol.  irt-4°  de  planches,  à 
Paris,  chez  Buisson.,  an  IX« 

SoRBiÈRE,  (Samuel  )  né 
au  diocèse  d'Uzès  en  iui5, 
de  parens  protestans,  se  fit 
catboliqvke»  Qnpç.ut  avoir  fait, 
une  grande  acquisition  pour, 
la  Coi,  et  on  Je  cpmbla  de 
bénéfices  et  de  jpensiqns.  liC;* 
papes,  Louis  XIV,  le  car-, 
diaal  Muzariu,  le  clergé  de. 
Ifrance  lui  prpdigMèrent  les» 
honneurs  et  les  grâces.  Sor-^ 
bière  a'était  çependaiU  qu'ua 
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usurpateur  de  réputation ,  qui 
mettait  assez  d'artifice  dans 
les  moyens  de  s'en  procurer. 
Il  voulait  passer  poursavaht  et 
pour  philosophe ,  et  il  n'était 
ni  Tun  ni  l'autre;  mais  il  se 
liait  avec  les  savans  et  les  phi- 
losophes 9  et  il  se  servait  des 
uns,  pour  se' faire  valoir  au- 

Srès  des  autres.  Par  exemple, 
[ohhes  lui  écrivait  sur  des 
matières  de  philosophie.  Sor- 
bière  envoyait  sa  lettre  à  Gas- 
sendi, en  lui  demandant  son 
avis  sur  les  idées  de  Hobbes  , 
et  la  réponse  de  Gassendi 
fournissait  à  Sorbière  la  ma- 
tière de  sa  réponse  à  Hobbes; 
celui-ci  lui  rendait, sans  le  sa- 
voir, le  même  service  auprès 
de  Gassendi,  et  de  plusieurs 
autres;  Sorbière  ii'était  ainsi 
que  le  courtier  de  la  philoso- 
phie; mais  il  se  donnait ,  et 
on  le  prenait  pour  un  philoso- 
phe. A  la  fin  ce  manège  fut 
découvert^  et  il  arriva  pour 
lors  à  Sorbière,  le  malheur 
dont  Hoi-ace  menace  Celsus , 

«  Ne  si  forièsuas  repefùtum  vene- 

»  rit  olim 
»  Qrex  açiiun plumas f  moveat  Cor-' 

»  nicula  risum , 
I»  FurUvis  nndata  coloribus  ». 

©n  a  de  lui  une  traduct.  fran- 
çais© de  rUtopte  de  Thomas 
Môrus,  1643,  f/r-i2;elune 
de  la  Politique  de  Hobbes; 
des  Lettres  ;  des  Discours, 
divers  Ecrits  en  latin  et  en 
français.  On  a  un  Sorberiana  ^ 
Thaïs  iln^èst  point  son  ouvrage. 
C'est  un  recueil  de  bçns  mots 
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cfu'on  "prétend  avoir  retenu» 
de  lui  dans  la  conversation.  Il 
mourut  en  1670.  Il  se  faisait 
craindre  par  son  penchant  à 
la  satire. 

SoRBONNE,  (  Robert  de  ) 
naquit  en  1201  à  Sorbon,  pe- 
tit village  du  Rhételois  dans 
le  diocèse  de  Reims,  d*une 
famille  obscure.  Après  avoir 
été  docteur  à  Paris,  il  secon- 
sacra  à  la  prédication ,  et  de- 
vint chapelain  et  confesseur 
du  roi  S^-Louis.  Il  était  cha- 
noine de  Cambray,  lorsque 
réfléchissant  sur  les  peines 
qu'il  avait  eues  pour  parvenir 
à  être  docteur,  il  résolut  de 
faciliter  aux  pauvres  écoliers 
le  moyen  d'acquérir  les  lau- 
riers doctoraux.  Il  s'appliqua 
donc  à  former  une  société 
d'ecclésiast.  séculiers»  qui^  vi- 
vant en  commun  et  ayant  les 
choses  nécessaires  à  la  vie ,  en- 
seignassent graluitement.Tous 
ses  amis  approuvèrent  son  des- 
sein ,  et  offrirent  de  l'aider  dé 
leurs  biens  et  de  leurs  conseils. 
Robert  de  Sorbonne ,  appuyé 
de  leurs  secours,  fonaa,  en 
1253 ,  le  collège  qut  porte  son 
nom.  Il  rassembla  alors  d'ha- 
biles professeurs,  et  choisit, 
entre  les  écoliers  ceux  qui  lui 
parurent  avoir  plus  de  piété 
et  de  diàpositions.  Telle  est 
l'origine  du  collège  de  Sor- 
bonne. Rohert  de  Sorbonne  , 
après  avoir  solidement  établi 
sa  société  pour  la  théologie  , 
y  ajouta  un  autre  collège  pour 
les  humanités  et  la  philoso-. 


Digitized  by  VjOOQIC 


s  O  R 

IAxie.  Ce  collège,  connu  sous 
e  nom  de  collège  de  Caivi  et 
de  petite  Sorbonne  ^  devint 
très -célèbre  par  les  grands 
hommes  qui  y  furent  formés. 
Lecéièbre  fondateur,  devenu 
chanoine  de  Paris^  dès  Tannée 
1258,  s'acquit  unes!  grande 
léputation ,  que  les  princes 
mêmes  le  prirent  pourarbitre 
en  quelques  occasions.  Il  ter- 
mina sa  carrière  en  1274,  âgé 
de  73  ans,  après  avoir  légué 
ses  biens ,  qui  étaient  très- 
considérables  ,  à  la  société  de 
Sorbonne.  On  a  de  lui  plu.- 
sieurs  ouvrages  en  latin.  Les 

Srincipaux  sont  :  Un  Traité 
e  la  Conscience  ;  un  autre  de 
la  Confession;  un  livre  inti- 
tulé :  le  Chemin  du  Paradis, 
Ces  trois  morceaux  sont  im- 
primés dans  la  Bibliothèque 
des  Pères.  —  De  petites  ïiotes 
sur  toute  l'Ecriture  -  sainte , 
impr.  dans  l'édition  de  Meno- 
chius,  par  le  P.  Tournemine. 
—  Les  Statuts  de  la  maisonet 
société  de  Sorbonne,  en  38 
articles.  —  Un  livre  du  AJa- 
Tiage^  —  Un  autre  des  trois 
moyens  d'aller  en  Paradis» 

SoREAU ,  (  Jean  -  JBaptiste- 
Etienne-Benoît)  né  à  Tours 
le  21  mars  1738 ,  ancien  avocat 
au  parlement  de  Paris, a  tra- 
vaillé avec  Camus ,  Bay ard  , 
çt  autres^  aux  7  derniers  voL, 
2'«-4®de  la  nouvelle  collection 
de  jurisprudence,  impr.  chez^ 
la  veuve  Desaint  en  ^784,  86^ 
87,88, 89  et  1790.  Les  prin- 
cipaux articles  de  sa  compo- 
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sition  sont  indiqués  à  la  tèie 
de  chaque  volume.  Oo  a  de 
lui  une  notice  sur  un  incendia 
à  Ësmans,  près  Montereau- 
Fautyonne  en  1777,  et  suc 
la  maison  de  Lannoy.  —  Ua 
Voyage  à  Ermenonville  ^  dans 
le  3«  volume  du  Recueil  des 
Voyages  en  France,  avec  des 
notes,  par  la jMesangère,  — 
Un  Biscours  à  Louis  AVI  et 
à  la  reine ,  prononcé  aux  Tui- 
lerie? le  31  octobre  1789.  — 
Un  Rapport  fait  le  29  janvier 
1790  sur  l'exécution  du  canal 
de  M.  Brullée ,  de  Paris.  — 
Trois  f^euilles  sur  la  Fédéra- 
tion du  14  juillet  1790.  — 
Hortus  Caroli  Magni  ,  tiré  dit 
capitulaire  de  VilUs,  an  VIIÏ 
(lÔoo). —  Une  Notice  histor. 
sur  J.-B.-F.  Bayard ,  juriscon- 
sulte ,  i/t-8^ ,  an  IX  (1800).  — 
Une  autre  Notice  histor.  sur 
G.-M.  Couture ,  architecte  » 
f3i^,  —  Une  autre  Notice  bis* 
torique  surFranç.-Ferdinand 
de  Lannoy  ,  ibid,  — Différens 
morceaux  de  littérature,  dans 
le  Magasin  encyclt^édique,  — 
Un  Discours  en  l'an  II  (1794) 
à  de  jeunes  élèves,  avant  une 
distribution  de  prix.  —  Un 
volume  7n-8^  en  2  parties,  sur 
l'administrât,  des  provinces , 
et  sur  les  événemens  les  plus 
remarquables  de  l'Europe  en 
17(^0.  —Il  travaille  à  des  Mé- 
moires historr  et  littér.  sur  la 
TourainCr 

SaREL,  (  Charles  )  sieur  de 
Souvigni,  né  a  Paris  en  1599 
était  fils  d'un  procureur ,  el^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


i4o  S  O  R 

neveu  de  Charles  Bernard , 
kistoriographe  de  France ,  à 
<Tui  il  succéda  en  1635.  Il  con- 
tinua laGénéalog.  delà  maison 
de  Bourbon,  que  son  oncle 
avait  fort  avancée  :  cet  ouvr. 
est  en  2  vol.  fn-fol.  On  a  encore 
de  lui  une  Biblioth.  française , 
f)x-i2.  —  Hist.  delà  Monar- 
chie française ,  etc.  en  2  val. 
;«-8^  :  abrégé  peu  exact,  et 
plein  de  fables  et  de  minuties 
ridicules.  Il  dit  que  a  Clovis 
8*étant  présenté  au  baptême 
avec  une  perruque  gaunrée  et 
parfumée  avec  un  soin  mer- 
veilleux; St.-Remi  lui  repro- 
cha cetle  vanité.  Alors  le  néo- 
phyte passa  ses  doigts  dans 
ses  cheveux  pour  les  mettre 
en  désordre»,  —  Un  autre 
Abrégé  du  régne  de  Louis 
XIV,  en  2  vol.  :n-i2^  aussi 
négligé  que  le  précédent.  — 
Droits  des  rois  de  France, 
etc.  Z/2-I2.  —  Nouvelles  fran- 
çaise», 1623,  /«-ff*.  —  Le 
Serger  extravagant ,  en  3  voî. 
fii-b^.   -1  Francion ,  en  2  vol. 
2^-12 ,  jSg.  Tous  ces  ouvrages 
sont  écrits  d'un  style  plat  et 
lourd.    L'auteur  mourut  en 
J674. 

SoRET,' (  Jean  )  naquit  à 
Caen  en  1420.  S'étant  fait 
carme,  il  devint  provincial  de 
son  or4re  en  1461 ,  et  ensuite 
général.  Il  refusa  le  chapeau 
de  cardinal  et  un  évêché  que 
le  pape  Calixle  III  voulait  lui 
donner.  Il  mourut  à  Angers 
en  1471,  Ses  principaux  ouvr. 
•ont  :  Des  Commentaires  sur 
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leM^nltre  des  sentences,  et  sur 
les  Règles  de  son  ordre. 

SonET,  (  Jean  ),  ci-devaat 
avocat.  On  a  de  lui  :  Discours 
qui  a  remporté  le  prix  à  i'a- 
cadémie  française  en  1748  sur 
ce  sujet  :  les  hommes  ne  sentent 
po'xtasse^  combien  il  leur  serait 
avantageux    de    concourir    au 
bien  et  au  bonheur  les  uns  des 
autres,  1747 >  in-ii.  —  Il  » 
aussi  remporté  le  prix  d'élo- 
quence de  la  même  académie 
sur  le  sujet  de  l'indulgence 
pour  les  défauts  d'atrtrtii  ea 
1762,  et  encore  sur  ce  sajet  : 
Il  ny  a  point  de  paix  pour  Us 
mechans,  17  58. —  Prédiction 
de  Momus  ,  1762 ,  f«-8®.  — 
Lettre  à  une  jeune  Dame  sur 
l'inoculation,  I755,  wi-12.  — * 
Essai  sur  les  mœurs,   1706, 
i/i-i2.  —  Discours  à  sa  récep- 
tion dans  Tacad.  de  Nancy  , 
1756,  i/z-4**»  "~  La  Religion 
vengée,  (avec  le  P.  Majer  ) 
1756  et  1761,  21  vol.  7/1-12. 
—  L'inoculation  du  bon  sens» 
1761,  in'ï2,  —  Ode  sur  le 
mariage  du  Dauphin,  1770, 
i/i-12,— Ode  à  la  philosophie  , 
1782,  i/i-8^  —Œuvres,  ^78*, 
2  vol.  in- 12. 

SOHBBYKAN     DE     SCOPON  , 

(  N.  )  avocat  au  parlement  de 
Toulouse,  membre  del'acad. 
des  jeux-floraux  ,  et  de  celle 
des  sciences  de  la  même  ville , 
mort  en  1 70 1 .  Ses  ouvrages  de 
morale  annouceut  un  homme 
qui(k)nnaît  assez  le  cœur  hu- 
main 9  îmais  dont  les  idées  en 
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gënëraU  ne  sont  ni  neuves,  nî 
bien  exprimées;  ses  ouvrages 
de  littérature  annoncent  un 
homme  d'esprit ,  mais  qui 
manque  de  goût ,  et  souvent 
même  de  jugement.  Ses  Ob' 
Hrvations  critiques  sur  les  re^ 
marques  de  grammaire  sur  Ra^ 
cint^  par  l'abbé  d'Olivet ,  ne 
teadeut  point  à  justifier  ce 
poète  contre  la  sévérité  du 
grammairien  ;  ce  qui  prouve 
assez  peu  de  discernement. 
On  ne  parle  pas  de  sa  manie 
devouloirprouvetquela  prose 
est  préférable  à  la  poésie  dans 
le  genre  dramatique  :  on  dira 
seulement  que  son  amour  pou  r 
la  prose  le  porta  à  augmenter 
les  fonds  du  prix  d'éloquence 
de  Tacad.  de  Toulouse. 

SoucH  AT,  (  Jean-Baptiste  ) 
naquit  à  S^-Amand  ,  près  de 
Vendôme ,  en  168B.  Après 
avoir  fait  ses  études  au  collège 
deTOratoire  en  cette  ville ,  il 
vint  à  Paris,  et  s'y  chargea 
de  l'éducation  des  enfans  du 
comte  de  la  Vauguyon-Cha- 
fanci.  Il  dut  sa  fortun%aupré- 
sident  de  Noirville,  dont  il 
avait  aussi  élevé  les  neveux. 
Souqhay  fut  reçu  à  l'acad.  des 
inscriptions  et  belles -lettres 
en  1726,  et  obtint  en  1732  une 
des  deux  chaires,  d'éloquence 
du  collège  Royal.  Le  fruit  des 
leçons  qu'il  y  donna  pendant 

Jualorze  ans  avec  beaucoup 
e  succès,  fut  un  Traité  de 
rhétorique ,  qui  n'a  jamais  été 
publié ,  et  oue  l'on  doit  re- 
potter.  Souchay  avait  lu  tous 
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'  les  bons  ouvrages  anciens  et 
modernes,  et  s'était  attaché  à 
les  comparer  les  uns  avec  les 
autres. Il  eu  connaissait  toutes 
les  beautés ,  et  avait  beaucoup 
de  goût.  Ce  savant  estimable 
mourut  le  25  août  1746,  Il  a 
laissé  les  ouvrages  suivans  : 
•  Ausonîiçpera  adusum  Delphini, 
in-^^,  l'j^o.  Il  a  joint  à  cetie 
édition ,  le  Commentaire  de 
Fleury ,    jusqu'alors  inédit  , 
qu'il  a  suppléé  eut  plusieurs 
endroits.    —   Une  douzaine 
d'Articles  et  de  Dissertations 
dans  le  Recueil  de  tacad.  des 
inscripu  et  belles-lettres.  Celles 
sur  Tépithalame ,  sur  les  poè- 
tes élégiaques ,  sur  les  hymnes 
des  anciens ,  méritent  princi- 
palement d'être  lues.    Elles 
sont  écrites  avec  beaucoup  de 
soin  et  de  goût.  Peut-être  la 
matière  n'y  est-elle  pas  assez 
approfondie.    —    L  Astrée  , 
d  Honoré  d'Urfé,   17:^3,   10 
vol.  i«-i2.  li'éditeur  en  chan- 
geant le  langage  de  cette  trop 
longue  pastorale,  l'a  rendue 
plus  ennuyeuse,  et  a  achevé 
de  la  faire  oublier.  —  Essais 
sur  les  erreurs  populaires,  tra- 
duit de  Thom.  Brown ,  1738, 
2  vol.  f«-i2.  C'est  l'ouvrage 
intit.  ;  Pseudodoxia  epidemica, 
\  qui   avait  autrefois  quelque 
réputation.  Spuchay  a  donné 
uue  édition  du  Josephe  et  An," 
dîlly  ^ .  avec  quelques  cofrec- 
tions ,  6  vol.  m-T2 ,  1774;  une 
des  Œuvres  de  Boileau  ,  i740f 
2  vol.  in-^\  et  d'autres,  qu'il 
serait  difficile  d'indiquer.  Il 
avait  été  chargé  de  la  révision 
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de  plusieurs  ouvrages  ;  pres- 
que tous  sont  anonymes»  et 
les  autres  conservent  le  nom 
de  leurs  premiers  auteurs. 

SoucHEt,  (Etienne)  avocat 
à  Angoulême,  est  auteur  d'un 
Traité  de  l'Usure ,  servant  de 
réponse  à  une  Leltre  sur  ce 
sujet,  publiée  en  1770,  sous 
le  nom  deProst  de  Royei',  et 
au  Traité  anonyme,  ituprimé 
à  Cologne  en  1776,  f/z-ia. — 
D'une  Coutumed' Angoumois 
commentée  et  conférée  avec 
le  droit  commun  du  royaume 
de  France ,  1783 ,  2  vol.  i/1-4®. 

SoûciÈT,  (Etienne)  jésuite, 
fils  d'un  avocat  de  Paris,  na- 
quit à  Bourges  en  1671.  Après 
avoir  professé  la  rhétorique 
et  la  théolosie  dans  sa  société, 
il  devint  bibliothécaire  du 
collège  de  Louis-le-Grand  à 
Paris.  Il  mourut  en  1744,  à 
73  ans,  honoré  des  regrets  des 
gens  de  lettres.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Observations  as- 
tronomiques faites  à  la  Chine 
et  aux  Indes,  Paris,  1729  et 
1732,  3. vol.  z/i-4^  —  Recueil 
de  Dissertât,  critiques  sur  les 
endroits  diflBciles  de  TEcri- 
ture-sainte  ,  etc.  f/2-4^  —  Re- 
cueil de  Dissertât.,  contenant 
un  Abrégé  chronologique ,  5 
Dissertât,  contre  la  Chrono- 
logie de  Newton ,  etc.  i/1-4^. 
Ces  ouvrages  ont  fait  honneur 
à  son  érudition  et  à  sa  sagacité. 
On  y  trouve  des  recherches 
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curieuses  et  des  observatlottsn 
sensées, 

SouciET,  (Elienne-August.) 
frère  du  précédent,  et  jésuite 
comme  lui,  ne  lui  survécut 
que  deux  jours.  Il  mourut  ea 
1744  au  collège  de  Louis-le- 
Grand  ,  où  il  professait  la  théo- 
logie. On  a  de  lui  un  Poëme 
sur  les  Comètes,  Caea,  17^0, 
in-S^;  et  un  autre  sur  l'Agri- 
culturcy  avec  des  note» ,  impr. 
à  Moulins  en  1712 ,  i/i-8^  Ces 
deux  ouvrages  sont  d'une  lati- 
nité pure. 

Soulier,  (Pierre)  prêtre 
du  diocèse  de  Viviers,  au  siè- 
cle dernier ,  donna  au  public  : 
L'Abrégé  des  Edits  de  Louis 
XIV  contre  ceux  de  la  Re- 
ligion prétendue  -  réformée  9 
i«-i2 ,  1681.  — L'Histoire  des. 
Edits  de  pacification,  et  des 
moyens  que  les  prétendus - 
réformés  ont  employés  pour 
les  obtenir,  m-B®,  1682.  — 
L'Hist.  du  Calvinisme ,  i/1-4®  ^ 
16H4.  On  ignore  le  tems  de  sa 
mort.  « 

SouFLOT,  (  Jacq.-Germaîn) 
né  en  17 14  ,  à  Irancy ,  près 
d'Auxerre ,  mourut  à  jParis  le 
29  août  1780.  Après  avoir  fait 
d  excellentes  études  à  Paris , 
il  fut  en  Italie  se  perfection- 
ner dans  son  goût  dominant 
pour  l'archifecture.  Sa  con- 
duite et  ses  talens  lui  méritjè- 
rent  la  protection  du  duc  de 
S^-Aignan ,  alors  ambassad. 
de  "France  à  Rome.  Ce  sei- 


Digitized  by  VjOOQIC 


sou 

cneur  le  fit  admettre  au  nom- 
bte  des  pensiannaires  entre- 
tenus dans  cette  ville  par  le 
gouvernement  françars.  Sa  ré- 
putation naissante  parvint  jus- 
qu'à Lyon ,  011  il  fut  appelle 
pour  construire  THôtel-Dieu, 
et  où  il  bâtit  successivement 
la  bourse ,  le  théâtre ,  la  salle 
cle  concert  et  plusieurs  autres 
édifices.  Dans  un  voyage  qu'il 
fit  à  Paris  ^  dans  le  cours  de 
ses  travaux,  il  fut  choisi  pour 
accompagner  le  marquis  de 
Henars  en  Italie ,  et  le  guider 
dans  l'examen  des  monumens 
répandus  dans  cette  ancienne 
patrie  des  arts.  Mais  ses  tra^ 
vaux  et  sa  faible  santé  le  ra- 
menèrent bientôt  à  Lyon ,  et 
1  arrachèrent  à  l'Italie  ,  qu'il 
ne  quitta  qu'après  avoir  été 
reçu  à  l'académie  d'architec- 
ture de  Rome,  Sur  ces  entre- 
faites ,  le  marquis  de  Menars 
étant  parvenu  à  la  place  de 
direct.-gén.  des  bâtimens  du 
îoi,  appellaSouflot  dans  cette 
capitale,  le  nomma  contrôleur 
deMarli,  et  lui  confia  bientôt 
après  le  contrôle  de  Paris,  va- 
cant par  la  mort  de  d'Isle. 
Bans  le  même  tems,  une  oc- 
casion unique ,  et  la  plus  bril- 
lante pour  déployer  tes  talens 
d'un  grand  architecte  ,  vint , 
pour  ainsi  dire ,  s'offrir  au  de- 
vant de  lui.  Il  fut  chargé  de 
la  coustruction  de  la  nouvelle 
basilique  de  S^^.-Geneviève , 
dont  les  fondations  furent  je- 
tées en  1756.  Enfin ,  l'année 
suivante  il  obtint  le  cordon  de 
St.-Michel ,  et  l'admissiou  à 
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l'acad.  royale  d'architecture. 
Les  charges  de  contrôl.-génér. 
et  particul.  avant  été  suppri» 
mées  en  1776 ,  il  fut  nommé 
par  commission ,  intendant- 
génér.  des  bâtimens ,  et  mou- 
rut revêtu  de  cette  qualité  et 
de  tous  les  titres  auxquels  il 
pouvait  prétendre:  à  ces  titres 
se  joignait  une  fortune  assez 
considérable  pour  lui  donner 
les  moyens  de  vivre  honora- 
blement 9  entouré  d'amis  dis- 
tingués ,  qui  chérissaient  au- 
tant en  loi  l'artiste  célèbre 
que  l'honnête  -  homme.  Oa 
mit  au  bas  de  son  portrait,  les 
quatre  vers  auivans  : 

u  Pour  maître ,  dans  son  art ,  il  n'eut 

»  que  la  nature; 
»  Il  aima  (ju'auz  taiens  on  joignit  la 

»  droiture  : 
»  Plus  d'un  rival  jaloux ,  qui  fut  son 

»  ennemi, 
»  S*il  eût  connu  son  coeur^,  eût  été 

9»  son  ami  ».  "^  ' 

Souflot  avait  naturellement 
un  caractère  ardent  et  trés-vif  : 
il  était  même  un  peu  brusque» 
ce  qui  l'avait  fait  nommer  par 
ses  parens  et  amis ,  le  Bourru^ 
bienfaham.  Mais  quand  il  ava  i  t 
eu  le  tems  de  se  gourmander 
lui-même  sur  ses  vivacités,  oa 
l'entendait  presque  toiujours  le 
lendemain  demander  excuse 
Mes  emportemens  de  la  veille, 
il  aimait  la  gloire ,  mais  il  l'ai- 
mait noblement  obtenue.  Il 
cultivait  les  lettres,  mais  sans 
en  tirer  vanité.  Il  a  laissé  ma- 
nuscrits plusieurs  morceaux 
de  Métastase  ,  trad.  en  ver» 
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avec  grâce  Qt  précision.  On  a 
^e  lui  :  Flan  général  de  la 
nouvelle  église  de  St«.-Gene- 
viève ,  1757,  /»-4°,  et  d'autres 
écrits  pour  repousser  ses  dé- 
tracteurs. 

SouLAiRK  est  auteur  d'une 
Hist.  de  Languedoc  et  d'une 
Hist.  des  états-généraux,  1789, 

SotTLATGES,  (Jean  Antoine) 
ci-dev.  avocat  au  parlem.  de 
Toulouse,  a  publié  :  Traité 
des  crimes,  1763, 3  vol.  zn-ia. 
—  Style  universel  de  toutes 
les  cours,«t  jurisprudence  du 
royaume ,  concernant  les  sai- 
sies ,  1769 ,  2  vol.  in  - 12.  — 
Coutume  de  Toulouse ,  1770, 
f/1-4®.  —  Observations  sur  les 
questions  notables  du  droit 
décidées  par  divers  arrêts  du 
^rlement  de  Toulouse ,  re- 
cueillies par  M.  Simon  Doli- 
ver,  sieur  Dumesnil, Toulou- 
se, i78*,z>r-4^ 

SotJLAViE  ,  (  Jean  Louis) 
né  àl'Argentière,  departem. 
de  Vaucluse ,  en  1762 ,  ex- 
ministre  résident  de  France 
à  Genève ,  correspondant  de 
Tancienne  acad.  des  inscript. , 
de  celle*  de  S^-Pétersbourg, 
des  antiquités  de  Hesse-Cas-^ 
Bel ,  Marseille  ,  Bordeaux  , 
INismes,  Pau,  Angers,  Châ- 
lons-sur- Marne,  Toulouse, 
Orléans ,  Arras  ,  a  publié  ^es 
ouvrages  suivans  :  Hist.  natu- 
relle de  la  France  méridio- 
nale ,  Cg,  ^ouvmge  dans  lequel 
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OIT  développe  la  structure  de 
la  fondation  des  montagnes 
granitiques ,  calcaires ,  métal- 
liques volcanisées  et  autres, 
de  la  France,  7  vol.  i/i-8*, 
Paris,  1780  et  années  suiv.— 
Hist.  pour  les  végétaux ,  ouvr. 
dans  lequel  on  observe  les  fa- 
milles de  plantesqui  s'établis- 
sent dans  des  climats  analo-^ 
gués  depuis  les  hauteurs  gla- 
cées des  Pyrénées,  des  Cé- 
vennes  et  des  Alpes  jusqu'au 
climat  des  orangers  de  la  bas- 
se  Provence ,  i  vol.  zVS®.  avec 
fig.,  tables  et  cartes  géo^* 
phiques  botaniques.  —  Sie- 
mens d'hist.  naturelle  dans 
lesquelson  montre  que  la  na- 
ture a  établi  à  chacune  de  ses 
grandes  époques  une  nouvelle 
classe  de  minéraux  depuis  la 
formation  des  montagnes  pri- 
mitives jusques  aux  «eîs ,  et 
que  chacune  de  ces  classes- a 
été  sujette  a  des  événemens 
secondaires  qui  forment  les 
soudivisions  ultérieures, avec 
fig.,  à  Pétersbourg,  de  Timpr. 
de  Tacad.  des  sciences,  i  voL 
i«-4®,  fig. — Compte  rendu  au 
B.  de  Breteuil,  ministre  de 
la  maison  du  roi ,  par  MM. 
Francklin  et  Bailly ,  des  tra- 
vaux de  J.  L.  Soulavie ,  pour 
l'exécution  d'une  Cane  tn  re* 
lîef  dé  la  France  ^  suivant  la 
hauteur  des  montagnes,  et  la     é 
forme  du  soleuluminé  siiivant 
les  opérations   de  la   nature 
dans  l'élaboration  des  mon* 
tagfles  primitives,  secondai^ 
res  ,  tertiaires ,  volcaniques  , 
etc.  17JJ3.— Œuvres  de  M.  le 
chevalier 
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i^beralier  HaaiiUon  ambassa- 
sadeur  de  S.  M.  B.  à  INapIea , 
avec  des  remarques  compara- 
tives des  terre  ins  volcan  isés 
en  France ,  à  ceux  décrits 
par  cet  ambassadeur  en  Italie, 
I  vol,  z«-8® ,  fig.  Paris,  Mou- 
tard, 1781.  —  Discoura  sur 
Tinfluence  des  mœurs ,  sur  la 
prospérité  et  la  durée  des  em- 

fires,  pour  la  cérémonie  de 
ouverture  des!  états -génér 
raut  du  liauguedoc ,  Paris , 
1784,  f«-8^  —  Soulage  est 
éditeur  des  Mém.  suivans  , 
qui  ont  eu  trois  édit.  dont  la 
d^oière  se  trouve  chez  Buis- 
son; L^  Mém,  de  Maurepas, 
rédigés  par  Salé ,  son  secré- 
taire de  confiance ,  4  vol.  in- 
^®  ;  Mém.  de  d'Aiguillon ,  1 
ycl,  ia-8®,  composé  par  le  com- 
te de  Mirabeau,  i  vol.  //1-8®; 
3®.  Méiïi.  de  Massillon  sur  la 
minorité  de  Louis  XV ,  édit. 
in-8^  et  m- 12  ;  4®.  Mém.  du 
duc  de  S*.-Simon  ,  édit,  cri* 
ginale  en  13  vol.,  à  Strasbourg, 
chez  Treutell.  —  Les  droits 
et  le  cérémonial  des  états-gé- 
néraux ,  en  2  parties ,  dont  la 
Sremière  publiée  par  M.  de 
mynes,  la  2«  par  J.  L.  Sou- 
lavie, Paris,  Buisson,  i  vol. 
'«•B^  1789.—  Mém.  du  ma- 
réchal de  Kichelieu  ,  9  vol. 
Paris,  les  2  édit.  des  presses 
de  Buisson ,  avec  fig.  Le  titre 
primitif  de  cet  ouvrage  était 
Mem.  pour  servir  à  Inist. de 
la  décadence  de  la  monarchie 
depuis  les  quinze  dernières 
années  de  Louis  XtV  jusques 
i  la  mort  de  Louis  X  V  •  — 
Tome  yi. 
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Tableau  du  mécanisme  de  la 
révolution  française,  à  Paris ^ 
chez  Moutardier ,  an  VII.  — 
Collection  générale  de  tout  ce 
qui  a  été  gravé  en  France  ou 
chez  l'étranger,  d'intéressant 
sur  l'histoire  de  France ,  com- 
posant un  corps  d'ouvrage  2V 
foL ,  et  un  second ,  de  format 
atlas,  l'un  et  l'autre  format 
en  160  vol.  brochés ,  a^^ant 
chacun  ce  iront ispice  à  la  tète 
des  volumes  :  Monumens  de 
tHiffoire  de  France  en  estam» 
pes  et  en  dessins,  représerttant 
par  ordre  chronologique  tèta* 
blissement  des  français  dans  les 
Gaules  ,  leur  servitude  sous  le 
gouvernement  féodal^  les  mœurs 
et  siècle f  d'ignorance  ^  les  croî' 
sades  et  les  premières  expédia' 
lions  en  italie  et  dam  le  noU" 
veau  monde,  les  guerres  reli» 
gieuses,  les  monumens  de  sculp- 
ture et  d'architecture  des  dif» 
ferens  âges  ,  les  costumes  ,  me'- 
dailles  ,  monnoies ,  sièges  et 
combats  des  differens  règnes  ;  les 
portraits  et  mausolées  des  prin- 
ces et  hommes  célèbres  dans  les 
lettres  ou  le  gouvernement ,  ter- 
minés par  22  vol.  i/i-fol.  de  ^ 
gravures  produites  par  la  ré- 
volution, où  l'on  trouve  le* 
journées  révolutionnaires,  les 
caricatures  de  tous  les  partis, 
celles  de  la  liste  civile  et  du 
parti  d'Orléans  ;  celles  des 
girondins  et  des  montagnards; 
celles  des  thermidoriens  et 
des  incroyables  ,  celles  de» 
royalistes  et  du  parti  du  di- 
rectoire ,  ainsi  que  l'histoire 
militaire ,  métallique  et  mo- 

19. 
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numentaîe  de  la  révolution. 
Soulavie  est  encore  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  qui  sont 
sous  presse ,  ou  manuscrits. 

SouLÈs  ,  (  François  )  né  à 
Boulogue-sur-Mer,eat  auteur 
des  ouvrages  suivans  :  Hist, 
des  troubles  de  rAmériquc 
anglaise  écrite  sur  les  Mém. 
les  plus  authentiques,  17H7  , 
4  vol.  gr.  inS^. — Relation  de. 
l'état  actuel  de  la  nouvelle 
Ecosse ,  trad.  de  Tangl.  1*787 , 
f/î-8°. —  Clare  et  Emmeline , 
pu  la  bénédiction  maternelle , 
trad.  de  Tangl. ,  1787^,  in-^^, 
2  vol.  fn-f  2. — L'Indépendant , 
nouvelle  angl.,  imitée,  Paris, 
1788 ,  i/2-8^— Procès  de  Wa- 
ren  Hastings,  écuyer ,  ci-dev* 
gouverner  général  de  Ben- 
«  gale  ,  trad.  de  l'angl.  Paris , 
•1788 ,  z/i-8^.  —  Affaires  de 
rinde  depuis  le  commence- 
ment de  la  guerre  avec  la 
France  en  1706  ,  jusqu'à  la 
conclusion  de  la  paix  en  1783, 
^tc.  trad.  derangl.  170*,  2  vol. 
i;i-8°.  —  Exposition  des  inté- 
rêts des  anglais  dans  Tinde  , 
suivie  d'un  tableau  des  opé- 
rations militaires  de  la  partie 
méridionale  cte  la  Péninsule  , 
1780-84  ,  par  W.  Fullarton , 
trad.  et  revu  sur  la  2^  édit. 
1787 ,  gr.  z/î-8^  —  Réflexions 
sur  l'état  actuel  de  la  Grande 
Bretagne  ,  comparatives  à  son 
état  passé,  par  Rch.  Cham- 
pion ,  trad.  de  Tangl.  1 78t> , 
f/z-8^. —  Hist.  de  la  décadence 
et  de  la  chute  de  l'empire  ro- 
main trad.  de  Gibbon  ,  tome 
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3«.  1788,  z«.8^  —  Règle  du 
parlement  d'Angleterre,  1789 
m-8°.— Les  droits  de  l'homme 
en  réponse  à  l'attaque  de  M, 
Burke  sur  la  révolution  fran- 
çaise ,  par  Th.  Payne ,  avec 
des  notes  et  une  nouvelle  pré- 
face de  l'auteur ,  1 791 ,  i«-8^ 
—  De  l'homme ,  des  sociétés 
et  des  gouvernemens ,  1792  ; 
f«-8°.  —  Voyage  à  la  mer  dû 
Sud,  par  G.  Bligh ,  trad.  de 
l'ai^l.  1792,  i«-8*  — Voya- 
ge en  France  pendant  les  an- 
nées 1787,  1790,  par  Arlh, 
Young  ,  avec  des  notes  et 
observations  par  de  Gasatx , 
1793  »  3  vol.  f/î-8° ,  2«  édit. 
avec  des  corrections  considé- 
rables et  augm.  d'une  nouv. 
carte ,  1794,  '^-8°. —  Voyage 
en  Italie  pendant  l'année  , 
1789,  par  Arlh.  Young ,  avec 
des  remarques  sur  l'agricul- 
ture de  cette  partie  de  l'Eu- 
rope ,  par  le  doct.  Symonds, 
trad.  d«  l'angl.  i796,f/2-8°. 

SouMiLLE  ,ci-dev.  abbé  de 
Villeneuve-les  -  Avignon ,  a 
donné  le  grand  Trictrac ,  ou 
Méthode  pour  apprendre  les 
finesses  de  ce  jeu ,  1738 ,  nouv. 
édit.  1756  ,  i/i-8^— Descrip- 
tion du  Semoir  à  bras  de 
Languedoc ,  1763 ,  i/i^iô. 

Souverain  ,  (  N.  )  écrivain 
français  ,  était  du  Bas -Lan- 
guedoc. Il  fut  ministre  d'une 
église  calviniste  du  Eoitou.  Il 
mourut  en  Angleterre  vers  la 
fin  du  derniei^  siècle.  On  a  de 
lui  un  ouv.  intitulé  :  Le  Pla- 
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toni'sme  dévoilé ,  ou  Essai  sor 
leVerbeplatonicieoyCologae, 
1700 ,  zn'8^.  —  Le  P.  Baltus  a 
léfuté  ce  livre  dans  sa  défense 
des  Saints  -*  Pères  accusés  de 
flatoaisme  ,  Paris  ,  171 1  , 

.  Sozzi ,  (  Louis  JFrançois  ) 
avocat ,  né  à  Paf  is  ie  4  octo- 
kre  1706 ,  moFl  ^1  178*  ,  a 
ëoané  :  Mém«  où  ^on  établit 
tusage  des  te^lamens  ologra- 
phe» ^  1743,  i«-4^*  —  Mém. 
wir  le  Francalleu  ,el  la  pjes* 
•riptibilité  du  ceus  ,  I743'-* 
Observations  sommaires  de 
l^arrèt  rendu  à  lagrand^cham- 
bre  le 6  août  Ï743 ,  i«-fol.  — 
GoDsultatîon  sur  la  mouvance 
des  pairies  de  France,  1762, 
w-4*.-^Les  Olympiques  de 
findare,  trad.  en  français^^ 
av^c  des  remarques,  17^4  > 
iB-12. — Discours.de  récep- 
tion leracad,deNancy,  1762, 
x/i-ff,  _  Lettre  aux  auteurs 
du  journal  Encyclopédique , 
au  sujet  de  Furne  antique  de 
plomb  trouvée  citez  les  je-* 
sailes  de  Lyon  ,,1763. 

Spielmann,  (Jacques- 
Reiobold  )  docteur  en  méde- 
cine, et  professeur  de.chimie 
dans  l'univers,  de  Strasbourg, 
correspond,  de  Tacad.  royale 
des  sciences,  memb.  de  celles 
de  Nanpy ,  de3erlin ,  de  Pé- 
torsbourg,  de  Stockholm ,  as- 
socié régnicole  de  la  société 
royale  de  médecine,  naqi^it  à 
Strasbourg  en  avril  17^2.  Il 
choisit  la  profession  ydaiisla- 
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quelle  ses  parens  avaient  ac- 
quis de   la   considération  et 
de  la  fortuné,  celle  de  phar- 
macien. Elle  ui'occupia  point 
.cependant  tous  ses  momens. 
Spielmanncultivaitenmême- 
tems,  et  avec  une  grande  ar- 
deur,  tous  les  genres  de  Ht  té-» 
rature,  et  déjà  ia  médecine 
faisait  partie  de  ses  travaux.  Il 
voyagea  en  Allemagne;  mais 
ce  fut  à  Berlin  qu'ilfit  Je  plus 
lon^  séjour.  Spielmann  passa 
de-la  chez  le  fameux  Henkel  ; 
il  vint. ensuite  à  Paris,  où  il 
suivit  les  leçons  des  Jussieu  ; 
Réaumur  et  Geofiroy  l'admi- 
rent  dans  leur  intimité.  B-icha 
'des  eonnaissances  des  peuples 
les  plus,  éclairés  de  TEurope  » 
et  portant  en  lui  le  germe  de. 
cette  émulation ,,  qui  devait, 
illustrer  sa  carrière,  il  revint 
;à  Strasbourg,  où  il  fut  reçu, 
maître  en  pharmacie ,  et  suc- 
cessivement doet..  et  profess* 
surnuméraire  enmédecine.Ik 
se  livra  tout  entier  à  l'étude 
de  la  chimie,  de  la  matière 
médicale ,  et  de  Thist.  natur. 
Ses  leçons  particulières  lui  ac 
quirent  une  grande  célébrité  f 
les  jeunes  médecins  venaient 
de  toutes  les  parties  de  L\lle- 
'  magne  pojLir  les  entendre^  et 
l'université  de  Strasbourg  ea 
recevait  un  nouvel  éclat.  Em- 
pressée de  lui  eu  témoigner  sa 
reconnaissance ,  elle  ne  crai- 
gnit, point  de  s'exposer  au  re- 
proche d'avoir  fait  un  cboi< 
bizarre ,  en  le  nommant  en 
1756  à  la  place*de  professeur 
de  poésie ,  qui  vaqua  cett» 
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année.  On  ne  peut ,  sfins  être 
surpris,  voir  oncbimistechar- 
&i  d'un  départeotent  aussi  dif- 
férent du  sien;  mais  on  sera 
peut-être  plus  surpria  encore 
qu'il  ait  rempli  les  fonctions 
de  cette  chaire  pendant  trois 
années ,  à  la  grande  satisfac- 
tion ^e  ses  auditeurs  et  de 
Tuniversité.  Les  six  Livres  de 
Lucrèce,  sur  la  nature  des 
choses,  étaient  ceux  qu'il  ex- 
pliquait et  qu'il  commentait 
de  préférence.  Ce  poëme,qui 
peut  être  considéré  comme 
un  Traité  de  physique ,  où 
Fauteur  expose  et  discute  , 
dans  de  beaux  vers,  les  opi- 
nions des  philosophes  sur  les 
élémens  des  corps ,  sur  la  lu- 
mière, sur  les  sens,  et  même 
sur  les  maladies ,  fournissait  à 
Spielo^ann  l'occasioude  tracer 
la  marche  et  les  progrès  des 
sciences  physiques.  En  17S9, 
Spielmann  abandonna  unecar- 
riére  qui  lui  était  étrangère. 
Kommé  profess.  de  chimie, 
il  rentra  avec  joie  dans  son 
laboratoire  pour  n'en  plus  scru- 
tin La  chimie  était  la  science 
qu'il  était  vraiment  digne  de 
cultiver.  Nous  passerons  aous 
silence  la  plupart  de  ses  tra- 
vaux; nous  nous  bornerons  à 
indiouer  les  plus  essentiels. 
Il  a  tait  connaître  a  ses  conci- 
toyens tous  les  végétaux  mal- 
faisans  ou  vénéneux  de  l'Al- 
sace. On  Ivii  doit  l'analyse  la 
^us  exacte  peut-être  qui  ait 
été  faite  des  différentes  espé^ 
ces  de  lait ,  considérées  sous 
tous  leurs  rapports.  Le  but  de 
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cet  ouvrage ,  est  de  prouve» 
que  le  lait  maternel  est  leseul 
aliment  que  .l'on  doive  offrir 
aux  nouveaux-nés  ;  précepte 
que  la  natiire  a  entouré  de 
jouissances ,  qu'elle  a  rangé 
parmi  les  plaisirs ,  et  doiit  il 
est  honteux  gu'il  faille  rappe- 
ler le  souvenir  aux  hommes. 
Il  n'appartient  qu'aux  gunds 
maîtres  de  réduire  en  précep- 
tes, les  élémens  des  science» 
qu'ils  cultivent.  Ceux  de  chi- 
mie ,  rédigés  par  Spielmann  , 
justifient  la  réputation  dé  ce 
professeur*  Ses  instituts  ser* 
vent  encore  aujourd'hui  de 
,  livre  classique,  quoiqu'il  ait 
paru  depuis  cette  époque  plu- 
sieurs ouvrages  éWmeniaires 
de  chimie.  LesTraités  de.m»M 
tiire  médicale  sont  communé- 
ment très-volumineux.  Celui 
de  Spielmann  est  concis  er 
simple.  La  ville  deStrasbourg 
doit  à  ce  savait  Tavantage*  de 
posséder  un  jardin  botanique. 
Il  n'y  avait,  lorsqu'il  lui  fut 
confié ,  ni  serres ,  ni  école  ; 
aucuns  fonds  n'étaient  desti- 
nés à  son  entretien.  Spielmann^ 
en  sollicita,  et  en  obtint.  Il  le 
distribua  suivant  un  nouveau 
plan,  et  ce  jardin  est  mainte- 
nant un  des  mieux  tenus  et 
des  plus  riches  que  l'on  con- 
naisse. Nulle  riva-Hté,  nulle 
jalousie  ne  troublèrent  la  paix 
de  l'ame  de  Spielmann  ;  nul 
chagrin  ne  mêla  son  amer- 
tume à  ses  succès.  Livré  à  des 
travaux  qui  faisaient  ses  déli- 
ces, comblé  d'honneur  au  sefn 
même  de  sa  patrie  »  eatouré 
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je  disciples  qui  l'admiraient, 
d'une  famille  nombreuse  qui 
le  chérissait ,  marié  deux  fois, 
sans  avoir  eu  sujet  de  s'en  re* 
pentir,  jamais  on  ne  courut 
avec  plus  de  bonheur  tous  les 
hasards  de  la  yie.  En  septem- 
bre 1782.,  i)  fut  attaqué  d'une 
maladie  peu  douloureuBe ,  et 
la  mort  U  plus  douce  termina 
sa  carrière.  Voici  la  liste  de 
les  princip.  ouvr.  :  EUmenta 
chtmîià,  1763  et  1766,  /n-8^  9 
ttad.  en  français  en  1770  par 
Cadet  de  Vaux  y  en  italien  en 
1779 ,  et  en  allemand ,  impr. 
i  Dresde  en  1783»  in-8^  — 
Pfodromus  fion^jUrg^ntiaensis^ 
l'jfiS^  in^S^  -r»  Institutiçmi 
materiœ  nuàicm  ^  publiées  en 
1774,  réimpr.^ee  1783,  trad. 
en  allemand  en  1775  »  m-^*, — - 
—  SyUahut  meddcamentorum  , 
1777,  zn^\,*^  Fharmacùpœa 
gtneraîis  ^  1783 ,  211^4°. 

Shfamk  (Jacques-Paul.) 
la  destinée  do  cet  homme 
fut  singulière.  D'abord  con- 
seiller au  parlement  ,  puis 
président  aux  enquêtes,  maî- 
tre-des-requèles  et  ccmseilier- 
d'Etat,  il  j-emplit  une  autre 
carrière  dans  l'égUse;  il  fut 
chanoine  de  Paris ,  chancelier 
de  l'uni  versiié ,  afirèsen  avoir 
été  recleuEv  abbé  de  S^-Paul 
sur  Vanoes,  diocèse  de  Sens, 

rnd-vÎGaire  de  Reims  sous 
cardinal  Charles  de  Lor- 
raine ,  et  enfin  évéque  de 
Kcvers.  Il  quitta  depuis  sa 
religion  et  son  évêché  pour 
imefemme,  el  alla  chercher 
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un  asyle  à  Genève ,  où  Calvin 
le  fit  ministre.  Toujoars  utile 
à  tous  les  corps  ou  il  fut  ad- 
mis ,  et  à  tous  les  parttis  qu'il 
embrassa; magistrat,  il  assura 
l'induit  au  parlement;  c^vêque» 
il  se  distingua  daus  l'église  et 
aux  états  assemblés  k  Paris 
en  1557;  ministre  protestant  ^ 
il  négocia  en  i56i ,  à  la^  diète 
de  Francfort ,  pour  le  prince 
de  Condé ,  chef  des  prôtèstans 
français,  et  îl  lui  procura  les 
secours  de  l'Allemagne.'  Il  fi«- 
nit  par  avoir  la  tête  tranchée 
à  Genève  le  23  mars  i566  ^ 
sans  que  la  cause  de  sa  mort , 
diverséiment  rapportée  par  les 
auteurs  catholicfues  ou  prote»> 
tans ,  soit  parfaitement  éclair* 
cie..Il  parait  que  le  vrai  motif 
de  cette  rigueur,  futlacrainte 
que  cet  homme  inconstant  ne 
retournât  à  la  religion  catho-i* 
lique  ,  comme  le  faisaient 
soupçonner  tfuelques  démar- 
ches hasardées,  de  sa  part  j  le 
prétexte  que  l'on  prit ,  fut 
que  la  femme  avec  laquelle  il 
vivait,  n'était  point  sa  femme, 
comme  il  l'avait  avancé  ,  et 
prouvé  par  un  faux  contrat  de 
mariage ,  et  qu'il  vivait  avec 
elle  dans  le  concubinage  et 
l'adultère;  ce  que  les  loisdti 
sévère  Calvin  punissaient  de 
mort.  On  a  de  liû,  dans  les 
Mcmcires  de  Casteînau  et  de 
Condé ^  la  Harangue  qu'ilpro- 
aonça  à  la  diètedeFranciort, 
et  quelques  autres  Ecrits  qui 
ne  méritent  pas  de  sortir  de 
l'oubli  où  ils  sont  depuis  long- 
tems» 
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Spifaote,  (Raoïrt)  frèrfe  d« 

Ïrécéd. ,  avocat  au  parlera,  de 
aris,  ne  oxianquait  ni  d'ima- 
glnatioD,  ni  de  connaissances; 
mais  il  avait  un  caractère  d'o- 
riginalité ,  une  sorte  d'aliéna- 
tion d'esprit,  qui  lefirënt'in- 
terdire.  Il  mourut  en  novem- 
bre 1563.  î^ous  avons  de  lui  un 
livre  rare,,  intit. :  DicearckziB 
Henriei^  régis  chrzstianissimi  j 
Progymnasmata ^  in-8°  ^  sans 
date ,  ni  lieu  d'impression.  Ce 
vol.  contient  309  Arrêts  de 
sa  coiaposition ,  qu'il  suppose 
avoir  été  rendus  pat  Henri  II 
en  IÔ56.  Se  mettant  à  la.  place 
du  souverain  ,  comme  tant 
d'dutre$  écrivains,  il  ordonne 
des  chofses  impraticables  y  et 
plusieurs  qui  sont  très"3eàfeées , 
dont  quelques-unes  ont  été 
exécutées.  Au  ffray  a  prisdans 
dans  ce  livre  les  Réflexions 
les  plus  judicieuses  «  et  les,  ^ 
publiées  sous  le  fitre  de  Vues 
d'un  Politique  du  i6«  siècle  , 
Paris ,  1776 ,  w-^°.  Il  ne  fauf 
pas  le  confondre  avec  Martin 
Spifame,  dont  les  plat ted Poé- 
sies parurent  eu  1^)83,  i««-i6. 

Spoiv  ,  (Charles)  né  à  Lyon 
en  1609,  d'un  riche  marchand, 
exerça  la  médecine  dans  sa 
patrie  avec  beaucoup  de.ré* 
putation.  Ji  cultiva  la*  poésie 
aveaun  sufccès  égal,  et  mourut 
à  liVon  en  1684,  après  avoir 

Eubfié  plusieurs  ouvr. ,  parmi 
?sqiiels  on  distingue  la  FfLar- 
tnacopée  de  Lyon» 

Spon  /  (Jacob  )  fils  .du 
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précédent ,  naquit  à  Lyon  eu 
1647.  Il  est  beaucoup  plus 
Gonuu  que  son  père ,  et  il  l'est 
sur-tput  par  ses  voyages  d'I- 
talie ,'  d^  Dalmatie ,  de  Grèce 
etdu  Levant,  Son  attachement 
pour  la  religion;  prétendue- 
réformée  le  fit  sortirde  France 
en  i685 ,  dans  lé  dessein  de  se 
fixer  à  Zurich'  en  Suisse;  mai» 
ri  mourut  en  chemin  à  Veray^ 
ville  du  canton deBerne, Les 
académies  de  Padoue  et  do 
Nîmes  se  Télaient  associé  :  il 
méritait  cet-kaftôéùrpar  Té- 
tenduedé^uéi-iuKiition.  Nous 
avons  de  lui.diverar  ouvragesj 
les  princip*  sont  t  Recherches 
curieuses  d'anhqiiUés,  ''1-4°  ; 
Lyon,  1683 ,  ouvrage  savante 
f^MisceUahem  éructa  ^ntliqni^ 
tatis,  Lyon, -léSâ 4  i»- folio  r 
aussi  curieux  pour  les  inscrip- 
tions ,  qu^  pbiHr  (eé  médailles^ 
—  Voyages  d'tolie,  de  Dal-, 
mat  ie ,  de  Grèce  et  du  Levant , 
imprimé»  à-  Lyon  en  1677  , 
3  vol.  ifl-r^j  réimprimés  à  la 
Haye  en  j68o  et  1689,  en  a 
vol.  zn'i2.<]et  ouvrage  est  in-, 
tëressant  pour  *  les  amateurs 
d'antiquités.  -^  Histoire  de  la 
ville  et  de  TEtat  de  Genève, 
1  vol.  i/r-ra^  réimpr.  à  Genève 
en  1730,  enî^voL  zn-4**  et 
en  4  vol.  pf^i*  ix^  avec,  des* 
augmentations  considérables.' 
Cette  histoire  est  pleine  da 
recherches  5  mais  elle  n'est 
pas  toujours  fidèle  :  le  style 
manque  de  précision,  de  pu-, 
reté  et  d'élégiincjs.  «^^-Recher- 
ches  des.antiquitës jde: Lyon , 
ztt»^^»  — Bex/tinda  Asiûfica^  'S^w 
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it  café,  Ii«ipzick,  i7o5,  z/i- 
4^  —  Observations  sur  les 
fièvres,  f/i-12 ,  1684 ,  etc. 

Sponde  ,  (  Henri  de  )  né  à 
Mauléou  de  Soûle ,  sur  les 
confins  du  Bearn  9  en  i568 , 
d'un  calviniste,  fut  élevé  dans 
cette  religion.  Sa  jeunesse  an- 
nonça beaucoup  de  goût  pour 
les  belles-lettres ,  et  une  gran- 
de facilité  pour  apprendre  les 
laigues.  Il  exerçait  la  charge 
de  niajtre-des-recfuêtes  pour 
le  roi  de  Navarre ,  lorsqu'il 
abjura  le  calvinisme  en  1595 , 
et  accompagna  à  Rome  le  car- 
dinal de  Sourd is. Quelques  an- 
nées après  ,  il  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et  fut  nommé 
àrévéché  dePamiers  en  1626. 
Il  mourut  à  Toulouse  en  1643, 
âgé  de  75  ans.  Son  principal 
ouvrage  est  l'Abrégé  des  An- 
nales de  Baronius ,  2  vol.  fw- 
fol.,et  la  Continuation  qu'il 
en  a  laite  jusqu'à  l'an  1640 ,  3 
vol.  in-fol.  Quoique  ceÇ  ouvr. 
ne  soit  pas  parfait ,  et  qu'il  y 
ait  presqu'au  tant  de  fautes  que 
dans  Baronius  ,  il  peut  être 
ajouté  aux  Annales  de  ce  car- 
dinal. Il  servira  à  rappeller 
le^  faits  principaux  ,  qui  y 
sont  détaillés  avec  netteté  et 
choisis  avec  jugement.  Pour 
rendre  ce  recueil  plus  com- 
plet, Sponde  y  joignit  les  An- 
nales sacrées  de  r Ancien-Tes- 
tament jusqu'à  Jésus-Cbrist , 
in  -  fol. ,  qui  ne  sont  propre- 
ment qn'un  abrégé  des  Anna- 
les de  Torniel.  On  a  aussi  de 
Spoade  des  Ordonnances  sy  - 
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nodales.  La  meilleure  édition 
de  ses  Œuvres  est  celle  de  la 
Noue ,  à  Paris ,  1639  ,6  voL 
f/ï-fol.  Son  traité  de  CametC" 
riis  sacrîs^  1638 ,  in  -  4®,  ren- 
ferme des  recherches  curieu- 
ses. Pierre  Frizon,  docteur  do 
Sorboime,  a  écrit  sa  Vie. 

Sponde,  (Jean  de)  frère 
du  précédent,  abjura  le  calvi- 
nisme, et  mourut  en  1595,  Ou 
a  de  lui  :  D'assez  mauvais 
Commentaires  sur  Homère  ^ 
1606 ,  /«-fol.  —  Une  Réponse 
au  Traité  de  Bèze ,  sur  les 
marques  de  l'église,  Bordeaux 
i595,i/i-8^ 

Staal,  (lM™«de)  connue 
d'abord  sous  le  nom  de  M^** 
de  Launai,  était  née  à  Paris 
d'un  peintre.  Son  père  ayant 
été  obligé  de  sortir  du  royau- 
me, la  laissa  dans  la  misère 
encore  enfant.L'intérètqu'elle 
inspirait  la  rendit  chère  à  la 
supérieure  du  prieuré  de  S*.- 
Louis  de  Rouen,  qui  la  fit 
élever  avec  soin.  Après  la 
mort  de  sa  bienfaitrice ,  W^^ 
de  Launai  retomba  dans  soa 
premier  état.  L'indigence  l'o- 
bligea d'entrer,  en  qualité  de 
femme  de  chambre  chez  M*"* 
la  duchesse  du  Maine.  La  fai- 
blesse de  sa  vue  ,  sa  m^al  • 
adresse  et  sa  façon  de  penser, 
la  rendaient  incapable  de  rem- 
plir les  devoirs  qu'exige  cft 
service.  {)lle  pensait  à  sortir 
de  son  esclavage  ,  lorsqu'une 
aventure  singulière  fit  connaî- 
tre à  la  duchesse  du  Maine 
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tout  ce  (rue  valait  sa  femme- 
de-chambre.  Une  jeune  de- 
moiselle de  Paris ,  aune  gran- 
de beanité  ,  nommée  Têtard , 
contrefit  la^ossédëe,  parle 
conseilj[  de  sa  mère.  Tout  Pa- 
ris ,  la  cour  même ,  accourut 
pourvoir  celte  prétenduemer- 
veille.  Gomme  le  philosophe 
Fonteneile  y  avait  été  aussi 
avec  les  autres ,  M^**  de  Lau- 
nai  lui  écrivit  une  lettre  plei- 
ne de  sel ,  sur  Je  témoignage 
avantageux  qu'il  avait  rendu 
de  la  prétendue  possession. 
Cette  ingénieuse  bagatetle  la 
tira  de Tcbscurité.  Des-lors  la 
duchesse  l'employa  dans  tou- 
tes les  fêtes  qui  se  donnaient 
à  Sceaux.  Elle  faisait  des  vers 
pour  quelques-unes  de  pièces 
que  l'on  y  jouait ,  dressait  les 
plans  de  quelques  autres,  et 
était  consuhée  dans  toutes. 
Elle  s'acquit  bientôt  l'estime 
et  la  confiance  de  la  princesse. 
Les  Fonteneile  ,  les  Toureil , 
les  Valincourt ,  les  Chaulieu , 
les  Malezieu ,  et  les  autres 
personnes  de  mérite  qui  or- 
naient cette  cour,  recherchè- 
rent avec  empressement  cette 
fille  ingénieuse-  Elle  fut  en- 
veloppée ,  sous  la  régence , 
dans  la  disgrâce  de  M"*®  la 
duchesse  du  Maine ,  et  ren- 
fermée pendant  près  de  deux 
ans  à  la  Bastille.  La  liberté 
lui  ayant  été  rendue ,  elle  fin 
fort  utile  à  la  princesse ,  qui , 
par  reconnaissance ,  «la  maria 
avec  M.  de  Staal,  lieutenant 
des  gardes-spisses ,  et  depuis 
capitaine  et  maréch.'de-caaip. 
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Elle  mourut  en  17S0.  On  « 
imprimé  depuis  sa  mort  lea 
Mém.  de  sa  vie,  en  3  vol. 
in'12, ,  composés  par  elle-mê- 
me. Ou  y  a  ajouté  depuis  u^ 
4«  vol.  qui  contient  deux  jo-. 
lies  comédies ,  dont  l'une  est 
intitulée  VEngouement^  et  l'au- 
tre  la  Mode.  Ellesr  ont  ^lé 
jouées  à  Sceaux.  Ses  Mém» 
n'offrent  pas  des  aventures 
fort  importantes;  miais  elles 
sont  assez  singulières.  Le  cœur 
humain  y  est  peint  avec  au- 
tant de  vérité  que  de  finesse* 
Cet  ouvrage ,  plein  de  traits 
ingénieux,  se  fait  lire  avec 
délices ,  par  l'union  si  rare  de 
l'élégance  et  de  la  simplicité, 
de  l'esprit  et  du  goât,de  l'exac- 
titude grammaticale  et  du  na- 
turel. Quant  aux  comédies, 
elles  ne  sont  bonnes  que  pour 
le  style  et  les  détails.  Quel-, 
qties  critiques  prétendent  que 
M««  dô  Staal  n'a  cas  dit  tout 
ce  qui  la  regardait  dans  ses 
Mém.  Une  dame  de  ses  amies 
lui  ayant  demandé  comment 
elle  parlerait  de  ses  intrigues 
galantes  ?  Je  me  peindrai  en 
buste ,  lui  répondit  M.^^  de 
Staal.  Mais  cette  réponse  pou- 
vaitn'être  qu'une  piaisanteriet 
qu'on  a  mal  interprêtée. 

Stablde  Holsteiw  ,  (M«n» 
Negker  ,  baronne  de  )  On  lui 
doit  les  oiivr.  suivans  :  Lettres 
sur  les  ouvr.  et  le  caractère 
de  J.  J.  Rousseau,  i-2«  édit. 
1789,  ;n-i2;  derm  édit.  augm. 
d'une  lettre  de  M*"*  la  com- 
tesse de  Vaasy ,  et  une  réponse 
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de  M<"^  la  baronne  de  Staël, 
I789,^ll-8^ — Sentiment  se- 
cret, comédie.  —  Réflexions 
sur  la  paix ,'  adressées  à  M. 
Pitt  et  aux  français,  Londres, 
1795 ,  in-  8^  —  Recueil  de 
morceaux  détachés ,  Lausan- 
ne ,  1795 ,  zTi-B**;  3i«  éditl  re- 
vue et  augm.  Leipzig  ,  1796. 
r-De  l'influence  des  passions 
sur  le  bonheur  des  individns 
et  des  nations  ,  Paris  ,  1796 , 
ÎB-8^. — De  la  littérature  con- 
sidérée dans  ses  rapoorls  avec 
les  institutions  sociales ,  2  vol . 
gr.m-8*>,  an  VmCiHooJ.- 
Del'inflciencedes  révolutions 
surles  lettres,  zV8^ 

Stapart  ,  à  Paris ,  a  donné  : 
L'Art  de  gtaver  au  pinceau  , 
nouvelle  méthode  ,  1773  » 
în-i2, 

Sticotti  ,  acteur  à  Paris , 
mort  en  177*.  On  a  de  lui  ; 
Cybele  amoureuse  ,  1738  ; 
Roland,  1744,  Amadis,  1760 , 
parodies.  — -iLes  Fêtes  sincè- 
res, com.  en  i  acte,  avecPan- 
nard ,  1744.  —  L'Impromptu 
des  acteurs,  com.  en  i  acte  en 
vers ,  avec  le  même ,  1745.— 
Les  Ennemis  de  Thalie,  1767. 
— ^Les  noms  changés,  com.  et 
les  faux  devins ,  com.  —  Le 
carnaval  d'été  ,  1759.  —  Mes 
gasconnades,  Berlin,  1762, 
itt-i2.— Garrîck  ou  les  acteurs 
anglais;  ouvrage  contenant  des 
observations  sur  l'art  de  la  re- 
présentation et  le  jeu  des  ac- 
teurs, 1769,  Z/1-12  ,nouv.  édit. 
1770  ,  in- 12.  —  Dictionnaire 

Tome  FI. 
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des  passions,  des  vertus,  et 
des  vices  ^  1769 ,  2  vol.  /ll-8^ 
— Les  soupirs  d'Eurydice  aux 
Champs  Elysées,  1770,  £«-12. 

Strebée  ,  (  Jacques-Louis) 
de  Reims,  habile  dans  le  grec 
et  dans  le  latin,  mort  vers 
l'an  i55o,  est  connu  par  une 
version  latine,  i556,  in-S^* 
des  m.oralés,  des  économiques 
et  des  politiques  d'Aristole , 
aussi  élégante  que  fidelle» 

Stremon  a  publié  :  Nou- 
veaux principes  des  connais- 
sances humaines,  pour  donner 
aux  jeunes  gens  les  moyens  de 
faire  les  plus  grands  progrès 
dans  les  hautes  sciences,  1788, 
in- 8®.  —  Seconde  lettre  de  la 
causepremièredu  mouvement 
de  la  lune  autour  de  la  terre, 
de  la  descente  ou  gravitation 
des  corps ,  de  la  rotation  de  la 
terre  ,  et  des  principaux  phé- 
nomènes des  marées  à  la  por- 
téedes  jeunes  gens,i788,z/i-8**.* 

SuARD ,  cî-dev.  membr.  de 
l'acad.  française  et  censeur- 
royal ,  proscrit  au  t8  fructi- 
dor an  V  (4 septembre  1797  ) 
comme  journaliste.  On  a  do 
cet  académicien  les  ouvrages 
suivans  :  Lettre  écrite  de  l  au- 
tre monde ,  par  l'abbé  Des** 
fontaines  à  M.  Fréron ,  176*, 
f/i-8**.  —  Voyage  autour  du 
mqnde ,  fait  en  1764-65  ,  tra- 
duit de  l'angl.  1767  ,  fn-ia.-*- 
Variétés  littéraires ,  etc.  avec 
l'abbé  Arnaud. — Histoire  du 
règne  de  Ctiarles  V ,  par  Ro- 

20 
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bertsotl,  trad.  Paris,  1771  et 
aun.  3uiv.  2  vol.  z«-4^ ,  6  vol, 
Z/Z-I2;  nôav.  édit.  r  8* ,  //z-o^. 
6  vol.  i/z-i2.— Les  trois  voya- 

fes  autour  du  monde  ,  par 
iyron,  Carteret,  Wallis  et 
Cook ,  trad.  de  Tangl.  avec  de 
Meunier,  1774, 13  vol,  i/2-4®. 
18  vol.  i/z-8®.  '. —  Discours  de 
réception  à  Tacad.  franc.  1774, 
in-/^^, — La  vie  de  D.  Hume, 
écrite  par  lui-même,  et  trad. 
de  Tangl!  Paris  ,  1777  ,  /«-12. 
—  Hist.  de  l'Amérique  ,  par 
iW.  Robertson,  trad.  de  l'angl; 
1779  »  4  vol.  in-jz  ,  3  vol.  in- 
b^,  2  vol.  in-4®  ,  nouv.  édit. 
3788  ,  3  vol.  f;i-8^,  4  vol.  in- 
12.  —  lia  travaillé  aux  Choix 
des  Mercures ,  à  la  Galette  lit» 
téraîre  ,  au  Journal  étranger  ^ 
au  Journal  politique  ^  etç« 

SuARES  ,  (  Joseph-Marie  ) 
é vêque  de  Vaison ,  mourut  eq 
1678 ,  dans  un  âge  avancé.  On 
a  de  lui  :  Une  Traduct.  latine 
des  Opuscules  de  S^-Nil ,  à 
Rome ,  en  grec  et  en  latia  , 
avec  des  notes  ,  en  1673,  ^^^ 
fol.  —  Une  Description  latine 
de  la  ville  d'Avignon  et  du 
Comtat  Venaissin  ,  in-/^, 

SuBEHCASAUx,  (Guîllaume) 
médecin  de  Bordeaux  dans  le 
17e  siècle,  mort  à  Dax ,  sa  pa- 
trie ,  en  X700.  Ou  a  de  lui  une 
Dissertât,  manuscrite  en  latin, 
sur  les  eaux  minérales  de  Dax, 
citée  dans  la  Bibliotbèq.  hist. 
de  France ,  et  deux  petits  ou- 
vrages peu  connus  et  tres-su- 
perficiels,  sous  ce  titre  :  His- 
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foîre  d'une  femme  nlorte  pat^ 
la  piqûre  d'une  araignée,  Bor- 
deaux ,  1679,2^-12. —  Réflex. 
sur  la  nature  de  l'asthme, Bor- 
deaux, 1680,  i«-i2. 

SuBtiGNY ,  (  N.  )  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  au.  17® 
siècle,  cultiva  plus  la  littéra- 
ture que  la  jurisprudence,  et 
donna  des  leçons  de  versifica- 
tion à  la  comtesse  de  la  Suze. 
Livré  au  goût  du  théâtre,  il 
pe.rmit  que  sa  fille  fût  une  des 
;  danseuses  de  l'opéra.  Ses  ouvr. 
sont:  Une  Traductioji  des  fa- 
meuses Lettres  portugaises, 
dont  le  maréch.  cleChamilly; 
revenant  de  Portugal ,  lui  don- 
na les  originaux ,  qu'il  arrati- 
gea.  Elles  respirent  l'amour  le 
plus  ardent.  —  La  folie  Que- 
relle :  c'est  une  comédie  en. 
prose ,  contre  VAndromaque  de 
Racine,  Elle  fut  représentée 
sur  le  théâtre  duPalaiç-royal 
en  1668.  ; —  Quelques  écrits  en 
faveur  de  Racine ,  dont  il  de- 
vint le  panégyriste,  après  ea 
avoir  été  le  zoïle.  —  La  fausse 
Clélie,  in '12,  Roman  mé- 
diocre. 

SoE ,  (  Jean  )  célèbre  chi- 
rurgien, naquit  le  ro  décemb. 
i699,A  la  Colle-Saint -Pol,  et 
mourut  à  Paris  le3onovemb. 
1762.  Ses  parens  ,  qui  exer- 
çaient un  état  honnête,  mais 
peu  lucratif,  ne  purent  lui 
donner  cjue  ce  qu'on  appelle 
la  première  éducation.  Arrivé 
a  Paris  à  Vàge  de  16  ans,  Jean 
Sue  y  fut  accueilli  par  unam 
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3p  son  père ,  qui  était  chirur- 
gien dans  un  des  fauxbourgs 
de  la  capitale.  Il  entra  ensui- 
te, en  qualité  d'élève,  chez 
Devaux ,  chirurg.  distingué  , 
auprès  duquekil  passa  trois 
aD3,  selon  1  usage  alors  établi. 
Après  l'expiration  de  ce  ter- 
me, le  maître  et  l'élève,  con- 
tens  l'un  de  l'autre,  ne  pucent 
plusse  quitter  jusqu'au  mo- 
ment où  celui-ci  se  présenta, 
en  1727,  au  collège  de  chirur- 
gie, poury  être  immatriculé. 
Bevaux  se  fit  un  plaisir  de  le 
présenter  lui-même.  Après 
avoir  subi  avec  distinction  les 
épreuves  ordinaires  de  la  li- 
cence, Jean  Sue  reçut  la  qua- 
lité de  maître ,  et  se  livra  à  la 
profession  de  son  art.  En  1744, 
sa  compagnie  l'éleva  à  la  place 
de  prévôt.  C'était  l'époque  du 
fameux  procès  entre  le  corps 
des  chirurgiens  et  celui  des 
médecins  :  Sue  s'en  occupa 
sans  relâche,  et  ne  contribua 
pas  peu  par  ses  écrits  et  par 
ses  efforts  au  gain  d'une  af- 
faire qui  devait  fixer  l'état  de 
lactiirurgie  et  des  chirurgiens 
^Q  France.  Ceux  qui  ont  sui- 
vi les  progrès  de  la  chirurgie, 
savent  que  la  déclaration  de 
1743  fut  comme  "^®  étincelle 
électrique,  qui  inspira  aux 
jeunes  chirurgiens  une  vive 
ardeur  pour  l'étude  de  la  lan- 
gue latine ,  et  qui  fit  regret- 
ter aux  anciens  de  ne  l'avoir 
pas  apprise.  Sue, entraîné  pai? 
cette  heureuse  impulsion  , 
conçut  le  dessein  d'apprendre 
cette  langue.  U  de  vint  écolier 
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vers  l'âger  de  45  ans ,  et  se  mit 
bienlôt  en  état  d'interroger  en 
latin  les  candidats  du  collè- 
ge. Les  dernières  années  de 
la  carrière  de  Sue  furent  aussi 
douces  et  aussi  tranquilles  que 
l'avait  été  le  cours  de  sa  vie. 
On  eut  à  sa  mort  une  preuve 
touchante  de  la  considération 
dont  il  }ouissait.  Beaucoup  de 
citoyens  de  toutes  les  classes, 
et  sur-tout  des  pauvres ,  sui- 
vaient son  modeste  convoi, 
et  exprimaient  avec  sensibilité 
leurs  regrets  sur  la  perte  de 
l'homme  charitable  et  bien- 
faisant ,  qui  avec  le  plus  grand 
désintéressement  les'avait  tou- 
jourssoulagésdansleursmaux. 
Sue  avait  toujours  rempli  les^ 
devoirs  d'un  académicien  asr 
«du  et  laborieux.  On  a  de  lui' 
un  Mém.  qui  renferme  des 
corrections  utiles  sur  le  for- 
ceps :  il  a  lu  endifférens  teo^s 
dans  les  séances  académiques, 
des  observations  intéressantes: 
il  en  a  donné  une  assez  rare  , 
sur  un  renversement  des  deu3C 
tiers  de  la  rotule  ,  sans  rup-*, 
ture  de  ses  ligamens. 

Sue,  (Jean- Joseph  } frère 
du  précédent,  né  en  1710, 
fut  appellera  Paris  par  soa 
frère ,  à  T^ge  de  19  ans  :  il 
avait  déjà  quelques  connais- 
sances élémentaires  sur  la  chî-  . 
rurgie ,  et  d'heiureuses  dispo- 
sitions pour  apprendre.  Dès 
le  lemdeniam'de  son  arrivée', 
il  se  retxdït  aux  liôpitaux  et 
aux  leçoi»  publixJuSà'j  il  sô^ 
,  fit  aussi  'iûacrke-â  t  fli^el-j 
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Dieu ,  où  il  entra  en  1731  en 
qualité  d'élève.  Il  eut  pouf 
maître  et  pour  guide  Boudou, 
chirurgien  en  chef.  Ce  fut 
vers  ce  tems  que  le  célèbre 
Verdier,  dont  le  jeune  Sue 
suivait  avec  assiduité  les  le- 
çons «  consentit  à  le  recevoir 
chez  luf.  Ce  fut  dans  cette 
école  qu'il  contracta  le  goût 
de  l'anatomie ,  qui  fut  celui 
de  toute  sa  vie.  Bientôt  il  con- 
duisit seul  l'emphitéâtre  de 
Verdier,  et  faisait  pour  lui 
des  leçons  dans  les  cas  d'ab- 
sence ou  de  maladie.  Il  se  pré- 
senta en  1743  au  collège  de 
chirurgie  :  il  fut  immatriculé 
et  obligé,  comme  les  autres 
candidats  ,  d'attendre  avant 
d'être  reçu  maître  ,  la  fin  du 

{procès,  entre  les  médecins  ot 
es  chirurgiens.  Sa  réception 
eut  lieu  en  1751  après  une 
thèse  qu'il  soutint  sur  la  cata- 
racte. Il  y  avait  à  peine  3  ans 
qu'il  était  reçu  ,  lorsque  Ver- 
dier le  proposa  pour  lui  suc- 
céder ,  en  qualité  de  profes- 
seur aux  écoles.  Sa  méthode 
d'enseigner  justifia  le  choix 
de  Verdier,  ensorte  que  ceux 
même  ,  qui  avaient  regardé 
ce  choix  comme  une  injus- 
-tice,  furent  les  premiers  à  y 
applaudir.  A  peu  près  dans  le 
même  te<ns,  l'académie  de 

Eeinture  et  de  sculpture,  éta- 
lie  au  Louvre,  lui  conféra 
la  place  de.  professeur  pour 
instruire  ses  élèves.  Ce  fut 
pour  lui  un  nouvça\i  genre  de 
travail  un.  pe^  différent  du 
premier,  mais  4ont  il  sac* 


quitta  aussi  bien.  Le  cotrrs 
d'anatomie  piltoresque  qu'il 
a  fait  pendant  plus  de  40  ans 
à  l'acad.  de  peinture,  était 
sur-tout  instructif,  en  ce  qu'il 
faisait  suivre  les  démonstra- 
tions sur  le  cadavre  de  leçons 
sur  le  vivant  :  idée  ingénieuse 
et  utile  ,  qu  il  a  exécutée  le 
premier,  et  don^  les  avanta- 
ges ,  même  pour  les  médecins 
et  les  chirurgiens,  sont  aisés 
à  sentir.  La  supériorité .  des 
écrits  de  Sue  sur  l'anatomie 
répondent  à  la  réputation  qu'il 
s'était  faite  par  ses  démonstrar 
tions  ;  on  trouve  dans  les  to- 
mes !«' ,  2«  et  5«  des  Mém. 
des  savans;ét  rangers  ,  publiés 
par  l'acad.  des  sciences ,  plu- 
sieurs observations ,  plusieurs 
découvertes  anatomiiques  de 
Sue,  dont  il  avait  fait  part 
à  cette  acad.,  long-tems  avant 
d'être  membre  de  celle  de 
chirurgie.  La  plus  curieuse 
de  ces  observations  est  sur  une 
transposition  totale  des  viscèr 
res,  ensorte  que  ceux  qui 
naturellement  sont  à  droite  , 
se  trouvaient  a  gauche.  Sua 
a  observé  deux  fois  ce  phé« 
nomène  et  l'a  lui-même  des- 
siné. Eiolan ,  Bartholin ,  Mo- 
rand père,  Méry  et  autres 
anatomistes ,  avaient  déjà  fait 
de  pareilles  observât  ions;  mais 
elles  ne  sont  pas  aussi  com- 
plètes que  celles  de  Sue.  Un 
Mémoire  qui  a  dû  lui  coûter 
beaucoup  xte  travail ,  de  tems 
et  de  soins ,  c'est  celui  sur  les 
proportions  du  squelette  de 
l'komme  ,   examiné  depuis 
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T&efi  le  piMs  tendre  jusqu'à 
celui  à/bzS^  60  an»^,  et  au- 
delà:  des  r^herches  sur  la 
motrice  présentent  des  faits 
lat^cessaiis  et  nouveaux ,  sur- 
lotit  par  rapport  à  sa  struc- 
ture et  à  ses  vaisseaux.  Sue  a 
lait  usage  de  la  plupart  de 
ces  Mém.  et  Observât,  dans 
l'Abrégé  d'anatomie  en  deux 
vol.  iii-i2 ,  qu'il  a  publié  en 
1748,  et  dont  il  a  donné  une 
nouv.  édit.  en  1754.  Il  insiste 
beaucoup  dans  cet  ouvrage  sur 
la  position  des  parties,  parce 
qu'il  sent  l'utilité  d'une  telle 
connaissance.  Il  fait  part  de 
ses  observations  sur  la  variété 
des  sutures  du  crâne  ,  sur  la 
structure  des  os  maxillaires , 
et  sur  celle  des  alvéoles  :  ses 
remarques  sur  les  courbures 
de  l'épine  ont  mérité  l'appro- 
bation des  meilleurs  anato- 
mistes.  On  chercherait  inu- 
tilement ailleurs  ce  qu'il  dit 
de  la  structure  de  la  matrice. 
Kien  n'est  plus  exact  et  en 
même  -  tems  plus  instructif 
que  les  préceptes  sur  l'admi- 
nistration anatomique  qu'il 
donne  dans  son  Anthropoto» 
mie  ,  ou  tart  d'injecter  ^  de 
disséquer  et  d'embaumer  ^  ou- 
vrage unique  en  son  genre, 
devenu  très*  rare,  malgré  deux 
édit.  Tune  en  1759,  et  l'autre 
corrigée  et  beaucoup  augm. 
en  1765.  Le  célèbre  Monro , 

Îrofess.  4'anatomie  à  Edim- 
ourg ,  avait  déjà  publié  trois 
édit.  de  son  ostéoiogie ,  lors- 
que Sue  l'adoptant  comme 
supérieure  à  toutes  celles  q«i 
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avaient  paru  jusqu'alors,  don* 
ua  en  1769  une  édit.  française 
de  cet  ouvrage  en  a  vol.  gr. 
z«-fol.  ils  sont  ornés  de  31  pi. 
à  la  manière  des  tables  d'£  us- 
tache  par  Laticisi  et  de  celles 
d'Albinus;  c'est-à-dire,  que 
le  même  sujet  occupe  deux 
planches  ;  l'une  représente  la 
figure  avec  toutes  ses  ombres, 
teintes  et    demi- teintes  ,  et 
l'autre  n'est  exprimée  que  par 
le  simple  trait  ou  l'esquisse , 
laissant  d'un  côté  la  gravure 
plus  nette ,  et  de  l'autre  la 
place  destinée  à  recevoir  tou- 
tes seules  les  lettres  indica- 
tives. Les  connaisseurs  font 
beaucoup  de  cas  des  planches 
d'ostéologie  d'Albinus  et  de 
Chéselden.Sueavoulu  mieux 
faire ,  et  a  réussi  :  car  il  a  sii 
joindre  dans  les  siennes  la  cor- 
rection et  l'exactitude  d'Al- 
binus pour  le  dessin  ,  à  l'élé- 
gance et  à  la  beauté  du  buriii 
de  Cheselden.  Son  ouvrage 
est  vraiment  un  chef-d'œuvre 
de  typographie ,  à  la  magni- 
ficence duquel  tout  aconcou«; 
ru.  Papier ,  carafctère ,  burin , 
frontispice  élégant ,  vignettes, 
culs-de-lampe ,  tout  est  porté 
à  la  dernière  perfection.  Plu- 
sieurs des  dessins  ,  quoique 
faits  sous  les  yeux  de  Sue  ,  et 
par  les  meilleurs  artisles  ,  ont 
cependant  été  retouchés  jus- 
qu'à trois  fois ,  pour  y  corri- 
ger des  défauts  légers  qui  eus- 
sent pu  échapper  à  la  critique 
même  la  plus  sévère.   Mais 
ce  qui  intéresse  le  plus ,  c'est , 
l'exactitude  anatomiqUe  dans 
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Ja  description  des  os  et  de 
X5hacune  de  leurs  parties  ,  ce 
sont  les  remarques  savantes 
et  nouvelles  ajoutées  au  texte 
par  Téditeur  ,  et  qui  rendent 
cet  ouvrage  le  plus  complet 
et  le  plus  parfait  qu'on  ait  pu- 
blié sur  Tosléologie.  Si  toutes 
les  autres  parties  de  Tanato- 
mie  étaient  traitées  de  même, 
ce  serait  un  superbe  monu- 
ïnent  élevé  pour  les  progrès 
des  sciences  utiles,  et  digne 
d'être  placé  à  côlé  de  TEn- 
c^clopédie  ,  et  de  la  descrip- 
tion desartspubliéeparl'acad. 
des  sciences.  En  i7;)5  Sue  pu- 
blia des  Elém^ens  de  chirur- 
gie, destinés  aux  élèves  qui 
suivaient  ses  cours.  Uaaulre 
ouvrage  élémentaire  dont  il 
a  donné  deux  édit. ,  devenues 
toutes  deux  fort  rares ,  l'une 
en  1746  et  l'autre  en  1761  ; 
c'est  un  traité  des  bandages  et 
appareils  avec  la  descript.  des 
brayersel  autresmachinespro- 
pres  â  corriger  les  difformités 
du  corps.  Un  tel  livre  peut 
sans  doute  être  utile  aux  élè- 
ves;maispour  que  cette  utilité 
soit  réelle,  il  faut  qu'ime  main 
habile  et  exercée  les  dirige 
dans  l'application  des  moyens 
qui  y  sont  décrits,  moyens 
toujours  secondaires^  ei  sou- 
vent principaux  dans  la  cure 
des    maladies    chirurgicales. 
Sue  eut  en  1721  une  réten- 
tion d'urine  :  il  en  était   qn- 
fièrement  guéri  ;  et,  quoique 
parvenu  à  l'âge  de  82  ans  et 
dix  mois,  il  iouisçait  d'uue 
•amé  ,  qui  ejû   faisait  jcspé- 
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ter  une  plus  longue  durée  ^ 
lorsqu'il  lut  attaqué  d'un  af- 
faissement dans  tout  le  corps, 
d'une  crispation  nerveuse  et 
douloureuse,  qui  se  porta  sur- 
font aux  entrailles ,  y  occa- 
sionna une  inflammation  sui- 
vie de  gangrène  ;  elle  termi- 
na ses  jours  le  10  décembre 
179^.  Sue  était  membre  de  la 
socié  de  Londres  ,  de  celle 
de  Philadelphie  et  de  quel- 
ques autres  compagnies  sa- 
vantes» 

Sue,  (Pierre)  né  à  Paris 
le  28  décembre  1739 ,  profess. 
et  bibliothécaire  de  l'école  dô 
médecine  de  Paris  ,  ancien 
profeas.  de  médecine  légale 
aux  écoles  de  chirurgie ,  an- 
cien secrétaire  de  l'acad.  de 
chirurgie,  ancien  président  et 
secrétaire  de  la  société-libre 
de   médecine  ,   trésorier  de 
celle  médicale  d'émiulation, 
de  celle  de  Bordeaux ,  ancien 
membre  du  jury  d'instruction 
publique  pour  les  écoles  pri- 
maires ,  et  des  ci-dev.  acad.  de 
Dijon )  d'Orléans,  de  Rouen  « 
Montpell. ,  Lyon ,  Bordeaux , 
membre  de  la  société  de  mé- 
decine de  cette  ville,  del'aca- 
déraie  de  Wilna ,  etc.  a  pu- 
blié les  ouvr.  suivans  :  Patao- 
logie  de  Gaubius,  Paris  1770» 
zn-iaj  autre  édit.  z/z-8%  17B8.' 
—Dictionnaire  de  chirurgie , 
P,ari3^  177-I'»  i/ï-8*^;  autre  édit. 
en  .1779.-—  Eloge  histor.  de 
Deveaux,  Paris,  1772,  fa-Ô**; 
--'KiogedeLouisXVj  i774» 
i»^iZt^^^  Eténieû»  dechirur- 
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en  latin  et  en  français, 
*aris,  1774,  i«-8®i — Discours 
d'iflstallation ,  1774 ,  z»-8^. — 
Lettre  critique  sur  Tétat  de  la 
médecine  en  France ,  1776 , 
ffl-8^  —  Mémoire  sur  l'ane- 
vrisme  de  i'artére  crurale  , 
1776,  i«-i2.  — -  Pratique mo- 
derne  de  la  chirurgie ,  1776  , 
4.vpi.  £«-12.  •—  Eloge  histor. 
4e  Pasaemant,  ingén.  du  roi , 
i77tJ,  z/z-8^  — Essais  histor., 
littéraires  et  critiques  surTart 
des  accouchemens ,  '  chez  leal 
anciens  et  chez  lesmodernes, 
Paris,  1779»  2 yol.  £/î-8^; — 
Précis  historiq.  sur  le  collège 
de  chirurgie ,  à  la  tête  de  son 
Mmanàch  ^   1782,  fa-r6.   — 
j^koecdotes  de  médecine ,  de 
chirurgie  et  de  pharmacie, 
1785 , 2  vol. z/i-12. -^Extraits 
y>nv\t>Journai  pàlytyfre  j  en 
1786,  iii-8^  —Nomenclature 
des  thèses  du  collège  de  chi- 
r-ui^ie ,  sous  le   titre    séries 
Ckronoiogica  ^  etc.  —  .Réflex. 
*ur  Jq5  places  de  cbirutgietis- 
ipajors  de  division ,  en  17^9 , 
i«-à®.  —  Diseowrs;  sur  Tin- 
fluenco  des  six  chose»  â^on  na« 
turelles  dans  la  cuce  des  ma^- 
ladies chirurgicales,  en  1790, 
iji.&>. —  Séance  puMicjae-  3e 
r^açadém.  de  .chirurgie  du  it' 
«vrii  179^ ,  avec  les  Eiogeide'- 
I»ouis,el  S«ë ,  1793 1 ^^"^'^^ 
Discours  sur  la  bibliographie 
niédicale ,  1796 >  i».  h  8^.  *4— 
Eloge  de  Poissontii|Br^  i««8^  , 
an  VU.  — -  Mémoire  suc  le 
panaris  I  dans  le  Recdes'  Mémf, 
de /a  soc,  médicale  £étnuliuiml 

—Mémoire  histar; ,  iittér-et 
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crît.  sur  la  vie  et  les  ouvrages,' 
tant  imprimés,  que  manus- 
crits, de  Goulin,  an  VIII, 
zn-8^.  —  Apperçu  général  sur 
la  médecine  légale,  i/î-8^, 
même  année. 

StJE,  (Jean- Joseph  )  pro- 
fesseur d'anatomie,  de  chi- 
rurgie ,  de  physiologie ,  tant 
à  l'école-pratiqUe  qu'à  Técold 
de  chii:urgie  de  Paris ,  au  ly- 
cée républicain,  à  celui  des; 
arts,  à  t'éçolé  nationale  do 
sculpturb  et  de  peinturé,  chî-^ 
rurgien  en  chef-substitut  do 
Ja  Charité  ,  officier  de  santé 
en  chef  d'une  dés  arm^s  do 
la  république  (  cellei  du  camp 
sous   Meaux  \  ,  docteur  en 
médéc,  memore  des  sociétés  ' 
de  médec. ,  d'iiist.  natur ,  des 
sciences  ',  lettres  et  arts  do 
Paris,  des  soriélés  de  méde- 
cine de  Bruxelles ,  d'Iéna,  do 
Zurich ,  ^Edimbourg  et  de 
Phikddphie',  a  publié  trois' 
ouvrages,  dont  l'uu  quitraitè"^ 
de  Tanatomie  comparée  jtrad. 
de  Tanglaiis ,  publié  il  y  a  13^ 
ans'  en  •  titf  4ofome.  —  'Le  2«^ t^ 
Recherches'  physiologiques', ' 
et  expériences -sur  la  vrtjalitéV 
lues-à  Tinstitiit- national  '  de 
;Ei*atic^te  II  messidor  an  V, 
un  vcA:*^  Le' 3«  :  E^sàt'sur.' 
la  phj^ii^gnomonie  dés'cô^fps' 
■vivans-  ^ 'considérée-  dè(>iiîs*' 
rfiomine  TMfàcJô^^à  la  plante  ,' 
anV(ïf9f),i  toI.     • 

Scr'Énft. >*(  Nicolas  Ie^');éti' 
\mrï''^dérius  j KîonéeHlér;  et 
ensuttâ  prôfside'àt  au  pafrenï.* 
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de  Paris,  assassiné  par  des 
voleurs  en  1S949  dans  sa  55^ 
année;  s'est  fait  un  nom  parmi 
les  savaus  par  sa  profonde  con- 
naissance delalanguegrecque. 
Il  a  donné  une  excellente  tra- 
.  duction  de  Findare,  en  vers 
latins  9  publ.  à  Paris  en  i5H2 , 
iri'dP  9  chez  Morel ,  et  réimpr. 
dans  redit.  dePindare,  donnée 
par  Prideaux ,  à  Oxford  en 
1697.  Le  Sueur  imite  son  ori- 
ginal avec  la  même  fidélité , 
qu'un  habile  dessinateur  co- 
pie les  tableaux  d'un  grand 
maître. 

SuEUB ,  (  Jean  le^  ministre 
protestant  au  17*  siècle  »  pas- 
teur de  la  Ferté-sous-Jouarre , 
en  Brie ,  est  auteur  des  ouvr. 
su i vans  :  Traité  de  la  divinité 
derEcriture-sainte.  —  Hist, 
de  l'Eglise  et  de  l'Empire, 
Amsterd.  1730 ,  7  voL  în-i^ 
ej  8  vol.  in'&^.  Cette  histoire  a 
été  continuée  par  le  ministre 
Pictet. 

Sueur,  (Th. le)  minime 
français  à  Rome ,  miembre  de 
Tacad.  des  sciences  de  Paris  , 
mort  en  1770 ,  âgé  de  78  ans , 
e^t  célèbre  par  un  Comment, 
sur  les  principes  de  Newton  , 
et  un  Traité  du  calculintégral. 
Il  fit  ces  deux  ouvrages  avec 
son  estimable  ami  le  P.  Jac- 
quier. L'amitié  tendre  et  inaU 
terable  de  ces  deux  savans , 
fait  honneur  aux  lettres. Tout 
f^t  commun  entr'eux  ,^  peines, 
plaisirs  ,  travaux,  la  gloire 
même ,  celui  de  <qtt94e^i>ira(^ 
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dont  on  est  le  plus  Jaloint. 
Chacun  des  deux  amis  fit  en 
entier  le  Comment,  sur  New- 
tonjls  en  comparaient  ensuite 
les  difibrens  morceaux  ,  et 
jugeaient  à  laquelle  des  deux 
nuuiières'on  devait  donner  la 
préférence;  mais  jamais  on 
n'a  su  à  qui  appartenait  celle 
qui  a  été  imprimée.  Le  P.  la 
Sueur ,  ne  montrant  nul  désir, 
ni  apparent ,  ni  caché ,  de  se 
mettre  au»dessus  de  ses  con- 
frères, dut  être  beaucoup  ai- 
mé par  eux ,  et  il  le  fut  en 
efiet  autant  qu'il  méritait  de 
l'être. 

SuKUR.  (  Jacques  le  )  On  a 
de  lui  :  les  Masques  arrachés , 
histoire  secrète  des  révolu- 
tions &t  contre^^révolutions  du 
Brabant  et  de  Liège,  Anvers,, 
1790,2  voUi/i-i8, 

Sueur,  (le)  ci-dev.  maître 
de  musique  de  l'Eglise  de 
Notre-Dame  de  Paris,  a  pu- 
blié :  Essai  de  musique  sacrée  ^ 
ou  Exposé  d'une  musitfue  Imi* 
tative  ol  particulière  à  chaque 
solennité,  1787 ,  î»-8**. 

SuFEMNi,  (Jean) jésuite t 
né -à  Salon  en  Provence  esx 
1571 ,  se  consacra  à  la  diree*  ' 
tion.  et  à  la  chaire*  Sa  pieté  et 
sa  droiture  le  firent  choisir 
pour  confesseur  de  Marie  de 
Médicis^  qui  engagea  Louis 
XIII  à  lui  donner  la  même 
place  auprès  de  lui.  Dans  les 
disputes  qui  s'élevèrent  entre 
ce  prince  et  sa  mère,  Suffren 
voulut 
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VouhitâtrecoiiciliatQtir;  mttè 
îl  déplut  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu; et  n'ayant  que  de  la 
franchise  dans  une  cour  intri« 
gante ,  il  fut  bientôt  renvoyé, 
il  fut  cependant  toujours  at- 
taché à  la  reine ,  et  mourut  à 
Elessingue  en  1641 ,  en  pas- 
sant avec  elle  de  Londres  à 
Cologne,  où  eUe  allait  cher n 
cher  un  asyle.  —  Sou  Année 
dirétiçnne,  en  4  vol,  iii*4^, 
composée  à  la  prière  de  Saint- 
François  de  Saies ,  et  abrégée 
par  le  P,  Fripon ,  a  vol.  i«-i2, 
e^t  écrite  avec  onction  ;  et 
quoique  le  style  de  labbrévia- 
teur  soit  plus  correct  ^  plu- 
sieurs personnes  préfèrent  la 
siuiplicité  de  l'original. 

3u6£R,abbé  de  S'.-Denià, 
mioist.  et  régent  du  royaume 
de  France,  sous  les  rèis  Louis- 
le -Gros  et  Louis -le -Jeune, 
naquit  en  1082  ,  et  mourut  à 
S'^Denis  en  i.i5a ,  à  70  ans. 
11  éiait  depuis  l'âge  de  2a  ans 
daas  Tabbaye  de  S^- Denis , 
et  il  en  était  abbé  ,  lorsque 
Louis- le- Gros ,  qui  avait  été 
envoyé  dans  cède  abbaye 
pour  y  être  élevé  ,  le  connut 
et  festinaa.  Devenu  roi ,  il 
sempressa  de  l'employerdans 
les  affaires  ;  ou  croit  assez  gé- 
néralement que  Tabbé  Suger 
cul  beaucoup  de  part  à  Te  la - 
btissenient  des  communes  ; 
OR  lut  tient  compte  pour  le 
moins  d  une  partie  du  -bien  qu  i 
Vesl  Tait  sous  ce  règne  ,  et  do 
tout  le  mal  qui  ne  s'est  pas 
iïit  spus  le  rè^ue  de  liouis-le- 
Tome  VL 


.  Jeud«^  Lorsque  ce  derfifiér  eût 
réduit  en  cendres  la  ville  dâ 
Vitry  en  Perthois ,  et  brûlé 
impitoyablement  une   foule 
innocente  dans  une  église ,  oi!i 
elle  s'était  réfugiée  comme 
dans  un  asyle  inviolable ,  S*.^ 
•  Bernard,  pour  appaiser  les  re* 
mords  de  Louis  ,  lui  proposa 
une  expédition  dans  la  terre* 
sainte  ,  jugeant  que  pour  ex* 
'pierle  mal  fait  aux  chrétieust 
il  fallait  en  aller  faire  aux 
musulmans.    L'abbé  Suger  ^ 
's'élevant  au-dessus  de  son  $iè* 
cle  ,  crut,  qu'on  n'expiait  le 
crime  qu'en  le  réparant;  il 
conseilla  au  roi  de,  rester.  che4 
lui ,  4'adoucir,  par  des  bien- 
faits,, le  mal  qu'il  avait  fait 
aux  habitans  de  Yitry,  et  de 
faire  oublier  au  reste  de  la 
terre,  par  une  administrât iom 
douce  et  sage ,  la  fureur  d'un 
moment.    Cette  pQliti<{ue  si 
simple  se  trouva  trop  sublimd 
pour  Louis-le^ Jeune  ,  par  la 
raison  même  qu'elle  était  sim* 
ple«  Le  conseil  de  Bernard  pré-' 
Valut;  il  proposait  une  chose 
extraordinaire.  Lorsque  l'aver- 
çioH  récippoque  de  Louisrie- 
Jeune  et  d'ÈJéunore  d'Aqui- 
taine ,  eut  pecsua/ié  au  roi  que 
son  honneur  et  ;3a  conscience 
exigeaient  la  séparation  de- 
mandée d  abord  par  la  reine  » 
et  bientôt  poursuivie  avec  plus  . 
d'ardeur  par  le. roi  lui-même; 
t'abbe  Suger,  avant  de  mou- 
rir ,  lui  rendit  encore  l'im- 
poriant  service  de  suspendre 
au  moins  une  si  fifueste  réso- 
lulioo»  C'est  l'abbé  Suger  qui 

2i 
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M  bât!  rëglise  de  S^.-Denid,  k 
rexcepiion  du  portaiLet  des 
s,  tours  qui  raccompagnent  ; 
inonu  mens  vénérables,  dit  le 
président  Hénault ,  de  l'an- 
cienne église  bâtie  par  Pépin 
et  par  Charlemagne.  On  croit 

Sue  c'est  à  Suger  qu'il  faut 
lire  honneur  du  projet  de  la 
compilation  des  grandes  chro- 
niques deSt.-Denis.  11  a  écrit 
la  Vie  de  Louis- le- Gros  j  et 
de  la  Curne  de  S»^.-Palaye  le 
croit  auteur  de  toute  la  partie 
de  l'Hist.  de  Louis-ie^eune, 

?[ui  précède  Tannée  ii52,qui 
ut  celle  de  la  mort  de  l'abbé 
Suger.  Que  d'ailleurs  SVBer- 
nard  lui  ait  reproché  sa  vie 
séculière  et  mondaine,  soti 
fiiste  royal  ,  sa  cuite  nom- 
breuse ;  Suger ,  qui  eut  la  sa- 
gesse de  se  corriger  d'après 
ses  avis ,  eût  pu  lui  reprocher 
à  son  tour  d'autres  erreurs 
pTus  funestes  a  l'état  ;  mais 

aue  Suger  ait  passé  pour  un 
es  persécuteurs  d'Héloïse  et 
d'Abailard  ,  dont  les  amours 
malheureuxet  fidèles  sontsous 
la  protection  de  touleslesames 
tendres,  c'est  peut-être  une 
phis  grande  tache  à  la  mémoi- 
re de  cet  homme  célèbre ,  le 
premier  bon  ministre  qu'on 
rencontre  dans  notre  histoire. 
Au  reste ,  comme  le  nom  de 
S^-fiernardet  celui  de  l'abbé 
Suger  sont  presqu'insépara- 
bles  dans  l'histoire,  ou  ne  sera 
pas  fâché  de  trouver  ici  un 
parallèle  de  ces  deux  célèbres 
personnages ,  tracé  par  l'abbé 
Kajnal.  <«  Ces  deux  hommes» 


STTI 

^it -«il ,  asmient  tous  dent  dit 
la  célébrité  et  du  mérite.  Le 

F  renfiler  (  SK  *  Bernard  )  avait 
esprit  plus  brillant  ;  le  se* 
cond  l'avait  plus  solide.  I/ua 
était  opiniâtre  et  iujBexible;  la 
fermeté  de  l'autre  avait  des 
bornes.  Le  solitaire  était  spé- 
cialement touché  des  avanta* 
gesde  la  religion;  le  ministre» 
du  bien  de  l^tat.  S^-Bernard 
avait  l'Air  ,  l'autorité  d'un 
homme  inspiré  :  Suger  ,  les 
sentimens  et  la  conduite  d'un 
homme  de  bon  sens.  Un  sage 
n'a  jamais  raison  auprès  de  la 
multitude  contre  un  enthou- 
siaste  ;  les  déclamations  de 
l'un  l'emportèrent  sur  les  vues 
de  l'autr^,  et  le  zèle  triompha 
de  la  politique.  Les  suites  de 
cette  entreprise  (de  la  croisade 
de  Louis  -  le  -Jeune  ) ,  égaler  - 
ment  honteuse  et  funeste ,  • 
apprirent  à  l'univers  qu'un 
homme  d'état  lit  mieux  dans  < 
l'avenir  qu'un  prétendu  pi:o* 
phète  ». 

SuiRE,  (Robert  le  )  secrétr. 
du  duc  de  Parme,  membre 
de  la  ci-dev.  acad.  de  Rouen» 
sa  patrie,  est  auteur  des  ouvr.  . 
suivans  :  Epîlre   à  Voltaire, 
1761  ,  /«-8^  —  La  vestale 
Clodia  à  Titus,  héroïde  ,  en 
1767  ,  i«.8^  —  Coup-d  œil 
sur  le  Salon  en  1776 ,  par  un. 
Ave^ugle  ,  1775,  /«  -  12.  *- 
Ëlogedu  maréchal  de  Catinat» 
1775,  7>i-t)^  —  Isaac  et  Re- 
becca,  ou  Ie$  iNôces  patriar- 
châles,  poëme  en  prose  en  5 
chants^  ÎParis,  1777,  ia-iz  ; 
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iow.  éait.,  i7«o,  //t-ï2.  -A 
Hist.  de  la  répubL  des  lettres 
«t  arts ,  1779  ®*  178^  »  /«-12. 
— *Le8  Amans  français  à  Lon- 
dres, ou  les  Délices  de  l'An- 
gleterre ,  Paris ,  1780 ,  2II-I2. 
■*^  Aux  mânes  de  J.-J.  Rous- 
seau ,  poëme,  1780,  f/i-8^ 
■—Le  nouvt  Monde ,  poëme , 
1782,  a  vol.  zn- 12.— L'Aven- 
turier français,  ou  Mémoires 
âe  Grég.  Merveii ,  1782%  2 
Vol;  f/i-i  2  ;  nouv.  édit. ,  1783 , 
3vol.  f/r-i2|  i«'«  suite,  1784, 
a  vol-  /«-12.  —  S^onde  suite 
de  l'Aveûturier  français ,  con- 
tenant les  Mém.deCJataudîn, 
diev.  de  Rosamène,  fil»  de 
Gréff.  Merveil,  1785  et  1786, 
4  vol.  /H-12;  nouv.  édit.  1788. 
-^Dernière  suite  dei'Av^Mi- 
turier  français  ,  contenant  les 
Mém.  de  ll^inette  MetvlgUa , 
fille  de  Grég.  Mferveil ,  écrits 
par  elle-même ,  et  trad.  de 
Fital.  par  son  frère  Cataudtn  , 
a  vol.  f^ant  les  9*  et  io«  de 
l'ouvrage,  1788  et  1789,  f/M2. 
-^  Le  Philosophe  parvenu, 
o«  Lettres  et  Pièces  originales 
contenant  les  aventures  d'£u- 
Çfne  Sans-p¥ir ,  1788 ,  ^  vol. 
^fl-i2.  —  Le  Crime ,  ou  Let- 
tres originales ,  contenant  lès 
aventures  de  César  de  Per-. 
lencourt,  1789,  4  roh  f/f-12. 
■*-LeRe|)entir,  ou  suite  de^ 
Lettres  èriginales,  1789,  4  V. 
zVia.  *—  Confessions  de  Râ- 
telais,  1796  ou  1797 ,  zn-r8. 
—Le  Secret  d'être  heureux  4 
CHïMémoir*  d'un  Philosophe , 
^97  9  2f  vol.  f/i-i8.  *-  Des 
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StrtlT,  (  Maximiltea  do 
Béthune,  baron  deBtosNY, 
duc  de)  mtaréchal  de  France^ 
principal  ministre  sous  Henri 
IV  ^  naquit  à  Rosnj^  en  1 559^ 
d'une  famille  distinguée  et 
connue  dès  le  io*^sij^le ,  el5 
mourut  en  l'an  1641  donssoiy 
château  de  Villebon,  au  pay» 
Chartrain,  .11  étudiait  au  col- 
lège de  Bourgo^e,  lorsque 
le  massacre  de  la  S^.-Barthé* 
lemy  fut  ordonné  et  exécuté. 
Le  principal  du  collège  l'ar- 
racha  aux  assassins,  et  il  eut 
la  gloire  de  conserver  à  soa 
pays,  celui  qui  devait  un  jour 
l'honorer  par  ses  vertus.  La 
postérité  a  oublié  que  Sully 
fut  en  même-tems  habile  né- 
gociateur et  grand  homme  de 
guerre ,  soîz  pour  Cattaque  s 
soit  pour  la  défense  des  places  ; 
mais  elle  n'oubliera  jamais 
qu'il  fut  un  ministre  vertueux  t 
intelligent,  économe  ,  et  le 
prodige  de  son  siècle ,  comokd 
administrateur.Toaaceuxquifv 
depuis  ce  grand  homme ,  ont 
écrit  sur  la  finance  et  sur  Té*» 
conomie  politique,  ont  puisé 
le  germe  de  leurs  idéea^  daiM 
les  Mémoires  de  Sttlly.  Les  opé- 
rations de  ce  m^inistre  étaient 
fondées  sur  cette  éternelle  vé*. 
rite ,  que  V agriculture  .  est  le 
hast  des  Etats  ^  et  lof  source  dee 
revenus  publies.  >De  guerrier 
devencrministre  dès  finances , 
Suliv  i^enoédia  aux  briganda- 
ges des  partisans.  Ëfi  1Ô96 ,  on 
levait  i5o  millions  sur  le» 
peuples ,  pour  en  faireentrer 
environ  30  dans  les  cofiVe^  di» 
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rbi«  Lé  ti(m\r6au  sùrr  intendant  f  occupations,  alors  il  reprenait 
zuit  un  ai  bel  ordre  dans  les  f  sur  la  nuit  te  tems  4"^  ^^^ 
affaires  de  l'Etat ,  qu'avec  35    avait  mqncju^  dans  la  journée. 


miilionsde  revenn  ^  il  acquitta 
300  miilionsde  dettes  en  dix 
ans,  et  mit  en  réserve 30  mil- 
lions d'argent  comptant  dans 
la  Bastille.  <Son  ardeur  pour  le 
travail  était  infatigable.  Tous 
les  jours  il  se  levait  â  quatre 
heures  du  matin.  Les  deux 
premières  heures  étaient  cm-* 
plOj^ées  à  lire  et  à  expédier 
les  mémoires',  qui  étaient  tou- 
jours mis  sur  son  bureau;  c'est 
ce  qu'il  appcUait  nettoyer  le 
tapis.  A  sept  heures,  il  se  ren- 
dait au  conseil,  et  pasisait  le 
neste  de  la  matinée  clie^  le 
roi,  qui  lui  donnait  ses  ordres 
sur  lesdiftérenteschargesdônt 
il  était  revêtu.  A  midi,  il  dî- 
nait. Après  dîner^  il  donnait 
i«ie>  audience  réglée.  Tout  le 
inonde  y  était  admis.  Les  ec- 
céésiastioues  de  Tune  et  dei 
littitrereligîon  étaient  d'abord 
écoutés.  Left  gens  de  village 
et  autres  personnes  simples, 
avaient  leur  tour  immédiate- 
mentaprès;  lesqualitésétaient 
un  titre  pour  être  expédié  les 
derniers.  Il  travaillait  ensuite 
ordinairement  jusqu'à  l'heure 
du  souper.  Bès  qu'elle  était 
vienne ,  'il  ï&t%b'\ï  fermer .  les 
portes.  Il  oubliait  alors  toutes 
les  aflairestel-selivfaitaux 
dot^x  plaisirs  de  la  société, 
avecun  pètit^nonibBe  ^'aniis; 
li  se  couchait  tous  les  jours  à 
dix  heures;  mais  lorsqu'un 
événement  imprévu  avait  dé- 
mhjgé  le  cours  ordinaire  de  ses 


Telle  fut  la  vie  qu'il  meua. 
.  pendiant  tout  le  tems  de  90ft> 
ministère.  Henri,  dans  plu-^^ 
sieurS'  occasions  ,  Ipusi  icetta. 
grande  application  au  travail*: 
Un  jour  qu'il  alla  à  l'arsenal,, 
où  demeurait  Sully,  il  de* 
manda  en  entrant  où  était  cet 
ministre?  On  lui  répondit  ,1 
qu'il  était  à  écrire  :dançisQnr 
cabinet.  Il  se  tourna  ver^  doujt 
de  ses  courtisans,  ejt  leur  dit- 
eu  riant  :  Ne  pensf^r^çu^paèi 
qu'an  allait  me  dir^  qu'il  eu  it 
la  chmse,,  au  avec  des  dames  ^j 
Et  une  autrefois  il  dit  à  Ro-v 
îquelaore:  Poi/r  combien  ya^^, 
t  dri^fVoUs^  mener  cette  vie^îà  -?  ^ 
'La'  table.de  ce  ^age  ministrer 
:  n'était .  ordinairement  que  de* 
diXit50uV»ej4s;  on  4a.'y servait^ 
que  lies  mets  les  plus  simples^ 
le^ilea  moins  recherchés.  On 
lui  en  fit  spuvent  de^  repro- 
che»; ili^épondait  toujours  patl 
icea  paroles  d'un  anpi^Q  :  Si  les- 
conviés  sont  sagps  ^  i^yçnaumi 
suffisamment  pour  leux^»  s'ilfi  ne 
\le  sonipofi  ,je  mepa^se  sa.^p^i^  > 
ne  dé  leur  compagnie»    L'uvi-  ! 
idité  des  courtisans  fut  noal  sa-, 
tiatfeite.'par  ce  nftiui$ire*5  il» 
.r^appellaliefit  Iç  Négatifs  et  il*: 
«disaient  que  Je  mot;  de  pui- 
Ju'ct^ii  jamais  dans,^  bonche. 
jSon;  maître  «  aussi,  boa  éco- 
inème^que  lui,   l'en  aimait  1 
•ctavaniage*  Au  retour  de. son 
•ambâssîSe:  d'Angleterre.,   jlj 
•le  fit  gouverneur  de  Boitou  j. 
grand  juatâilce  de»  pofitt  ptbêr^ 
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irras  4e.  France,  et  ^tlgaale 
terre  de  Sully-sur-Loire  en 
duché-pairie  en  i6o6«Sa.fa«' 
veur  ne  fut  point  achetée  par 
des  flatteries.  Henri  IV^yant 
eu  la  faiblesse  de  faire  une 
promesse  de  mariage  à  la  mar- 
quise de.Yemeuil;  Sully  ,  à 
qui  ce  prince  la  montra,  eut 
le  courage  de  la  déchirer  de- 
yïïot  lui.  Comment  >  morbleu  I 
(dit  le  roi  en  colère  )  vous  êtes 
ésac  foui  —  Oui  s  tire»  (  ré- 
pondit Béthui»  )  je  suis  fou  ; 
mets  jo  voudrais  titre  sifon, 
^jele  fusse  toutseulen  France, 
Parmi  les^  maux  qrue  causa  à 
au  bien  de  l'état ,  là  mort  de 
Henri  IV,  un  des  plus  grands 
fut  la  disgrâce  de  ce  fidèle 
Bitaisire^  il  fut  obligé  de  se 
Mirer  de  la  cour  avec  un  don 
de  cent-mille  écus.  Louis  XIII 
l'y  fit  revenir  cjuetques  années 
après,  pour  lui  demander  des 
eiMiiieils*  Les  petits  -  maibres 
qui  gouvernaient  le  roi,  vou- 
lurent donner  des  ridicules  à 
ce  grand-homme,  qui  parut 
avec  des  habits  et  des  manié- 
mqui  n*étaientpluademode. 
Siity  s'en  appercevant  dit  au 
loi  :  Sire  ,  quand  voti^  père  me 
faisait  thomtuur  de  me  consul^ 
f^*  nous  ne  parlions  d'affiaitîes 
qu'après  revoir  fak  passer  dans 
tatttii^hambre  Us  baladitts  et 
Iftiô^ns  de  ia  cofUK  En'1634, 
on  loi  donna  le  bâton  de  ma-" 
Téohti  de  France ,  eu jéchange 
àe  Ik  charge  de  grand^^maitre. 
de  l'artillerie,  à&ù%  il  se  dé» 
ttitjen  même  tems;  Il  s'était 
^^^Wp^dansiâa  retraite  à  corn* 


SU  L 


x^ 


poser  ses  Mémoires ,  qu'il  iu^ 
titula  ses  Economies*  Ils  sont 
écrits  d'une  manière  très-nér 
gligée,  sans  ordre,  sans  liai;* 
son  dans  les  récitsj  mais  on  y 
voit  régner  un  air  de  probité^ 
et  une  naïveté  de  style ,  qui 
ne  déplaît  point  à  ceux  qui 
peuvent  lire  d'autres  ou  vraget 
français  que  ceux  du  siècle  de 
Louis  XIV.  L'abbé  del'Eclu* 
se ,  qui  en  a  donné  une  bonne 
édition  en  B  vol.  iii-12,  Ic^  m 
mis  dans  un  meilleur  ordre* 
et  a  fait  parler  à  Béthune  ua 
langage  plus  pur.  C'est  un  ta* 
bleau  des  règnes  de  Charles 
IX ,  de  Henri  III  et  de  Hen^ 
ri  lY ,  tracé  nar  un  homme 
d'esprit  pour  1  instruction  dea 
politiques  et  des  guerriera. 
Béthune  y  parait  toujours  à 
côté  de  Henri.  Les  amours  de 
ce  prince ,  la  jalousie  de  sa 
fenune,  ses  embarras  dômes* 
tiques,  ies  affatres  publiques^ 
tout  est  peint  d'une  manière 
intéressante.  On  n'y  exigerait 

Îu'un  peu  plus  de  précisioEu 
l'abbé  Bandeau  a  donné,  en 
1777 ,  une  nouv.  édit.  du  texte 
original,  12  vol.in-8^,  avea 
d'abondantes  notes.  Sully  était 
protestant ,  et  voulut  toujoura 
rètre,  quoiqu'il  eût  conseillé 
à  Henri  IV  de  se  faire  catho* 
lique.  //  est  nécessaire  (  lui  dit- 
il  )  ^ue  vous.spy^;^ papiste ,  e$ 
que  je  demeure  reformé.  La 
pape  lui  ayant  écrit  une  lettre,, 
qui  comjmençait  par  des  élo^ 
geasur  sonmini&i«*o,  et  qui 
finissait  parle  prier  d'entrée 
dans  la  booaâ.w&e  :  le  duc  lui 
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répondit,  quilne^égiàzt^  dé 
ton  cétd,  de  prier  Dieu  pouf  la 
conversion  de  sa  sainteté,  — On 
pei>t  voir  dans  TélogedeSully , 

{>ar  Thomas ,  et  sur- tout  dans 
es  excellentes  notes  dont  il 
est  suivi ,  le  bien  que  ce  grand 
administrateur  fit  à  son  pays, 
«t  celui  qu^ii  voulut  faire. 

SuLLV,  (Henri)  célèbre  ar- 
tiste anglais ,  passa  en  France, 
où^il  se  signala  par  sa  sagacité. 
Ce  fut  lui  qui  dirigea  le  mé- 
ridien de  l'église  de  S^-Sul* 
pice.  Le  duc  d'Orléans,  re- 
ssent ,  et  le  duc  d'Aremberg , 
lui  firent  chacun  une  pension 
de  i5oo  liv.  Il  mourut  à  Paris 
en  1728,  après  avoir  abjuré  la 
religion  anjglicane.  Il  a  laissé 
un  Traité  intitulé  :  Descript. 
d'une  horloge  pour  mesurer 
le  tems  sur  mer,  Paris,  1726^ 
î/1-4®.  —  Règle  artificielle  du 
tems,  1737 ,  in^i2.  Ces  deux 
Ouvrag.  prouvent  que  sa  main 
était  conduite  par  uu  esprit 
intelligent. 

SuLPicE^SfiviRE ,  historien 
•eclésiastique ,  né  à  Agen  dans 
l'Aquitaine,  et  mort  vers  l'an 
420,  est  auteur  deïHistorla 
êacra^  Continuée  depuis  par 
SIeidan.  Il  fnt  le  disciple  fi- 
dèle de  S^-^Marlinv  >d6nt  il  a 
écrit  aussi  la.  Vie.  C'était  t^û 
riche  vertueux-,  utileetéclai-^ 
ré.  I/es meilleures  éditions  de 
ses  écrits ,  sont  les  suivantes  : 
Bissevir,  1636,  i/t^i2,  cum 
notis  variorum^  •—L^yde,  en 

I66S9  in^^»mmTMVfZÏ(ÙL^  cfd 


T7«9',  Irt'V,  —  Vérômfe  ,  en 
1755 ,  2  vol.  in.4^  -i  II  y  en 
a  une  édition  de  i556,  vL'^^ ^ 
tl  une  version  française  de 
f656,  in-H'',  fort  platte. 

SuRïMAiN,  (Franc.- Alex.y 
né  à  Auxonne  le  16  juillet 
1755  ,  décapité  à  Paris  en 
1793,'  fut  successivement of=* 
ficter  au  corps  de  génie  9  siib« 
délégué  à  Auxonne,  nxaire  dé 
celte  ville  en  1790»  et  prési- 
dent de  l^administration  du, 
district  à  S^-Jéan-âe-*IiOsne* 
On  a  de  lui  un  drame  eiiéîn(| 
actes,  sous  le  titre  dela^o/m* 
Mère  s  qu'il  composa  en  vfj^  y 
à  Sv Lazare,  ou  des  fautes 
de  jeunesse  l'avaient  conduit'» 
Un  man^uscrit ,  trouvé  dai» 
son  porte-feuille,  sur  ta  néoes« 
site  de  fonder  le  gouverne- 
nokeol  républicain  sur  d'autres 
bases  que  celles  qui  existaient 
en  1793,  ii3M)tiva  sou  acte  d'ao* 
ottsat  ion ,  et  fut  la  cause  de  sa 
mort. 

S  VaSMAIN-MiSSBRT,  (Ant.) 
ci-dev.  officier  d'artillerie,  et 
de  l'académie  des  scieacest  d« 
Dijon ,  aiijourd'hiti , membre 
dé  la  société  des  sciences  de 
Paris  et  de  celle  deDijon,  né 
encettevilIeleaBjanv.  1767, 
est  auteur  des.  ouvrages  sutT.: 
Théorie  '  acoustico^musicale  ^ 
'o*jt  de  la  doctrine :. des  iSons 
rapportée,  aux  principes  -  de 
leurs  coinsbiBaisons ,  à  Paris 
en  Z793V  efaes  Firmln  Didot. 
—  Théorie  ptueemeot  algé- 
.brique  des  quantilés^  iaiigi- 
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imîre&et  des  fonctions xfùi  en. 
ijésiiUefit  ,  où  ion  Iraite  de 
aouveaui  la  question  des  loga- 
rithmes des  quantités  néga- 
tives, Paris,  an IX,  Firmiu 
Didot,  —  Essai  analytique 
Mir  le  langage  et  l'entende- 
ment, l'écriture  et  la  lecture, 
Odûsidérés  dans  leurs  rapports 
mutuels,  Paris ,  au  IX (  sous 
pcesse  ).  -^  Plusieurs  articles 
de  musique ,  dans  le  Diction- 
noire  de  musique  de  CEncyclO' 
fidie  méthodique. 

.  SuRôY  ,  (  Jacq.  -  Philibert 
KovsâELOTde)  ci-devant 
oenseur-royal ,  né  à  Dijon  le 
%b  juin  1737  ,  a  publié  les 
ouvr.suiv.  :  nouv.  Description 
de  l'Islande ,  par  Anderson , 
ouvrage  trad.  de  l'allemand  , 
afecMeslin,  1764,  a  v.  ini2. 
"—Mélanges  intéressans  et  cu- 
rieux, ou  Abrégé  d'histoire 
naturelle,  morale,  civile  et 
poliiiq.  de  l'Aaie,  l'Afrique , 
J  Amérique  et  des  Terres  po- 
laires, I766et  anR.suivantes , 
H  vol.  f»-i2.  —  Eloge  histor. 
du  marquis  de  Montmirel , 
ï^ ,  i«\- 12.  -—  Mémoires 
gé(^raphiques ,  physiques  et 
mstoriq.  sur  différentes  con- 
trées ,  extraits  des  écrits  des 
jésaite»,  1767  <  4  vol.  f/i-ia. — 
•Bistoire  naturelle  et  politique 
de  la  Peusy Ivanie ,  trad.  de 
r^llemapd,  1768,  i/i-12.  — 
ï<es vicissitudes  de  la  fortune, 
ou  Cours  de  morale  mis  en 
action,  pour  servir  à  l'Hisl. 
de  l'Humanité ,  Paris ,  1769 , 
»vol.«.ia.—  Dictionnaire  de 
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Fînanct»,  1784 , 3  vol.  2/1-4^ 
Il  a  travaillé  avec  Querlon  à 
la  continuation  de  1  fiist.  des 
Voyages. 

SuRiAN  ,  (  Jean-Baptiste  ) 
évêque  de  Veuce,  memb.  d^ 
l'acad.  française  ,  né  à  Saint-' 
-  Chamas  en  Provence  ,  le  2a 
septembre  1670  ,  mourut  en 
1764.  Il  entra ,  après  ses  pre- 
mières études,  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire ,  et  ne 
tarda  pas  à  se  faire  une  gran- 
de réputation  comme  prédi- 
cateur. Les  débats  du  jansé- 
nisme étaient  alors  dans  la 
plus  grande  activité  :  le  P.  Su- 
rian  refusa  d'y  entrer,  et  con- 
tinua de  cultiver  les  liaisons 
qu'il  avait  avec  plusieurs  jé- 
suites qui  déploraient ,  ainsi 
2ue  lui  f  l'acharnement  des 
eux  partis.  Nommé  en  17^7  . 
à  Téveché  de  Vence  ,  il  con- 
serva les  mêmes  principes  de 
modération ,  et  évita  toujours 
de  se  mêler  de  toutes  les  que- 
relles qui  n'intéressaient  pas 
son  diocèse.  11  y  vécut  comme 
il  avait  vécu  à  l'Oratoire  ;  il 
y  fit  une  résidence  scrupuleu- 
se ,  et  remercia  la  providence 
de  ce  qu'elle  l'avait  placé  dans 
un  des  plus  petits  sièges  du 
royaume ,  où  il  pourrait  goû- 
ter la  paix  et  la  tranquillité 
qu'il  avait  toujours  ambition* 
nées.  «  Dans  l'espace  de  27  ans 
d'e^picopat ,  dit  son  historien  » 
il  n'a  pas  demandé  une  seule 
'  lettre  de  cachet  ,  tandis  que 
de  son  tems  ,  les  autres  évê- 
ques  croysûent  ne  pouvoir  fai« 
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te  régner  la  irànquillhé  dans 
leurs  diocèses,  que  par  un  abus 
continuel  des  ordres  surpris  à 
l'autorité  du  prince  •• .  On  lui 
offrit  d'autres  évêchés  j  il  lés 
refusa  constamment ,  et  dit 
qù'zV  ne  quittait  pas  une  femme 
pauvre'pour  en  prendre  une  ri' 
che>K  II  fut  élu  de  l'académie 
ÎVanç.  en  1733 ,  et  fut  choisi 
par  le  roi  pour  prononcer  i'o- 
raison  funèbre  deVictor-Amé- 
dée ,  roi  de  Sardaigne  :  il  sut 
réunir  dans  ce  discours ,  les 
suffrages  de  la  cour  de  Ver- 
sailles et  de  la  cour  de  Turin. 
Ou  lui  reprochait  d'amasser 
des  sommes   Considérables  ; 
mais  l'événement  justifia  sa 
prudence,  et  fil  éclater  sa  gé- 
nérosité. Les  autrichiens  et 
les  piémontais  firent  une  ir- 
ruption en  Provence  en  1747  : 
l'évéque  de  Vence  subjugua 
par  ses  vertus  les  ^néraux  et 
les  principaux  ofhciers  enne- 
mis ,  et  dans^   ce  moment , 
il  porta  la  main  avec  trans- 
^rt  sur  ce  trésor  dont  on  lui 
taisait  un  crime.  La  ville  paya 
des  contributions ,  mais  par 
égard  pour  lui  /  celles  qu  on 
imposa  furent  si   modiques 
que  les   habitans   gagnèrent 
plus  qu'ils  ne  perdirent  dans 
les   désastres  de  la  guerre. 
3urian  ,  au  milieu  des  en- 
nemis ,   ne   dissimulait  pas 
son  patriotisme.  Un  aide-ae- 
oafnp  lui  ayant  demandé  in- 
discrètement ce  qu'il  faudrait 
de  tems  à  l'armée  autrichien- 
ne pour  aller  jusqu'à  Lyon  ; 
Je  sais  bien  Monsieur^,  lui  ré* 
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ponâil-xl',  le  tems  qu'Umefiitâ 
pour  me  rendre  dans  cette  vUIe; 
mais  je  ne  saurais^  estimer  ce* 
lui  quil  faudrait  à  une  armée 
qui  aurait  à  combattre  les  trou* 
pes  du  roi  mon  maître.  Ce  ver- 
tueux  évéque  fit  les  pauvres 
ses  héritiers  universels  :  les 
habitans  de  Vence  firent  pla« 
cer  sur  la  principale  porte  d» 
leur  hôpital ,  une  inscription 
pour  perpétuer  la  mémoire- 
de  ce  bienfaits  On  a  quelques^ 
uns  de  ses  discours  dans  le  re* 
cueil  des  sermons  choisis  pour 
les  jours  de  carême ,  à  Liège , 
1738 ,  n  vol.  in- 12*  On  a  im- 
primé en  1778,  in-i2,  son 
petit  carême  prêché  en  171 9. 

Surin  ,  (  Jean-Joseph)  jé« 
suite,  mort  à  Bordeaux ,  sa 
patrie ,  le  22  avril  i665 ,  âgé 
de  65  ans.  Laborieux  et  zéléf 
il  se  consacra  aux  missions v  et 
composa  pi  usieursouvr.  ascéti* 
quesen  verset  en  prosequin'en 
sont  pas  meilleurs  pour  avoir 
été  réimprim.  plusieurs  fois 
même  en  Italie.  Surin  a  plus 
de  oélébrité  par  les  rapports 
qu'il  eut  avec  les  religieuses 
de  Loud un  qu'il  exorcisa  après 
le  supplice  de  Grandier.  Elles 
lui  donnèrent  beaucoup    de 
peine,  dit  d'Avrigny  dans  ses 
Mém.  Les  principaux  écrits 
de  Surin  sont  :  Fondemens 
de  la  vie  spirituelle  ;  extraits 
de  l'imitation,  Paris,  1669, 
zVi2.  —  Cathéchisme  spiri* 
tuel ,  Paris,  xf)69,  a  vol.  i/i- 
12,—^  MeduUa  ascetica  ,  Bam- 
berg,  1755,  ti  vol.  i»-8''.— 

Le 
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Sjqr^pîfi,  a  donné  un  pU? 
4'éludei<$t4'éd^cc^4x>z^  i']à49 

1^  d^  Lui  :  .^VigironcxpAle  expé- 

|ei^fli9  der4tgP0i?f>"*ie  Wp^ri- 
meniaie ,  1706 ,  2>i2.<*-Jupi^c$ 
complet  d'agriculture,  ou  le- 
çons^ périçdiqqe^  %ur  cet  vt  f 
1788. 

So^ ,  (  Heuriette  ç^e  Cqi>I- 
ai^T,  comtesse  4®  U  i  avorte 
à  Paris  eu  1673.  Elle  était 
£lle  du  second  maréchal  de 
Çhâtvlbo,  petit-fibde  Tami- 
ir^l  de  Goii^uy  ,  et  fut  ^ussi 
célèbrQ  p^r  .  sou  eaprit  et  par 
sa  beauté  «  qMO  ses  pères  ('a- 
vaiiBDt  été  par  leur  gloire  mi- 
litaire pi  par  leur«  grandes 
fivejutures*   Elle  avait  d'abord 
époudé  ua  setgueur  écossais , 
Tho|nas  Adiiigtoq ,  qui  la  lais- 
sa veuve  très- jeune  ;  elle  épou- 
sa en  secondes  noces  ie  comte 
de  Suze ,  mari  jaloux  et  sevè 
re,qui  la  rendit  irès-iualheu- 
reuse;  elle  prit  le  parti  de  s*en 
séparer.  Elle  était  protestante 
ainsi  que  ses  pères ,  et  le  comle 
de  Su2e  était  aussi  protestant; 
'  elle  commença  par  se  faire 
catholique  «  pour  ne  voir  son 
mari  ni  dans  ce  monde  ni  dans 
tautre^^  disait  la  reine  Chris- 
tine. JMais  maigre  ce  cliange- 
meut  de  religion ,  le  comte 
de  la  Suze  prétendant  conser- 
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9(er  touf^soii  auiorijl^^  elle  sf 
Çt  sçparçr  par  arrêt ,  pui»  par 
accqomiQdêment  elle  conséi^ 
tit  de  donner  à  son  mari  ^ 
mille  écus  pour  qu'il  la  ûissâ^ 
tr^pcfuiUe;  sur  quoi  pn.  dijt 
HK\  ^le  avait  fait  un  mau^ai^ 
marché  pp^ur  s'être  trop  près* 
sée,  et  que  pour  peu  qu'elle 
eriit  ^Wefl^M  ,  cirait  ^té  lui 
cyw  l^i  §iw:ait  doan^  25  millç 
éci»po^rêlre  débarrassé  d'el? 
le.  De-ven ne  libre,  ell^  àe  livrjf 
toute  entière  ^  la  poéslç  e^ 
aux  plaisirs  (fe  l,a  sçç^été.  S^ 
P{^spu.  fiM  1^  ren4ef-vous  def 
esprits  aim^ble^  et  qp  la  bonr 
ne  conipe^çiie.  Oji  jugeait  d^ 
son  tems  qu'elle  excellait  dans 
l'élégie  ^  e^  au'ellet  y  mettait 
i^iD^e  grande  délicatesse;  ell^ 
çti^i^  be^uoçwp  lue,  e^e  IW 
peu  aMJour4'6ui^  piais  il  lut 
rest§,  comia^e  par  tradition  ^ 
quelque  chose  ^q  sqp  ai^çiep^ 
ne  répju^^Hon;  ell^a  été  forf 
célébrée  eti  di verses  lan^u^s^ 
On  connut  ces  vers  faits  à  s^ 
lQMa]:^ef  que  le  P.  Bouhourf 
rapporte  dans  sa  manière  de 
bien  penser  sur  les  ouvrages 
d  esprit ,  et  que  quelques-uns 
lui  attribuent  à  lui-même  : 

«  Çuœ  dea  suhlUrU  rapitur  per 

V  inania  curru  ? 
»  An  Juno?  an  P allas?  an  V^nut 

»  ipsa  venu? 
»  Si  genus   inspicias ,  Juno  ;   si 

»  scripia ,  Minerça; 
»>  Si  spectes  oculos ,  mater  amo^ 

»  ris  erit  ». 

On  a  d'elle  des  madrigaux 
assez  jolis  9  des  chansons  qui 

2^2 


Digitizedb/CiOOQlC 


njo  s  Y  li 

xnérifenl  le  niême  éloge ^  des 
odes  qui  leur  sont  fort  infé- 
rieures. Ses  Œuvres  parurent 
eu  1684,  en  2  vol.  /«-12.  On 
les  réimprima  avec  plusieurs 
pièces  de  l^elisson  et  de  quel- 
ques autres ,  en  1696  et  en 
J72J  ,  eu  5  vol.  in- 12. 

S  YLVius,  ou  du  Boîsj  (Fran- 
çois )  né  à  Brenne-le-Comte , 
dans  le  Hainault  en  i5Hi  , 
chanoine  de  Douai  «mourut 
en  1^4).  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaires sur  la  Somme  de 
S«.-Thomas  ,  et  d*autres  ou- 
vrages ,  imprimés  à  Anvers , 
1698,  eu  6  vol.  f/i-fol. 

Sylvius  ,  (  François)  pro- 
fesseur d'éloquence,  et  prin- 
cipal du  collège  de  Top rnay 
à  Paris,  était  du  village  de 
Lévilly  près  d'Amiens.  Il 
mourut  vers  r5.'^o,^pr es ia voir 
travail  lé  avec  zèle  à'bannir  des 
collèges  la  barbarie  «  et  à  y 
introduire  les  belles- lettres  et 
l'usage  d  u  beau  latin.  Ses  soins 
ne  turent  pas  perdus ,  et  la  lit*  1 
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tërature  de  son  siècle  doit  le 
compter  parmi  ses  bienfai- 
teurs. On  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  :  Progymnasmatum  in 
artem  oratoriam  Franciscï  SyU 
vii  Ambiant  ^  viri  erudztzont 
recta  et  judicio  acuto  insignîs^ 
centuriœ  très;  ou  plutôt  c'est 
le  titre  que  donna  Alexandre 
Scot,  surnommé  l'Ëcossais» 
à  l'Abrégé  qu'il  en  fit  depuis, 
eu  un  vol.  i/ï-8®. 

SYtvius  ,  (  Jacques  )  frère 
du  précédent,  et  célèbre  mé- 
decin, mourut  en  i555  ,  à  77 
ans  ,  avec  la  réputation  d'un 
homme  habile  dans  les  lan- 
gues grecque  et  latine,  dans 
les  mathématiques  et  dans 
Tanatomie.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  imprimés  à  Cologne 
eu  if^3o,  i«-fol,  sous  le  titré 
à* Opéra  medîca.  Parmi  \^ 
traités  qui  composent  ce  vol. 
on  doit  distinguer  sa  Phar- 
macopée ;  trad.  séparément 
en  français  par  Caille,  et  im"* 
primée  à  Lyon  en  1574. 
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i  ABARY ,  (  Jean-Prançois  ) 
libraire ,  né  à  S*.  -  Quemio , 
mort  en  1776  ,  a  donné  :  Es- 
sais sur  la  noblesse  de  France, 
contenant  une  dissertai  sur 
sonorigine  et  sonabaissement, 
par  le  comte  de  Boulainvil- 
liers ,  avec  des  iNotes  hisior. 
çlc.  1732 ,  in-8^ 

Tabouet,  (Julien)  né  dans 
le  Maine,  mort  en  1562,  était 
procureur-général  du  sénat  de 
Chambéry,  Avant  reçu  une 
forte  mercuriale  de  la  part  du 

Premier  président,  Ray mond 
'elisson  ,  par  ordre  de  sa 
compagnie  ;  Tabouet ,  pour 
s'en  venger,  accusa  le  pre- 
inier  président  de  malversa- 
tions. Pelisson  fut  condamné 
à  une  peine  infamante  (  à 
ïamende  honorable  et  à  Vameu' 
de  bufsale)  par  le  parlement 
de  Dijon,  e^  1 552.  Mais  ayant 
obtenu  que  son  procès  serait 
revu  par  des  commissaires , 
ii  fut  absous  en  i556,  et  son 
accusateur  condamné  à  la  pei- 
ne qu'il  avait  subie.  Tabouet 
fut  depuis  mis  au  pilori  et 
l)anni.  On  a  de  lui  :  Sahau- 
àiœprincipum  geneaîog'a  ver* 
fibus  et  latiali  dîaîecto  digesta; 
traduite  en  français»  en  prose 


et  en  vers ,  par  Pierre  Tre- 
bedam.  -^  Une  Histoire  do 
France  dans  le  même  goût , 
imprimée  avec  l'ouvrage  pré- 
cédent en  i56o,  f«-4°. 

Tabourier,  (Pierre  Nico- 
las )  ci*dev»  curé,  né  à  Char- 
tres ,  a  publié  un  Disc,  pour 
tranquilliser  les  consciences 
sur  tes  affaires  du  tems  qui 
sont  relatives  à  la  religion  , 
1791 ,  /«-S**.  —  Défebse  de  la 
constution  civile  du  clergé  , 
avec  des  ré&exionssur  Tex- 
communicationdont  noussont 
mes  menacés  ,  1791 ,  in*\i^* 

Tabourot  ,  (Jean)  cha- 
noine et  officiai  de  Langres  » 
mort  en  1595 ,  eet  auteur  des 
ouvrages  suivans ,  dont  les 
titres  et  l'objet  forment  un 
contraste  aussi  frappant  que 
bisarre  avec  son  état  de  cha- 
noine et  d'official  :  Le  Calen- 
drier des  bergers,  i588,  i/i-B* , 
et  la  Méthode  pour  apprendre 
toutes  sortes  de  danses ,  1589, 
in-^  ,  l'un  et  l'autre  ont  pa- 
ru sous  le  nom  de.Thoinot 
Arbeau. 

Tabottrot  ,  (Etienne)  plu» 
comi  u  sous  le  ûom  DesrAccordSf 
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neveu  du  précédent,  naquit  à 
Dijon  en  1647  ,  et  mourut  en 
1*590  A  43  ans.  Il  fut  procu- 
reur du  roi  au  bailliage  de  Di- 
|pn.  On  a  de  lui  :  Bigarrures 
et  touches  du  seigneur  Des-, 
Accords,  dont  il  y  a  plusieurs 
édit.,  une  entr'autres  avec  les 
Apophtegmes  de  Gaulard  el 
tes  Êscral^nes  dijonaiàiës  ,  à 
Parts,  chez  Mocroi,  iA«^r£. 

TAfibÉT,  c4-dev;  avocat, 
est  auteur  :  De  l'Or^ani^tiôa 
des  assemblées  nationales  , 
d'après  tes  principes  cfe  ta  uou- 
vteileconstitutioH  du  Fojrslume, 

Tacïïard  ,  (  6uy  )  jësiiîte, 
mourut  au  Èengale  d'ùi^e  ma- 
ladie contagieuse  vers  l'an 
1694.  Ce  jésuite  est  cottuu  par 
5es  deux  voyages  à*  Staih ,  où 
tl  avait  éccbmpagoé  en  qna- 
lité  de  missionnaire  ,  le  die- 
valier  de  Gh^umonl,  et  l'abbé 
tfe  Choisy.  Les  refàtitims  de 
ce  voya^énr  ont  deû^x  (tés- 
jgrands  défauts,  ta  flatterie  ti 

H  crédulité. 

» 

TACkoiï ,  (Christophe)  bé- 
Xrédictin  deS'.-Séver,  diocèàc 
^  d'Aire  et  prédicateur  ,  mort 
en  1693 ,  a  laissa  mi  livré  in- 
titulé :  De  la  sainièlé  et  des 
devoiràd'un  prédicateur  évan« 
gélique,  avec  l'art  de  prêcher 
et  tine  courte  méthode  pour 
cathéchiser,  in-iz. 

Taconnet,  (Toussaral- 
^«3pard  )  acteur  et  auteur  des 
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spectacles  de  la  Foire  et  <Tek 
Boulevards ,  naquit  à  Paris 
en  1730  ,  d'un  menuisier,  el 
mourut  à  l'hôpital  de  la  Cha« 
rite  au  mois  de  décembre 
1774,  à  l'âge  de  44  ans.  Ta* 
conuet  quitta  le  métier  de  son 
père  pour  faire  des  vers;  le 
cabaret  fut  son  Parnasse.  Etant 
eiittë  daÉs  ta  troupe  tfetokiff^ 
triOÉfs  de  la  feire,  il  fui  à  H- 
fois  Aô^ôwr  et  poêle;  Ont  f  ap- 
'  pelto  le  Molièfe  \iei  Boult^àMs. 
11  fit  pour  te^sp^tacleitie  !Ni«^ 
oolet  uto  grand  nouîifcte  de  pa* 
nidres,'  de  farces  et  de  parades, 
dont  Hbi^  don  Adroite  plits  bas 
lu  hste.^Parmi'sestic^breus^ 
productions  faites  pour  diver- 
tir la  classera  Mbiesiiiâ^Njrite 
du  pe«^e,  tes  honnêtës'-geti» 
voient  aVièc  plaisir  les  Aveu» 
^nêkâ^is  ,  le  Baiser  éànné  H 
rendu.  Ses  héros  étaietit  âe% 
saVetfers ,  dès  ivrognes ,  dés 
conKiières  ,  dés  babWards  , 
des  égrii^rds ,  ei  il  nveHait 
dans  sies  pièces  la  même  gaie- 
té et^  ïes  ■  mêmes  ehon^fes  qn'tl 
avait  dans -son  jew.  On  dit  que 
Taeot^nfèt  qui  passait  ^  vie'au 
cabaret ,  avait  tant  dWersioti 
pour  Teâu,  qtie  pour  nïanfuer 
le  peu  de  cas  qn'il  faisait  d'iifu 
homme  dont  il  avait  a  se 
plaindre  :  J#  té  méprise^  disait- 
il ,  comme  un  y  être  iedu.  Voici 
la  liste  de  se^  tïOtnbreiiSûS  pi-o- 
drtctions  :  Tablettes  lyriqties. 
•^  Jérôilie  à  Fanchonette  , 
avec  la  réponse  ,  héroïde , 
1759,  fll-8^—  Mém.  de  fri- 
volité, 1761  ,  2  vol.  /w-12,— 
S  tances  sur  la  mort  tfe  Marie 
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princesse  de  Pologne ,  veiil»< 
de  France  ,  1768  ,  i|i  4*^.  — 
Nouveau  choix  de  pièces  du 
théâtre  oomtqtfede  prqvinGe, 

1758 ,  m-i2.  — Nostradamus, 
pÂrodie  de  ZofoiMtre ,  1756. 
^  Swpe  amoureux  ,  opérft- 
GOto.  I7â7.-*-  LePoissoB  d'a- 
vril, panade,  1768.  —  Bioae- 
Bumde^  trag.  en  5  actes ,  17SB. 
—L'Ombre  de  Vadé, opéra- 
corn.  1769.  -^  Les  époux  par 
«ikisàne,  parod.  d'rEtyfesmJe- 
lestne  en  a  act^ ,  I7^9« — Les 
Jhe^MX  indiscrets ,  opé^-eom. 

1759.  -*—  Gadiehon  et  Babet , 
parodie  dé  Py  rame  etThisbé , 
1(759,  4*r-  La  pettt&Eeosaeade, 
parodie  de  IJksosaaiseyiETiS^. 
-dLû.)  ug&  d' Aniefes ,  com^'en; 
1  acte  y^en/sters^  i76oi?«*^  La 
double  étourderie ,  coin,  en  3 
SBles ,.  i76D,'*w*>li^  mariée'de 
Iji  GottvttUeyOUiarleqrutn  jBtam- 
ponean,  opéranociii.  1760.'*^ 
jUi  «Bitc  de  Passgr ,  apéra- 
qom»  en  I  acte,  1760.'^^ 
Boucpiet  de  Louîsop  ,  en  i. 
«eteà  rOpéraHcom.  17^1.— 
VAio^n  à  ia  fioire.,  1763. 
"^  L'imaromptu  de  la  V<)iDe 
ebfz  Ntootet,  1763.— L'E- 
cole t^8ge<Mse  f  «ipâra^oûmv 
en  xai^e,  i763^-*-*iiia'<îabii-! 
smne,  ou  te  bâ  deS^-Ciotid^ 
ta  I  «cte ,  1763^*^X1»  rivaux 
keui«uK,coiai«n  1  aete^  1763. 
■*-  Le  Choix  impiéni ,  '  00m* 
•n  I  ade  y  1764.  •^  lie  Bour- 
geotft  petit'iBffkre  ;  conu  en 
I  acte,  r7é4.  — ^ B-^otin,  ont 
EarriTée  au  tripot  <i  en  i  acte, 
1766.  -^Las^  HéJttois ,  opéra- 
oom.  ea iag^ z766.  •*-»  Jbot 
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Vendanges ,  com,  en  2  actes  » 
1766.^—  Le  médecin  univer- 
sel, corn,  eux  actes  «  X76'7.*-^ 
L'fntfMToniptu  de  la  place  de 
Louis  X¥*  1764.—  La  Lote* 
rie  des  cnurs  ,  en  i  acte  ,  ^ 


un  Pcolcffîue ,  1765.  —  Les 
iNiais  deoolcikgne,  opéra^oom* 
en  I  acte,  1766.  —  L'Autsenu 
ambulant ,  coméd.  en  i  acte  t 
1766. -—lie  Baiser  donné  el'le 
B«i^er  rendu,  opéra-oom.  es 
2  actes ,  1 767-1 770.  —  Jja  mort 
du  boduf-grafl,  trag.  pMrrife« 
1767.  •—  Les  Éocaseuses  de  lit 
Halle  I  com.  en  i  acte ,  1767. 
—  L'Arocat  patelin  ,  mis  eti 
vers  en  3  actes ,  1 763,-^  L'Im* 
promptu  de  la  fête  duT^anptet 
dn  I  acte,  1766.  —  Le  CJiar-t 
bonnieff{>as  noaitre  chez  l«ii.i 
opéra  en  i  acte,  1766.  rf-Lft 
Savetier  philosophe,  ou  l'Es- 
prit tiiïé  aux  cheveux ,  &ti  t 
acte,  1766. --La  Mariée. dé 
hi  ckae  Maubèrt ,  en  i.acAei 
i^,  —  j^  Femme  avare  m 
le  &alant  escTjOc  ^  opéra-eemi 
ea  lachc,  1766.-^  tes  Bour-* 

riois  oamédiens  ,  ou  lai*i(^ë 
la  mode.,  tffag^-'com.-lyriqi 
en  5  taetes'  en  vers ,  prose  et 
ebaata,  .*précé€lée  d'un  Prolo^. 
gue,  t70Q,elcC 

TAOBRaAJO ,(  Vîncerit.)aV0ï? 
cal  au  ^parlement  de  P.af  is  ,au 
17*  siéole ,  était  angevin.  On 
adulai  :  Un3T«aité  contre  le 
Congrès ,  imprimé  à  Paris  en 
t6ii  ,  fa^8* ,  sous  ce  titre  i 
Disooua^tde  rimpuisaance  de 
l'Jîomme  jet  de  la  {emme. 
I/anteur  y  prouve  que  ie  con- 


Digitized  by  VjOOQIC 


Ï74  T  A  î 

grès  est  déshonuête ,  impos- 
sible à  exécuter,  et  empêche 
plutôt  de  connaître  la  vérité  , 

Îu'il  ne  sert  à  la  découvrir, 
let  usage  abominable  fut  abo- 
K  en  1677 ,  sur  un  plaidoyer 
de  Lamoignon ,  alors  avocat- 
général. —  Le  vrai  Praticien 
Irançais,  z/i-b**, 

Tahureait  ,  (  Jacques)  na-* 
quit^tu  Mans  v^s  1627  ,  et 
mourut  en  i555.  On  a  de  lui 
des  Poésies  et  des  Dialogues 
fecétieux ,  impr.  à  Paris  en 
x574 ,  irt-S^.  —  Ses  Dialogues 
facétieux  ,  qui  parurent  en 
i56«6,  z/i-8®  ,  prouvent  que 
l*aufteur  avait  delà  gaiet^  dans 
le  caractère  ,  et  du  naturel 
dans  i  esprit  ;  mais  ses  vers 
•ont  médiocres. 

^  Tailhé,  (Jacques)  a  pu- 
bliée Abrégé  de  rflistoire  an- 
cienne de  Kollin,  à  l'usage 
des  jeunes  gens ,  1744  ,■  4  vol. 
ia^J2;  nouv.  édition  ,  17^2  , 
S  vol.  in- 12.  —  Abrégé  de 
FHist.  romaine  du  même  ,  à 
l'usage  des  jeunes  gens,  1755, 

4  vol.  /n-i2  ;  nouv.  édit.  1784, 

5  vol.  m- 12,  «^  Histoire  de 
Xouis  XII ,  Milan,  1765  ,  3 
vol.  fn-i2;puis  sous  son  nom, 
Ï759,  in- 12.  —  Abrégé  chro- 
noiogrq.  de  Thist.  des  jésuites, 
1769,  2  vol.  /«- 12.  — Remar- 
ques succinctes  et  pacifiques , 
sur  les  écrits  pour  et  contre  la 
loi  de  Silence  ,  i76ov^  inv-12. 
—  Portrait  des  jésuites,  1762, 
i«-i2.— Histoire  des  entre- 
prises du  clergé  sur  la  soûve" 
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raînet^  des  rois ,  1767 ,  2  vol; 
zn'1'2. 

Taiilade  d'Herviixiers  , 
mort  en  1776.  On  a  de  lui  : 
Satiresde  Perse,  traduit,  en 
prose  et  ett  vers,  avec  des  no^ 
tes,  et  les  deux  Satires  dé  Ju- 
vénal ,  1776  ^  f«-b^  Il  a  laissé 
une  traduct.  d'Horace  en  ma- 
nuscrit. 

Taifxard  est  auteur  d'une 
Méthode  pour  apprendre  àc 
jouer  de  la  flûte  traversiére^ 
et  à  lii*e  de  la  musiq; ,  l'jSz. 

•    TATLXE.GAtTBERTIN,(deia) 

a  publié  :  Pensées  et  -îléfie'* 
xionssurles  hommes ,  Ao3r 
sterdam,  1775,  i/i-b*. 


T^AiiiLt^i  (îean.et  Janqne^ 
de  la)  frères;  nés  à  Bomiarbi:, 
près  de:  Piiiiiviers  ^  dans  la 
fieauçe,  d'une  noble  et  ancien*, 
ne- famille,  poètes dramatiq., 
mats  dur: i6« siècle,  tems  où 
il  n'y  avaitni  théâtre  français, 
ni  poésie  française.  Jacques  » 
né  en  1642  ,  mourut  de  la 
peste  ^n  i56a  ,  n'ayant,  pat 
encore  20  ans,  et  ayant  déjà 
fait  cinq  tragédies,  et  d'au- 
tres poésiese  Jean  a  laissé  aus» 
si  des  tragédies,  des  comédies 
et  d'autres  poésies ,  un  ouvrj 
inséré ,  dans  la. satire  Menip* 
pée ,  intitulé  :  Les  lingeries  de- 
là ligue.  Il  était  fort  ennemi 
de  la  ligue  ,*  et  très* attaché 
dans  tous  les  tems  à  HenrilV» 
et  à  son  parti.  Il  avait  reçu  ai» 
visage  une  grande  hle«aure  au 
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con^bat  d'Arnay-la-Duc,5(nis 
les  yeux  de  ce  prince ,  qui 
Tembrassa  tout  sanglant  après 
le  combat ,  et  lui  donna  ses 
chirurgiens  pour  le  panser.  Il 
mourut  en  160H.  Il  a  eu  en 
tout  beaucoup  de  r,épulation , 
et  comme  guerrier ,  et  comme 
tomme  de  lettres.  Ses  poé- 
sies furent  imprimées  avec 
celles  de  son  frère  Jacques , 

en  1573  ®*  ^^74  »  ^  v®^*  ^^'^' 
Quant  à  ses  autres  ouvr, ,  en 
voici  la  liste  bibliographique  : 
Une  Géomance  ,  1 674 ,  z«-4°, 
,—  Les  Singeries  de  la  ligue  , 
buvr.  inséré  dans  la  satire  Me- 
ïiippée.  -*-  Discours  des  duels , 
1607,  m'i2. 

Taillefer,  ci-dev.  avocat 
et  subdélégué  ,  est  auteur  du 
Tableau  historiq.  de  Tcsprit 
et  du  caractère  des  littérateurs 
français,  1785,  4  vol.  i«-8^   . 

Taillepied  ,  (Noël)  reli- 
gieux de  St.-François ,  né  à 
ïontoise,  mort  en  1689,  fut 
lecteur  en  théologie  et  prédi- 
cateur. On  a  de  lui  :  une  Tra- 
duction française  des  Vies  de 
Xuther,  de  Carlostad  et  de 
Pierre  Martyr,  f/i-8^  —  Un 
Traité  de  l'apparition  des  es- 
prits, 1602,  in-i2,  fruit  d'un 
"esprit  superstitieux  et  crédu- 
le. —  Un  Recueil  sur  les  an- 
tiquités de  la  ville  de  Rouen, 
w-rf®.^  C'est  sou  iheilleut  ouvr. 
— L*Hist.  des  iJni ides, Paris, 
1585  ,  //z'-S^  :  livré  ôavaut , 
^re  et  recherché. 
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Taisand  ,  (  Pierre  )  avocat 
et  jurisconsulte  au  parlement 
de  Dijon ,  sa  patrie ,  puis  tré- 
sorier de  France  en  la  gêné-» 
ralité  de  Bourgogne  ,  naquit 
en  1644,  et  mourut  en  1715^ 
aimé  et  estimé.  Ses  meilleurs 
ouvrages  sont  :  Les  Vies  de^ 
plus  célèbres  jurisconsultes. 
La  plus  ample  édition  de  cet 
ouvr.  est  celle  de  1737,  i/1-4**. 
—  Hist.  du  droit  romain ,  f/i- 
12.  —  Coutume  générale  d^ 
Bourgogne,  avec  un  Commeor 
taire ,.  1698 ,  f/i-fol. 

Taitbout  a  donné  :  Abrégé 
élément,  d'astronomie ,  phy-p- 
sique ,  hist.  nalurelle ,  chimie, 
anatomie,  géométrie  et  méca- 
nique ,  1777,  /«-8^  —  Letir© 
de  M'.  T.  à  M',  le  baron  d^ 
Servières ,  en  réponse  à  sea 
Observations  sur  les  thermor 
mètres  :  1778,  z/i-8^ 

Taix,  (Guillaume  de)cha* 
noine  et  doyen  de  l'église  d© 
Troyes  en  Champagne  ,  et 
abbé  de  Bassé-Fontaine ,  na« 
quit  au  château  de  Fresnay^ 
près  de  Châteaudun,eni532, 
et  mourut  en  1699.  Il  a  donne 
une  relation  curieuse  et  inté- 
ressante de  ce  qui  s'est  j)assé 
aux/états  de  Blois  en  1676  ^ 
qu'on  trouve  dans  les  Mêlant 
ges  de  Camusat  ;  et  une  autre 
de  deux  £fôsemblées  du  cler- 
gé ,  où  il  avait  assisté  comme 
député  ;  celle-ci  parut  â  Paria 
eu  i6^5;,  in-^^.  '        ,-.■./, 

Talbert  ,  (  Franç.-Xavier> 
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ci-de^.  prëdie.  du  roi  «  etian. 
de  Besançon  »  e(  ytcaire^|i;én. 
de  Lescar ,  memb.  d^  ct-dey. 
ncad.  de  Besançon  et  de  Dijon., 
On  a  de  tui:  Discours  quia 
rem  p.  le  prix  à  l'ac.  de  Dijon ,. 
sur  cette  question  :  Quelle  en- 
la  source  de  FinégaSta'  parmi 
les  hommes  >  et  est*eîle  approu^ 
yéeparUloi  natureUe?'  ij55., 
—  Le  Citoyen ,  poënte.  — 
Stances  snr  rindustrie,  qui 
ont  remp^  le  prix  de  l'acad.  de 
Paii ,  17^*? nour.  édit.  1770 , 
i/i-8^.  —  Eic^e  bisl.  du  cliev. 
Bayard  ,  Besançon ,  1770 ,  in- 
}i^  et  2»-i2.-^  ies  Avantages 
de  radversité ,  poi^me  cfui  a 
remp.  le  prix  de  Kacad.  d'A- 
miens ,  1772 ,  r/r-8*.—*  Eloge 
de  Bossuet ,  ou\rr.  qui  a  remp. 
le  prix  de  Faead.  de  Dijon , 

1773 ,  //f-8^  —  Eloge  de  Mi- 
Coeï  Montaigne ,  qui  a  remp. 
le  prix  de  Tac.  de  Bordeaux  , 

1774 ,  in-S^. — Eloge  de  Louis 
le  Bien- Aimé,  Besanç. ,  1776 , 
7/1-8**.  —  Eloge  hist.  du  card. 
d'Amboise ,  cour.  t>ar  Yac.  de 
l'immac.  concept.  a.e  Rouen  , 
1776 ,  /«.8*.  —  Eloge  de  Phi- 
lippe d'Orléans,  couronné  à 
Villefranche,  1777,  rn-tf*.  — 
Eloge  de  Michel  l'Hôpital , 
couronné  à  Toulouse  ,  1777  , 
f/i-8**.  —  Panégyrique  de  S*.- 
Louis,  I779,in-I2. 

Taliemaht.  (  François  et 
Taul  )  François ,  membre  de 
l'acad.  française,  naquit  à  la 
Rochelle  en  1620,  et  mourut: 
en  1693.  C'est,  dit  Boileau  ,• 
le  sec  traducteur  du  français i 
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d*Aniyot  ;  sa  traductîM  êe 
Plutarqtie,  aujourd'hui  géné- 
ralement abandonnée ,  eut  7 
éditions  de  soo  viiFant.  Il  a 
trad.  aussi  l'Hist.  de  Yenise , 
du  prpeurateuFÎ^aBfii.  Il  était 
aumônier  du  rot,  et  il  le  fut 
ensuite  de  M"»  la  DawjAina', 
princesse  de  Bavière.  PaulTat 
lemant ,  parent  de  François, 
était  aussi  de  ïa<s  franc.,  et 
fut  secret*  de  l'acad.  des  iiM- 
eript.  et  beltos-leltr.  Cetui-ci 
naquit  à  Paris  le  16  juin  i642. 
Il  était  fils  de^G^édéott  Talle- 
mant,  maitre-des-requétes^, 
et  de  Marie  du  Puget-de^ 
Montoron,  fille  du  uimeux 
Montoron ,  recevenr^général 
des  finances.  Le  secrétaire  de 
Tacadémi^  des  belLes*let très, 
sucoesseur  de  PaulTaltemwit 
(  de  Bo«e  )  nous  appriHod  qud 
Tallemanl  le  père  vivait  em 
grand  -  seigneur ,  et  que  sa 
munificence  s'exerçait  sur  •  ' 
tout  à  i'ég^d  des  gens  de  let- 
tres. Montoron  ,  son  beau* 
père,  le  surpassait  encore  dans 
ces  sortes  de  libéralités  ;  let 
dédicaces  pleuvéient  autour  ^ 
lui,  dit  de  Boze;  c'est  à  lui 

3ue  Corneille  dédia  Çinna  s  dé- 
icace  qui  n'étonna  personne 
dans  le  tems,  et  qui  lui  a  été 
tant  reprochée.  On  ne  peut  au 
reste,  qu'estimer  deux  sim- 
ples particuliers ,  d'avoir  ï-^xt 
ce  qui  honorerait  de  grands 
princes.  Né  de  tels  pères,  pro- 
che parent  de  François  Taljor 
mand  ,  de  Jean  Puget  de  là 
Serrje,  historiographe ,  autei^: 
de  beaucoup  d'ouvrages  ,  et  si 

connu 
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tbnnvi  par  Scudéri  et  par  Boî- 
leau  ;  parent  aussi  de  M"*«  de 
fe  Sablïère  ,  et  de  beaucoup 
d'autres  personnafc;es{homme3 
et  femmes)  célèbres  dans  les 
lettres  ,   Paul  Tallemant    ôe 
trouva  dès  l'eiifence  environ- 
né de  ce  q^ue  la  litlérature  et 
le  monde  avaient  de  plus  dlsr 
tîngud  ;  il  suivit  la  carrière 
qui  lui  était  ouverte  ,  fit  des 
vers  galans ,  des  i 43? Iles  ;  des 
pastorales,  des  opéras,,  etc. 
qui  forent  assez  estimjés  pour 
fju'à  2ii  ou  23  ans  ,  rauteu*' 
ut  reçu  à  Tacadém.  française.' 
|1  faut  avouer  q.u'il  n'en  r^te 
'  plus  rien  aujoupdliui ,  non 
plusque  d'un  grand  nomorecle 
panégyriques  et  de  discours 
qtt'iltit  dan»  la  suite  ,  sur  les 
ëvénemens  du  tems.  De  tou- 
te l'opulence  dans  lacruelle  il 
avait  été  élevé,  il  ne  lui  resta 
dans  la  suite  qù'uije  pensioi^ 
de  i,5oô  ffapcs'^que  Coïber t , 
touché  de  ses  maïltenrs  et  de 
ceux   de  sa,  famille ,  lui  fit 
donner  par  le  roi.  Son  pèrç 
avait  absorbé  le  fondis  de  pliis 
de  cent  mille  livres  de  rente , 
par  ses  prolusions  dans  ses  in- 
tendances ,  et  par  de  grosses 
perles  qu'il  avait  faites  au  jeu 
avec  le  card.  Mazajrin.  Mon- 
toron  de  son  côte  ayait  dissipe 
des  richesses  immeuses  ,  et 

i>eu  de  tems  avant  sa  mort , 
a  chambre  de  justice  avait 
soigne usettient  recherché  ce 
que  sa  magnificence  n'avait 
pas  épuisé.  Des  débris  de  ces 
deux  successions ,  M»"^  Talle- 
man  t  recueillit  à  peine  de  quoi 
Tohe  VL 
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subsister  avec  cinq,  enfans  : 
Heureusement  ^  disait-ellfâ , ,  en 
voilà  un  iétçihU,  en  parlapî  de 
Paul,  parce  qu'il  était  de Ta- 
cadém,ie  française.  Cet  éta- 
blissement ,    q^ui  n'en,  était 
ppuriant  s^m  un  ,  rektivement 
à.  la  fortune  ,  augmenta  pat 
son  admission  dans  racadém. 
des  iuscript*  et  beUes-leitrea  , 
di3iit  il  rm  noiiimé  secrù taire 
eu  1*194 <  It  se  démit  de  ctt 
éiiapJûieu  1709,  elon  lui  don- 
na, selon  ses  vœux,  pour  suc* 
çes&eur,  de  Coze.  L'abbé  Tal- 
leiQçnt ,  car  il  était  Aixws,  l'étal: 
e<:clé3ÎM3liqiie,a'LU3LqueFraii^ 
çoiâ  TallemaDt^  muunU  te  30 
juilkt  170^).    Sa  Tara  il  le  était 
de  la  Rochelle,  et  nalviniste, 
son  père  avait  abjuré,  et  l'ab-- 
bë  Tailçmant  ,  f;rand  cuntrO' 
yersisle  ,   avail    lait    abjurer 
ptuâjeursd,a3espar<?iis.Ilavait 
bt;aiicoup  prèclie,  Noua  avoua 
de    Fr4ïiçui3  TailemaiU    nue 
traductitiu  IVançaise  des  Vieç 
des  Hommes  iliusi^-es  de  liXw^ 
tarque ,  en  8  vol.  in- 12.  Cettjç 
version,  n'offre  ni  fidélité  ,  ni 
élégance  ;  elle  est  tombée  dan^ 
l'otihli.— -UneTraduct.  franc* 
de  Tflist.  dç  Venise,  du  pro- 
curateur Nanni,  1682,  4vol. 
Z/Z-I2.  On  a  (JePaulTallemani^ 
desHaranguQset  des  Discours 
qui  ne  soijit  pas  des  chef-d'osur 
vres  d'éioa. --*  Et  un  Voyage 
de  nie  d'Amour.  H  a  çu  part 
à  l'HiSt.  de  Louis  XIV,  par 
les  méd^iUes. 

TALLEYRAND-PiaiGORO 

(Gharl.-Mflurice)  a  été  ajena* 
*3^ 
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J)re  de  l'assembl.  constituante 
et  du  département  dé  Paris. 
3Sn  1792 ,  il  fur  chargé  d'une 
inissiou  diplomatique  à  Lon- 
dres, et  la  faction  de  Robes- 
fierre  le  proscrivit  en  1793  et 
794  ;  il  est  aujourd'hui  mi- 
nistre des  relations  extérieu- 
res et  membrer  de  l'institut 
national.  Ce  ministre  est  au- 
teur des  ouvrages  suivaus  : 
Mém.  sur  les  loteries ,  //t-8®, 
j'jqi). — Adresse  aux  Français, 
1789 ,  z/i-ff".— Plusieurâ  Rap- 
ports à  l'assemb.  constituante, 
imprimés  dans  le  Journal  des 
Débats^  et  dans  le  Moniteur.''^ 
Son  Mémoire  sur  l'instruction 
publique  a  obtenu  un  succès 
mérité  y  il  renferme  d'excel- 
lentes vues  pour  perfectionner 
l'instruction  publique.  On  y 
trouve  une  éloquence  de  dis- 
cussion ,  qui  était  la  seule  con- 
venable à  l'importance  du  su- 
jet. Nous  profiterons  de  cette 
circonstance  pour  observerx|ue 
peu  d'écrivains  ont  asseaS  de 
tact  pour  préférer  à  des  suc- 
cès brillans  des  succès  solides. 
Presque  tous  se  laissent  domi- 
ner par  l'enthousiasme;  mais 
il  n  appartient  qu'à  la  raison 
sage  et  éclairée  dé  porter  dans 
les  esprits  une  conviction  du- 
l'able.Le  ministre Talleyrand 
a  lu  différens  Mém.  à  ï'insti- 
tut  ,  qui  se  trouvent  dans  le 
"Recueil  de  celte  société  sa- 
vante et  littéraire. 

Tallien  ,  (J.L.)  né  à  Paris, 
•ecrétaire  de  la  commune  de 
\fi  même  ville.i  auio  aoûti79^y 
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depuis  membre  de  la  cotiren<^ 

tion  nationale,  a  fait  un  Dis- 
cours sur  les  causes  qui  ont 
produit  fa  révolution  franc.  ^ 
179X9  i«-8^  —  L'Ami  des 
citoyens.  -^  Plusieurs  Rap^ 
ports  qui  ont  été  imprimés. 

Tallot  ,  (  Louis  )  mort  à 
Troyes  sa  patrie  ,  le  13  janv» 
1777,  à  l'âge  de  56  ans ,  a  pu- 
blié :  Examen  du  livre  intit» 
Dieu  et  l'Homme,  1772  ,  f/t-r 
8®.— Et  quatre  Lettres  sur  lei 
Manuel  à  l'usage  du  diocèse» 
de  Chartres. 

Talon  ,  (  Orner  et  Denis  ) 
père  et  fils,  deux  avocats-gé* 
néraux  célèbres  du  parlement 
de  Paris.  Le  cardin.  de  Retz  ^ 
dans  ses  Mémoires  ,  donne 
une  assez  haute  idéc^  de  l'élo- 
guence  du  premier,  et  des  ef-^ 
fets  qu'elle  pouvait  produire 
lorsqu'il  dit  :  «  Talon ,  avocat* 
général ,  qui  parlait  toujours 
avec  dignité  et  avec  force ,  fit 
une  des  plus  belles  déclama* 
tiens  qui  se  soient  jamais  fai« 
tes  en  ce  genre.  Je  n'ai  jamais 
rien  ouï,  ni  lu  de  plus  élo-* 
quent  ;  il  accompagna  ses  pa- 
roles de  tout  ce  qui  leur  put 
donner  de  la  force,  jusqu'à 
invoquer  (évoquer)  les  mânes 
de  Henri- le-Graud  :  il  recom- 
manda la  France  en  général  à 
S*.-Louis ,  un  genou  en  terre. 
Vous. vous  imaginq^  peut-être 
que  vous  auriez  ri  à  ce  spec- 
tacle ,  mais  vous  en  eussiez 
été  ému  comme  toute  la  com- 
pagnie f  qui  »'^mut  si  foria- 
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Inent ,  <pie  j'en  vis  la  clameur 
des  enquêtes   commencer  à 
s'affoiblir  u.  Orner  Talon  était 
fils  et  petit-fils  de  conseillers 
d'état ,  et  Jacques  Talon ,  son 
frère  aîné ,  qui  avait  aussi  été 
«avocat-général  avant  lui  ,  fut 
fait  conseiller  d'état  en  i63t , 
^t  lui  céda  sa  charge.  Oiner 
Talon  mourut  en^ioSa ,  à  57 
ans.  On  a  de  lui  8  voL  £n-i2 
de  Mémoires  depuis  1630. On 
y  trouve  des  détails  curieux 
sur  les  troubles  de  la  fronde  ; 
ils  commencent  à  Fan  1630  , 
et  finissent  en  juin  1653*  De- 
pis  fut  digue  de  son  père ,  et 
par  ses  talens  et  par  ses  ver- 
tus ;  il  y  a  des  pièces  de  lui 
dans  les  Mémoir.  de  son  père, 
jll  ne  mourut  pas  comme  lui, 
dans  la  charge  d'avocat-géné- 
ral, U  fut  président  à  morlier, 
et  les  juges  lui  reprochaient 
de  porter  dans  sa  manière  d'o- 
pioer.ce  balancement  des  opi- 
nions ,  cette  discussion  ap- 
profondie de  toutes  les  raisons 
des  parties ,  dont  il  avait  pris 
l'habitude  dans  les  fonctions 
du  ministère  public  ;  il  mpu- 
Tut  en  1698.  La  famille  ile% 
Talon  était  originaire  d'Irlan- 
de. On  a  attribué  à  Denis  Ta- 
lon le  Traité  de  l'autorité  des 
rois  dans  le  gouvernement  ; 
maw  il  n'est  point  de  lui  :  ce 
Traité  est  de  koland  Levayer 
deBoutigny,  mort  intendant 
de  Soissons  en  i68S. 

Talon,  (Nicolas)  jésuite 
lissez  obscur ,  quoiqu'auteur 
d'ouvrages  i/t-fol. ,  sortis  des 
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presses  du  célèbre  Çramoîsy. 
On  a  de  lui ,  à  Tusage  des 
âmes  dévotes  :  L'Hist.  oainte^ 
Paris ,  i655 ,  4  vol.  i/»-fol,  — 
Œuvres  de  Saint-François  dd 
Salles,  revues  avec  des  ré^ 
flexions  ascétiques  ,  Paris  9 
1641 ,  2  vol.  in-fol. 

TANDEAtJ ,  (  Franç,-Bruno) 
docteur  de  Sorbonne,  mort  la 
30  mars  177 1, est  auteur  d'uno 
Lettre  de  M. ... ,  nxaître  en 
chirurgie  ,  sur  l'Histoire  na« 
turelle  île  l'anxe ,  174$^  w-xa^ 
—  £t  d'une  Lettre  sur  le$ 
pensées  philosophiq*  9  17490 

Tandeatt  de  Sr.-WrcoLAa  p 
Cï-dev*  chanoine  d'Aurillac, 
On  a  de  lui  :  Dissertation  suo 
l'écriture  hiéroglyphe,  1762^ 

Tauevot,  (  Alexandre )n^ 
à  Versailles  en  1691 ,  mort  à , 
Paris  en  1773.  ^®  mémoire 
est  plus  reconunaridable  par 
son  désintéressement  et  par 
ses  vertus ,  que  par  ses  ouvr. 
Il  fut  60  ans  empfoyé  dans 
lesfinanAes  ,et  il  occupa  lon^- 
tems  [la  place  importante  de 
premier  commis ,  sans  aug# 
menter  sa  fortune^  Plusieurs 
académies  lui  ouvrirent  leurs 
portes  9  entr'autres  celles  de 
îïapcy  et  des  arcades  de  Ro- 
me, ïl  reçut  également  une 
marque  de  coonance  du  gou- 
vernement qui  le  nommui cen- 
seur royal.  On  a  de  lui  1^ 
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ouvrages  suiyans^qui  sonttoiw 
médiocres  :  ÎPoésies  diverses, 
1732 ,  in-'i2  ;  nouv.  édition  , 
1766 ,  3  vd.  /«-12.  •—  *Le  Col- 
lège rojral ,  ode, —  Le  roi  vic- 
torieux à  Pontenoy. — Epître 
à  M.  de  la  Vigne.  —  Les  cana- 
pagfles  du  roi ,  poëme.  —  Le 
Mysf,  de  l'Eiiicha'rîstie  ,  p6ë- 
me  f  in-/^^. — ;  Le  Tombeau  de 
M.  Detftoucheh.  s—  Séthos  , 
trag.  i739,m-8**.  — Admn^l 
îlw ,  trag.  1739-1742 ,  i/ï-8®^ 
1762^  i«-6^  — Lettt'es  à  M. 
Klingiin,  «u^^le  livre  d'Es- 
tampes ,  1744  f  m-4**.  —  La 
Parque  vainooe ,  divert.  ed 
z  acte ,  1767,  in^y*.  —  Epître 
à  MM.  les  docteurs  de  iSor- 
bonne,  I764,z/ï-4^— Le  Ma- 
rii^e  de  M.  rte  jDaupbtn  «^e, 
1770 ,  ii2-4^  —  Priuaieups  {piè- 
ces de  polésies  dans  les  jour- 

Tap  )  médecin ,  a  publié  : 
Eloj^e  d'Anroiiïe  Petit ,  mé- 
aeciu,  1795 ,  d^^^.  —  Lettre 
«n  forme  de  disseri.  ipou^aot 
servir  de  &Uippl.  â  i'£loge  ««etc. 
I795yl/i-ë^.  —  Méomisme  des 
accouche^,  préciipités ,  ^79% 

TAiKWÈ,<S.A.)a  puMîé: 
Manuel  pratique  et  'élénttent. 
des  poids  et  toèstires  «t  du 
Ottlcul  tilécimafl  ;  2»  édition  , 
augmentée  de  pl^igfieuts  tables 
et  instructions  ^  et  du  prix 
ooœDrparat4ff  des^  çtticiéniies  et 
iHiuvellee  «tteswes  ,    i  vol.^ 
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.  ^  TUjannv  I  {  Guillaume  )'€»«• 
gînaire  du  ]^uy  en  Vêlai»,  pro- 
fesseur de  beltes  -  lettres  et 
d'éloquence  aucoUége  de  Na- 
varre, et  lecteur  de  Charlet 
Vin ,  a  vécu  jusqu'à  la  ÉA 
du  i5«  siècle.  Il  estauteur  de 
plusieurs  ouvrages,  4ont  la 
plus  <2urieux  est  un  Traité  tie 
la  Chasse ,  intitulé  :  L'Art  à9 
Faulconnerie  et  dédu]^  de» 
cbiens  de  chasse .,  réii^a^Ânié 
en  1567,  avec  celai  de  J^o 
de  ï^rancières.  La  pciemiere 
ëdit.  «st  9aQS  date» 

Tajrbt  ,  (  A,  A.  )  méAecia  ^ 

à  doQtié  :  Àcoherohès  »or4a 
nature  et  tes  mojeftscuràt^ 
de  iia  phtisie  puimonaiiFe  'M 
coiiBQinptiion  des  pouuiônè  'ti« 
rées  dés  ma«u»critd  ée  Mt 
W.  White ,  Jet  publiées  pa* 
A.  Mittnter,  ouvrage  tra^.  dé 
l'angL  avec  tdes  notes  ,  1 796  ^ 
in- 12.  — Q«elq>ues  apperçus 
»ur  l'état  ppéftent  dei'art  mé*- 
dicai  «n  ADgleterre. 

Tar-etoê  ^  (  tî.  )  Abrégé 
d^antrqpographie,ou  descrip- 
lion  exacte  de  toutes  les  paa:- 
trés  dii  corps  humain  ,  Paris  ^ 
anViti,  I  vol,  i/i-8^  —  La 
Théorie  "naturelfe  ,  hisi.  phi- 
losophiotie ,  crinique  et  mo- 
rale, ou  les  pensées  d'ïin  hoa^ 
me  sur  l'Etre  suprême  et  sur 
latiarttfre  et  l'immortalité  de 
îl'ame  ,  Parfs ,  an  VJH  (1800) 
I   vol.i;i-8**. 

'TAft6£,(J.B.)ancieii  pi^ofieflA» 
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de  mathëmatiques  ,  ntort  A 
Orléans  en  1788^  a  pubtië  : 
li'Hist.  d'Angleterre ,  trad. 
detaagl.  de  Smollet,  Orléans, 
1769  el  ann.  soiv. ,  19  vol. 
in-ia.^— Hist,  de  la  guerre  de 
l'Inde  depuis  1745,  trad.de 
l'angU  1765  ,  2  vol.  i/i-12.  — 
Abrégé  chronolog.  ou  Hist. 
dei^  découvertes  raites  par  tes 
européens ,  trad.  de  i'angl.  de 
J.  Ba rro w ,  1 766 ,  i  a  vol.  in- 
12.. —  Hist.  d'Angleterre  de- 
puis le  Ti'ailé  d'Aix-la-Cha- 
pelle jusqu'en  1763  >  1768, 
5  vol.  i/î-i2.  — Hist.  de  l'a- 
vèoyement  de  la  maison  de 
Bourbon  au  trône  d'S&pagne , 
1772  ,  6  vol.  /j«  - 1  ^  —  Hist. 
&éi|érale  d'Italie  dej^ts  lai 
oécadence  de  l'eiapire  r  ornait) 
jusqu'à  présoil;,  1774-75  ,  4 
vol.  in- 12» 


Target  ,  (  L.  )  ci-^mr,  «vo- 
oatymènaJ).  de  T^oad.  franc,  et 
de  l'asseoidblée  <;oBatitnan4e  ^ 
aojourd^uî  ju^aù  tributiaii 
de  cassation ,  a  lîait  kuprimer  1 
des  Mena»  dajas^usieiM^  Cau- 
ses céièbr-es.  ^  eni^r'^u^Tesdans 
celles  d'AUiot ,  ©t  de  la  Ro- 
zière  de  SaleBC3r^iff-4^'**De» 
Observations  sur  leeooi«ier- 
ce  des  crains  ^  177S ,  w«-i2.-*- 
Discours  pronoiioé  À  «a  lécep- 
tiop  à  l'aoad,  f«iBÇ.  1785 ,  zn* 
4®.  —Esprit  des  cahiers  pré- 
sentés aux  Etats -Généraux 
en  1789  »  deux  vol.  i»*^^ — 
Beaucoup  de  rapports  à  l'as- 
senoUée  constiiiitinte  ,  ^m 
«ont  ioa|irimé6  duas  te  Moni- 
têurr 
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TAursïE^  (dom  Jean- Gré* 
goirej  né  en  1675  à  Pierre* 
Hue  aans  le  Bas-Languedoc  9 
fut  le  premier  général  de  la 
congrégaUon  de  S«.-Maur.  ïl 
occupa  cette  pkoe  depuis  1636 
jusqu'en  1648,  année  de  sa 
mort.  On  a  ^e  lui  des  Avis 
aux  Supérieurs  de  sa  congré- 
gation, m*ï2, 1632.  Il  raclai ra 
par  ses  lomières ,  et  l'édifia 
par  sesfexemples.  Rien  n'égala 
son  xète  pour  rétablir  les  étu- 
des. Il  e«it  beaucoup  départ  à 
la  publication  des  Constitu- 
tit^M  de  sa  congrégation ,  im- 
primées par  son  ordre  en  1645, 


Tassin^  (  René-Prosper  ) 
bénédictin  de  la  congrégation 
de  S*.-Maur,  a  continué  la 
noOTCJlle  Dipioâiatique  deD» 
Touitain ,  son  confrère  et  son 
ami.  On  a  aâssidelui  :  THis- 
toire  littéraire  de  la  congre - 
^atioiidfeS^.-Maur.  ïl  naquit 
•en  1697  ^ans  le  dtocèse  dtt 
Mans  9  le^l  lAounit  à  Paris  en 
1777.  Véici  fa  liste  biblîogra- 
iphiqiie  de  feeft  ouvrages  :  Dis- 
Bcrtat.  sut  t6s  hymnographes. 
^^  Défende  des  titïes  et  des 
dfoits  à^  TelAaye  de  Saint- 
Ooëû>r734,  m-4^— Notice 
d«is  manïK^rits  de  la  biblio- 
thèque de  révise  de  Rouen  « 
par  l'abbé  Saas ,  revue  6t  cor- 
rigëe^  rt47»  in-12.  ^^Ang. 
l&[ri<È  "Çuîrmorpistota^  1744  9 
zH^jf".  —  Nouveau  Traité  de 
diplomatique ,  aVecToustàin, 
t75o  et  1765 ,  6  vd.  f/ï-4^  — 
Histoire  lîttéTàire  de  la  con- 
grégation 4e  Saint  -  Maur  9 
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imprîm.4  Bruxelles  en  1770, 

Tahtehon,  (  Jérôme^  jé- 
HuitedePariSy  mort  dans  cet  te 
ville  en  1720 ,  âgé  de  76  ans , 
professa  avec  distinction  au 
collège  de  Louis*- le- Grand.  Il 
est  auteur  d'une  traduction 
franc,  des  Œuvres  d'Horace , 
4ont  la  meilleure  édition  est 
celle  d'Amsterdam  en  1710 , 
a  vol.  în-iz.  —  B'une  Iraduct. 
des  Satires  de  Perse  et  de 
Juvenal ,  dont  la  dernière 
édi  t.  est  celle  de  1 752 ,  z«- 1 2 . 
le  P.  Tarleron  a  supprimé 
les  obscénités  qu'on  trouve 
dans  les  auteurs  latins;  mais 
ses  traductionssontmauvaises. 

Taste,  (  Louis  la  )  béné- 
dictin, naquit  à  Bordeaux  de 
parens  obscurs ,  et  mourut  à 
S^-Denîs  en  i'/54.  Il  fut  élevé 
comme  domestique  dans  le 
iQouastère  des  Bénédictins  de 
S*«.-Croix  de  la  même  ville. 
On  lui  trouva  de  l'esprit ,  et 
-on  le  revêtit  de  l'habit  de 
S*.-Benoît,  Devenu  prieur  des 
Blancs-Manteaux  à  Paris,  il 
écrivit  contre  les  miracles  at- 
tribués à  Paris.  Ceux  de  ses 
confrères  oui  respectaient  la 
mémoire  ae  ce  diacre,  se 
préparaient  à  faire  flétrir  son 
ennemi,  lorsqu'il  fut  élevé  à 
Tévêché  deBéthléemeni738. 
On  le  nomma  environ  dix  ans 
après,  visiteur  -  général  des 
carmélites.  Sa  conduite ,  tour- 
à-tour  artificieuse  et  violente 
•nvers  les  4ivers  xjaonajstères 
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decet  ordre,  souleva  plusîefura 
personnes  contre  lui.  On  la 
regardait  comme  un  homme 
faux,  qui  avait  fait  servir  fa 
religion  à  sa  fortune;  comme 
un  caractère  tortueux,  qui  sa- 
vait plier  sa  façon  de  penser 
suivant  le  tems  et  les  circons- 
tances. Ses  ouvrages  sont  : 
Lettres  théologiaues  contre 
les  convulsions  et  les  miracles 
attribués  à  Paris ,  2  vol.  i/z-4*^. 
Cet  ouvrage  contient  ai  lûet- 
très;  on  y  trouve  des  faits  eu* 
rieux,  mais  peu  de  critique 

Ï)our  démêler  le  vrai  d'aveo* 
e  faux.  La  19*  Lettre  de  U 
Taste  contre  le  livre  de  Mont- 
geron  fut  supprimée  par  arrêt 
du  parlement.  Les  dix-huit 
premières  furent  attaquées 
par  les  anti-constitutionoaîres, 
qui ,  dans  leurs  écrits ,  appel- 
lent honnêtement  l'auteur  : 
Bête  de  V Apocalypse  ^  hlasphé^ 
mateur ,  dijfàmateur  s  fftauvazsm 
hite  de  l'île  de  Crète ,  moine 
impudent,  bouffi  it  orgue  il;  écrî"' 
vain  forcené  ,  auteur  abomina^» 
ble  d^ impostures  atroces  et,  d'ou^  * 
vrages  monstrueux  :  voilà  le  sel 
délicat  qu'on  a  répandu  sur 
les  productions  de  lanti-con- 
yulsionnaire.  —  Des  Lettres 
contre  les  Carmélites  de  S^- 
Jacques  à  Paris.  —  Une  Ré- 
futation des  fameuses  Lettres 
pacifiques. 

Taverwier  ,( Jean-Baptiste) 
naquit  à  Paris  en  i6o5,  et 
mourut  à  Moscou  en  1689 , 
à  l'âge  de  »4  ans.  Sa»  père 
<tait  d'Anvers  ;  il  était  v€aa 
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t^^bUr  àBarid ,  où  il  vendait  [ 
des  cartes  géographiques.  !|Le 
fils  ccMït racla  une  si  forte  pas- 
sion pour  le*a  voyages,  qu'à 
Fâge  de  viugl-deux  ans  ,  il 
avait  déjà  parcouru  la  France , 
TAngletecre ,  les  Pays-3as  , 
rAllemague ,  la  Pologne ,  la 
Suisse ,  la  Hongrie  et Tltalie, 
La  curiosité  le  porta  bientôt 
au-delà  de  l'Europe.  Fendant 
l'espace  de  quarante  ans ,  il  fit 
aix voyages  en  Turquie,  en 
Perse  et  aux  Indes,  par  toutes 
Jes  route?  que  l'on  peut  tenir. 
Il  faisa^  un  grand  commerce 
de  pierreries,  et  ce  commerce 
lui  procura  une  fortune  consi- 
dérable.   Il  voulut  en  jouir 
dans  uu  pays  libre  ;  il  acheta 
ça  lô^Slabaronied'Aubonne, 
proche  le  lac  de  Genève.  La 
malversation  d'un  de  ses  ne- 
veux, qui  dirigeait  dans  le 
Levant  une  cargaison  consi- 
dérable ,  l'espérance  de  remé- 
dier à  ce  désordre ,  le  désir 
de  voir  la  Moscovie ,  l'enga-r 
gèrent  à  entreprendre  un  sep- 
tième vojgge.  Il  partit  pour: 
Moscou  ;  et  à  peine  y  fut-il 
arrivé,  qu'il  y  termina  sa  vie 
ambulante.    Louis  XIV  lui 
donna  des  lettres  de  noblesse. 
Nous  avons  de  Tavernier  un 
Becueil  de  Voyages,  .réim- 
primé en  6  vol,  in-i2^  On  y. 
trouve  4^3  choses  curieuses, 
et  il  est  plus  exact  qu'on  ne 
pense.   ]Nous   n'ignorons  pas 
qu'il  ment  quelquefois;  mais 
quel  jvoyageur    dit  toujours 
vrai?  Ses  Voyages  sont  sur- 
tout précieux  aux  joailliersj» 


pour  les  détails  qù^'ils  renfer-* 
ment  sur  le  commerce  des 
pierreries.  Cotnme  il  n'avait 
point  de  style ,  Samuel  Chap* 
puzeau  lui  prêta  sa  plume  pour 
les  deux  premiers  vol  i«-4® 
de  ses  Voyages ,  et  la  Cba^ 
pelle ,  secrétaire  du  premier 

Ï)résid.  deLamoiguon^  pour* 
e  3®  ;  et  avec  tous  ces  secours 
ils  ne  sont  pas  bien  écrits. 

Taitvry  ,  (Daniel)  membre 
de  l'académie  des  sciences  , 
fils  d'Ambroise  Tauvry',  mé- 
decin de  la  ville  de  Laval  ^' 
naquit  en  1669,  A  neuf  ans  et 
demi ,  il  soutint  une  thèse  d^ 
logique;  à  dix  ans  et  demi  , 
une  thèse  générale  de'phi lo- 
sophie.ll  vint  à  Paris  à  treize» 
ans  ;  à  quinze ,  il  fut  reçu  doc- 
teur en  médiecine  dans  l'uni- 
versité d'Angers;  illn'avait  eu 
d'autre  maître  que  son  pèrQ 
dans  toutes  ses  éludes,  et  c'est 
sans  doute  une  des  causes  der 
la  rapidité  de  ses  progrès.  A 
dix -huit  ans,  il  donna  soo 
Anatomiie  raisonnée  ;  à  vingt 
et  un  atis,  soii  Traité  des  me- 
dicamens ,  2  vol.  în-12;  quel- 
aue  tems  après,  il  fut  reçu 
docteur  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Caris.  Sa  nouvelle 
Pratique  des  maladies  aiguësr 
et  de  toutes  celles  qui  dépen- 
dent de  la  fermentation  des 
liqueurs ,  parut  en  1698  :  il 
avait  alors  ving*huit  à  vingt- 
neuf  ans;  ce  tut  alors  aussi 
I  qu'il  entra  dans  l'acad.  des 
sciences  comme  élève  deFon^ 
teaelle.  Qn  sait  qu'il  y  avait 
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autrefois  dqs  éUv^sdansFacar 
demie  des  belles- l^Hres.  et 
âans  l'académie  de^  sciiences, 
çX  que  chaque  acaid(^içieo 
avait  le  droit  d'en  nommer 
vu  :  <«  Quoique  ma  nominatioa 
(  dit  Fonlenelle  avec  une  mo- 
destie ingénieuse)  ne  fut  pas 
as^z  honorable  ppiMf  lui ,  l'en- 
vie  qu'il  avait  d'entrer  djans. 
cet  iUtUSire,  coi:p5.,  reiDaî)êcha 
d'être  sidélicat  sur  la  manière 
d'y.enlcei^>.JEH  1699,  TauVry 
pa^àa  de  lia  place  d'élève  à 
celle  d'assoçi^.  En  1700 ,  parut 
son  Traité  de  la  g^nécajlion  et 
de  la  nourriture  du  ïç^l^s,  Ge. 
fut  Iç  fruit  d'unç  dispute  dans 
laquelle,  il  s'çngage^  contre. 
Méry ,  s,ur  la  circulation  du 
sang  dans  le  fœtus.  Fonte- 
nelleeutbiamôt  à  Caiiie  l'é^e 
funèbre  de  6<;>n,  jeu^e élevé, 
consumé  ç^r  les  travaux ,  et 
mort  phtisique  è  trente-un  ans 
et  demi,  aii  i^s  de  février 
1701.  Il  avait*,  dit  Kontenelle, 
le  don  du  système;  et,  selon; 
I^s  apparences  .il  autait  bcillé 
dansi'exercice  de  la  médecine, 
quoiqu'il  n'eût  ni  protection. , 
ni  caJ^ale,  i^i.  ar>t  d^aa  faire 
valoir, 

Tj^denat  ,(  Fi^re.)  associé 
de  l'institut  national ,  poofestr 
^eur  de  mathématiques  à  l'é- 
cole cçntirale  du  département 
de  rAveyronij,  a  publié  des 
JLeçons  élémentaires  d'atitfa- 
métique  et  d'algébi^e ,  et  des 
Leçons  élément,  de  géomét. , 
zvoi.  in-S^,  rarid,  an  VU 
(1799)-         ; 


TsissiER,  (An1>oine)'Bd<ittiV 
à  Montpellier  en  163a  ,   et 
mourut  à  Berlin  en  lyrS  ,  à 
83  ans.  Il  fut  élevé  dans  le 
calvinisme,  et  se  retira  en 
Prusse  après  la  révocation  dei 
l*édit  de  Nantes.  L'électeur 
de  Bi'andebourg  l^i  donna  le 
titre  de  conseiller  d^ambas^a** 
I  de ,  et  le  nopima  son  histo* 
oic^raphe,  avec  une  pension 
aimuelie  de  ooo  éeus,  qui  fut 
augmentée'  dans  la  suite.  Sa. 
:  pix3bi;t)éel  sas  mœurs  lui  firent 
'  un  nom  respectable  dans  sott 
;  parti;  son  éruditi<m  ne  le  fit 
i  pas  moins  oonn^re.  On  a  de 
I  Hii  plusieurs  ouvrages  ,^  dan» 
lesqueb  o»  trouve  «s-rêcher- 
î  chea;  mais  le  style  en  est  in- 
j  correct.  Les  principaux  sont: 
!  Les  Eloges  des  hommes  sa- 
vans ,  tires  d^  l*Histoire  du 
président  de  Tbou  ,  dont  on 
I  a  quatre  éditions.  La  dernière 
est  deLeyde ,  1715 ,  en  4  vol. 
in-xa,  par  les  soins  dé  la  Fàye, 
I  qui  a  joint  des  remarques  et 
des  additions  aux  Eloges.  Ce 
hvreir  q**i  pouv'ftit  être  utile 
avant  que  le  IP.  Niçeron  don- 
nât ses  Mémoires,  n'est  pres- 
que plus  d'aucun  usage.  — 
Catalogus  Auctorum  qui  Libro* 
Tum  Càtàlogos^  Indices ^  Biblîo* 
thecas,  Virorum  hitteratorum 
Blagia  j  yitam  aut  Oraî:ones 
1  funèbres  scriptis  cohsignarunt , 
j  à  Genève ,  en  1686,  m -4^  — 
'  Des  Devoirs  de  l'homme  et 
'  du  citoyen,  traduit  du  latm, 
!  de  Puffendotf ,  1690.  —  Ins-, 
,  truciions  de  l'emper.  Charles- 
Quint  à  Philippe  1 1 ,  et  de 
Philippe  II 
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son  fils  ;  avec  U  méthode  te- 
nue pour  Téducalion  des  en- 
fans  de  France.— Instructions 
morales  et  politiques,  1700.— 
4-brégé  de  THist.  des  quatre 
monarchies  du  inonde  «  de 
SIeidan ,  1700.— Lettres  cboi- 
sies,  de  Calvin^  trad.  en  franc. 
1702 ,  z/i-8'*.  —  Abrégé  dé  là 
Vie  de  divers  princes  illus- 
tres, ijoo^in'12. 

Telenc^  ,  (  Jacques  )  mé- 
decin,  a  publié  un  Cours  d'ac- 
çouchemens ,  en  forme  de  ca- 
léchismê ,  1776 ,  2iz-i2, 

.  Telles  d'Acosta  ,  grand- 
inaitre  des  eaux  et  forêts ,  a 
publié  :  Instruction  sur  les 
bois  de  marine  et  autres , 
1781 ,  iji'i^  —  Supplément , 
1784 ,  /«-12.  —  2^  Supplém. 
1786  ,  in-iz.  —  Plan  gépéral 
d'hospices  rpy, ,  ayant  pour 
objet  de  former  dans  la  ville 
^t  faux  bourgs  de  Pafis  des 
éiablisseni.  pour  6000  pauvres 
malades,  etc.  1789 ,  7>-4**.— 
Pian  d*une  nouvelle  admipi^t. 
pour  les  forêts  de  France  , 
1781 ,  i/f.8^ 

Tellier  de  Louvois,  (Ca- 
mille le  )  abbé  ,  naquit  à  Pa- 
ris le  II  avril  1675  ,  et  mou- 
rut en  1718.  Dès  1684,  à  l'âge 
de  9  ans ,  il  fut  nommé  au 

Erieuréde  S^-Belih,  à  Tab- 
a^e  de  Bourgueil  et  à  celle 
de  Vauluisaut.  La  même  an- 
imée on  réunit  pour  lui,  sous 
le  titre  général  de  bibliothé- 

Tome  FI. 
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cairé  du  roi ,  les  charges  dé 
garde  de  la  bibliothèque  ee 
d'intendant  du  cabinet  des 
médailles ,  dont  était  pouvu 
labbé  Çolbert,  et  celle  de 
grand  -  maître  de  la  librai- 
riç; ,  que  deux  Jérôme  Bîgnon 
avaient  successivement  rem- 
plie. Son  éducation  avait  été 
très-cultivée  ,  et  l'avait  été 
frucii)eusement;la  nature  lui 
ayait  donné  les  dispositions 
les  plus  heureuses  ,  et  il  eut 
lea  plusgi'iitids  maîtres  en  tout 

fenre.  8011  précepteur  fut 
lersan,  professeur  de  rhé- 
torique, célèbre  dans  sontems. 
Boiviïi  le  cadet  lui  apprit  le 
^rec;  l'iibbe  Vitleniarit ,  de- 
puis sous-prf^cepteur  du  roi 
Louis  XV  ,  fut  son  maître  de 
ptûloso]>lHe.  M  lit  son  cours 
de  mo thématiques  sons  le  fa- 
meux Lrdiue»  tic  chimie  sou» 
Jlomberg  et  Geoflroy ,  d'ana- 
tomiesousDuverney.  Aucun 
de  leurs  soins  ne  fut  perdu. 
Aussi  Baillet  n*a  pas  manqué 
de  donner  à  l'abbé  de  Lou- 
vois une  place  honorable  par- 
mi lesenianscélèbrespar  leurs 
études.  Les  thèses  de  philo- 
sophie qu'il  soutint  à  17  ans 
eurent  le  plus  grand  éclat,  et 
furent  chantées  par  i4P  mul- 
titude de  poètes  grecs,  latins 
et  français  :  ce  lurent  des  fête» 
solennelles  dans  l'université. 
Mais  bientôt  sa  réputation 
franchit  ces  bornes  étroites; 
on  connut  son  talent  pour  le» 
affaires.  Il  voyagea  en  Italie  f 
il  étendit  ses  connaissances; 
et  recherchant  dans  toutes  let 
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villes  où  il  passait  tous  les  li- 
vres qui  manquaient  à  la  br- 
i)lidthèquedii  roi;  il  ramassa 
plus  de  trois  mille  vol.  :  con- 
quête littéraire  importante.  Il 
fut  reçu  en  1706  à  l'acad.  fran* 
çaise  ,  et  en  1718  à  l'academ. 
^es  inscriptions  et  belles - 
lettres. 

■  Teilier,  (  Michel  le  )  jé- 
suite ,  c'est  le  trop  fameux  au- 
teur de  la  constitution  Unîge- 
nitus^  et  de  tous  les  troubles 
qui  en  ont  été  la  suite.  Ce  ter- 
rible jésuite  dont  la  mémoire 
est  en  horreur  parmi  les  jan- 
sénistes ,  et  aux  jésuites  mê- 
aiies ,  parce  qull  les  a  rendus 
odieux  :  ce  jésuite  était ,  se- 
lon Tusage  d'alors,  un  des  ho- 
noraires de  Tacad.  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres.  Oa  a 
toujours  regardé  comme  une 
singularité  remarquable  le  sec 
et  court  éloge  qu'on  a  fait  de 
lui  dans  celte  académie.  Voi- 
ci cet  éloge  :  «  Michel  le  Tel- 
lîer  naquit  auprès  de  Vire, 
en  basse  Normandie  ,  le  16 
décembre  16431  et  fit  ses  étii- 
des  à  Caen»  au  collège  des 
jésuites,  qui  en  jugèrent  si 
favoraJiment ,  qu'ils  le  re- 
çurent^armi  eux  dès  l'âge 
ae  17  à  j8  ans.  Après  avoir 
régenté  avec  succès  la  philo- 
sophie et  les  humanités  ,  ses 
supérieurs  parurent  le  desti- 
ner uniquement  aux  lettres.  Il 
fut  chargé  de  travailler  sur 
Quinte-Curce  pour  l'usage  de 
feu  monseigneur;  et  l'édition 
iqu'il  en  domia  eu  1678  le  fit 
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choisir  avec  qnelqiies  autrei 
pères,  distingués  par  desem-' 
blables*  travaux ,  pour  établit^ 
à  Paris  ,  dans  le  collège  d€f 
Clermont ,  une  société  de  sa-' 
vans  ,   qui  succédât  aux  Sir- 
mônds  et  aux  Pélaux.  Mais  cç 
projet,  dont  l'exécution  était 
naturellement  asse^  difficile  / 
fut  encore  dérangé  par  le  goût 
que  le  P.  le  Tellier  prit  pour 
un  genre  d'écrire  tout  diffé-^ 
rent ,  qui  le  conduisit  par  de- 
grés aux  I*'*  emplois  de  si| 
compagnie.  Il  y  fut  successi-' 
vement  réviseur  ,    recteur,' 
provincial.  iEnfiu  le  P.laGhai-' 
.  ze  étant,  mort  en  1709  ,  le  ?• 
le  Tellier  fut  nommé  confes- 
seur du  roi  et  académicien^ 
honoraire  de  cette  académie. 
Il  est  mort  à  la  Flèche  le  a 
du  mois  de  septembre  1719 , 
âgé  de  76  ans  >>.  Cet  éloge, 
comme  ou  voit ,  n'est  presque^ 
qu'un  recueil  de  dates  ;  et  c'est 
en  cela  que  consiste  l'épigram-' 
me.    D  Alembert   juge   que 
cette  réticence  ne  suffisait  pas, 
et  qu'il  fallait  oser  dire  la 
vérité  toute  entière.  En  efifet, 
l'épigramme  dont  il  s'agit  ne 
pouvoit  avoir  qu'un  mérite  9^ 
ou  de  finesse  ou  de  hardiesse* 
Quant  à  là  finesse ,  on  peut  ea 
juger  j  elle  s'apperçoit  de  loin. 
Quant  à  la  hardiesse  ,  en  fal- 
lait-il tant  pour  condamner  um 
moine  mort  dans  la  disgrâce 
et  l'exil?  Il  est  vrai  que  les 
jésuites,  qui  ne  l'aimaient  pas, 
ne  l'abandonnaient  pas  cepen- 
dant  à  la  critique  des  autres, 
et  que  par  2^  bulle  UnJgenitut^ 
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tlletiravait  misentreles  maîns 
une  arme,  dont  ils  se  servaient 
pour  écraser  leursennemis.On 
çait  que  cette  bulle  avait  pour 
objet  de  perdre  Je  cardinal  de 
Woailles ,  qui  avait  approuvé 
le  livre  du  P,  Quesnef ,  con- 
damné par  celte  bulle.  Toutes 
ces  intrigues  n'étaient  qu'un 
tissu  de  vengeances  théologi- 
({ues.  Les  jansénistes  étaient 
parvenus  à  faire,  condamner, 
même  à  Rome ,  un  d^s  livres 
du  P.  le  Teîliersur  les  céré- 
monies chinoises  j  le  pape  Clé-, 
ment  XI ,  qui  adopta  et  con- 
sacra la  bulle  Unigenîtus  ,  fa- 
bri(juée  par  le  P.  le  Tellier , 
avait  fait  imprimer ,  dans  le 
tems  qu'il  était  le  cardinal 
Albani ,  un  livre  moliniste  , 
semi-pélasien  ,  si  Ton  veut , 
du  cardinal  S  fondrate  sonami; 
Noallies  s'était  reudii  le  dé^ 
iwnciateur  de  ce  livre.  Le 
Tellier  trouvant  donc  dans  le 
pape  Clément  XI  un  juge  pré- 
venu ,  et  lié  avec  lui  d'intérêt 
et  de  vengeance ,  parvint  ai- 
sément à  faire  condamner  le 
P.  Quesnel,  pour  parvenir  en- 
suite à  faire  déposer  le  carâi- 
pal  de  Noailles;  car  son,  pro- 
jet n'allait  pas  k  moins  que 
cela.  Il  avait  déterminé  Louis 
XlV  à  porter  lui-même  au 
parlement  une  déclatation , 
par  laquelle  tout  êvêque  qui 
^'aurait  pas  reçu  la  bulle  pu<» 
rement  et  simplement ,  serait 
tenu  de  la  recevoir  ^insi,  sous 
peine  d'être  poursuivi  à  la 
requête  du  procureur  -  géné- 
xA  cojBUue  rébelle.  Mai»  d'A- 
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gnesseau ,  alors  p^ocu^eu^gé- 
néral ,  étant  absolument  inca* 

f)able  de  se  prêter  à  ces  vio- 
ences  perfides ,  le  P.  le  Tel- 
lier mit  dans  ses  intérêts  ui^ 
magistrat  plus  flexible  et  plus 
ambitieux  ,  Chàuvelîn  alor$ 
avocat  -  général ,  frère  aîné  de 
celui  qui  a  été  depuis  minis- 
tre des  affaires  étrangères  et 
garde -des-sceaux  :  on  devait 
supprimer  la  charge  de  pro- 
cureur-général ,  et  la  recréer 
à  l'instant  pour  Chauvelin.  Cç 
Chauvelin  l'aîné  était  un  hom-i 
me  d'esprit ,  peu  studieux  , 
peu  appliqué,  par  conséquent 
médiocrement  instruit,  mai^ 
doué  d'une  éloquence  natu* 
relie  ,  très-facile  et  très-bril- 
lante. 11  a,  dit-on,  existé  ua 
billet  du  P.  le  Tellier ,  adressé 
à  ce  magistrat ,  et  dans  lequel 
il  lui  disait  :  Le  roi  ira  un  tel 
jour  au  parlement  ;  serve:^'Voux 
de  votre  éloquence  accoutujnée  et 
vous  êtes  procureur  géne'raL  L» 
roi  ne  put  aller  au  parlement 
parce  que  le  jour  mêine  oii 
il  devait  y  venir,  il  tomba 
malade  de  la  nmladie  dont  il 
mourut;  ainsi  le  P.  le  TeN 
lier  vérifia  la  prédiction  quo 
lui  avait  faite  îe  cardinal  de 
dePolignac,  Ce  cardinal,  sui- 
vant l'éditeur  des  lettres  dii 
président  de  Montesquieu  , 
avait  plusieurs  fois  raconté 
que  te  P.  le  Tellier ,  dans  le 
tems  où  il  tentait  tous  les 
moyens  de  perdre  le  cardinal 
de  Noailles ,  l'était  venu  trouj- 
ver  un  jour ,  (  lui  cardinal  de 
ÎPoligaac  )  et  lui  îifait  dit  quf 
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le  roi  ayant  rëàolu  de  faire 
soutenir  dans  toute  la  France 
l'infaillibilité  du  pape  ,  le 
priait  (toujours lui  cardinal,) 
de  donner  les  mains  à  ce  pro- 
jet. Le  cardinal  tui  répondit  : 
MonpéreMvousenireprenex^  une 
pareille  chose  ^  vousferér  bien- 
tôt  mourir  le  roi.  En  effet ,  en 

J>ersécuiant  ainsi  le  roi  pour 
e  rendre  persécuteur ,  il  ac- 
céléra et  empoisonna  ses  der- 
niers  momens.  On  n*a  #ien 
dit  contre  les  mœurs  du  P.  le 
Tellier  ;  et  ces  hommes  pleins 
de  fiel ,  de  haine  ,  d'orgueil 
et  de  théologie  scholastique, 
ont  assez  communément  des 
Inœurs  austères.  L'auteur  de 
la   vie  de   Caylus  ,  évêque 
d'Auxerre  ,  dernier  évêque 
ouvertement  janséniste,  ra- 
conte d'une  manière  assez  in- 
téressante la  nomination  dû 
P.  le  Tellier  à  la  place  de 
confesseur  du  roi.  «  M.  de 
Caylus ,  dit-ÏU  tenait  de M*»c 
fle  Maintenon  ,  qu'après  la 
inort  du  P.  de  la  Chaise ,  les 
jésuites  présentèrent  trois  dés 
leurs.  Ils  parurent  en  même- 
tems  devant  le  roi  ;  deux  tin- 
rent la  meilleure  contenance 
qu'ils  purent  ,  et  dirent  ce 
qu'ils  crurent  de  mieux  pour 

})arvenir  au  poste  éminent  qui 
iaisait  tant  de  jaloux.  Le  P. 
le-Tellier  se  tint  derrière  eux 
les  yeux  baissés ,  portant  son 
grand  chapeau  sur  ses  deux 
mains  Jointes ,  et  ne  disant 
z^ot.  Ce  faux  air  de  modes- 
tie réussit  $  le  P.  le  Tellier 
fut  choisi.  U  avait  raison  de  I 
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baisser  leâ  yetix  ;  cat  il  âVaît 

auelque  chose  de  lôache  ou 
e  travers  dans  son  regard. 
Ou  le  fit  remarauer  au  roi, 
et  on  lui  dit  qu'il  pourrait  y 
avoir  du  danger  pour  M">«  ni 
duchesse  de  Bourgogne  de 
Voir  cet  objet  pendant  sa  gros*» 
seâse.  Le  roi  balança  quelque 
fems  cour  le  renvoyer,  inai3 
enfin  il  passa  par-aessus  ». 

«  Le  P.  le  Tellier  fit,  dit 
Voltaire,   tout  le  mal  qu'il 
pouvait  faire  dans  cette  placer 
où  il  est  trop  aisé  d'inspirer 
ce  qn*oa  veut ,  et  de  perdre 
qui  l'on  hait,  sur-tout  quand 
c'est  d'on  vieux  roi  qu'un  mé- 
chant homme  dirige  la  cons- 
cience. Il  faisait  remplir  tou* 
tes  les  prisons  de  malheureux 
citoyens  qu'il  accusait  de  jan*^ 
sénisme  ;  et  c'était  à  la  per** 
sécution  qu'il  attac^hait  le  sa- 
int dé  son  pénitent.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  honteust ,  dit  en- 
core Vôlt&ire,  c'est  qu'on  por!- 
tait  à  ce  jésuite  leTeHier  lei 
copies  des  interrogatoires  faits 
à  ces  infortunés  ».  On  a  re- 
tr^iivé  en  1768  à  la  maison 
professe  des  jésuites  ces  mo- 
uumens  de  leur  tyrannie.  Le 
P.  le  Tellier,  outre  sonQuin- 
te-Cnrde  et  éon  livré  aur  les 
cérémonies  cihinoiseS ,    cen- 
suré à* Rome,  a  tai^^ 'plu- 
sieurs écrits  polémiques  9  au- 
jourd'hui oubliés.  Sa  mémoire 
est  encorp  restée  chargée  du 
crîn^e  d'avoir  rassuré  la  cons- 
cience dé  Louis  XIV  sur    les 
impôts,  dont  le  malheur  des 
tems ,  à  la  suite  de  tant  d'iux- 
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prudentes  et  excessires  ié" 
penses ,  le  força  d'accabler  le 
peuple  dans  les  dert^ières  an- 
nées de  son  règne.  On  Taccu- 
se  d'avoir  procuré  au  roi  des 
décisions  de  théologiens ,  qui 
lui  déféraient  la  propriété  de 
tous  les  bieq^  du  royaume  ; 
et  il  faut  convenir  que  ce 
n'est  pas-là  un  médiocre  at- 
tentat contre  la  liberté  et  la 
propriété.  Voici  la  notice  bi- 
lliographique  de  ses  ouvra- 

gîs  :  Une  édit.  de  Quinte- 
urce  à  l'usage  du  Dauphin  , 
in-4** ,  1678.  —  Défense  des 
nouveaux  chrétiens  et  des 
^uissionnaires  d%  Japon  et  des 
Indes,  £«-12.  —  Observations 
sur  la  nouvelle  défense  de  la 
version  française  du  Nouveau 
Testament ,  impr.  à  Mons  et 
à  Rouen,  1684,  fn-S^.— Plu- 
sieurs écrits  polémiques. 

Tencin,  (Ciafudîne-Alexan- 
drine  Guérin  de)  naquit  en 
1681  à  ©renohle ,  d'un  pré- 
sident à  mortier  de  cette  ville. 
<<X)ne  figuré  agréable  ,  des 
idées  brillantes^  des  passions 
vives;  Un  caractère  sensible  , 
mais  impétueux  ;  uiie  a'me 
forte;  ce  courage  soutenu  et 
philosophique  ,  qui  ,  bra- 
vant l'infortune,  met  au-des- 
sus des  discours  de  la  multi- 
tude et  de  l'opinion  du  cao- 
xnent;  cette  liberté  de  penser 
et  d'agir ,  qui,  tenant  à  des 
vertus  mâles,  porte  quelque- 
fois une  femme  au-delà  des 
régies  que  la  faiblesse  de  son 
90X0  et  riulérêt  qu'il  ili>pi- 
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re  lui  ôht  prescrites  :  c'est  ce 
qu'offrit  M»*  de  Tencin  ea 

Paraissant  dans  le  monde  »• 
)ès  sa  jeunesse  elle  avait  pris 
le  Voile  à  î'abbaye  de  Mon- 
ileuri  :  au  bout  de  5  ans  ,  le 
séjour  du  cloître  lui  devint 
odieux,  et  elle  vint  à  Paris. 
Fontenelle  ,  charmé  de  son 
esprit  ,  sq}licita  et  obtint  le 
rescrît  du  pape  qui  la  releva 
de  ses  vteux  :  alors  elle  se 
jeta   dans  le  tourbillon  des 
affaires ,  de  l'intrigue  ,   des 
plaisirs.  Liée  avec  le  fameux 
Law ,  elle  procura  à  son  frère 
grand-vicaire  de  Sens ,  la  con- 
naissance et  l'amitié  de  ce  fa- 
meux spéculateur  ,    qui  ne 
voulut  taire  son   abjuration 
qu'entre  ses  mains.  Elle  n'en- 
tra pas  avec  moins  d'ardeur 
dansl^s  querelles  du  jansé- 
nisme et  du  molinisme  qui 
occupai^ftt  malhenreusement 
tous  tes  esprits.  Son  frère ,  de- 
venu archevêque  d'Embrun, 
était  de  ce  dernier  parti.  La 
plupart  de  ceux  <jui  le  com» 
posaient  fréquentaient  sa  mat- 
son  et  n'en  sortaient  le  plus 
souvent  que  pleins  de  colère 
et  de   courage  contre   leurs 
adversaires.  «  M*°*  de  Ten- 
cin les  animait  par  ses  dis- 
cours, leur  parlait  avec  feu 
de  grâce  efficace  ^  de  concours 
cohcoitiîtant  et  de  cotigruïsme  * 
et  ce  fut  pourtîalmerun  peu 
les  orages  qu'elle  foriïiait  que 
la  cour  lui  envoya  ordre  de 
se  retii*ér  à  Orléans  ».  Cette 
espèce  d'exil  ne  dura  pas  long- 
tems  :  s0ii  frère  qui  commen- 
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çait  à  jouir  de  la  faveur  du 
cardinal  deFleury,  la  fit  rap- 
peller  ,  et  M»"«  de  Tencin 
.changea  une  seconde  fois  sa 
société,  qui  dès-lors  ne  fut 
plus  composée  que  des  hom- 
mes les  plus  aimables  de  la 
cour  et  des  gens  de  lettres  les 
plus  distingués  de  la  capitale. 
«  Leur  commerce  épura  son 
goût,  tourna  ses*  idées  du 
côté  de  l'étude ,  rendit  ses 
Jours  plus  paisibles  et  par  con- 
séquent plus  heureux».  L'ha- 
iitude  de  lire  et  d'apprécier 
les  ouvr.  qui  faisaient  quel- 
que sensation  lui  fit  naître  le 
^ésir  d'en  composer  elle-mê- 
me; et  ceu^  qu'elle  publia 
furent  consacrés  à  peindre  l'a- 
mour ,  qui  était  devenu  l'élé- 
jment  de  sa  vie.  Quelques-unes 
de  ses  aventures  érent  du 
bruit  dans  Iç  monde.  Celle  de 
Ja  Fresnaye  ,  conseiller  au 
.grand  conseil ,  qui  se  tua  chez 
elle  d'un  coup  de  pistolet ,  lui 
rCausa  sur-tout  heaucoup  de 
peine  et  d'inquiétude  ;  mais 
elle  se  lava  avec  facilité  de 
l'odieu;:  soupçou  d'avoir  con- 
tribué à  sa  mort,  et  le  conseil 
la  justifia  par  un  arrêt  authen- 
tique. Cependant  la  société 
.de  M™e  de  Tencin  acquérait 
.chaque  jour  plus  de  charme 
..et  de  célébrité.  «  Un^  expres- 
,sion  naturelle ,  point  de  pré- 
î.tention  ni  d'apprêt ,  d'heu- 
xeuses  saillies  ,  rendaient  son 
'  entretien  aussi  l§ger  que  sé- 
duisant ».  C'était  chez  elle 
.qu'on  faisait  la  guerre  aux 
aoltisesdu  jour,  qu'on  lisait 
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tenait  celui  qui,  plem  de  pro-  - 
fondeur,  n'était  pas  assez  con- 
nuetn'avait  pasatteinltoutesa 
renommée.  Elle  fut  la  pre- 
mière à  rendre  hommage  à 
Y  Esprit  des  lois,  et  dés  qu'il 
parut ,  elle  en  prit  un  grand 
nombre  d'exemplaires  qu'elle 
distribua  à  ses  amis.  Ellô 
mourui  à  Paris  le  4  décemb. 
1749,  âgée  de  ôftans.  On  sait 
qu'elle  appellait  ses  bêtes  les 
beaux«esprits  qui  composaient 
sa  société ,  et  qu'elle  leur  far- 
'saît  présent  toutes  les  années 
de  deux  aunes  de  velours  pour 
leurs  étrennes.  M"**^  deTenciii 
eut  le  mérffe  de  très -bien 
choisir  ses  amis  en  tout  gen* 
re  et  le  talentde  se  les  atta- 
cher. Le  cardinal  Prospefr 
Lambert inî  était  Qn  corres- 
pondance réglée  avec  elle;  et 
lorsqu'il  fut  devenu  le  pape 
Benoît  XIV,  il  lui  envoya 
son  portrait.  On  a  retenu  des 
phrases  de  la  lettre  de  remer* 
ciment  qu'elle  lui  écrivit  à  ca 
sujet  :  «  Votreafifabilité,  votre 
bonté ,  votre  fidélité  dans  l'a- 
mitié, lui  disait-elle,  roiis 
avaient  fait  de  tendres  amis 
de  ceux  qui  sont  devenus  vos 
enfans.  Depuis  long-tems  mes 
vœux  plaçaient  votre  sainte- 
té sur  la  chaire  de  S^-Pierre. 
J'étais  par  mes  désirs  votre 
fille  spirituelle ,  avant  que 
vous  fussiez  le  père  commuù 
des  fidèles  ».  Isous  avons  de 
cette  femme  célèbre:  Lesiége 
de  Calais ,  Z/1-12.  C'est  un  rd- 
mm  écrit  avec  beaucoup  df 
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délicatesse ,  et  plein  de  pen- 
sées fines.  Certaines  idées 
^'uiiè  licence  enveloppée,  des 
portraits ,  le  ton  de  là  bonne 
compagnie  :  voilà  ce  qui  en 
fil  le  succès. .  On  fermait  les 
yeux  sur  ses  défauts.  — Mém. 
de  Comminges  , ,  în-12.  On 
assure  que  Pout-^  de»Vesle  , 
ôpn  nevçu ,  eut  part  à  cet  ou- 
vrage ,  ainsi  qu'au  précédent. 
•7- Les  Malheurs  de  l'amour, 
ivol.  i«-i2  :  roman  dans  le- 
quel ou  a  prétendu  qu'elle 
traçait  sa  propre  histoire.-— 
Les  Anecdotes  d'Edouard  II, 
Z/Z-I2  ,  1776  :  ouvrage  pos- 
thume. 

'  Tende  ,  f  Gaspard  de  )  pe- 
tit-fils dé  Clauae  de  Savoie, 
fcomte  de  Tende  et  gouver- 
neur de  Provence ,  servit  avec 
distinction  en  France  dans  le 
régiment  d'Aumont.  Il  fit  en- 
suite deux  voyages  en  Polo- 
gne ,  où  il  acquit  beaucoup 
de  connaissance  des  affaires, 
bn  a  de  lui  "un  Traité  de  la 
Traduction  ,  sous  le  nom  de 
l'Estang ,  i/i-8**.  —  Relation 
historique  de  Pologne,  sous 
le  nom  de  Hauleville ,  1/1-12. 
Ces  deux  ouvrages  eurent 
quelque  cours.  L'auteur  mou- 
rut à  Paris  en  1697 ,  à  79  ans. 

Tenon  ,  (  Jacques )  chirur- 
gien, lïiemb.  de  l'institut  , 
né  à  Sépaux  près  Joigny  ,  le 
22fév.  1724 ,  a  donné  :  Obser- 
vations sur  les  obstacles 'qui 
s'opposent  aux  progrès  de 
Tanalo^ie,  1785,  i«-4**»:r 
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Mém.   sur  leà  hôpitaux  dd^ 
Paris  ,  imprim.  par  oindre  du 
roi ,  1788 ,  z/z-4®. — Des  Mém. 
dans  les  Recueils  de  plusieurs 
acad.  et  sociétés. 

Tercier  ,  (Jean-Pierre)  dé 
l'acad.  des  inscript,  et  belles-* 
lettres ,  naquit-  à  Paris  le  y 
octobre  1704.  Pierre  Tercier  i 
son  père,  était  né  en  Suisse  ,• 
dans  le  canton  de  Fribourg* 
Baizé ,  célèbre  avocat  au  con- 
seil, qui^  l'avait  guidé  dans 
l'étude  du  droit ,  et  qui  avait 
conçu  pour  lui  une  tendresse 
de  père^  le  fit  connaître  au» 
marquis  de  Monti,  nommé- 
alors  à  l'amîbassade  de  Polo- 
gne, qui  prit  Tercier  en  qua- 
lité de  secrétaire  :  il  partit  de 
Paris  le  25  mai  1729 ,  et  arriva 
le  4  jiiillét  à  Varsovie.  Indé- 
pendamment de  l'intérêt  poii-^ 
tique  du  moment ,  il  s'agissait 
de  prévoir  et  de  préparer  l'a- 
venir; il  s'agissait  dedisposeï? 
les  esprits  des  Polonais  à  ren-» 
dre  leur  couronne ,  quand  elle, 
viendrait  à  vaquer ,  au  roi  que 
Charles  XII  leur  avait  autre- 
fois doinné ,  et  que  plusieurs 
d'entre  eux  regrettaient  ave<^ 
raison.  Le  marquis  de  Montî 
et  Tercier  travaillèrent  cons- 
tamment sur  ce  plan  :  le  mar^ 
quis  était  l'ame  de  lanégocia- 
tion ,  Tercier  en  était  l'organe. 
Grâce  à  ses  vertus  et  à  leurs 
.soins,  Stanislas  régnait  dans 
les  cœurs  des  Polonais ,  lors- 
que la  mort  d'Auguste  II  fit 
revivre  les  droits  qu'il  avail  à 
la  couroaue  de  ïologue,  Sta- 
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nislas  fut  élu;  mais  Tempe- 
reur,  qui  avait  une  grande 
influence  sur  la  Pologne ,  et  la 
Russie ,  qui  en  avait  une  plus 
grande  encore,  étaient  dans 
les  intérêts  de  son  concurrent , 
$ls  du  roi  dernier  mort.  La 
Pologneattendait  le  roi  qu'elle 
venait  de  se  redonner.  Pour 
aller  jusqu'à  elle,  il  fallait 
qu'il  traversât  touje  l'Allema- 
gne, pays  ennemi.  Il  sut  trom- 
per toute  l'Allemagne ,  à  la 
laveur  d'un  déguisement;  il 
la  traversa  toute  entière  impu- 
nément ,  sous  le  nom  du  fils 
du  marquis  de  Monti. Tercier 
avait  envoyé  un  pkn  si  par- 
faitement fidèle  du  palais  de 
l'ambassadeur,  qi^e  le  roi  de 
Pologne  vint  descendre,  au 
milieu  de  la  nuit ,  drpit  à  la 
porte  du  jardin;  Terciier  l'y 
attendait  ,  et  soi)  hommage 
fut  le  premier  que  le  nouveau 
souverain  reçut  dans  ses  états  : 
il  était  seuf  dans  le  secret  ; 
seul  enfermé  avjBC  le  roi  daud 
son  appartement,  gardant  sa 
chambra  «  sous  préfexte  de 
Maladie*  Quand,  par  d'adroi- 
tes insinuations,  on  eut  fait 
monter  à  ^on  copiste  Fimpa- 
tiehce  qu'avaient  les  Polonais 
àe  vOiir  arriver  Stanislas ,  on 
répandit  •  avec  précaution  et 
successiveqsient ,  le  brjuit  qu'il 
était  len  route ,  qu'il  arrivait , 
qu'il  était  arrivé,  au*il  allait 
•paraître- Il  par.ut;  il  sortit  du 

Eatais  de  l'ambassadeur,  ha-' 
illè  à  la  polonaise ,  et  alla  , 
au  milieu  des  acclamations  du 
peuple,  rendre  grâces  à  Dieu 
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dans  la  principale  église  d^ 
Varsovie.  Des  tekns  orageux 
succédèrent  à  des  commence- 
mens  si  favorables;  les  forces 
de  r£mpire  et  de  la  Russie 
portèrent  le  fils  d'Auguste  sur 
Je  trône ,  et  pantzick  fut  bien- 
tôt le  seul  asyle  de  Stanislas  : 
le  marq.  de  Monti  et  Tercier 
y  étaient  enfermés  avec  luL 
Cette  ville  soutint ,  pendant 
plus  de  quatre  mois ,  un  siège 
meurtrier.  Ce  fut  Tercier  qui 
assura  l'évasion  du  roi  de  Po« 
logne ,  évasion  devenue  éga* 
lament  difficile  et  nécessaire. 
Ce  fut  lui  qui  déguisa  le  roi 
en  paysan;  qui  lui  donna  la  ' 
main  pour  le  conduire  hors  dd 
la  maison  du  marq.  de  Monti  » 
à  dix  heures  du  soir.  Stanislas 
embrassa  tendrement  Tercier, 
en  se  recommandant   à   ses 
vœux  et  à  ses  regrets ,  et  alla 
braver  la  mort  au  milieu  da 
deux  armées  ennemies.  Ter- 
cier ,  de  son  cpté ,  traversa, 
une  place ,  foudroyée  par  les 
bombes,  pou  r  s'acquit  ter  de  U 
dangereuse  commission,  dont 
le  roi  l'avaij  chargé  en  parlant^ 
d'aller  porter  aux  primats  et 
aux  seigneurs  polonais,  cfui  la 
croyaient  encore  à  Pantzick  « 
une  leltre,  où  il  les  instruisait 
de  sou  évasion.    S'il  n'était 
plus  à  Dantzick,  il  n'en  était 
epcore  que  trop  près  :  retardé 
par  mille  obstacles,  à  peine 
àvait-il  pu  s'en  écarter' d'un 
quart  de  lieu,  il  était  au  mi- 
lieu des  marais,  dans  une  lui- 
séntble  cabane,  voj'ant  ei  en- 
teodant  sans  cesse  des  partis  de 
Cosaques 
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Costques  errans  de  tous  o&{fy 
.pour  le  chercher  :  ce  fut  à 
travers  tant  de  dangers  qu'il' 
parvint  enfin  à  s'échapper.  Le } 
cénéral  Munich,  aui  s'était  | 
Batte  (je  fmre  Stanislas nn^oti*  ; 
»ier,  et  de  le.ni^er  ^  Péiers-  \ 
l>ourg,  fut  tellement  irrUéd^i 
son  c^vasion,  qu'il  cqndtomnp  ] 
au  supplice  de  la  roue  tous 
ceux  iquitl'avaient  favorisée , 
iK>aiiKiéinent  Tercier  ;  maid 
fiantzick ,  qu'il  tenaii  43sijâgé 
dspuis  le  ao  février  ,,s'étfuU 
rendu  le  dtit  juin,  il  modéra 
la  sentence»  qu'il  ave^it  rendue 
dans  un  premier  emporte^ 
ment,  et  voulut  bien  faire 
^race  de:la  vie  à  désau^eisifi- 
déles ,  aoxquel^il.ne  pouvak 
reprocher  que  d'avoirfait  leur 
devoir.  Il  se  fit  remettre  , 
contre  le  droit  des  gens^  le 
marquis  deMonti  et  Xercie^. 
ûaiies  traîna  de  prison  en  pri- 
son; à  ElEing,  a  un  château 
prèsdeManembour^,  à  Torn, 
où  Tercier  resta  dix-huit  mois 
Païenne  dans  une  chambre 
étroite  et  m^l- saine,  eavi**- 
ronoéjouretuuitdesentinelies 
la  baïonnette  au  bout  du  fusiU 
sans  avoir  la  permission  de 
s'entretenir  avec  personne, 
d'éciire,  de  recevoir  des  let» 
très.  La  concession  lui  fut 
interdite;  on  le  gardait  à  la 
messe.  Enfi:n,  il  revint  en 
France,  en  173^9  avec  une 
saute  ruinée ,  que  les  eaux  de 
Plojnbiéres  rét^Urent.  11  fol 
ensuite  empbye  long-tems, 
sans  titre  ,  dans  les  affaires 
du  ministère ,  jusqu'en  174^* 
Tomt  FL 
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Alors  il  accompagna  le  comtes 
de  $VSévpriiiaux  conféren» 
ces  d'Aix-,la-Cïhapelle;  il  fu,t 
chargé  de  dresser  les  article 
préliminaires  «le  la  paix,  ^t 
4e  leaJpot^er  ^  roi. Il  fut  fait 
premier  conimis  des  affaire^ 
étrangères,  et  jouit  de  tout^ 
la  prQteQtion  de  la  reine  et  dt^ 
xoi  5t^ial^s  MU  père,  retiré^ 
{K)ur  .lors  en  Lori:aine.  Il  lu 
perdit*  du  moins  en  parties^ 
JL  :t'occ^iQn  du. fameux  livre 
de  VKipm.  Nous  rapporteront 
cftUe.  triste,  avcustpre  daus  lea 
proprias  termes  du  secrétaire 
4e  l'acad.  des  inscriptions  et 
beile^-leUtei  (le  Baa^  ) ,  san» 
y  xien  ajpmer^  sw^s.en  rien 
garantir  :    ' 

.«  JLa  qualité  de  censeur'- 
i-ajral  ♦  de^^tie.dflugereuse  en 
ces4ernieç3,temô*ilMifit  per- 
dre le  fruit  des  travau;c  de  3P 
années.  On;j^iA^  autravers  de 
ses  occupaliQUS:,.  un  ouvrage 
qui  avait  be$Pin  des  disirac- 
tions.du  ceu^^nltadrpituriÇ 
de  son  coeur,  sa  confiance 
dans  les  persoiuies^ifitérea^ées^ 
le  nuage  d'affaires  dont  il  était 
envebppé ,  tout  concourut  à 
lui  ferme»  les  yeujc.Savertu, 
râveillée  par  te  cri  public» 
s  étonna  de  se.  voir  trahie  par 
une  imprudence  ;  il  reçut  « 
sans  murmurer,  l'orage  quil 
éclata  sur  %$.  tête*  La  sagesse 
de  sa  conduite  en  cette  occar 
sio^,  couvrit  la  faute  d'une 
aveugle  sécurité  ;  et  les  pe^r 
sonnes  équitables  ne  fireut  que 
le  plaindre,  tandis  qu'il  se 
condamnait  iui-méme  »r«  ^Sa 
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retraite  de  la  cour  ne  le  fit 
point  oublier.  Le  ducdeChoi- 
eeul  iecbargeade  rédiger  une 
suite  de  Mémoires  historiques 
ôurlesnégociatioftâ,'  pourrins- 
truction  du  Dauphin  :  cet 
ouvrage  fait  partie  du  dépôt 
des  anaires  étraugeres.Tercier 
avait  toujours  aime  les  tel  très, 
et  les  avait  cultivées  avec  suc- 
^s  au  milieu  dé  ses  impor- 
tantes occupations.  Il  savait 
tine  multitude  de  langues*:  le 
latin ,  le  grec^  l'arabe ,  le  turc , 
rallemand  ,  lé  polonais,  l'ita* 
lien ,  l'espagnol  et  l'anglais.  Il 
fut  reçu  à  l'acad:  des  belles- 
lettres  en  1747;  il  était  aussi 
de  celles  de  Nânoy,  de  la  Ro- 
chelle et  de  celle  de  Munich. 
Il  y  a  de  lui ,  dans  le  Recueil 
de  t académie  ,  plusieurs  Mé^ 
moires  curieiix ,  et  qui  exl- 

Î;eaieut  la  connaissance  des 
alignes  turque  et  arabe;  Il  a 
Sarudeluiv  mais  t^ns  son  nom, 
ivers  Extraits  dans  la  Biblio- 
thèque raiscnnée^  et  dans  d'au- 
tres Journaux 4  En  jouant  avec 
seà  enfans,  Tercier  fit  une 
chute  malheureuse,  d'oÙTé- 
sulta  une  blessure  à  la  jambe, 
qu'aucun  remède  ne  put  gué* 
rir ,  et  qui  le  rendit  boiteux 
tout  le  reste  de  sa  vie.  Ter- 
cier avait  personnellement  une 
gaieté  franche  et  animée  , 
qui  se  communiquait  sensi- 
blement. 11  était  utile,  sous 
ce  simple  rapport ,  à  ses  amis, 
lorsquils  avaient  quelques - 
^  «nés  de  ces  peines  d'esprit  , 
ou  de  ces  dispositions  à  la 
tristesse ,  qui  demaudea t  de  la 
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âi^lpaflôn.Il  motirat  sutrife^ 
mérit  d'apoplexie  le  21  jan* 
vieriyôy, 

Tjerrai',  (Joseph-Marie) 
abbé-,  cont t'ôl. -génér. ,  mort 
en  1778,  Dans  le  nombre  de» 
ministres  élevés  par  le  caprice 
des  circonstances ,  il  7^  en  a 
peu  dont  fadministratiou  ait 
été  le  sujet  de  plusde^tige* 
mens  opposés.  Essayons  de 
fixer- le»  idées  sur  ceperaon- 
nage,  dont  la  célébrité  mérite 
d'être  appréciée  sous  quelque 
rapport  qu'on  l'envisage.  Jo« 
seph-Marie  Terrai  était  né  à 
Boen ,  près  Roanne  en  I\>rez^ 
de  Jean  Terrai,  ancien  fér^ 
mier^général ,  et  de  Marîe<* 
Anne  Dumas,  ^fille  d'un  offi* 
cier  ennobli  pour  s'être  distiii> 
;ué  à  la  bataille  de  Nerwinde^ 
e  sort  n'avait  pas  paru  d'a- 
bord le  destiner  aux  places 
qtu'il  a  occupées.  Il  était  sans 
iortune;  mais  enrichi  dans  la 
suite  par  la  succession  d'un 
oncle,  dont  le  système  avait 
fait  f opulence,  il  acheta vne 
place  de  conseiller^clerc/au 
parlement  dé  Paris.  Un  carac* 
t  ère  décidé ,  un  j  ugement  droit 
et  net ,  une  conception  promp 
te^  l'amour  et  la  facilité  du 
travail ,  celte  sûreté  de  tact , 
qui  fait,  saisir  à  l'instant  lé 
point  de  la  difficulté  dans  les 
affaires  les  plus  épineuses,  ne 
tardèrent  pas  à  lui  mériter 
une  grande  considérati(»i  par- 
mi ses  collègues.  Il  était  regar- 
dé comme  le  rapporteur  le 
plus  laborieux  et  le  plus  inteL^ 
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lîgex^  âe  sa  compagnie;  il  ex* 
primait ,  à  la  vérité  ,  ses  avis 
sans  grâces ,  mais  avec  une 
clarté  laconique,  encore  plus 
impérieuse  que  les  insinua- 
tion» de  l'éloquence  ne  ^ont 
pçrsoasives.  Cette  sagacité  Jui 
avait  (fenné  au  Palais  une  in« 
âuence  dont  on  lui  reprochait 
que^ucfois  d'abuser.  Banales 
démêlés  frequens  du  parle- 
ment avec  lia,  cour,  il  avait 
para  tm  homme  important  à 
ménager;  on  lui  donna  des 
bénéfices^  et  la  cour  l'avait 
choisi  pour  son  rapporteur»  Il 
^taitlié  de  la  plus  étroite  inti- 
mité avec  Maupeou ,  alors  pre- 
mier président;  l'élévation  de 
ce  dernier  fit  sa  fortune.  Il  fut 
appelle  au  poste  de  contrôleur^ 
^néral ,  quand  Maupeou  de- 
vint  chancelier,  et  il  continua 
à  l'aider  dans  toutes  les  affai-: 
tes  privées  et  publiques ,  sur 
lesquelles  un  ministr^de  cette 
importance  peut  influer.  S'il 
eût  été  possible  d'introduire 
quelqu'ordre  y  quelque  lumiè- 
i:e  dans  le  cahos  effrayant  des 
^oances;  si  de  fâcliei;ise&  cir- 
constances n'avaient  pas  con- 
tribué jouniellement  à  en  aug- 
menter la  confusion ,  il  est 
vraisemblable  quej'abbé  Ter« 
nii  eut  été  un  ^rand  ministre, 
personne  n'était  plus  capable 
que  lui  d^  voir  le  nien  et  die  le 
iaire  :  mais  le  trésor  royal 
était ,  à  cette  époque ,  le  ton- 
neau des  Danaïdes,  où  même 
qiielque  chose  de  plus  dévo- 
rant ,  puisqu'il  absorbait  an- 
Aàuellement  beaucoup  au-delà 
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de  ce. qui  devait  lui  reveniri 
Chargé  d'approvisionner .  ca 
jgottffre,  l'abbé  Terrai  fut  obli- 
gé d'avoir  recours  à  des  opé- 
rations violentes  qui  ne  lui  ont 
pas  concilié  la  faveur  publi- 
que; son  caractère  le  rendait 
propre  à  les  soutenir ,  quoiqua 
par  la  justesse  de  son  espçit , 
il  en  sentît  parfaitement  l'ini-. 
q^uité  et  les  inconvéniens.  Ce 
qui  révoltait  le  plus  dans. sesi 
opérations ,  c'étaient  le  sang- 
froid  et  la  quiétude  a'^c  les^ 
auels  il  procédait.  Il  n'en 
dissimulait  pas  l'injustice ,  et 
n'en  exigeait  pasmoinsfèbéis»^ 
sance.  Les^  agens  du  clergé  lui 
ayant  représenté ,  dans  une 
circonstance  qui  concernait, 
leur  ordre ,  qu'il  commettait 
une  injustice.  —  Qui  vous  a 
dit  cjpe  c'est  juste ,  leur  répon- 
dit-il  brusquement;,  sijis-^e 
fait  pour  autre  chose  î  —  Una 
autre  fois  l'un  d'eux ,  vio}en>* 
ment  piquée  s'écria  :Mais  « 
monseigneur ,  c'est  prendra 
daqs  les  poches..— Où  voulez-, 
vous  donc  qu©  j'en  prenne  S 
répliqua-t-il.  —  Cette  fran- 
chise était  une  très  -grande 
imprudence  de  sa  part ,  et  elle 
le  sera  toujours  dans  un  hom- 
me en  place  :  une  grimace  de 
pitié  obtient  souvent  lepardoa 
des  procédés  les  plus  atroces  ^ 
au  lieu  que  le  sang-froid  de 
l'injustice  est  un  outrage  que 
les  opprimés  ne  pardonnent 
jamais.  Dans  la  révolution  c[ui 
a  signalé  son  administratioOf 
et  celle  de  son  ami  (le  chan- 
celier de  Maupeou  )  i^  oi  ne 


Digitized  by  VjOOQIC 


196  TE  B. 

pérût  pas  douter  qu'il  q'art  ea 
la  plus  grande  part  à  rhami- 
liationaesparlemen».C'05l  une 
romaraue  importante,  qû^eù 
général  tout eà  loi  compagnies 
xi*ont  jamaiseu  d'ennemis  plus 
violens  que  les  homtnes  sortis 
de  leur  sein.  Quoiqu'il  énsoir, 
Fabbé  Terrai  ne  se  piqua  pas 
toujours  d'ûto  fidâité  scru- 
puleuse envers  le  ^haticeli^r  » 
dont  il  avait  d'abord  appuyé 
les  opérations.  On  était  per- 
suadé dans  lé  mondent  qui 
précéda  le  changem^nft  dé  rè- 
gne,  qu'il  donnait  les  mains 
8UX  projetsdesiinésàproduire 
un  ordre  dé  ehosds  contraire 
à  celui  qui^  eîtistait.  Il  n'en 
partagea  pas^oins  le  désérstre 
de  tous  ses  collègue^ ,  et  il  y 
perdit  de  plus  le-aépartement 
des  finances  qu'il  exerçait  de- 
puis près  de  binq  ans.  Soh 
renvoi  fut  peut-être  litie  er- 
reur en  politique  ;  à  avantage 
égal,  et  aivëd  dèsfa^ilirés  pa-> 
reillés,  un  homme  en  place 
aimera  toujours  mietix  faire 
lé  bien  que  le  ihàl.  Les  appré- 
ciateurs éclairés  du  caractère 
et  des  tdlen^  de  l'abbé  Terrai 
pensèrent  .cfue^  èofutenu  par 
un  prince  économe,  il  aurait 
rfeUdti  les  pluàgràhds  services  : 
^  Sagacité  et  Son  bourage  na- 
turels auraient  éncbre  été  ai- 
guillonnés par  l'idée  de  ce 
qu'il  avait  à  étpier.  En  son- 
geant qu'il  avait  été  regardé 
comme  le  fléau  de  la  France, 
il  aurait  peùt-êlte  ftiit  plus 
dWorts  pour  eu  devehit  le 
réstauraleiir;  Lé  bruit  seré- 
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I'pandK  plus  d'mre  fois  «prêts» 
sortie  du  ministère ,  qu'on  al- 
lait de  iKmveati  lui  confier  les 
soitis'd'ime  machine^  dont  ses 
successeurs  ne  pouvaient  msi* 
tti%eT  le  mouvement.  Si  cela 
eût  été  i  il  est  probable  que  Ut 
voix  pobHquè  aurait  autant 
applàndi  à  sa  réimégration , 
c^t  elle  avait  mimifesté  de  joie 
lors  de  fSa  disgrâce.  LeTcen  i 
ctt  é^alrd  aurait  été  nlaa  vif, 
si  là  nation  avait  jm  être  isis- 
tr dite, comme  on  PestauTour* 
d'hui,  d«s  détails  de  son  «d« 
téiiïisYràtion  et  de  sa  retrartei 
£n  emi'atit  dftnsle  ministère , 
l'abbé  ïerrai  avait  trotivé  le 
trésor  fltbsolumènt  vuîde,  le 
crédit  était  épuisé  ^  la  con- 
fiance éteinte.  La  dépenéean- 
ntieile  surpassait  la  recette  de 
6à  millions,  lue  24  aoôt ,  jour 
de  sbn  rëfiVoi  4  it  y  avait  au 
trésor  54 mllliotls  ;  le  gOiiVer- 
nemeiît  pouvait  disposer  de 
14  ëufrës  millions  qu'il  tenait 
en  réserVè  poitrleS  cëS  îriipré- 
vus,  et  la  récette  était  égdie  à 
la  dépense,  à  5  mi4Hohs  près. 
Ces  faiti  sont  incdritéstat^les. 
Si  l'abbé  Terrai ,  si  décrié  , 
chargé  de  tant  d'injures  «  et* 
dé  l'etécràtion  publique,  re- 
gardé comdiè  Uti  homme  avi- 
de ,  pré^arlttâteôr  ,  odifeux  , 
critnîiiél  mènle  éh  tout  sens , 
et  dérobé  prëâlcJû'àU  supplice, 
laissa,  en  se  retirant,  t(5us  les 
revenus  de  l'Etat  libres, et  le 
tfésor  rempli  ;Que  résulte-t- 
il  de-là?  Qtie  Pabbé  Terrai 
fut  un  prodige  de  vertu?  Ndn. 
Que  son  aaministratioa  cftt 
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«H  modèle  à  prapoaer  ?  J|acore 
xna'tâa  :  mais  qu'il  a  été  mal 
jugé  comme  tous  1^  hommes 
^tti  ont  le  malheur  d'arriver  à 
ce  poÎBt  d'élévaûon,  où  l'on 
ne  voit  qu'une  partie  d'eux- 
mêmes,  et  d'où  l'ou  essuie 
rinfluence  de  tous  leurs  mou- 
vemens  sans  pouvoir  en  a{>- 
précier  le  principe*  Il  avait 
des  talens  et  des  défauts.  On 
a  prodigieusement  exagéré 
ceux-ci,  et  on  n'a  pas  reodu 
justice  aux  autres.  Nous  ne 
croyons  pas  cependant  qu'il 
fût  propre  à  opérer  une  régé- 
nération; il  1  était  davanti^ 
à  rectifier  des  établissemens 
exiMans  :  il  avait  l'esprit  plus 
net  qu'élevé,  et  la  vue  plus 
sûre  qu'étendue  :  sa  tête  était 
ferme  et  froide,  son  caractère 
apathique,  et  d'une  indiffé- 
rence approchant  de  l'insensi- 
bilité. Il  ne  connaissait  point 
les  douceurs  de  l'amour;  mais 
comme  il  avait  du  tempéram- 
ment ,  il  se  livrait  aux  plaisirs 
des  sens  avec  le  même  ëans- 
froid  qu'aux  opératioiis  de  fi- 
nance. Jamais  aucune  de  ses 
mutresses  ne  le  geuveraa. 
L'état  de  sa  fortune  à  sa  mort 
comparé  avec  les  revenus  dont 
il  iouksait  au  moment  de  son 
élévation ,  et  ceux  qu'elle  lui 
a  procurée^  a  fixé  l'idée  que 
l'on  doit  se  former  de  sa  cor- 
ruption ou  de  son  intégritéi 
Après  trente  ans  d'opulence 
et  d'é<u>nomie ,  Avec  des  re* 
vomn  <}u'un  père  de  famille 
intelligent  aurait  triplés,  qua- 
dn^déi  wa$  pei»ie,  tmique- 
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meiH  par  l'esprit  d'ordrp  et  de 
suite ,  il  n'a  pas  augîneiité  sa 
fortune  d'un  million.  Aussi  , 
disait- il  à  sa  mort,  à  ses  no- 
taires^  eii  riant  „  que  c'était  te 
testament  de  Rabelais.  L'abbé 
Terrai  eut  le  mérite  d'envisa- 
ger sa  fin.  sans  effroi ,  et  de 
mourir  Siips  pusillanimité  p 
comn^  sans  orgueil;  ildési* 
gna  te  lieu  ou  il  desirkît  être 
euteyré;  c'était  dans  sa  terre 
de  Lamotte  près  Paris,  où  il 
se  plaieait  beaucoup*  Il  avait 
ordonné  par  jH>P  testaoïent, 

3u'on  lui  éleVat  un  monument 
ans  l'église  de  sa  paroisîe.— • 
Ses  Comptes  de  1770, 1772  et 
17744  qui  ont  été  impr.  dans 
la  Collet,  des  Comptes  rendus 
depuis  inS^jusqu  eh  ij8j^  sont 
des  modèlesxl'ordf e ,  de  pré- 
cision et  de  clarté.  Ces  qUali-, 
tés  distiuctives  de  l'homme 
d'£tat  se  retrouvent  dans  tous 
ses  Mémoires  sur  l'adminis- 
tration des»  finances,  dont  la 
plupart  peu  connus  du  public i^ 
mériteraient  de  l'être. 

Teriiasson  i  (  André)  ora- 
torien,  était  fils  aine  d'un  con- 
seiller en  la  sénéchaussée  de 
Lyon ,  sa  patrie.  11  parut  aveo 
éclat  dans  la  chaire ,  il  prêcha 
le  carême  de  17 17  devant  le 
roi.  Il  joignait  à  une  belle  dé- 
clamation #  une  figure  agréa- 
ble. Son  dernier  carême  lui 
causa  un  épuisement ,  dont  il 
mourut  à  Paris  en  1723.  Oa 
a  de  lui  des  sermons  im- 
primés en  1726 ,  et  réimpri- 
més en  Z736 ,  eo  4  vol,  M*X2.^ 
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Son  ëloqueuce  est  noble  et 
simple. 

-  Terbasson,  (Jean  )  frère 
an  précédent  ,t  né  à  Lyon  en 
1670 ,  fut  envoyé  par  son  père 
à  la  maison  de  l'institution  de 
l'Oratoire,  à  Paris.  Il  quitta 
celte  congrégation'fN^squ'aus- 
fitôt  qu*il  y  fut  enlt^;  il  y 
irentra  de  nouveau  ^  et  il  en 
^ortit  pour  toujours.  Son  père 
irrité  de  celte  inconstance,  le 
réduisit  par  son  testament  à 
un  revenu  tr^-médiocre.Ter- 
rassop ,  loin  de  s'en  plaindre, 
n'en  parut  que  plus  gai.  L'ab- 
bé Bignon,  instruit  de  son 
mérite ,  lui  obtint  une  place 
à  i  acad.  des  sciences  eu  1707, 
et  en  1721  la  cbaire  de  phi- 
losophie grecque  et  latine. 
L'abbé  Terrasson  s'enrichit 
par  le  fameux  système;  mais 
cette  opulence  ne  fut  que  pas- 
sagère. La  fortune  était  venue 
à  lui  sans  qu'iU'eûf  cherchée; 
elle  le  auitta  sans  qu'il  son- 
geât à  la  retenir.  Quoiqu'il 
eût  conservé ,  au  milieu  des 
richesses,  la , simplicité  des 
mœurs  qu'elles  ont  coutume 
d'ôîer,il  u'étaitpas  sans  défian^ 
ce  de  lui-même  :  Je  réponds  de 
fnoi  ,  disait-il ,  jusqu*à  untml» 
lion  ;  ceux  qui  le  connais- 
saient auraient  répondude  lui 
par-delà.  Un  homme  qui  pen- 
sait comme  lui  ,  ne  devait 
guères  solliciter  de  grâces,  mê- 
me purement  littéraires.  Son 
mérite  seul  avait  brigué  pour 
lui  celles  qu'on  lui  avait  ac- 
cordées. Ce  qui  l'occupait  le 
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molii&,  ëtak  les  démêlés  deK 
princes  et  les  afikires  d'état* 
,  llavftit  coutume  dédire ,  qu'il 
ne  faut  point  se  tnêler  du  gou^ 
verndll  d'un  vaisseau  ou  ton  nest 
que  passager.  L'ignorance  où 
était  l'abbé  Terrasson  sur^  la 
plupart  des  cht>3es  de  la  vie« 
lui  donnait  une  naïveté  que 
bien  des  gens  taxaient  de  sim« 
plioitéjce  qui  a  fait  dire  qu'iZ 
TÎêtait  homme  d'esprit  que  de 
profil.'  M^»  la  marquise  de 
Lassai ,  quiétait  de  sa  société^ 
répétait  volontiers  qu'i/  ny 
avait  qu'un  homme  de  beaucoup 
d^esprit  qui  put  être  d'une  pa* 
reille  imbécillité.  La  trempo 
d'ame  de  l'abbé  Terrasson  res- 
semblait àeelle  de  son  esprit, 
c'est-à-dire ,  qu'elle  était  plei- 
ne d'élévation  et  de  simplici- 
té. C'était  une  espèce  de  La- 
fontaine  dans  le  commerce 
de  la  vie.  On  lui  demandait 
un  jour  ce  qu'il  pensait  d'une 
harangue  qu'ildevait  pronon- 
cer :  Elle  est  bonne  ,  dit- il  avec 
plusd'ingénuité  que  d'orgueil; 
je  dis  très'bonncs  tout  le  monde- 
ne  la  jugera  pas  ainsi  >  mais 
je  m'en  inquiète  peu.  Combien 
d'auteurs  en  ont  dit  autant  de 
leurs  ouvrages  sans  être  aussi 
excusables  que  lui?  Le  même 
caractère  se  soutint,  jusqu'au 
dernier  moment  de  sa  vie. 
Dans  ses  derniers  jours ,  il 
évaluait  en  riant  le  dépém* 
sèment  des  facultés  de  son 
ame.  V^  calculais  ce  tnatin  , 
disait-il  un  jour  à  M.  Falcou- 
net ,  spn  ami ,  que  j'ai  perdu 
:  les  quatre  cinquièmes  de  ce  que 
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je  pouvais  avojr  de  tamlifes 
acquises^  Si  cela  continué^  il 
ne  me.  restera  seulement  pas  la 
réponse  que  fit  ^  ce  bon  M,  de 
Lagny,  à  notr€  ilùfstre  confrère 
Maupenuis,  Ce  b<^  M.  de  La- 
gny  ne  d^était  occupé  toute  sa 
vie  qun  de  calcul  :  étant  à 
rexirèmité ,  sa  (aui^ille  qui 
renlourait,  ii'en  put  tirer  une 
seule  parole;  M.  de  Mauper- 
tuis  premit  dp  le  faire  parler. 
M,  de  Lagny  ^  lui  cria-t-il ,  le 
^^^ : de.douxe?  Cent  qua» 
rantc-quatre  ',  lui  répondit  le 
mourant.  Il  expira  un  instant 
après.  D'Alembert  cite  les 
anecdotes  suivantes  de  l'abbé 
lerrasson.  Son  père ,  homme 
très- religieux  ,  avait  eu  qua- 
.Ire  fils ,  qu'il  destina  tous  à 
eutiPer  dans  l'Oratoire.  Il  avait 
Jortné  le  projet ,  disait  l'abbé 
Terrasson  ,  Saccèlèrer  ^  par 
dévotion  ^  la  fin  du  monde  ^  aU' 
tant  qu'il  dépendait  de  lui.  Il 
eortit  un  jour  à  moitié  habil- 
lé par  distraction-;  son  ajus- 
tement ameuta  et  fit  rire  le 
peuple  :  Je  viens  ^  dit-il ,  de 
donner  à  la  populace  du  quar- 
tier un  petit  amusement  qui  ne 
lui  a  rien  coûtée  ni  à  moi  non 
plus.  Sur  la  fin  de  sa  vie ,  il 
perdit  absolument  la  mémoi- 
re :  quand  on  lui  faisait  quel- 
que question  :  Demande:^  ^  .ré- 
pondait- il  «  à  Mademoiselle 
Xuquet ,  ma  gouvernante.  Le 
prêtre  qui  le  confessa  dans  sa 
dernière  maladie ,  et  qui  l'in- 
terrogeait sur  les  péchés  qu'il 
avait  pu  commettre  ,  ne  tira 
pa^  d'autre  réponse  :  Deman- 
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dex^  \à  Mademoiselle  Luquetd 
Dans  le  tems.  dp  sy stêoije ,  ijî 
coni^rait  les  actionnaires  du 
Mississipi  aux  premiers  chré- 
tiens :  La  foi  ,  disait-il.,  a  èU 
bien  nécessaire  aux  uns  et  aux 
autres.  Il  appliquait  assez  plai- 
samment à  un  homma  du 
peuplede  la  rueQuincampoix;, 
qui  prêtait  son  dos  pour  1^ 
si^ng^tiire  des  billets  de  ban*- 
que  ,  ce  passage  d'un  pseau^ 
me  :  Suprà  dorsum  meÙTafa-^ 
hricaverunt  peccatores  :  (  Les 
pécheurs  ont  fabriqué  sur  mon 
dos  leurs  iniquités  ),,  Parler 
beaucoup  et. j>^eip^  dis^it-il,  esf 
d'un  bel  esprit  ;,pe^  et  bien  ^ 
d'un  Sdge;  beaucoup  et  maVf 
d*iia  fat  ;  peu  ei  mal  d'un  sot. 
Bien  ébigué  de  reulhousia^ 
me  urdÎDaire  des  iraducteurs, 
son  principal  objet ,  daus  la 
Iraduciioncju'ilpubliade  l'his- 
toire de  Diodore  ,  était  de 
rendre^  disait-il ,  le  texte  de 
fée  rivai  n  dans  toute  sa  turpi- 
tude ;  c'est-à-dire,  avec  les 
contes  absurdes  dont  il  a  bercé 
ses  lecteurs.  L'abbé  Terrasson 
en  lisait  un  jour  des  echan.* 
tillous  à  quelques  philosophes 
de  ses  amis;  on  riait  ou  o^i 
levait  les  épaules  :  Bon  ^  bon  , 
répondait-il,;  votf5v«rre:ç  bien 
autre  chose,  La    plaisanterie 

3u'il  fit  sur  le  texte  de  Dio- 
ore,  en  rappelle  une  autre 
du  même  genre,  qu'il  fit  sur 
une  histoire  de  l'ancien  Tes- 
tament,  exactement  écrite 
d'après  la  Bible,  par  un  jan- 
séniste scrupjUleux ,  qui  aurait 
regardé  cpmmç  uu  sacrilégg 
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^'adoucir  çat  Yex^epsioitt  , 
certains  traits  contraires  à  nos 
tnœùrs ,  et  racontés  par  This- 
torien  sacré  avec  une  naïveté 
qui  ne  convient  ni  à  notre 
langue ,  ni  à  nos  usages.  Les 
jansénistes  s  disait- il ,  par  It 
-respect  qùUs  portent  à  la  Bible, 
doivent  être  fort  conten^  de  leur 
confrère  ;  il  a  conservé  dans 
toute  sa  pureté  le  scandale  du 
^exte.  On  raconte  aussi  que 
dans  le  tems  où  l'on  rembour- 
sait en  papier  toutes  le*  ren- 
tes ,  1  abbé  Terrasson  dcfmaUr 
da  à  l'écossais  LaWi  auteur 
de  cette  belle  opération,  et 
protestant  récéminent  conver- 
ti :  S* il  ne  rembourserait  pas 
de  mime  la  religion  catholi^ue^ 
Xaw  répondit  que  l'église  n'é-  ; 
tait  pas  si  sotfe,éi  qu  elle  vou-! 
lait  de  l'argent  comptant,  ilj'ab- 
bé  Terrasson  mourut  en  1760.: 
Ses  ouvrîmes  sont  :  Dissertât.  ; 
critique  sur  l'Iliade  d'Homè- 
re,  en  2  vol.  //r«-i2 ,  pleine  de 
paradoxes  et  d'ifiées  bizarres. 
Egaré  par  unp  fauss«  méta- 
physique ,  il  analyse  froide- 
ment ce  qui  doit  être  senti 
avec  transport.— Des RéfleX. 
en  faveur  clu  systêmedeLaw. 
—  Sethos ,  roman  moral,  en 
2  vol.  m -12.  .Cet  ouvrage, 
quoique  bien  écrit ,  n'eut  ce- 
pendant qu'un  succès  médio- 
cre. Le  mélîmge  de  physique 
et  d'érudition,  quel  auteur  y 
avait  répandu ,  ne  fut  point 
du  goût  des  français,' quoique 
plein  d'un  grand  nombre  de 
caractères ,  de  ti^aits  de  mo- 
rale ,  de  réflexions  fines ,  *  et 
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dé  âiscoûrsf  quelquefois  su« 
blimes.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
beau  ,  peut-être ,  que  le  por- 
trait de  la  reine  d'Egypte, 
qui  se  trouve  dans  le  premier 
vol.  —  Une' traduct.  de  Dio- 
dore  de^itile,  en  7  vol.  m* 
12 ,  accompagnée  de^réfaccT, 
de  notes  et  de  fragmens ,  qai 
ont  paru  depuis  l737Jusqu*ea 
1744.  Cette  version  est  aussi 
fidèle  qu'élégante.  On  pré- 
tend que  l'abbé  Terrasson  ne 
l'entreprît  que  pour  prouver 
combien  les  anciens  étaient 
crédules.  ^ 

T£RRASSON,(Gaspard)frère 
des  précédens ,  naquit  à  Lyon 
en  .1680.  A  l'âge  de  18  ans,  il 
entra  à  l'Oratoire,  où  il  «'ap- 
pliqua d'abord  à  l'étude  de 
l'Ecriture  et  des  Pères.  Après 
avoir  professé  les  humanités 
et  la  philosophie,  il  se  cob^ 
sacra  à  la  prédication.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1751.  On  a  de 
lui  :  Des  Sermons ,  en  4  voL 
//t-i2,  publiés  en  1749. 

TfiïtAASSON  ,  (  Matthieu  ) 
avocat  au  par}em.  de  Paris, 
de  la  même  famille  que  les 
précédées ,  né  à  I/yon  en 
1669  ,  mort  à  Paris  en  1734. 
On  a  de  celui-ci  un  B.ecueil 
de  discours ,  de  plaidoyers  et 
de  Mém.  qu'on  ne  doit  pas 
confondre  avec  la  feule  des 
produc lions  du  barreau  ;  ces 
divers  ouvr.  sont  écrits  avec 
noblesse  et  facilité  ;  mais  l'au- 
teur semble  y  avoir  trop  pro- 
digué l'esprit.  Son  style  eat 
plus 
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plus  ëtadié  qtie  naturel,  ce 

aui  Difit   à  son  éloquetice  , 
'ailleurs  très- estimable  par 
la  sagesse  des  principes ,   la 

I'astesse  du  raisonnement  , 
'agrément  de  la  diction  tou- 
jours nette,  élégante  et  cor-* 
recte.  Cet  avocat  a  travaillé 
pendant  cinq  ans  au  Journal 
des  Savons.  ' 

Terrasson  ,  (  Antoine  ) 
avocat,  censeur- roy.  et  ancien 
vice-chancelier  de  Bombes; 
né  à  Paris  le  i  novemb.  170Ô, 
mort  Je  30  octobre  177».  On 
a  de  lui  :  Digsert.  hiator>  sur 
la  vielle  ,  1741,  i«-ia.-r-HiM. 
de  la  juriwrudencQ  roioaine , 
1769,  zn-fol. — Mélanges  d'his- 
toire ,  de  littérature ,  de  ju- 
risprudence et  de  poUtique , 
1708 ,  in-ia^  — '  Hist.  de  l'an- 
cien hôtel  de  Soissous ,  177 1  , 
f/z-ii^.  —Réfutation  d'un  Mé- 
moire prétendu  histor*  et  crit. 
de  Bucquet ,  sur  la  topograr 
phie  d«  Paris,  177a»  »V4** 

Terrede  ,  médecin ,  a  pu-  ; 
blié  :  Sxamçn  analytique  des  i 
eaux  minérales  des  environs 
de  r4.igle,.  avec  leurs  pro-j 
priétés  dans  les  maladies,  1776,  : 


Terriççe,  (  Franç*-Chri8- ; 
topbe  )  chanoine  et  vicaire- 
généraj.  de  Rouen  «  né  à.iS  an»  | 
tes  le  19  uov.  1704 ,  mort...  a 
douqé  :  Mé^i^^  sur  l'origipe^dê 
l'abbaye  de  Saint- Victor  eu 
Caux  ,.1743  »  '*'*-4°»  "^  Justi- 
fication de  ce  mémoire  ^  ^743^ 
Tome  FI. 
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f/î-4*>.  —'Quatre  Mèm.  sur  là 
Question:  Si  uû religieux  de 
1  ordre  de  Citeaux  est  apte  à 
posséder  un  bénéfice  de  l'or- 
dre deS*.-Benoît,  1763,  54, 
55  ,  in-^. —  Mena,  pour  les 
doyens,  chanoines  et  chapitré 
de  l'église  dé  Rouen ,  contre 
les  curés  de  l^  même  ville  , 

1760 ,  z/1.4?.  --  Défense  des 
droits  de  l'église  de  Rouen  , 

1761 ,  fn-4*.  —  Mém.  histor. 
sur  les  marbres  employés  à 
la  décoration  de  Tenirée  du 
chœur  de  l'églrse  de  Rouen, 
1777 ,  f/1-4**.  —  Lettre  sur  la 
p^'ésence  réelle  de  N.  S.  J, 
€•  dans'  l'eucharistie. 

Tektrè  ,  (Jean  Baptiste  du) 
dominicain,  missionnaire  aux 
isles  de  l'amérique  :  on  a  de 
lui  une  Histoire  générale  des 
Antilles.  Né  à  Calais  en  ï6io, 
il  entra  dans  Tordre  de  S*.- 
Dominique  en  1735  ;  revint 
de  sesvoyages  en  1608;  mou- 
rut à  Paris  en  1687  :  il  avait 
servi  avant  d'entrer  dans  l'é- 
tat ecclésiastique  et  monas- 
tique. 

Tertre  ,  (  Rodolphe  du  ) 
jésuite,  né,  le  18  août  ^677, 
à  Alençon^  eîàt  mort  vers  176^, 
il  a  donné  une  Réfutation  du 
système  métaphysique  dd  P. 
Malebranche  ,  I7i5  ,  3  vol. 
m -12,  —Entretiens  sur  les 
vérités  de  la  religion  ,  1743  , 
3  vol.  in-ti, 

Tessier  ,  (  Henri- Aleîcàn- 
dre)ci-de^.  médecin,  de  t'a- 
26 
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cad.  des  8cienc«s^  memb.  dç 
l'institut  natioDdl,  a  publié  : 
llxamen  de  l'eau  fondante  de 
M.  Guilbert  de  Prévat ,  1777, 
j/i-^o,  _  Mém.  sur  Timport^- 
lion  du  giroflier  des  Moluc- 
ques  aux  isles  de  France  , 
1779  ♦  ''^"4**'  ""  Observations 
fiur  plusieurs  maladies  des 
l)estiaux  avec  le  plan  d'une 
étable  et  celui  d'une  écurie 
convenable  aux  chevaux,  1 782, 
ïn-8°.  —  Traité  des  maladies 
des  grains  ^  ,1783  ,  i/l-8^  — 
B.ésuliats  des  expériences  fai- 
tes à  Eapibquiilet  sous  les 
Teux  du  roi,  relatives  à  la 
Hialadie  du  froment,  appel* 
lée  carié,  etc.  178D,  z/z-8**. — 
Moyens  éprouvés  pourpré- 
server  les  Iromensde  la  carie, 
3786,  z/i-12.  — Mém.  sur  les 
plantations  des  terrains  vagues 
sur-tout  sur  celles  desgrandes 
routes  et  sur  les  causes  du 
dépérissement  des  bois  et  les 
moyens  d'y  remédier ,  1791 , 
in-ff*.— rJournal  d^agriculture 
à  l'usage  des  habitaus  de  la 
campagne ,  1791 ,  i/î-8^ 

Tessier  ,  cl-dev.  avocat , 
est  auteur  d'une  Histoire  des 
souverains  pontifes  qui  ont 
siégé  à  Avignon,  1774,  in-4^ 

Testaï^t  Dubreuii.  ,  cî'dev. 
avocat,  a  donné  :  Nouveau, 
Commentaire  des  lois  du  com- 
merce comparées  les  unes  aux 
autres, zni2. — Esprit  du  con- 
trat social,  ou  Méthode  sur 
la  perceptionde  l'impôt,  Lon- 
l^es,  J7B8,i«-8^ 


TES 

Tëstbliin  ,  (  Henri  )  né  en. 
1716,  mort  en  1796  ,a  donné 
les  Conférences  de  l'académ. 
avec  les  sentimens  des  plus 
habiles  peintres  sur  la  petn* 
ture,  ouvrage  qui  reçut  des 
applaudissemeus  dans  sa  nais- 
sance*. 

Testu.  L'acad.  franc,  a  pos- 
sédé en  même  -  tems  deux 
abbés  Testu ,  morts  tous  deux 
en  1706 ,  l'un  le  10  avril ,  l'au- 
tre au  mois  de  Tuîn.  Le  pre- 
mier était  Jean  Testu  deMau-^ 
roi,  abbé  de  Fontaine  -  Jean 
et  de  S«.-Chéron  ;  l'autre  Jac- 
ques Testu,  abbé  deBelval* 
Un  de  ces  deux  abbés  Testu 
était  connu  dans  le  notondo 
par  le  sobriquet  de  Testa  tai> 
toi.  Si  c'était  parce  qu'il  avait 
peu  de  titres  pour  se  faire 
écouter ,  ce  pouvait  être  Tes- 
tu de  Mauroy  ;  si  c'était  par- 
ce qu'il  aimait  à  parler ,  à  dé- 
cider ,  à  faire  la  loi ,  et  qu». 
par  cette  raison ,  il  techep- 
chait  sur-tout  la  société  des 
femm^es  et  des  gens  de  cour  » 
où  il  craignait  moins  d^être 
contredit ,  C/e  pouvait  être 
Testu  de  Belval.  Au  reste  le 
.nom  de  Testu  ne  faisait  point 
d'équivoque  ;  car  le  premier 
était  plus  connu  sbus  le  nom 
-de  Màuroy  ;  c'est  sous  ce  nom 
que  Boileau  l'avait  d'abord 
-placé  dans  ^ses  satires  : 

<c  Fatit-îl'd'an  froid  timeur  dépeiar 

»  dre  la  manie  t 
»  Met  y-wei  con^me  ua  torrent  coLt^ 

H  leaC  SOI  le  papier  | 
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f^  3^e  rtBContre  à  la  lois  Perritt  et 
»  Pelletier^ 

»  Bardou ,  Mauroy ,  Boursault^,  Col- 
»  letet ,  Titreviile  ». 

Boileau  étant  devenu  ami 
autant  qu'il  pooVait  l'être ,  dit 
d' Alembert,  de  Mauïoy  et  de 
Bouraault ,  ôta  leurs  noms , 
et  grâce  à  la  mesure  «l'incon- 
nu Bardou  diaparut  avec  eux, 
Bonnicorse  et  Pradon  rempli* 
rent  seuls  l'hémistiche,  fiot- 
leau  avait  ausli  traduit  pour 
Mauroy'leiVersde  Virgile: 

m  Qui  Baçium  non  odit,  omet  ma 
»  carmina,  Mœvi  !  » 

m  Qui  ne  haït  pas  tes  vers ,  ridicule 
»  Mauroy^ 

9  Pourrait  bienpour  sa  peine  aimer 
»  ceux  de  Fourcroy  <c 

On  apprend  par-là  que  Tab- 
bé  de  Mauroy  avait  fait  des 
▼erS)  on  n'en  saurait  rien  sans 
cela.  Tout  ce  qu'on  sait  de 
Tabbé  Testu  de  Mauroy,  c'est 
qu'il  avait  été  instituteur  de% 
princesses,  filles  de  Monsieur, 
frère  de  Louis  XIV ,  et  que , 

J[uand  il  voulut  être  de  l'acàd. 
ra&ç..  Monsieur  ne  ciroyant 
pas  devoir  refuser  à  un  hom- 
me de  sa  maison  une  recom- 
maodationqu'ilregardaitcom- 
me  sansconséquence ,  envoya 
un  de  ses  gentilshommes  à 
l'acad.  pour  lui  recomman- 
der l'abbé  de  Mauroy  ;  la  ré- 
ponse de  l'acad.  fut  beaucoup 
plus  favorable  que  Monsieur 
ne  s'y  attendait  :  quoi  !  dit 
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Monsieur  tout  étonné  du  suc- 
cès de  sa  recommandation^ 
est-ce.  qu'ils  ie  recevront  ?  ils 
le  reçurent.  Ils  en  furent  hon- 
teux ,  et  le  directeur  qui  fai« 
sait  la  cérémonie  de  larécep*^ 
tion ,  Barbier  d'Aucourt ,  eut 
soin  de  lui  faire  entendre  qu'il 
avait  dû  les  suffrages  de  l'acad. 
à  la  seule  recommandation  da 
Monsieur.  Le  successeur  do 
Mauroy ,  l'abbé  de  Louvois  , 
dit  aussi  à  l'acad.  youi  taviei^ 
reçu  £un  prince  à  qui  les  caurs 
des  français  ne  pouvaient  riejt 
refuser.  L'abbé  Tallemant  , 
qui  répondait  à  labbé  de 
Louvois  ,  borne  de  même 
tout  le  mérite  de  l'abbé  Testu 
de  Mauroy  à  des  qualités  mo- 
rales ;  ainsi  la  mémoire  do 
Monsieur  resta  chargée  de  ce 
mauvais  choix  ;  mais  l'ftxacto 
vérité  est  qu'il  ne  l'avait  ni 
désiré ,  ni  espéré  ;  qu'il  avait 
cru  remplir  un  devoir  de  maî- 
tre de  maison ,  qu'il  s'en  était 
rapporté  à  l'acad.  du  soin  do 
remplir  le  sien ,  qui  était  d'é* 
lire  te  plus  digne;  mais  quo 
la  prompte  servitude  des  aca- 
démiciens alla  au-devant  des 
chaînes  eru'on  ne  songeait  pas 
même  à  leur  donner.  L'abbé 
Testu  de  Belval  avait  de  l'es- 
prit ,  et  passait  dans  son  tems 
pour  avoir  quelque  talent;  il 
avait  prêché  avec  succès  à  la 
cour;  ses  vers  chrétiens  ont 
de  la  douceur  et  de  la  facilité  » 
mais  point  de  poésie.  On  a 
de  lui  des  Noëis ,  dans  l'un 
desquels  se  trouvent  cea  po* 
titsvers  antithétiques: 
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«  L'Etemel  a  pris  naÎMànce  ; 
»  Uimpassible  est  tourmenté , 
»  Le  verbe  est  dans  le  silence, 
a>  £t  le  soleil  sans  clarté  y>. 

Ce  second  abbé  Teslu  était 
âévoré  de  Tambition  d'êlre 
évêque;  mais  Louis  XlV  dé- 
clara qu'il  De  le  trouvait  pçis 
assez  homme  de  bien  pour  con- 
duire les  autres.  Sire,  répon- 
dit Mme  d'Hudicourl  ,  qui 
éollicilait  pour  lui ,  il  attend 
pour  U  devenir  que  vous  Vàye%^ 
fait  évêque.  Son  ambition  n'é- 
tant point  satisfaite ,  il  étai| 
rongé  de    vapeurs;   maladie 
4' autant,  plus  affreuse  ,  disait 
lin  philosophe  vaporeux,(r^b- 
bé  ^Qii^3Lu\i)  qu  elle  fait  voit 
tous  les  objets  tels  quils  sont, 
Xe  marquis  de  S^-Aulaire  , 
çuccei^euf  de  l'abbé  Testa  à 
l'acad.  insinue  qu'il  abusait 
de  la  facilité  de  parler,  aux 
dépens   des  droits   naturels  de 
la  conversation.  ,11  dominait 
^ur-toutà  l'hôtdde  Richelieu, 
et  dans  la  société  de  M'"^  de 
l^ontespan  et  de  ses  sœurs  : 
c'était  lui  qui  disait  :  «  que 
M'ne  de  Montespan  parlait 
comme  une  personne  qui  lit  ; 
3VI««  de  Thianges  comme  une 
personne  d'esprit  qui  rêve ,  et 
M"*^  l'abbesse  de  Fontevrault 
comme  une  personne  qui  par- 
le ».  C'est  cette  assiduité  au- 
près des  femmes  qui  nuisit 
dans  l'esprit  de  Louis  XIV  à  la 
réputation  ecciëâiastiq.del'ab- 
^é  Testu,  Il  A'oubliait  cepen- 
aani  rieh  pour  édifier  le  mo- 
narque, tant  par  les  poésies 
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chrétiennes  qu'il  composait  4 
que  par  les  soins  qu*il  se  don- 
nait pour  les  pieux  divertis- 
semens  de  la  cour.  Il  fit  faire 
pour  S^-Cyr ,  par  un  de  ses 
poètes  protégés,  l'abbé  Boy  er, 
cette  malheureuse  tragédie  dô 
Judith  ,  qui   ne  paraît  pas 
même^  avoir   eu  .  l'honneur 
d'être  jouée  au  lieu  de  sa  des- 
tination ,  et  qui ,  a^rèaî  avoii? 
été  quelque  lems  applaudie 
sur  le  théâtre  de  la  Comédie 
Française,  fuf  bientôt  après 
sifflée  par  les  mên^s  specta- 
teurs. Le  choix  que  l'abbé 
Testu  avait    fiait   de    l'abbé 
Boyer  pour  être  le  poëte  de 
la  cour,  semble  prouver,  dan» 
le  protecteur  académ^icien  ^ 
un  goût  très-peu  sévère.  Aussi 
M«>«  de  Caylus  l'accuse-t-etle 
dans  ^^5  *Saiiv^;2ir5^  d'en  avoir 
manqué' sou  vent,  et  comme 
lamateur  6t  x^omdte  écrivain  ; 
il  paraît,  à  la  manière  dont 
cette  dame  parb  de  lui  en  plu- 
i  sieurs  endroits,  qu'il  ne  lut 
était  pas  aussi  agréable  qu'à 
beaucoup^  d'autres   femmes. 
On  assure  que  Tabbé  Testu  , 
soit  par  un  véritable  zèle ,  aoit 
par  le  désir   qu'il  avait   de 
faire  sa  cour  au  rpi',  en  ra- 
menant au  bercail  religieux 
quelque  brebis  imporlaute  et 
égarée,  entreprit  sur  la  fin  de 
ses  jours  la  conversion  xle  la 
'fameuse  Ninon  de  Lenclos, 
qui  ,  \ffeille  et  mourante  , 
témoignait    peu   de  frayeur 
de  l'autre  monde,  malgré  la 
vie  très-peu  édifiante  qu'elle 
avait  menée  dam  celui-ci,  Ki- 
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son  souffrait  qa'îHa  prâéMt^ 
mais  sans  lui  faire  espérer 
Tombre  même  d'un  succès. 
Il  croit ,  disait-elle  ,  que  ma 
conversion  lui  fera  donneur  ^ 
€t  que  le  roi  lui  donnera  pour 
le  moins  une  abbaye  ;  mais  s*il 
ne  fait  fortune  que  par  mon 
ame  ^  il  court  un  risque  émi' 
nent  de  mourir  sans  bénéfice, 
Lorsq  ue  l'abbé  Testu  se  livrait 
à  la  solitude  »  il  s'y  dévouait 
avec  taBt  de  sévérité  qu'il  y 
était  absolument  inaccessible. 
Il  était  retiré  à  SV Victor,  et 
BOUS  avons  une  pièce  de  San- 
teuiL ,  où  ce  poète ,  chanoine 
de  la  même  maison ,  se  plaint 
du  malheur  qu'il  a  de  ne  pou- . 
voir  approcher  de  lui ,  et  s'en 
plaint  de  la  manière  la  plus 
flatteuse  pour  le  pieux  soli- 
taire. C'était  la  rigueur  mè- 
Hie  de  cette  solitude  absolue, 
qui  contribuait  à  l'en  dégoû- 
ter si  souvent  ;  et  il  aurait  dû 
apprendre  de  Sénèque  ,  ou 
plutôt  de  la  raison,  que  le 
iQoyeu  le  plus  doux  et  le  plus 
sûr  d'adoucir  Finsipidité  ou 
lamertume  de  la  vie ,  est  de 
savoir  entremêler  à  propos  la 
retraite  et  la  société,  la  con- 
versation aveu  soi  -  même  et 
avec  les  autres ,  l'étude  et  les 
délassemens  honnêtes;  en  un 
mot,  de  ne  pas  tourmenter 
consuma:  son  existence  en 
pure  perte,  mais  si  on  peut 
parler  de  la  sorte,  de  la  dé- 
penser avec  économie.  Les 
«tances  chrétiennes  de  l'abbé 
Jabques  Testu  ftireat  impt. 
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Tëumères  ,  cl-dev.  avocat 
à  Toulouse ,  a  fait  un  Mém; 
sur  la  meilleure  méthode  da 
perfectionner  l'agriculture  , 
1772.  Il  a  remporté  le  prix 
de  poésie  de  Rouen  sur  cette 
question  :  En  quel  genre  dô 
poésie  les  français  sont  -  ils 
supérieurs  aux  anciens  ,  en 
1755. 

T£XÎER    DE  LA  BoiSSIÈRK; 

On  a  de  lui  :  La  mort  géné- 
reuse du  duc  de  Léopold  de 
Brunswick,  poëme  élégiaque, 
1786,  £«-4^ 

Texier  ,  (  A.  Adrien  )  a 
publié  :  Du  gouvernement  da 
la  république  romaine,  Ham« 
bourg,  1796  ,  3  vol.  //1-8*. 

TëXier  ,  (  le  )  a  publié  i 
Idées  sur  l'Opéra,  1790,  inr 
12 ,  trad.  en  angU  1790,  zit-12.; 

Teytaud  ,  CF.)  chirurgien  ,- 
a  donné  :  Traité  de  la  gonor- 
rhée  et  des  maladies  des  voies 
urinaires  qui  en  sont  la  suite, 
178X ,  i/î-a^ 

Thaumas  de  la  Thaumas- 
sièRÉ ,  (  Gaspar  )  avocat  à  Pa- 
ris ,  né  à  Bourges ,  mort  ea 
171a,  se  distingua  comme  ju- 
risconsulte et  comme  savant* 
Il  est  auteur:  D'une  Histoira 
dé  Bérry,  fn-fol,  1689.  —  De 
Notés  sur  la  Coutume  do 
Berry,  1701 ,  fn-fol. — Suc 
celle  de*  Bèauvoisis,  1690 ,  z/x-i 
fol.,  qui  sont  eàtimées.— D'un 
Traité  du  franc-aleu  deBerry. 
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Ces  ouvrage»  sont  remplis  d'é- 
rudition. 

The  AS ,  (  Joseph  )  est  au- 
teur de  la  Réponse  à  la  Let- 
tre d'un  homme  du  monde  , 
au  sujet  de  S^-Thomas,zn'i2. 

Theis.  (de)  On  a  de  lui  :  Le 
Tripot  comique ,  ou  la  Qomé- 
die  bourgeoise,  com.  en  prose, 
en  vers  et  en  3  actes  s  1772  9 
Z/I-I2.  —  Frédéric  et  Clitie , 
ou  l'amour  ,  l'amitié  et  la  re- 
connaissance 9  corn*  en  vers  et 
en  3  actes,  1773 ♦  f'«-8^ — En- 
cyclopédie morale ,  ou  le  Co- 
de primitif ,  Bruxelles,  178Ô , 
Î/Z-I2  ;  2«  édit.  1788, m-8^ 

^  Thelis  ,  (de)  a  publié  :  Plan 
d'éducation  nation,  en  faveur 
<^es  pauvres  enfens  de  la  cam- 
fague,  1779,  z/i-12.-— Moyens 
proposés  pour  le  bonheur  des 
peuplés  qui  vivent  sous  le 
gouvernement  monarchique , 
I778 ,  z;z4^*-Réflexions  d'un 
militaire,  1778,  f/î-4^ — Mé- 
moire sur  les  rivières  et  ca- 
naux ,  relatif  au  canal  du 
Charollois  ,  1779 ,  fn-4**. 

Théophile,  surnommé 
Viauds  disent  Quelques  au- 
teurs, mais  qui  plutôt  se  nom- 
mait Viaud^  et  lut  surnommé 
Théophile^  c'est-à-dire,  ami 
de  Dieu  par  antiphrase,  à  cau- 
se de  sa  réputation  d'athéis- 
me et  d'impiété.  Il  naquit  en 
1590 ,  au  village  de  Boussière- 
St«.-Radegonde  dans  l'Age- 
"uois ,  et  mourut  en  1626,  à  36 


ans.  11  fut  déclaré  criminel  ddf 
lèse-majesté  divine  ,  et  con- 
damné à  être  brûlé ,  et  il  le 
fut  en  eflBgie  ,  comme  auteur 
du  Partmsse  Satirique  ,  publié 
en  1622  :  ouvnige  noté  dou- 
blement ,  et  pour  la  satire  et 
pour  l'impiété.  Théophile, 
fuyant  vers  les  Pays-Bas ,  fut 
arrêté  au  Calelet  en  Picardie, 
ramené  à  Paris ,  et  renferme 
dans  le  même  cachot  où  avait 
été  Ravaillac,  tant  la  fermen- 
tation excitée  par  ce  livre  était 
grande  !  Sur  ses  dénégations 
constantes,  mais  auxquelles 
on  ne  crut  point,  sur  l'insuffi- 
sance des  preuves  pour  faire 
.prononcer  la  peine  de  mort , 
on  le  condamna  du  moins  au 
bannissement,  soit  qu'on  trou- 
vât les  preuves  sufiBsantes  pour 
autoriser  ce  jugement  moins 
sévère ,  soit  au  on  saisit  cette 
occasion  de  le  punir  de  ses 
autres  délits  satiriques.   En 
effet,  dèsi6i9,  il  avait  été 
obligé  de  passer  en  Angleter- 
re ,  et  ses  amis  n'avaient  ob- 
tenu son  rappel  que  sous  la 
condition  quil  abjurerait  le 
calvinisme  ;  ce  qui ,  chez  un 
homme  d'une  si  légère  croyan- 
ce ,  ne  signifiait  absolument 
rien.    L'arrêt  du  parlement 
contre  Théophile  ,  resta  sans 
exécution.  Ce  poète  ne  garda 
point  son  ban.  Le  maréchal 
de  MoutmorencL ,.  celui  -  là 
même  qui  eut  la  tête  tranchée 
en  163a,  lui  donnait  un  asyle 
à  Paris ,  dans  son  hôtel ,  et  à 
Chantilly,  dans  la  solitude  da 
Sylvie ,  qu'il  a  célébrée,  U 
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^pmirut  en  1626 ,  à  l*hotel  de 
MpQtmorencl.  Boissat  ;   soa 
ami ,  étant  allé  le  voir  la  veil- 
«  le  de  sa  mort ,  Théophile  lui 
témoigna  un  extrême  désir  de 
xuanger  des  anchois,  et  le  pria 
de  lui  en  envoyer.  Boissat , 
regardant  cette  demande  com- 
me une  fantaisie  de  malade 
contraire  à  son  état ,  n'y  eut 
aucun  égard  ,  il  eut  depuis  le 
regret  de  penser  que  c'était 
peqt-être  une  de  ces  indica« 
fions  de  la  nature  qu'on  reje- 
té trop  souvent ,  parce  qu'on 
les  .trouve  bigarres,. et   qui 
sont  les  seules  quelquefois  qui 
puissent  guérir  les  malades.  11 
^e  repentit  amèrement  de  n'a- 
yolr  pa^  eu  cette  condescen- 
dance pour  les  derniers  désirs 
d'un  ami.  Les,  vers  d^Théo- 
phile  sont  pleins  d*irrégulari« 
lés  et  de  négligences^  mais 
i>ii  y  remarque  de  l'imagina* 
Cion.  Il  est  U1X  des  premiers 
Quteurs  qui  ait  don^  des  ou- 
vrages mêlés  de  prose  et  de 
vers*  Ou  a  de  lui  un  Recueil 
de  poésies  9  qui  consistent  en 
élégies ,  odes ,  sonnets ,  etc.*^ 
Traité  de  l'immortalité  de  l'a* 
jne  «  en  vers  et  en  prose.  — 
Pyrame  et  Thishé ,  tragédie. 

—  Socràle  mourant ,  trag, — 
Pasiphaë,tragéd.  1618,  trèa- 
médiocre. — Trois  Apologies, 

—  Des  lettres,  Paris,  i&a, 
iis-i2.-«'Ses  nouvelles  CEuvre», 
Paris  r  164a,  m-a?. 

tHEVETREAU  a  puhli^  rCouw 
4I^me&t.  et  complet  de  .ma»- 
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LacaiHe ,  augihenté  par  Ma- 
rie, et  éclairci  parTheveneau  ; 
2*  édit.  Paris,  an  VIII (1800)^ 
I  vol.  gr.  271 -8^  —  Cours  d'a- 
rithmétiq.  à  l'usage  des  écoles 
centrales  et  du  commerce,  Pa- 
ris ,  an  Vin ,  I  vol.  gr,  ia-B**. 

THEVENOT,(Jean)  voyageur^ 
mort  en  1667,  est  auteur  d'un 
Voya^  en  Asie.  Amsterdam  , 
17^7, 5  vol.;>i-i2.  Il  y  en  a  une 
anc.  édit.  en  3-V0I.  in  -  4®.  Ce 
Recueil  est  estimé  ,  et  quel* 
ques  auteurs  l'ont  attribué  à 
M^lchisedechThevenot,  dont 
nous  allons  parler* 

THEV'ENOT,(Melchîsedech) 
naquit  avec  une  passion  extrê- 
me pourries  voyages ,  et  dés 
sa  jeunesse  il  quitta  Paris  sa 
patrie  ,  pour  parcourir  l'uni- 
vers.   Il    ne  vit    néanmoins 
qu'une  partie   de  l'Europe  ; 
mais' l*élude' des  langues,  et 
le  soin  qu'il  prit  de  s'informer 
avec exactitadedes  mœurs ei 
des  i^ôutumes  des  différens 
peuples ,  le  rendirent  peut- 
être  plus  habile  dans  la  ,co«-r 
naissance  des  pays  étrangers ,. 
que  s'il  y  eût  voyagé  lui-mê- 
me. ¥ne  autre  inclination  do 
Thevenôt  était  de  ramasser 
de  tooies  parts  ,  les  livres  et 
les  msmtiâcrits  les  plus  rares. 
La.  garde  de  la  bibliothèque 
du  roi  lui  ayant  été  confiée ,  il 
i'augnienta  d'un  nombre  con- 
sidérable de^vdlumesqtii  mai> 
quaient  à  ce  riche  trésor.  The- 
venot  assista  au  conclave  t^nu 


ijs^^m^ii^,  puief  ,  s^igé.  par]  après  la  m^m  «f^çéent  X  ; 
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il  fut  chargé  de  négocier  avec 
la  république  de  Gènes  ,  en 
qualité  d'envoyé  du  roi.  Il 
remplit  cet  emploi  avec  suc- 
cès. Une  fièvre  double-tierce, 
qu'il  rendit  continue  par  une 
diette  opiniâtre,  l'emporta  en 
1692  ,^à  71  ans.  On  a  de  lui  : 
des  Voyages,  1696,  2  vol.  in- 
fol, ,  dans  lesquels  il  a  inséré 
la  Description  d'un  niveau  de 
son  invention.— L'Art  de  na- 
ger, 1696,  f/i-ia.  Il  faut  join- 
dre au  recueil  intéressant  et 
curieux  de  ses  Voyages ,  un 
petit  vol.  fn-8%  impr.  à  Paris 
en  1761. 

Thevenot  Dessattles  ,  ci- 
devant  avocat ,  est  auteur  de 
Harangue3pronon6.au  conseil 
super,  de  Blpis  ,  1773,  i/i-4^ 
"—  Traité  des  substitut,  fidéi- 
commissaires,  1778,  in-4^ 

TUEVENOT  ou   M^llANDE  , 

(  Charles  ) ,  massacré  à  Paris 
en  septemb.  1799  ^  fut  pen- 
dant plusieurs  années  rédac- 
teur du  Courier  de  l'fiurope, 
feuille  périodique ,  liondres , 
2/1-4^— Le  G^zetier  cuirassé, 
ou  Anecdotes  scandaleuses  de 
la  cour  de  France ,  I^ndres  , 
1775  ,  gr.  în-â**  ;  nonv.  édit.  ; 
1705 ,  m-f.2^.  —  Mélanges  con- 
fus sur  des  n^atièresiart  clai- 
res, Londres  ,  1771  ^  flirô^.  -r- 
Le  Philosophet  cinique  4  Lon- 
dres, i77i,iA'8%T- L'Argus 
patriotique,  journal  depuis  le 
9  juin  1791. 

TjïjEvjap,  (AjQdKé)  d'Ângou- 


ISme ,  mort  en  1590 ,  à  88fltis^ 
Il  se  fit  cordelier,  et  voyagea 
en  Italie ,  dans  laTerre-sainte, 
en  Egypte ,  dans  la  Grèce  et 
au  Brésil.  Dé  retour  en  Fran- 
ce en  i556 ,  il  quitta  le  cloître 
pour  prendre  l'habit  ecclésias* 
tique.  La  reine  Catheriiie  de 
Médicis  le  fit  son  aumônier  » 
et  lui  procura  les  titres  d'his- 
toriographe de  France  et  de 
CQsmographe  du  roi.  On  a  de 
lui  :  Une  Cosmographie.  — 
Une  Hist.  des  Hommes  illust. 
Paris,  1684,  irt- fol. ,  et  1671, 
ia  -  12  ,.  8  vol.  :  compilation 
maussade,  pleine  d*inepties 
et.de  mensonges — Sîngularif 
tés  de  la  France  antarctique  ^ 
Paris ,  i558 ,  i«-4%  livre  peu 
commun.  -^  Plusieurs  autres 
ouvrages  peu  estimés.  L'au« 
teur  s'v  montre  le  plus  cré-^ 
duie  des  hommes  ;  il  y  en- 
tasse ,  sans  choix  et  sans  goût , 
tout  ce  qui  se  présente  sous  st 
plume«   y 

TaiÀBD  DE  BissY ,  (Pontus 
de  )  était  ua  des  poètes  du  16^ 
siècle,  dont  le  nom  et  les  ou- 
vrages paraissent  avoir  été  ou- 
bliés dans  nos  Annales  poéti* 
ques  ;  cependant ,  il  y  eut  de 
son  vivant  jusqu'à  4  éditions 
de  ses  Œuvres  de  poésie,  dont 
un  livre  de  Vers  ly-riques ,  elt 
trois  des  Erreurs  amoureuses. 
.On  y  voit  le  portrait- de  sa 
dame ,  qu'il  appelle  t ombre  Àt 
sa  vie,  image  touchante,  et 
qui  répotid  à  la  délicatesse 
d'exprcsiioçs  et  cl%dees  qiii 
règne. dans  ses  vers.  P^musdè 

Thiard, 
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Thiard  f  destiné  en  iS^S  i  à 
révêchéi  deChâlons-sur-Saôae, 
oublia  9a  dame  et  ses  poésies , 
pour  aller  aux  £tals  dé  Blois 
représenter  une  province ,  et 
apprendre  au  clergé  d#  ces 
temsmalhéuretrx^  que,  pour 
adutenir  la  religion ,  il  ue.faU 
lait  pà»^  favoriser  la  Ligue  ; 
nous  ne  citons  que  ce  trait  de 
^a  vie  publique  de  ce  prélat  , 
komme  de  lettres ,  qui  véciit 
sons.  3ix  rois  «  et  ne  mourut 
qu'à  ^4  ans.  Comme  poète  du 
i6^  siècle  y  on  peut  bien  pen- 
ser que  Fontus  de  Thiard  fit 
dés  vers  latins;  Nous:  en  cite- 
sons  deux  :  c'est  uneépitaphë 
morale  ,  et  c'est  la  sienne. 
Voici  comment  la  tradurteen 
tiers  français»  Marin,  qui,  le 
premier,  a  rendu  au  nom  de 
J^outus  de  Thiard  laf  célébrité 
qui  lui  appartieut  : 

«  y  ai  lait  des  vers ,  et  chéri  layi^tu. 

»  Vivre  long-tei^as  ne  lut  point  pion, 

»  envie  i    ^ 

»  On  a  toujours  assez  vécu ,        , 

»  Quand  on  a  point  à  rougir  dé  sa 


On  a  de  Pontus  de  Thiard  ; 
Des  Poésies  françaises ,  i^-^i 
Paris ,  1 573.*— Des  HoméUAt , 
et  divers  autres  ouvrages  en 
latin,  7/1-4**.  Ronsard  dit  qu'il 
fut  l'introducteur  des  Sonnets 
eu  France  ;  nciaià  il  ne  tiit  pas 
celui  de  la  bonne  poésie.  Ses 
vers,  SI  applaudis  autrefois  , 
sont  '  insupportables  aujour- 
d'hui. Ce  prélat  conserva  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie  la  vigueur 
de  son  corps  et  la  force  de  soa 
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esprit;  Il  souteiiait  ciette  forc# 
par  le  meilleur  vin ,  qu'il  bu-ï 
vait  toujours  sans  eau, 

Thiard  de  Bissy^  (Henri 
de  )  (de  la  même  famille  quQ 
le  précédent ,  éyêque  deiToul 
en  1687,  ensuite  dé  Meaux: 
en  1704,  cardinàlen  If  i5  ^  et 
enfin  cbmiiiandeundes  ordret 
du  roi.  Son  zèle  pour  la  dé* 
feusedela  constitution  unîg^ 
nhus  à  ne  fut  pas  inutile  à  s^ 
fortune»  On  a  dô  lui^nsieurs 
ouvrais  en  faveur  de  cetti^ 
bulle.  Ce  cardinal  mourut  eâi 
r737,  à  l'âge  de  81  ans^On  at 
parlé  de  luisi  diversement^ 
qu'il  est  bien  difficile  de  I6 
peindre  au  naturel^Son  Traité 
t4iéologique  sur  la  comtitu*» 
tioîi  unîgenîtus^  2  vol.  ia^^  ^ 
paâse  pour  un  des  plus  estimés^ 
et  des  plus  complets  sur  cette 
matière.  Ses  Instr notions  pas- 
torales, f/1-4^,  n*éurént  pas  le  , 
même  succès. 

THIBAtTDEATT  ,  €Î-d.  aVOCat  4 

membre  de  la  con  vent  ion  na-*^ 
tionaleet  du  corps-jégislatif  , 
préfet  du  département  de  la* 
Gironde ,  au  Jourd^huiconseil- 
ler^d'Etat,  a  donné  :  Abrégé 
de  l'Histoire  du  Poitou,  1788, 
6vûl.  i/i-i2.  —  Histoire  du 
terrorisme  dans  le  départem. 
de  la  Vienne,  1795,  m-8V 
-^  Recueil  des  Actes  héroï» 
ques  et  civiques  des  répufali-** 
cains  français»  —  Un  grand: 
nombre  de  Discours^  et  do 
Rapports  aux  différentes  as- 
semblées législatives  ,'qui  o^t 
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éié  împrîm.  dans  le  Moniteur 

et  le  Journal  des  Débats^ 

ThibaxtltIV,  comte  de 
Champagne  et  roi  de  Navarre, 
né  posthume  ea  i2o5 ,  mort 
àPampelune  en  1263 ,  monta 
«ur  le  trône  de  Navarre  après 
la  mori  de  Sanche-Ie-Fort , 
«on  oncle  maternel ,  en  1234. 
Ils'embarquaquelquesannées 
«prés  pour  la  Terre-sainte.  De. 
retour  dans  ses  Etats ,  il  ctâ« 
tiva  les  belles-lettres.  II  aimait 
beaucoup  la  poésie  9  et  tépan- 
tlit  ses  bienfaits  sur  ceux  qui 
se  distinguaient  dans  cet  art. 
Il  a  réussi  Lui-même  à  faire 
des  chansons.  Ses  yertus  lui 
xnéritèrentle  surnom  de^<(zn<f y 
et  ses  ouvrages  celui  de /âi- 
seur  de  chansons.  Il  fit  même 
pour  la  reine  Blanche,  des 
vers  tendi^s,  qu'il  eut  la  folie 
de  publier.  Cependant  Lèves* 
que  de  la  Ravalière  «  qui  a 
publié  ses  Poésies,  avec  des 
observations ,  en  2  vol.  in-iz^ 
1742,  y. soutient  queceqtie 
l'on  a  débité  sur  les  amours  de 
ce  prince  pour  la  reine ,  est 
une  fable.  On  trouve  dans 
cette  curieuse  édit. ,  un  Glos- 
saire, pour  l'explication  des 
termes  quiont  vieilli. 

Thibault,  (Fr.-Timothée) 
procureur-g^.  de  la  chambre- 
des-comples  de  Nancy,  mort 
en  juillet  17779  âgé  de  80  ans, 
a  publié  :  Tableau  de  l'avocat, 
î4ncy,  1737»  /«-la.— Re- 
cueil d'Epigrammes.  —  Ode 
ftur  rSuchari^tie,  —  Dii^pMi^ 
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académiques.  «-  Histoire  ie^ 
lois  et  usages  de  la  Lorraine  et 
du  Barrois,  dans  les  matières 
bénéficiales,  Nancy,  1763, 
/«-fol. 
» 
Thibault  db  Chavaîïoit^ 
est  auteur  d'un  Voyage  à  la 
Martinique ,  1763,  /«-4®. 

Thiboitst,  (Claude-Charl.)' 
né  à  Paris  en  1706,  fut  impri- 
meur du  roi  et  deTuniver- 
sité.  Dégoûté  du  monde,  il 
entra  au  noviciat  des  Ch^" 
treux;  et  s'il  ne  fitpaspro* 
fession  dans  la  règle  de  Saint* 
Bruno,  il  conserva  toute  sa 
vie ,  pour  cet  institut ,  l'atta- 
chement le  plus  tendre.  Cette 
inclination  le  porta  à  faire  vmm 
traduction  en  prose  française, 
des  vers  latins  qu'on  lisait  dan» 
leur  petit  cloitre  de  Paris.  Ces 
vers  renfermaient  la  vie  d» 
SvBrunp ,  peinte  par  leSueor 
dans  vingt^un  tableaux,  qui 
faisaient  l'admiration  des  ar- 
tistes et  des  connaisseurs.  Thii 
boust  fit  deux  éditions  de  sonr 
ouvrage.  La  i'«  est  i/1-4®  ,  en 
1756 ,  sans  gravures.  Cet  im* 
primeur  travaillait  à  une  tra- 
dition d'Horace  ,  lorsqu'il 
mourut  le  27  mai  17^7.  On  a 
encore  de  lui  la  tradtictiou 
du  poëme  de  r£xcellence  de 
rimprîmerie,  qu'avait  com- 
posé son  père  :  il  la  fit  parai*^ 
tre  en  1754,  avec  le  latin  à 
côté.  Son  père(Claude»Louis) 
s'occupa  particulièrement  de 
l'impression  des  livres  declas- 
seS)  çtily  travailla  a vecheau"* 
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eoup  de  succès.  Il  possédait 
las  langues  grecque  et  latine. 

Thibouvilie,  (Henri- 
Lambert  d'ERBioNY  de  )  an- 
cien colonel  de  dragons ,  mort 
à  Paris  le  i6  juillet  1784,  a 
donné  :  L'Ecole  de  l'Amitié , 
Paris,  1757,  avol. £n-ia.— 
•r-  Les  Dangers  des  Fassions  , 
1758,  2  vol.  iii-i2.<^-^éçon8e 
d*Abailard  àHéloïse^  1758; 
ZH-I2.  -r-  Ramir ,  trag.  1759 , 
i/ï-i2.*— Telamire,  trag.  1759, 
i«-i2.  —  Qui  ne  risque  rien , 
û  a  rien  ,  comédie-proverbe 
en  3  actes  et  ea vers,  1772, 
wi-8^  —  Plus  heureux  que 

gge ,  comédie-|»overbe  en  3 
tes  et  en  vers,  1772,  mw8^ 

Thiébauit.  (  g.  )  On  a  de 
lui  :  Almanach  civique  du 
département  des  Vosges  pour 
Tannée  1791,  Epinal,  fn*i2. 
—Annuaire  de  la  république 
française  pour  l'an  IV  (1795), 

Thiebatot,  (  Dieudomié) 
lié  le  26  décembre  1733 ,  à  la 
Boche,  petit  village  à  3  lieues 
de&emiremont,  memb.des 
académies  de  Berlin ,  Lyon, 
Châlons-sar<^Mame ,  et  des 
arcadea^  de^Rome,  à  présent 
membre  de  la  société-^libre 
des  sciences ,  lettres  et  arts , 
séante  au  Palais  des  sciences 
et  arts  à  Paris ,  est  auteur  de 
tous  les  articles  de  raisonne- 
ment, du  'Dictionn.  de  l'Elo- 
cation  Êfançaise ,  2  voL  i»*8P, 
f oria^  t769«*— I>'uQ  vol.  îm^f 
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imprimé  en  Hollande  soùs  le 
nom  de  Douai,  en  1772,  et 
réimpr.  à  Paris  en  1788 ,  chez 
Praulty  ayant  pour  titre  :  Les 
Adieux  du  duc  de  BburgogiJe, 
et  de  Fénélpnsonprécepteurt' 
ou  Dialogue  sur  lesgouvern« 

—  D'un  Essai  sur  le  style,  — 
D'un  vot  fn^*,  ayant  pour 
titre  :  Traité  sur  rÉsprit  pun 
blic ,  impr.  en  l'an  VI  (179811 
chez  les  frèrqs  Levrault  a' 
Strasbourg.-^D'une  brochure 
intitulée  :^e  l'Enseignement 
dans  les  écojes  centrales ,  im« 
prim.  à  Paris  enTan  V(r797)*: 

—  D'un  vol.  i/ï-i2 ,  impr.  ea 
1769,  àEpueri,  chez  Dûmes* 
nil,  et  intitulé  :  Nouv.  Plaa 
d'enseignement  publip.  —  Da 
2  vol.  impr.  à  Paris  en  1789  » 
sur  la  librairie  et  la  liberté  da 
la  presse  en  France.  —Do 
plusieurs  Articles  ou  Disser- 
tations, insér^es^idans  les  Mô\ 
moires  de  l'académie  de  Berlin^ 
dans  le  Journal  )é^ Instruction, 
publique  s  parBorrelly,  etc^ 

Thiébawt,  ai^ciôirprofess^ 
dé  théologie.  ■  Ou  a  ae  lui  s 
Homélies  sur  lés  Evangiles  « 
Metz,  1761 ,  4  vol,  i/i-8^-— 
Homélies  sur  Jes  .  Epitres  1» 
Metz ,  1766 ,  '4  vol.  i/t-8**»  -- 
Doctrine  chrétienneèafocmQi 
dePrôneà,  Paris  en  1772^6 
vol.  in-i2*  ' 

Thisriat,  cirdev.  avocat  ♦ 
est  auteur  du  Début  littéraire 
ou  l'amour  de* la  Gloire,  dis^ 
cours  qui  a  remporté  le  prix 
de  t)eUe&-.lettcei  m  jugeoieal 
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de  Tacad:  de: Nancy,  178a  ,. 
iff»-8**;  —el  de  Pièces,  daii& 
XAlman.  dei  Muh$.. 

.  1?HIÉHI0T,(  Jean-Baptiste- 
Trançois-Nicoba  ):  ci-devanl 
avocat,  a  donné  :  Mémoire 
servant  à  établir  la  réciprocité 
de  Texempâion  du  droit  d  aui 
]baine  en  fâîveur  des  Suisses. 
-:-  L'Bsprit  dé  la  coutume  dé 
Troues-  comparée,  .'à  celle  de 
Paris,  Ttoye3^i765.,  i«-8**. 
-**•' Principes  de  Ia:coutume 
de  Chaùmont  eu  Bassigaj  , 
176*. 

TniEàBiATi  On  a  de  loi  : 
Observations  sur  la  culture 
des  arbrQs  à  hauteiige^  prin* 
cîpalem:ent  des  pommiej^â  ^  k 
îloyon  en  1752,  za^i'z,  — 
In^ructions  familières  sur  lesi 
principaux  objets.  <^e  la  cul- 
ture des  terres  ^  1763,  m- 12* 

■  r 

TtiiERs  5  ^  vTean-Baptîste  ) 
€tiré  dads  le  diocèse  de  Char- 
très    en  i656,    mourut  Tan 
1703»  à  l'âge  de  65  ans. "Ce 
curé ,  parmi  une  multitude 
4'ouyrages  polémiques ,  dont 
crueîques-uns  ont  du  mérite  , 
son  permit  un^dont  le  titre 
n'est  qu'une  turlupinade ,  fet , 
dont  le  fond  paru t.une  satire; 
en  voici  ie 'titre  ;.  La  S<tiissc  , 
Robert  ^  ou  yivis  salutaire  >à 
messîre  Jean  Robert^  grand  ar- 
chidiacre  deChnnr^jii  sfagis-  ; 
sait  de  quelques  superstitions 
aue  Thiers  ^ .  grana  emiemi  ; 
des  superstitions»,  ^taquait 
ftyec;av<»y tag6u.Cft  ii hft i Ifi »:  ou 
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plutôt  ce  livret,  snscîM  dcà 
affaires  fâcheuses  à  l'auteur  y 
il  fut  décrété  de  prise-de-corps 
par  l'officiatité  de  Chartres. 
Un  huissier  vint  avec:uneJ>ri«. 
gade  de  mai-échaussée  pour 
exécuter  le  décret  ;  il  trouva 
Thiers  fort  tranquille  dans  sa 
cure,  qui  les  reçut  très-bien  , 
Xyi  et  sa  brigade,  les  retint  à 
diner,^  ^  leur  promit  de  les 
suivre  de  bonne  grâce  après 
Ip  dîner ^  il  leur  tint  parole,, 
partit  avec,  eux  ^  et  ne. fit 
pas  la  moiudre  tentative  pour 
échiapper.  On  était  en  hiver  , 
il  gelait  fort ,  et  k  ^ace  por-^ 
tait;  xm.paasa  le^UoBg  .d'un. 
étaôg  élacé  ;  alors  les  satellites 
furent  j  fort  étonnés  dfi.  voir, 
leur  prisonnier    prendre    sa 
route  à  tra^jers.cet  étang  ;.'  il 
avait  pris  la  précautioa  de 
faire  ferrer  son  cheval  à  ^ace, 
les  autres  n'ayant  pas  le  méme^ 
avajitage ,  ne. purent  le  suivre.- 
II  se  tQtia*^  dans  le  diocèse  du 
Mans ,  appella  comme  dTabus 
de  la  procédure  criminelle  de 
\'ôfgcdâUlé ,  ôt .  fut  :  déchargé 
de  l'accusation*  L'évêqite  du 
MansfdélaVergne  deX^fessan) 
Kaccueillit  comme,  uu  savanB 
distingué ,  et  commeiia  hom- 
me habile  y.  lui  donc»  la  cure 
di^  yibraie^  et  par  une  autre 
turhipuiade, écrivit  à  Tévèqua 
de  Cnartres ,,  pour  le  remer-» 
GÎer.  de  lui  avoir  envoyé  le 
tiers  de  son  diocèse.  C'est  d^os 
cette  cure  que  Thiers  termina 
paisiblement  sa  carriètc.'  Cet 
écrivain^avail  de.l'esprit ,  .de 
la^pénétratiQa^  une  spsfuoirQ 
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prodigieuse,  et  une  ërudition 
très* vaste;  mais  son  caractère 
«tait  bilieux,  satirique  et  in-» 
quiet.  Il  avait  beaucoup  de 
goût  pour  le  genre  polémique , 
et  il  seplaisait^  étudier  et  à 
traifter  aes  matières  singuliè* 
res.  Il  a  exprimé  dans  ses  li- 
vres le  sucd'une  infinité  d'au- 
tres; mais  il  -ne  choisit  pas 
toujours  les  meilleurs  auteurs. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Un  Traité  des  superstitions 
qui  regardent  les  Sacr^mens , 
en  4  vol.  f/i-i2.  ~  Traité  de 
l'exposition  dirS^.-Sacrement 
de  1  autel  j  Paris,  1663,  in-12; 
et- en  1677,  *'VoL  in- 12.  — 
l'Avocat  des  Pauvres,  qui 
faitvoir  tes  obligations  qu'ont 
les  bétiéficiers  de  faii«  un  bon 
usage  Ides  biens  aeTEgliie, 
ParisT,  1676,  fii-i2.  -mDisser- 
tations  sur  les  porches^  des 
Eglises  y  (^léans,  1679,  ihni. 
^  Traita  de  ta  clôture  des  re- 
ligieuses ,  Paris ,  i68i  ,.ii»^ia. . 
-^  Exercîtatîo  adversus  Joaii' 
ntm;  de  Launoy.  —  JXt  reti- 
funééL  ntn  Êcelrsiasuoi^iJihrù' 

diffttièin  imminàtionf-Ui^.  «*- 
Dia&erCatiott  sur  Fhiscriptton 
du  :0rand^  portail  du  oouvem , 
des  '  Cordeliers^  de'  «HeiniS'' ,; 
conçue  en  ces  termes  ripitfio 
homini,  et  B,  Francisco^  utri- 
é^tStfttttc'ij^ô  ,  r67ô;in-I2.— I 
Traité!  des  •  Jeox  peransT  et' 

€iérèndus^Pari^9  l686>i«-l^; 
— ^Dissert^  sur  les  principaux; 
autels '^<k«  f églises  v  les  jubés* 
«tas^égtbw,'  et  la  cl&cur«c'du' 
chœur  dQi  ^£flt$Wf  Poôft^oat 
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1688 ,  m-'fa.  —  Histoire  des 
Perruques,  où  l'on  faitvoir 
leur  origine ,  leur  usage  «  leur 
forme ,  rabus  et  l'irrégularité 
de  celles  des  ecclésiastiques , 
Paris,  1690,  i/M3. — Apologie 
de  l'abbé  de  la  Trappe  contre 
les  calomnies  du  P.  aeSàinte^ 
Marthe,  Grenoble  en  1694, 
//i- 12.*— Traité  de  l'absolutioû 
de  l'hérésie.  — «  Dissertation 
delaS^c.^Larme  de  Vendôme, 
Paris,  1699,  /11-12.  —  Delà 
plus  solide,  delà  plus  néces- 
saire et  de  la  plus  négligée  des 
dévotions,  1702  ,  2  vol.  f/M2. 
-^  Des  Observations  sur  le 
nouveau  Bréviaire  de  Gtuni , 
1704,  2  vol.  f#t- 12.— Une  Crf- 
tique  du  livre  des  FlageMans, 
par  l'abbé  Boileau.—UnTraité 
desciocbes,  1721,  i«*i2. -*• 
Factum  .Contre  le  chapitre  d© 
Chartres  y  in-12.  — ^La  Sauce- 
Kobert,  ou  Avis  salutaire  à 
messire* Jett^-Robert ,  grande 
apchidiaér^  Impartie,  1676, 
in^&^i  ^partie,  1678,  in-fF. 
— *  La  SaïUee^Robert  justi&éè^, 
à  Hianfz ,  procureur  du  roi  àii 
rChâtel6t,eu  Pièces  employées 
pour  la  justification  de  la  Sau- 
ce-Robert, 1679,  z«-8^  Ces 
trois  brochures  se  relient  en 
un  seul  volume ,  qui  est  re- 
cberché  par  les  amftteurs  ddii 
Pièces  Baripit[ue^. 

Thiéry,  (  Luc- Vincent -) 
ci-dey.  avocat ,  et  membre  de 
plusieurs  «ndiennès  acàd.',  né 
à.Pefitfeb  1^4»  a  doùtiéles 
ouK^rages  suivans  :  Alnianach 
4u  Voyageât  à  Paris ,  iv^j. 
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in-it.  —  Le  Guide  de&  ama- 
teurs et  des  étraugers  voya- 
geurs à  Paris,  ou  Description 
raisonnée  de  cette  ville,  1786, 
2  vol.  iii-12;  puis  sous  ce  titre  : 
f  aris  tel  qu'il  était  avant  la 
révolution,  an  IV  (  1796  ),  a 
vol.  j«-8**. —  Comptes  rendus 
de  Tadmini^trat.  aes  finances 
pendant  les  1 1  dernières  an- 
nées du  règne  de  Henri  IV , 
BOUS  le  règne  de  Louis  XIII , 
avec  des  recherches  sur  l'ori- 
gine des  impôts,  sur  les  reve- 
nus et  dépenses  des  rois  de 
France,  depuis  Philippe-le- 
Bel  jusqu'à  Louis  XIV  ;  et 
difi*érens  Mémoires  sur  le  nu- 
méraire et  sa  valeur  squs  les 
trois  règnes  ci-dessus  désignés, 
1789,  in -4^  — Le  Despotisme 
dévoilé,  ou  Mémoires  de  H. 
Hasçrs  de  la  Tude,  détenu 
pendant  trente-cino  ans  dans 
diverses  prisons  d'£tat,  rédi- 
gés sur  les  pièces  originales , 
1790 , 3  vol.  i/f-ii^  nouv.édit 
.5793  f  2  vol.  in-ff".  —  JEloge 
de  J.- J.  Rousseau ,  qui  a  con- 
couru pour  le  prix  d'éloquence 
de  l'acad.  française  eo  1791  , 
w.8»>.  '^ 

Thiéry,  ci-devant  avocat  à 

.Kancy,  a  fait  un  Discours 

ï*ur  cetje  question  :  Est-il  des 

moyens  de  rendre  M^  Juif  s  plus 

heureux  et  plus  miles  en  France? 

.^788,  i«.8^ 

TniEaRT,  (Fr.>  Wdecîn. 
On.a  de  lui  :  Dissertation Ergo 
^h  omni  re  ciharia  Vasa  anea 
frorsus  ablfifndii.  ^  i']&j,  .^ 


THÎ 

Sur  les  funestes  efiets  éeUi 

Eoudre  purgative,  de  J.  Ail- 
aud ,  1768 ,  i/i-8^ — Disserta'^ 
tio,  Ergo  praner  Genitalia  sexus 
inur  se  discrepant,  1760;  a* 
édit.  par  Fr.-M.  Bosquillon , 
1770. —  Médecine  expérim.f 
ou  Résultats  de  nouv.  obser-^ 
vations  pratiq.  et  anatomiq.  i 
17S5,  în'12. '^  Dissertatio  an 
in  celîuloso  textu  freqttendus. 
morhi  et  mutationess  en  1757  y 
in*8^  --  péfense  de  cette 
Dissert.,  1759.  —  Instrocdon 
sur  la  colique  de  Madrid  ^ 
1762,  l'u-ff*.  —  Discours  de 
réception  à  l'acad.  de  Nancy  t^ 
1767,  i»-8®.  —  La  Vie  de 
rJSonune  respectée  et  défen- 
due, 1782,  gr*  f/i-8®.  -^  Ob- 
servations de  physique  et  de 
médecine  faites  en  difEérens 
lieux  de  l'Espagne;  on  y  a 
joint  dés  Considérations  sur 
la  lèpre,  la  petite-vérole  et  la 
maladie  vénérienne^  1791 9  a 
voLiurS^     , 

Thierrt  de  Mckokyiixs 
a .  donné  :  Traité  de  la  cttUure 
de  nopal ,  et  de  l'éducalionde 
la  cocnenille  dans  les  ccdoaies 
française  de  l' Amérique,  pré- 
cédé d'un  Voyagea  ôiiaxaca* 
Aa  Cap  français  et  à  Farta  it 
1787,  a  vol.  gr.  ln-8^ 

-  THIEaKYJ)BVlLLKHi^'ÀvJW«, 

comJnies.«-génér.  de  la  maison 
du  roi ,  au  d^ttement  des 
meubifis  de  la  couromier« 
fait  im  Rassort  au  roi  en  févr. 
1790^4*  deAa  recette,  de9  fonda 
!l  du  gar<ie««iMttbl0  fl[Ui  M  sm^ 
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pas  provenus  du  trésor  royal,  . 
€rt  de  leur  emploi  yà  dater  du 
S  août  1784,  Paris,  1790, 
in^oL  —  Dépensé  du  garde* 
meuble  de  la  couronne  pen* 
dant  les  années  1784  et  1788 , 
comparées  avec  celtes  des  an- 
nées I774eti778del-ancienne 
ndministratiou  «  1790  i  iVfoL 

.THioixxàRB,  (J,-C.)  ci-dev. 
abbé,  a  publié  :  Diversités 
iittéraires,  1766. 

^HTOvr  DE  ZA  Chaume, 
(C.-E;) médecin.  On  a  de  lui: 
Tableau  des  maladies  véné* 
riennes ,  suivi  de  Texposition 
des  principales  méthodes  em- 
ployées jusqu'ici  pourles  com- 
oattre ,  1773 ,  i/i-ia^  nouvelle 
édit.  1776 ,  in-iz,  —  Essai  sur 
ks  maladies  des  Européens 
dans  les  pays  chauds,  et  les 
moyens  d'en  prévenir  les  sui- 
tes; suivi  d'un  Appendice  sur 
les  fièvres  intermitenttes,  et 
d'un'Mémoire,  qui  fait  con- 
naître une  méthode  simiple 
pour  dessaler  leau  de  la  mer, 
et  prévenir  la  disette  des  co- 
mestibles dans  les  navigations 
de  long  cours ,  par  Jac.  Lind , 
trad.  de  la  dernière  édition  de 
X777,  et  augmenté  de  notes , 

I78d,2V0Li/t-I2. 

THiotJT,  {Antoine) habile 
luDrioger  de  Paris,  mort  en 
1767,  s'est  fait  un  nom  par  un 
eavant  Traité  d'horlogiogra- 
phi« ,  1747,  a  vol.  fii-4°,  avec 
figur.  il  fut  le  rival  de  Julieiï- 
le  B.oy  f  pour  les  conoaissanoes 
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théoriques ,  et  pour  Tart  de 
les  mettre  en  pratique. 

TfliROTTX  a  publié  :  Traité 
d'ëquitation ,  d  après  les  prin- 
cipes  d'Arnofe,  ancien  pro- 
fesseur ,  *i78o  et  1784 ,  3  voU 
in-8^. 

Thomas,  (  Artus  )  sieur 
d'Embry,  poète- lit térateu  r  « 
est  connu  pardesEpigrammea 
sur  les  tableaux  derhilostrate, 
que  Biaise  de  Vigenère  a  pla- 
cées dans  sa  traduction  de  cet 
auteur  et  de  Callistrate,  im- 

f»rimée  chez  l'Angelier ,  i/z- 
61.  —  Par  des  Commentaires 
sur  la  Vie  d'Apollonius  de 
Thyanes  ,  par  Philostrate  , 
insérés  dans  la  Version  du 
même  Vigenère,  chez  l'An* 
gelier ,  a  vol.  înH^.  —  Par  une 
mauvaise  suitfs  de  la  traduct. 
de  l'Histoire  de  Ghalcondy  le  , 
f/i«foI.  chez  l'Angelier.  Cet 
auteur  vivait  dansle seizièmo 
siècle. 

Thomas  dtj  Fossi,  (Pierre) 
né  à  Rouen  en  1634,  fut  élevé 
à  Port-Royal  des  Champs, 
où  le  Maître  prit  soin  de  lui 
former  Tesprit  et  le  style. 
Pompone,  ministre  -  d'Etat , . 
instruit  de  sa  capacité ,  le  soi* 
licita  vainement  de  prendre 
part  aux  travaux  de  ses  am- 
bassades :  son  amour  pour  la 
retraite  Tempêchad^accepter. 
Ce  pieux  solitaire  mourut  dans 
le  célibat  en  1698 ,  à  64  ans« 
On  a  de  lui  :  La  Vie  de  S^- 
IhQma»  de  Cmiçxb^rj ,  in-^^ 
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et  inriz. — Celles  deTertuIlien 
et  d'Origène ,  zn-8®.  —  Deux 
vol.  zn-4®  de  Vies  des  Saints. 
Il  avait  dessein  d'en  doi^ner 
]a  suite;  mais  il  interrooipit 
ce  projet,  pour  continuer  les 
Explications  4e  la  Bible  de 
Sacy.  Il  est  encore  auteur  des 

Eîtites  JNotes  de  cette  même 
ible  ;.de5  Mémoires  de  Port- 
Royal,  i^i-ia,  et  d'autres  ou- 
vrages écrits  avec  exactitude  ^ 
et  avec  noblesse.  Il  rédigea  les 
Mémoires  de  Fontis ,  et  fit 
imprimer  ces  ouvrages  sans  y 
mettre  scHi  nom* 

Thomas,  (  Ant.  )  d'abord 
professeur  au  collège  de  Beau- 
vais,  ensuite  secrétiûre  des 
Xigues  suisses ,  secrétaire  or« 
dinaire  du  duc  d'Orléans , 
membre  dei'aoad.  française  , 
naquit  :dans  le  diocèse,  de 
Çlermont,  et  mourut  le  17 
septembre  1785,  à  OulUns , 

{)rès  de  Lyon,  au  château  de 
archevêque  de  cette  .ville. 
Thomas  est  un  des  écrivains 
du  i8«  sièôle  qui  a  le  plus  ho- 
noré les  lettres  par  ses  taleus 
et  ses  vertjLis.  Il  déJiMita  de 
bonne,  heure  dans  la  carrière 
littéraire,  et  sou  début  lui  fit 
1^  plus  grand  honneur..  Il  fal- 
lait avojcducourage  pour  oser 
se  mesurer  avec  Voltaire,  qui 
jouissait  alors  de  tout  l'éclat 
de  sa  réputation;  Thomas  l'eu-: 
treprit  dans  ses  Reflex.  histor. 
et  littén.  sur  le  poëme  de  la  Re^ 
Ugion  naturelle  de  Voltaire, 
1756,  z^-i  12.  Dans  cette -cri- 
tique sage   et  .modeste  ,  il  > 


etposa  son  jugement  sans  flaf9 
terie ,  comme  sans  aigreur.  En 
combat  tan  t  un ,  écrivain  célè^ 
.  bre ,  il  rendit  hommage  à  ses 
taleus,  et  sut  allier  l'énergie 
du  raisonnement,  avec  ïem 
égards  qui  étaient  dus  à  celui 
dont  il  clierchiiit  à  relever  les 
erreurs.  Les  encouragemeo» 
qu'il  reçut  ,  autant  que  le 
sentiment  de  ses  forces ,  l'en- 
gagèrent à  se  livrer  tout  entiëe 
au  travail.  Doué  4'uheamo 
forte,  sensible,  généreuse  et 
susceptible  d'enthousiasme,  il 
choisit  le  genre  quitonvenait 
le  plus  à  la  trempe  de  son 
cœur  ^  et  il  se  consacra  à  lac 
louange  des. grands  taienset 
des  grandes  vertus.  Son-  pre- 
mier ouvrage  dans  cegenrd 
parut  en  17^  U Eloge  dû  ma^ 
réchal  de  Saxe  ,  couronné  pat 
l'acad.  f  rauçabe ,  annonça  a  \m 
nation  im  orateur  de  plus ,  eft 
un  orateur  qui  réunissait  quel^ 
quefois  la  précision  de  Tacite 
à  l'élévation  de  Bossuet.  Ik 
célébra  ensuite  ^Aguesseau^ 
du  Gay-Trouin^  SaVy  ^'  Des^ 
cartes.  Ces  quatre  ouvrages 
obtinrent  les  sufi'rages  de  ia-^ 
cadémie,  et  reçurent  du  pu» 
blic  un  accuelf  flatteur.  Son 
Elogede  MoTC'AurèU  a  ugm  en  ta 
sa  réputation.  JJEssai  sur  U 
caractère  ,  Us  mœurs  et  fesprà 
des  ftmmesy qui  par-ui  en  1772, 
/vi'h**,  fut  survi,  en  1773,  dtf 
VEssai  sur  les  Eloges  ^  %  vol. 
i«-8^  Il  suffit  de  lire  les  ouvr.^ 
de  Thomas,  pour  sentir  com- 
bien il  a  lu ,  extrait ,  copié  et 
médité  pour  les  écrirei.  ^La 
seul 
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faul  élogb  de  De3car(é$  lui 
CK>ûta  trois  mois  d*uii  travail 

Ïui  n'était  que  de  préparati-pn. 
falheureusement  Texagéta* 
tien  est  le  vice  presque  néû^s- 
tfaire  de  tout  ce  qui  est  haran- 
gue* De  ôe  genre  que  Thomas 
avait  adopté ,  découlèrent  les 
défauts,  dont  il  ne  put  se  ga** 
rantir;  l'air  d'apprêt  et  d'ef- 
forts ,  Taniphase  ennemie  de 
ce  précieux  naturel  qui  prête 
du  charme  à  tout ,  et  sans  le- 

Îuel  ni  les  personnes  uilespro- 
uct  ions  ne  peuvent  en  avoir  à 
un  certain  degré.  Ces  défauts 
furent  justement  relevés  par 
les  hommes  de  goût  qui  s'in- 
téressaient à  la  gloire  de  Tho- 
mas. Ceux*ci  y  mirent  des 
ménagemens.  Quant  à  ceux 
qui  crurent  voir  dans  la  ma- 
nière deThonias  un  exemple 
dangereux  pour  le  progrès  de 
la  saine  éloquence,  ils  le^ri- 
tiquèrent  avec  moins  de  ré- 
serve. Un  écrivain  alla  jusqu'à 
lui  attribuer  la  corruption  du 
peu  de  goût  qui  restait  encore. 
4c  C'était  un  penseur  profond, 
ajoute4«il ,  mais  peu  naturel  : 
toujours  monté  sur  des  échas- 
ses,  il  fatigue  par  un  stjle 
toujours  erapoulé  ,  toujours 
outré  ,  par  une  morgue el une 
monotonie  continuelles ,  par 
son  affectation  à  ne  tirer  ses 
métaphores ,  que  des  arts  et 
des  sciences  les  moins  à  la 
portée  du  lecteur  ».  Tout  le 
monde  sait  de  quelle  manière 
Voltaire  accueillait  les  ouvra- 
ges de  Thomas,  toute^^  les  fois 
qu'on  lui  en  apportait  quel* 
Tome  VL 
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Îa*un  i  Ahi  voilà  (disait -il  ) 
il  galli^ThofPias I  En  publiant 
ses  Eloges,  Thomas  semblait 
avoir  pressenti  les  reproches 

3ue  l'on  ferait  à  sa  manière 
'écrire,  el  il  y  a  ajouté  des 
notes ,  où  Ton  ne  remarque 
aucun  des  défauts  qu'on  lui 
attribue  ,  et  où.  l'on  trouve 
autant  de  savoir ,  que  de  ju* 
gement  et  d'esprit.  Bien  des 
lecteurs  préfèrent  ces  excel- 
lons commentaires  au  text^ 
même.  On  a  reproché  encore 
à  Thomas,  d'avoir  prodigué 
dans  son  Essai  sur  les  Femmes  ^ 
un  encens  A  ce  sexe,  qui 
n'est  pas  toujours  offert  par 
les  mains  de  la  vérité  ,  d'avoir 
trop  exagéré  leurs  maux.  Il 
nous  semble,  en  effet,  que 
les  exctuâious  qu'elles  éprou« 
vent ,  et  dont  Thomas  se  plaint 
amèrement  ,  ne  sont  inju- 
rieuses .qu'à  leurs  prétentions, 
et  que  leur  dépendance  tient 
à  leur  faiblesse  naturelle.  Sé- 
parées des  hommes,  elles  ne 
pourraient  leur  résister  en 
corps  de  société  ;  mêlées  4^ 
l'autre  sexe  par  le  mariage^ 
ejles  ne  doivent  pas  lui  résis* 
ter  :  il  faut  qu'elles  dominent 
ou  soient  dominées.  Mais,  la^ 
quelle  de  ces  deux  situation» 
a  le  plus  d'inconvéniens?  Au 
reste ,  ce  défaut  eât  bien  com- 
pensé par  les  tableaux  énergi- 
ques, les  observations  profon^ 
des,  et  les  réflexions  dont  cet 
Essai  abonde.  Quant  à  celui 
sur  les  éloges,  on  y  remarque 
des  images  brillantes,  des  pen- 
sétfs  fortes,  des  idées  justes» 
xQ 
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Aes  jugemeQ3  saiùs ,  des  Goni- 
naissances  variées ,  des  recher- 
ches intéressantes  sur  les  ora- 
teurs anciens  et  modernes  : 
cet  'ouvrage  est  ,  sans  con- 
tredit, le  meilleur  de  ceux 
Îui  sont  sortis  de  la  plume  de 
homas.  Dans  les  livres  didac- 
tiques, les  auteurs  se  bornent 
le  plus  souvent  à  être  utiles  ; 
ici,  l'agrément  est   joint    à 
l'instruction ,   et  l'éloquence 
aux  préceptes.  Thomas  était 
poète  ainsi    qu'orateur.  Son 
Epitre  au  Peuple  ,  son  Ode  sur 
h  Tetns  s  et  son  Poëme  de  Ju- 
monville,  sont  les  productions 
d'une  imagination  élevée  et 
d'uneamevigoureuse:laforce, 
la  correction,  le  vrai  géni^ 
épique ,  caractérisent  sur-tout 
son  Poëme  de  Jumonville  :  la 
versification  en  est  belle,  mais 
quelc{uefois'monotone  et  em- 
phatique :on  y  désirerait  plus 
de  variété  dans  les  tours,  plus 
de  rapidité  dans  les  images , 
plus  d'adresse  et  de  chaleur 
dans  la  liaison  des  détails.Tho- 
mas  était  né  avec  une  consti- 
tution délicate,  que  la  conti- 
nuité du  travail  avait  encore 
affaiblie.  Il  craignait  sur-tout 
pour  sa  poitrine,  et  depuis 
<)uelques  années  on  lui  avait 
conseillé  d'aller  passer  l'hiver 
à  Nice.  Ce  moyen  lui  avait 
réussi;  il  était  revenu  de  cette 
ville  au.  commencement  du 
printems  de   l'année    1785 
avec  plus  de  foirce  et  de  santé 
qu'il  n'en  avait  eu  depuis  long- 
tems;  et  comme  il  voulait  re- 
tourwer  à  Nice  l'hiver  pro- 
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[chaîn ,  il  avait  pris  le  parti  dé 
s'atrrêler  à  Lyon ,  et  ay  pa^- 
srfr  l'été  et  l'automne  :  c'est-fâ 
q'k'il  fut  frappé  d'une  atteinte 
nfortelle  ,  à  laquelle  il  suc* 
ciïmba  à  l'âge  de  5o  ans.  Jus^ 
qit'à  présent  ,  nous  n'avons 
ràrlé  que  des  ouvrages  de 
'Thomas  et  de  leur  mérite  lit- 
téraire; il  nous  reste  à  tracer 
son  caractère,  et  pour  le  pein- 
dre avec  plus  d'intérêt ,  nous 
croyons  devoir  transcrire  ici 
tm  mofceau  peu  connu ,  tiré 
des  maûuscrits  de  Hérault- 
Séchelles ,  sur  le  portrait  de 
cet  écrivain. 

«  Thomas  ,  dit  Hérault - 
Séchelles,  avait  pour  habi- 
tude, lorsqu'il  se  portait  bien, 
de  travailler  dans  son  lit  jus- 
qu'à 7  ou  8 heures;  il  se  levait 
pour  continuer  son  travail  en 
se  promenant.  Vers  les  neuf 
hetirs  on  lui  apportait  son  dé- 
jeûner ,  toujours  très  -  frugal. 
Après  son  déjeuner  il  se  re- 
mettait sur  son  lit  ,  ôtait  ses 
souliers ,  s'asseyait  les  jambes 
croisées ,  comme  Mal  le  bran- 
che, fermait  ses  rideaux  et 
ses  fenêtres ,  et  se  concentrait 
ainsi  jusqu'au  dîner.  Dans  ces 
momensil  ne  pouvait  souffrît 
personne  dans  sa  chambre,  il 
eût  même  été  gêné  de  savoir 
quelqu'un  dans  la  chambra 
voisine.  Les  jours  d'académie 
après  rassemblée,ilallait  chez 
M*»'  Necker,  chez  laquelle 
d'ailleurs  il  passait  tous  les 
jours  deux  heures  quand  elle 
était  seule.  Il  avait  pour  elle 
un    extrême    attachement  ; 
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ipielqueFois  cependant  il  se 
reprochait  le  tems  qu'il  y 
passait;  il  disait  que  si^^ette 
coonaissaoce  eut  été  à  refaire, 
il  ne  l'aurait  pas  faite.  A  sou 
retour,  rarement  il  compo- 
sait, il  se  faisait  lire  quelqu  ou- 
y^r^ge  9  niais  jamais  ou  presque 
jamais  les  ouvrages  nouveaux: 
quelqu' un  lui  en  rendait  comp- 
te. A.  la  campagne  il  travail- 
lait fort  souvent  en  plein  air  : 
il  s'asseyait  le  dos  appuyé 
contre  une  charmille,  travail- 
lant à  voix  basse,  la  tète  bais- 
sée ,  une  prise  de  tabac  à  la 
main,  qu  il  portait  continuel- 
leqlent  à  son  ne;s ,  sans  s'ap- 
percevoir  que  c'étajt  toujours 
la  même.  Une  fois  au  travail, 
il  y  tenait  si  fort ,  que  même 
en  montant  à  cheval  il  travail- 
lait ;  en  sortant  de  sa  cham« 
ire  il  avait  l'air  agité,  pour- 
suivi par  sa  pensée  :  en  arri- 
vant auprès  de  son  cheval ,  il 
le  caressait;  dans  sa  distrac- 
tion, il  lui  demandait  souvent 
comment  il  se  portait.  Le  ve- 
2iait-on  chercher  pour  tlîner 
ou  pour  souper',  il  fallait  Tar- 
racher  de  l'étude  :  toujours 
dîner,  toujours  souper,  toujours 
se  coucher,  disait-il  souvent , 
^  en  passe  plus  de  la  moitié  de 
9a  vie  à  recommencer  ces  cko' 
ses,  Thomas  craignait  les  vi- 
sites. D'AlembertyWatelet, 
ChabanonjDucis^Chamfort, 
et  moi  étions  seuls  exceptés  ; 
il  mangeait  rarement  en  ville, 
et  avait  renoncé  à  y  souper,  il 
disait  qu'il  n*y  avait  que  les 
pare&9«ux  ^ui  çourussent^aia- 
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si  les  dîners.  Sa  manière  da 
parler  était  celle  d'unhomm» 
qui  éprouve  un  sentiment  in* 
térieur  et  profondément  con- 
centré. Il  parlait  bien ,  très* 
piurement , .  sans  affectation  , 
ne  s'abandonnait  jamais,  tou* 
jours  maître  de  lui  et  de  CQ 
qu'il  voulait  dire.  Du  reste  ^ 
il  aimait  à  rire  ;  il  racontait 
des  histoires  piquantes  et  les 
racontait  bien.  Il  lisait  tou- 
jours le  même  livre  ,  c'était 
Cicéron  ,  et  ne  manquait  JR'* 
mais  de  l'emporter  à  la  cam- 
pagne. Lorsqu'il  ne  composait 
pas,  il  se  faisait  lire  des  ouvra- 
ges entiers  :  la  Çalprenede  , 
l'HisL  universelle  des  aujglais* 
Ses  auteurs  favoris  étaient  t 
parmi  les  poëfes  ,  Homère  « 
Euripide  ,  Virgile  ,  Métas* 
tase  et  le  Tasse.  Voltaire  était 
toujours  dans  ses  mains  j  Ra-* 
cine  ,  J,  B.  Rousseau  ,  Juve- 
nal  qu'il  traduisait  souvent  ,^ 
lui  plaisaient  aussi  beaucoup; 
Quand  Thomas  avait  conça 
du  mépris  pour  quelqu'un,  et 
qu'on  lui  en  parlait,  il  répon- 
dait froidement  :  Je  ne  le  con^- 
nais  pas^  Il  était  doux,  pa-» 
tient ,.  sQbre ,  bon  ^  compatis- 
sant ,  sensible  à  l'excès  ;  mais 
jamais  emporté;  il  traitait  ses 
domestiques  avec  bonté  ,  ja-' 
mais  un  mot  qui  put  leuî*  faire 
sentir  leur  condition.  Plu- 
sieurs hommes  de  lettres  re- 
çurent de  lui  des  secours  con* 
sidérables  relativement  à  eux 
et  relativement  au  bienfai- 
teur. Malfilatre  fut  du  nom- 
bre ;  il  £jilait  avec  adresse  au? 
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devant  des  besoins.  Je  deman- 
dai un  jour  à  Tiiomas  quel 
était  Tordre  des  écrivains ,  et 
comment  il  faudrait  donner 
les  places  ^i  l'on  voulait  les 
juger  par  la. force  et  l'éten- 
due des  idées.  Il  mit  d'abord 
Honiesquieu  le  premier;  le 
premier ,  même  à  une  gran- 
de distance  au<4essus  des  au- 
tres. Au-dessus  de  lui  il  pla- 
ça Bacon  :  Considérez  ,  en 
effe't  9  disait-il»  de  quel  génie 
il  fallait  que  Bacon  fut  pouf- 
vu,  seul ,  il  y  a  deux  siècles , 
il  a  tout  deviné ,  et  tracé  tou- 
tes les  rouies;  ses  explications 
de  la  mythologie,  ses  mor- 
ceaux de  morale  sont  remplis 
d'esprit  el  d'invention.  Après 
Montescfuieu  ,  Thomas  pla- 
çait Biifibn  pour  le  don  de  la 
{)ensée.  Button  possède  émi- 
nemment l'art  suprême  de 
généraliser  ses  idées  ;  il  s'élè- 
ve ,  s'élève  ;  il  tire  de  son  su- 
jet tout  ce  qu'il  a  de  grand  et 
de  noble;  il  compare  avec 
supériorité  les  objets,  c'est  un 
aigle  qui  tient  d'aoord  ses  ailes 
«errées,  et  qui,  ensuite,  en 
Jcs  déployant  tout -à- coup, 
offre  aux  regards  une  enver- 

ffure  considérable.  Après  Buf- 
bn  ,  Thomas  plaçait  biderol , 
il  hésitait  même  s'il  ne  le  pla- 
cerait pas  avant  pour  la  jouis- 
«auce  de  la  pensée  ,  ou  au 
moins  sur  la  même  ligne. 
Après  Buffon  et  Diderot  ve- 
nait J.  J,  Rousseau  ,  plus  fai  . 
ble  que  les  précédens  ;  mais 
cepeudaiit  un  des  plus  riches, 
IulAyent  au  moyen  de  se»  pa- 
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radoxés.  En  général,  Rous* 
seau  s'est  plus  abandonné  au 
sentiment  qu'à  l'idée.  Tho- 
mas nommait  aussi  Marmon- 
tel ,  uon  qu'il  pense  eà  grand, 
mais  beaucoup   en    détail  t 
d'Alembert,  Kaynal  et  SV 
Lambert.  Quant  aux  orateurs^ 
il  n'eu  trouvait  que  deux  qui 
le  fussent  véritablement  :  Bos« 
suet  et  J.  J.Rousseau.  II  met* 
tait  Bossuet  le  premier  à  cau- 
se de  ce  ton  de  maître  qui  n'ap* 
partient  qu'à  lui  seul ,  etdoni 
te  modèle  n'existe  nulle  part  j 
de  cette  rapidité,  decettô 
élévation  qui  vous  emporte  « 
sans  que  vous  sachiez  jamais 
où  vous  vous  arrètere^s.  Mas* 
sillon  n'est  qu'un  grand  écri- 
vain ,  Bourdaloue  uu  faiseut 
de  traités,  Mascaron  Infor- 
me,  inégal,  d'Aguesseati  saD$ 
force  ,  sans  imagination,  sou- 
vent minùtiettx.  Bossuet  seul 
est  grand ,  et  Rousseau  éner- 
gique. 11  m'a   recommandé 
sur-tout  la  lecture  de  Tacite 
et  de  Montesquieu  :  ce  sont 
deux'auteurs  de  Cheminée;  il 
ne  faut  pas  passer  un  jour  sans 
les  lire ,  etc.  h.  Nous  avons 
cru  que  ce  tableau  ferait  plai- 
sir ,  parce  qu'on  aime  à  con* 
naître  jusqu  aux  tnoiudres  cir- 
constances de  la  vie  des  hom- 
mes célèbres;  mais  nous  som- 
meâ  bien  éloignés  d'adopter 
to  is  les  jugemeus  qu'il*  ren- 
ferme. Un  a  de  Thomas  les- 
ouvrages  suivaus  :  Réflexions 
philosophiques  sur  le    poë« 
me  de  la  religion  naturelle  ^ 
1756 ,  fu-xa,—  Ode  dédiée  i 
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^M.  de  Sechetles  ,  ministre 
^*élat  et  contrôleur  général 
des  fioaiices,  1756.-^  Mém. 
sur  la  cause  des  tremblemens 
de  terre ,  ijSS ,  iii«i2.  —  Ju^ 
mooviile ,  poëmeen  4  chants, 

1759 ,  in^b^. — Eloge  de  Mau- 
rice 9  comte  de  Saxe ,  qui  a 
remporté  le  priit  de  l'acad. 
franc.  ijSg ,  f»-8^  —  Elc^e 
de  H.  Fr.  d'Aguesseau ,  chan- 
celier de  France ,  qui  a  rem  p. 
le  prix  de  Facad.  franc.  1760, 
w-8**.  —  Epitre  au  peuple, 

1760,  rô-8^  — Eloge  de  du 
Ouay-Trouin ,  lieutenant-gé- 
isérai  des  armées  navales,  etc. 
<iui  a  remporté  le  prix  de 
1  acad.  franc.  1761 ,  iii-ff*,  — 
Ode  sur  le  tems,  qui  a  rem- 
porté le  prix  de  Tacad.  franc, 
en  1762 ,  zii-8^  —  Eloge  du 
duc  de  Sully,  qui  a  remp. 
le  prix  de  l'acad.  franc.  1763, 
î/i-8**.  —  Lettre  sur  lapaix  , 
Ly<m^  1763,  i«-8**. — (Euvres 
diverses  ,  Lyon ,  176^ ,  /«-tj^ 
Paris,  1773,  4vol.  m-S^  et 
4  vol.  in- 12. —  Eloge  de  Re- 
né Descartes  ,  qui  a  rempor- 
té le  prix  de  Tacad.  fr.  itôS  , 
w- 8°.-— Eloge  de  Louis  ^Dau- 
phin de  France,  1766, 2/l-8^ 
—  Amphion,  opéra,  1767, 
i»-8^  —  Discours  prononcé 
dans  Tacad.  franc,  le  22  janv. 
1767 ,  i»-8®.  —  Essai  sur  le 
caractère ,  les  mœurs  et  l'es- 

f»rit  des  femmes  dans  lesdif- 
ërens  siècles ,  1*772 ,  /»-8^— 
Essai  sur  les  éloges ,  in-8^. — 
Kloge  de  Marc- Aurèle ,  inS^. 
<—  Il  a  donné  des  pièces  dans 
ÏAbiHUiach  da  Mmu^  Après 
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sa  mort  on  a  encore  publié  r 
Le  vrai  ami  des  hommes ^  ou- 
vrage posthume,  1796,  f«-8^. 
et  l'Histoire  de  la  prison  de 
Custrinet  de  l'exécution  4® 
Gatt ,  en  présence  de  Frédé- 
ric II,  alors  prince  de  Prusse, 
w^es  poésies  ont  été  recueil- 
lies par  Désessarts  ,  qui  les  a 
publiées  en  1797  ^  in^^,  et 
fn-i2» 

Thomas  a  donné  FAlma- 
nach  des  Marchands ,  1770  et 
ann.  suiv.  ^  i»-8^. 

Thomas  ,  de  Riom,  a  fait 
un  Discours  si)r  les  progrès  de 
k  bienfaisance  »  1707,  in-8^. 

THOBrAS    DE   Ba2INC0I7IIT'4 

(M"e)  a  publié  :  Abrégé  hist. 
et  chronolog.  des  figures  de  la 
Bible ,  mis  en  vers  français  » 

l'^ÔS  ,  2II-I2. 

Thomas  d'Ongxée,  (Fran- 
cois-Louis)  médecin.  On  a  de 
lui  :  Discours  prononcé  aux 
écoles  deméd.,  pour  l'ouver- 
ture du  cours  de  chirurgie  , 
1765 ,  f/»-4^ 

Thomassin  ,  (Bem.-Joseph 
DE  JniLi:Y  DE  )  membre  de 
plusieurs  académies  »  né  en 
Arc  -  en  -  Barois ,  petite  t'ille 
de  Bourgogne  ,  le  13  juin 
1733  •  ^  donné  :  Epitre  du 
convalescent  à  son  médecin  ^ 
1771,  £«-8*.  —  Discours  :  comr 
bien  les  lettres  ^  loin  tC affaiblir 
Us  vertus  guerrières  j  fyrtifieni 
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la  valeur  et  perfectionnent  le 
courage^  i??!  »  in-^^.  -—La 
France  illustrée  par  les  arts  , 
ou  les  arts  justifiés  par  les 
faits  4  sous  Louis  XIV  et  sous 
Louis  XV ,  1774  »  ^^  "  ^^*  — 
Catinat,  ou  le  modèle  des 
guerriers ,  discour»  à  mes  ca- 
marades ,  Londres,  1776,  în^ 
12.  II  est  auteur  d'un  grand 
nombre  de  pièces  fugitives, 
tant  en  vers  qu'en  pj-ose,  dans 
différens  journaux  et  recueils, 
depuis  1749. 

Thomassin,(  Jean-Pranç.  ) 
ancien  chir.-major ,  a  donné  : 
Dissert,  sur  le  charbon  malin 
de  Bourgogne ,  ou  la  pustule 
maligne,  1780,  /«-8^ — Re- 
marques ihéor.  et  prat.  sur  la 
pustule  marigne,  etc.  1782, 
in'&.  —  Observât,  sur  quel- 

?ues  points  de  structure  de 
œil ,  relatives  à  lextraction 
d'une  cataracte  membraneur 
«^»  1783,  //ï-8^— Dissertât* 
èur  l'exiract.  des  corps  étraug. 
^es  plaies ,  et  spécialement  de 
«elles  faites  par  armes  à  feu  , 
Strasbourg  ,  1788  ,  în  -  8^  — 
Mémoire  sur  l'abus  de  l'ense- 
velissement des  inorts ,  par 
M.  Durande ,  précédé  de  ré- 
flexions sur  quelques  proprié- 
tés du  principe  de  fa  vie ,  et 
êur  le  danger  des  inhumations 
précipitées  par  l'ensévelissem. 
Strasbourg,  1789,  gr.  in-8^ — 
Observât ioiïs  chirurgicales  , 
pleines  de  remarq,  curieuses 
et  événemens  singuliers ,  par 
Couillard  ;  édir.  nouv.  Stras- 
tQurg,  J796  ,  i/i-S^  —  Plus. 
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Observ.  et  Mém.  dausle  Jo«r^ 

nal  de  Médecineé 

Thomassin  ,  (  Louis  )  na- 
quit à'Aix  eo  Provence  en 
1629 ,  et  mourut  eh  1695  à 
l'âge  de  77  ans.  Il  fut  reçu 
dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire à  l'âge  de  14  ans.  Après 
y  avoir  enseigné  les  humani- 
tés et  la  philosophie  ,  il  fut 
fait  professeur  de  théologie  à 
Saumur.  Appelle  à  Paris  ea 
1654,  il  3^«ommença,  dansle 
séminaire  de  S^-Magloire,  de» 
conférences  de  théologie  po- 
sitive. Seà  succès  dans  cet  em- 
ploi lui  firent  des  amis  illus-* 
très*  Perefixe ,  archevêq.  de 
Paris ,  l'engagea  à  faire  im- 
primer ses  Dissertations  latines 
sur  les  Conciles  ^  dont  il  n'y  a 
eu  que  le  i*'^  volume  qui  ait 
paru  en  1667  ,  i»-4^  ;  et  ses 
Mémoires  sur  la  grace^  qui  fu- 
rent imprimés  en  1660  ,  en  3 
vol.  i/ï-8^  Ils  reparurent  eu 
1682  ,  //X'r4^,  augmentés  de  2 
Mémoires ,  sous  les  auspices 
de  Harlay, successeur  de  Pe- 
refixe. Il  publia  aussi  3  tomes 
de  Dogmes  théologiques,  en  la- 
tin ,  le  !«'  en  1680  ,  le  2^  en 
1684,  le  3«  en  1689  :  trois  au^ 
très  tomes  en  français  de  la 
Discipline  eùclés'astique  sur  les 
bénéfices  et  les  bénéficiers  ^ 
le  i«'  en  1678,  le  2«en  1679, 
le  y  ea  i68r.  Cet  ouvrage ,  Ift 
plus  estimé  duP« Thomassin; 
fut  réimprimé  en  172^  ^  et 
traduit  par  lui-même  eu latio, 
1706  ,  3  vol.  in-fol.  Il  donna 
dive/iTraités  sur  la  discipliu^ 
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fle  r-églîse  et  la  morale  chré- 
tienne. —  De  l'Office  -  divin , 
2/^.8^  —  Des  Fêtes ,  //i-S^  — 
Des  Jeûnes  ,  i/s-j8^  —  De  Ja 
Vérité  et  du  Mensonge^  z/z-8**. 
— De  r  Aumône,  £n-8^ — Du 
Négoce  et  de  l'Usure  ,  i/i-8**. 
Celui-ci  ne  fut  imprimé  qu'a- 

Î)rès  sa  mort ,  aussi  bien  que 
e  Traité  dogmat.  des  moyens 
dont  on  s'est  servi  dans  tous 
les  tems  pour  maintenir  Tuni- 
té .  de  '  l'église ,  1763  ,  3  vol. 
î/ir/f?.  Ce  ne  fut  pas  seulement 
sur  ces  matières  que  èrilla  le 
savoir  du  P.  Thomassin.  Il 

IjQssédait  également  les  belles- 
ettres ,  et  il  voulut  enseigner 
aux  autres  Uusage  qu'on  en 
pouvait  faire.  Ainsi  il  donna 
au  public  des  Méthodes  d'é- 
tudier et  d'enseigner  chrétien- 
nement, la  philosophie ,  f/2-8^. 
—Les  Historiens  profanes,  2 
vol.  z/2-4^— Les  Poètes, 3  vol. 
f«-8^.  Le  pape  Innocent  XI 
téjoîoigna  quelque  désir  de  se 
servir  de  son  ouvrage  de  la 
Discipline  potlr  le  gouverne- 
ment de  1  église  ,  et  voulut 
même  attirer  l'auteur  à  Ro- 
me. L'archevêque  de  Paris 
en  parl^  au  roi ,  de  la  part  du 
cardlDal  Casanafa.,  bibliothé- 
caire de  sa  sainteté  ;  mais  la 
réponse  fut  qu'un  tel  sujet  ne 
Rêvait  pas  sortir  du  royaume. 
Thomassin  témoigna  au  S^.- 
Père  sa  gratitude  et  son  zèle, 
en  traduisant  en  latin  les  3  vol. 
de  la  Discipline,  Ce  travail  fa- 
tiguant ne  fut  pas  plutôt  fini , 
qu'il  en  reprit  uja  autre  non 
j^oins  pénible.  Comme  il  $'é- 
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fait  appliqué  à  l'hébreu  pen- 
dant 5o  années,  il  crut  devoir 
faire  servir  cette  étude  à  praii- 
ver  l'antiquité  et  la  vérité  de 
la  religion.  Ainsi  il  entreprit 
de  faire  voir  que  laf  langue 
hébraïque  est  la  mère  de  tou- 
tes les  autres ,  et  qu'il  fallait 
f)ar  conséquent  chercher  dans 
'écrituf  e,  qui  conserve  ce  qui 
nous  en  çeste,  l'histoire  de  la 
vr^ie  religion ,  aussi  bien  que 
la  première  langue.  Ce  fut  ce 
qui  l'engagea  ^  composer  une 
Méthode  d'enseigner  chré- 
tiennement Ja- grammaire  ou 
les  langues ,  par  rapport  à  l'é* 
criture-sainte  ,  2  vol.  i/2-8*» 
Elle  fut  suivie  d'un  Glossaire 
universel  hébraïq. ,  dont  l'im^ 
pression  quisefaisait  au  Lou-» 
vre ,  ne  fut  achevée  qu'aprè$ 
sa  mort.  Cet  puvr.  vit  le  jour 
^*/i-fol. ,  en  169^ ,  par  les  soin$ 
du  P.  Bordes ,  de  l'Oratoire  ^ 
et  deBarat,  mem.  del'ac.  des 
inscript,  et  belles-lettres ,  efe 
neiépondit  pas  à  la  réputation 
de  l'auteur.  Ce  savant  avait  la 
modestie  d'un  homme  qui  n& 
l'aurait  pas  été.  Son  esprit 
était  sage  et  son  caractère  mcf- 
déré.  Il  gémissait  des  disputes 
de  l'école ,  et  n'entrait  darfs 
aucune;  ^Sa  charité  était  si 
grande ,  qu'il  donnait  aux  pau- 
vres ,  la  moitié  de  la  pension» 
que  lui  faisait  le  clergë.  Il  em- 
ployait chaque  jour  7  heures 
à  l'étude;  mais  il  ne  travaillait 
jamais  la  nuit ,  ni  après  les  re- 
p^s.  Nulle  Visite,  si  elle  n'é- 
tait indispensable ,  ne  déran- 
geait l'uniformité  de  sa  vie.  Il 
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ne  voulut  nî  charges  «  nî  em- 

Î>lois.  La  nature  et  la  retraite 
ui  avaient  inspiré  une  telle 
timidité  ,  que  lorsqu'il  tenait 
tes  conférences  à  S*.-Magloi-. 
re,il  faisait  mettre  une  espèce 
de  rideau  entre  ses  auditeurs 
jBt  lui. 

Thomé  a  publié  :  Mémoîr. 
sur  la  pratique  du  sénîpir, 
Xvon  ,  1760-1762 ,  in- 12.  — 
Mémoire  sur  la  culture  du 
mûrier  blanc,  1763 ,  z/ï-i2.— 
Mém.  sur  la  manière  d'élever 
les  vers  à  soie  et  sur  la  cuit, 
du  mûrier  blanc,  I767,în-I2; 
nouv.  édit.  sous  le  nom  de 
Fauteur ,  1771 ,  in-S^, 

THOMiN,(Marc)  habile 
opticien  de  Paris,  s'occupa 
principalement  à  régler  les  lu- 
nettes sur  différentes  vues.  Il 
a  donné  sur  ce  sujet  i  vol.  in- 
12  ,  en  1749.  ""  ^*  "^  Traité 
d'optique,  1749,  in-S^,  Il 
mourut  en  175a ,  à  45  ans, 

Thorame ,  r.de  ) ci-devant 
.vicaire-général  du  diocèse  de 
Xisieux ,  et  chanoine  à  Blois, 
a  fait  un  Discours  sur  l'amour 
de  la  Patrie,  1787,  iH-4®. — 
Il  a  remporté  le  prix  de  l'aca- 
4émie  d  Amienà,  par  l'Eloge 
de  M.  d'Orléans  de  la  Motte , 
évèque  d'Amiens  en  1786. 

Thoranne  ,  (  Grand  )  né  à 
Grenoble  le  9  mai  1724,  a 
publié  :  Traité  sur  la  politesse, 
avec  des  Maximes  pour  bien 
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se  conduire  dan»  la  aociété  ci* 
vile,  1784,  i«-8*. 

TâoRBL,  (Jean-Baptiste) 
ci-dev«  curé ,  a  donné  :  Essai 
sur  les  moyens  d'abolir  la 
mendicité  dans  tous  les  pays  ^ 
1780,  i«-8**. 

Thousntier,  (  Jacques  ) 
oratorien,  mort  en  1713,  avait 
eu  le  titre  de  grand-péniten- 
cier de  Paris  sous  de  Harlai  ; 
mais  il  n'en  avaitjamais  exercé 
les  fonctions.  On  a  de  lui  : 
Les  Consolations  contre  les 
frayeurs  de  la  mort ,  z«-i2.  — 
Une  Dissertât,  sur  la  pauvreté 
religieuse,  1726,  i/i  -  ff*.  — 
L'Usure  expliquée,  et  con- 
damnée parles  Ecritures-sain- 
tes,  etc.  Paris ,  1673^  f«-i2, 
sous  le  nom  de  du  Tertre, 
ouvrage  assez  bien  raisonné. 
—  Des  Sermons ,  in^b^ ,  plus 
solides  que  brillans. 

'  THORiLLiERK.(leNoirdela) 
C'est  le  nom  de  trois  lecteurs 
de  la  Comédie  -  Française  : 
père,  fils  et  petit-fils,  qui  ont 
occupé  la  scène  pendant  un 
siècle  et  plus ,  depuis  i658  que 
laTborillière  le  père  y  monta, 
jusqu'en  1769  que  le  petit-fils 
est  mort.  Le  père ,  mort  en 
1679 ,  avait  donné  une  tragéd* 
de  Marc» Antoine  :  il  avait  été 
dans  la  troupe  de  Molière.  A 
ta  mort  de  ce  dernier ,  il  avait 
pâs^  dans  la  troupe  de  Kbôtel 
de  Bourgogne.  Le  fils  (Pierre) 
était  mort  en  1731 ,  doyen  de 
la  troupe  des  comédiens.  Le 

pe4it-fiU 
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|)étît-Glâ  (  Anne  -  Maurice  ) 
éiait  aussi  petit-fils,  par  sa 
mère  ,  du  fameux  arlequin 
^Dominique). 

Thorillon  ,  ci-devant  pro- 
cureur au  Châtelet.  On  a  de 
lui  :  Idées  sur  les  lois  crimi- 
neUes,ou  l'on  propose 460 lois 
nouvelles  en  place  de  celles 
Ijùi  existent  aujourd'hui ,  en 
1788 ,  2  V.  gr.  in'&'.  —  Ajppel 
aux  chefs  qui  font  griefs  du 
jugement  impartial  de  Duclos 
du  Fresnois,  1788  ♦  /n-4^.— 
Idées  sur  les  impôts  publics  , 
1791,  i/i-8^ 

Thou  ,  (  Nicolas  *de  )  de 
l'illustre  maison  de  Thou  , 
originaire  de  Champagne,  fut 
conseiller-clerc  au  parlement, 
archidiacre  de  l'église  de  Pâ- 
tis ,  abbé  de  S*.-oymphorien 
de  Beauvais ,  puis  évéque  de 
Chartres.  Il  sacra  le  roi  Henri 
IV  en  1694 ,  et  fut  distingué 
t>armi  les  prélats  de  son  tems 

Îar  son  savoir  et  par  sa  piété. 
1  mourut  en  1698 ,  à  l'âge  de 
70  ans.  On  a  de  lui  :  Un  Traité 
de  l'administration  des  Sacre- 
Inens.  —  Une  Explicat.  de  la 
Messe  et  de  ses  cérémonies. 
—  D'autres  ouvr.  peu  connus. 

•  Thoit,  (Jacaues- Auguste 
fle  )  est  ïe  célèfcre  historien. 
Il  naquit  à  Paris  le  9  octobre 
1553,  fut,  dans  ses  études, 
tjn  des  ornemeusdes  univer- 
sités de  Paris  et  d'Orléans  ; 
avide  d'instruction,  il  voyagea 
ensuite  en  Italie,  en  flandre 


et  en  Allemagne.  Il  avait  été 
destiné  à  l'état  ecclésiastique  » 
et  l'évêque  de  Chartres,  son 
oncle  (  Nicolas  de  Thou  )  lui 
avait  résigné  ses  bénéfices.  Il 
s'en  démit ,  fut  fait  maitre-des- 
requêtesen  1584,  etpourvuen 
1 586  d'une  la  charge  deprésid. 
à-mortier.  Après  la  journée 
des  Barricades,  il  alla  joindra 
à  Chartres  le  roi  Henri  III, 
qui  l'employa  en  différente* 
négociations;  d'abord,  dans 
pi  usieurs  provinces  de  France, 
qu'il  s'agissait  de  maintenir 
dans  le  devoir ,  ou  d'y  rame- 
ner; puis  en  Allemagne  et  i 
Venise.  Il  reçut ,  dans  cette 
dernière  ville ,  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Henri  III ,  et  se 
rendit  aussitôt  auprès  de  Hen« 
ri  IV,  qui  sentit  aisément  tout 
le  parti  qu'il  pouvait  tirer  de 
ses  talens  et  de  son  zèle.  Il  fut 
employé  en  1593,  àla  confé- 
rence de  Surêne.  Il  traita  dans 
la  suite,  pour  les  intérêts  du 
roi ,  avec  les  députés  du  duc 
deMercœur,  le  plus  ardent  et 
le  plus  opiniâtre  des  ligueurs; 
11  fut  aussi  un  des  commis- 
saires catholiques  à  la  confé« 
rence    de  Fontainebleau   en 
1600,  entre  l'évêque  d'Evreux 
(  du  Perron)  depuis  cardinal, 
et  Plessis-Moruayr  A  la  mQrt 
du  célèbre  Amyot ,  le  roi  le 
nomma  grand  -  maître  de  sa 
bibliothèque*  Pendant  la  mi- 
norité de  Louis  XIII,  il  fut  ua 
des  trois  directeurs^généraux 
des  finances,  nommés  pour 
remplacer  le  duc  de  Sully  eut 
x6xi.  Le»  deux  autres  étaient 
^9 
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Chàteauneuf  et  le  prësîdent 
Jeannin.  C'est  au  milieu  de 
tant  d'emplois  importaus,  d'oc- 
cupations et  d'agitations ,  qu'il 
parvint  à  élever  le  plus  beau 
et  le  plus  grand  monument  de 
notre  histoire.  Le  président 
de  Thou    s'était  nourri  des 
Ineilleurs  auteurs  grecs  et  la- 
tins ,  et  avait  puisé  ,  dans  ses 
lectures  et  dans  ses  voyages  , 
la  connaissance  raisonnée  des 
xnœurs,  des  coutumes,  et  de 
la  géographie  de  tous  les  pays 
dinérens.  L'Histoire  de  son 
temsest  divisée  en  138  livres, 
depuis  1545  jusqu'en  i6o5.  Il 
y  parle  également  de  la  poli- 
tique, de  la  guerre  et  des  let- 
tres. Les  intérêts  de  tous  les 
peuples  de  l'Europe  y  sont  dé- 
veloppés avec  beaucoup  d'im- 
partialité et  d'intelligence.  Il 
ne  peint  ni  comme  Tacite ,  ni 
comme  Salluste  ;  mais  il  écrit 
comme  on  doit  écrire  une  his- 
toire générale.  Ses  réflexions, 
fians  être  fines ,  sont  nobles  et 
îudicieuses.  Il  entre  souvent 
dans  de  trop  grands  détails;  il 
fait  des  courses  jusqu'aux  ex- 
trémités du  Monde ,  au  lieu 
de  se  renfermer  dans  son  ob- 
jet principal;  mais  la  beauté 
de  son  style  empêche  pres- 
que qu'on  s'apperçoive  de  ce 
défaut.  Le  jugement  domine 
dans  cette  histoire,  à  quelques 
endroits   près  ,   où    l'auteur 
ajoute  trop  de  foi  à  des  bruits 
populaîres,età  des  prédictions 
d'astrologues.  On  lui  a  encore 
reproché  de  latiniser  d'une 
tisanière  étrange  Içi  aomspro- 


T  H  O 

près  dTiommes,  de  ville»  y  de 
pays  :  il  a  fallu  ajouter  à  la  fia: 
de  son  Histoire,  unDictionn, 
sous  le  titre  de  Clavzs  Hîstoriœ 
Thuanœ  ^   où  tous  ces  moté 
sont  traduits  en  français.  Il  fut 
fait  une  édit.  de  son  Histoire 
à  Londres  en  1733  ,  en  7  vol. 
i/i-fol.  On  la  doit  à  Th.  Carte  ♦ 
anglais ,  connu  à  f  aris  sous  le 
nom  de  Philips,  homme  re- 
commaridable  par  son  savoir 
et  par  sa  probité ,  qui  se  donna 
des  peines  extrêmes  pour  emr 
bellir  cet  ouvrage.  Ses  compa- 
triotes,  charmés  du  zèlecfu'il 
faisait  paraître  pour  un  histo- 
rien qui  leur  est  cher,  le  dé- 
chargèrent de  toutes  les  impo- 
sitions qui  se  lèvent  en  Angle- 
terre ,  sur  le  papier  et  sur 
l'imprimerie.  C'est  sur  cette 
nouv.  édition ,  que  l'abbé  des 
Fontaines,  aidé  de  plusieurs 
savans ,  en  donna  une  traducr 
tion  française ,  en  16  vol.  i»-4% 
à  Paris ,  1749  ;  et  en  Hollande 
II  vol.  i;z-4^.  Après  une  Pré- 
face judicieuse,  on  y  trouve 
les  Mémoires  de  la  vie  de  l'il- 
lustre historien ,  composés  par 
lui-même.  Ces  Mém.  avaient 
déjà  paru  en  français  à  Roter- 
dam  en  1731 ,  f/i-4®  j  avec  une 
traduction  de  la  Préface ,  qui 
est  au  commencement  de  la 
grande  histoire  de  cet  auteur. 
C'est  ^cette  version  que  l'on 
redonne  ici  un  peu  retouchée 
dans  ce  qui  est  en  prose ,  et 
on  y  a  seulement  ajouté  à  la 
fin  les  Poésies  latines  du  pré- 
sident de  Thou,  rapportées 
en  français^dans  les  Mémoires. 
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On  a  de  lui  des  Vers  latins  « 
où  l'on  trouve  beaucoup  d'élé- 
gance et  de  génie.  Il  a  fait  un 
poëme  sur  la  fauconnerie  :  De 
reaccipîtrariâ^  i584  »  'Vz-4^— 
Des  Poésies  diverses  sur  le 
chou,  laviolette,lelis,i6ii, 
z«-4^  — iDes  Poésies  chélien- 
nes,  Paris,  1699 ,  z/i-ff*. 

Thouin  ,  (André)  membre 
de  l'acad,  des  sciences  et  de  la 
société  d'agriculture ,  actuel- 
lement membre  de  l'institut 
national,  a  donné  plusieurs 
Mémoires,  dans  les  Recueils 
des  académies^ 

Thouret,  (  Jacq.-GuilL  ) 
naquit  à  Pont  -  l'Evêque  en 
Normandie,  au  mois  d'août 
1746.  Après  avoir  passé  ses 
premières  années  à  l'univer- 
sité de  Caen, il  revint  à  Pont- 
l'Evêque,  oii  s'étant  consacré 
fout  entier  à  l'étude  de  la  ju- 
risprudence ,  il  commença  à 
plaider  à  l'âse  de  dix-neuf  ans. 
Mais  ses  talens  l'appellaient 
sur  un  plus  vaste  théâtre  ;  il 
quitta  Pônt-l'Evéque  en  1777% 
et  vint  au  barreau  de  Rouen  , 
dont  il  fut  l'ornement  jusqu'en 
1787.  A  cette  époque  il  fût 
nommé  procureur-syndic  du 
tiers-état  à  l'assemblée  pro* 
vinciale  ;  le  compte  qu'il  ren- 
dit des  opérations  de  cette  as- 
semblée ,  conjointement  avec 
le  procureur-syndic  de  la  no- 
blesse et  du  clergé  (d'Herbou- 
ville),  fixa  l'attention  du  gou- 
vernement ,  et  mérita  à  son 
auteur  la  réputation  d'un  ex* 
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cellent  publiciste.  En  février 
1789  ,  il  publia ,  sur  l'envoi 
des  lettres  de  convocation  aux 
états  -  généraux  ,  l'Avis  deè 
bons  Normands  à  leurs  frères 
tous  les  bons  Français  de  tou- 
tes les  provinces  et  de  tous  les 
ordres  ;  dans  le  même  mois  ^ 
il  fit  paraître  la  suite  de  l'Avis 
des  bons  Normands ,  dédiéo 
aux  assemblées  des  bailliages» 
sur  la  rédaction  du  cahier  des 
pouvoirs  et  instrnctions.  La 
ville  de  Rouen  l'ayant  choisî 
pour  son  premier  député ,  il 
vint  à  Versailles  en  avril  1789; 
il  prit  la  parole,  pour  la  pre- 
mière fois,  sur  la  question  d^ 
savoir  quelle  dénomination  ou 
donnerait  aux  états-généraux  > 
ensuite  il  parla  sur  le  veto  r 
ces  deux  discours ,  ayant  été 
prononcés  d'abondance,  n'ont 
point  été  imprimés.  La  décla- 
ration des  droits  de  l'honima 
ayant  été  soumise  à  la  délibé- 
ration, Thouret  publia  2  bro- 
chures; Tune  intitulée  .«Projet 
de  déclaration  des  Droits  de 
l'Homme  en  société  ;  Taulre  ; 
Analyse  des  idées  princip.  sur 
la  reconnaissance  des  Droits 
de  l'Homme  en  société  et  sur 
les  bases  de  la  Constitution* 
Le  23  octobre  1789,  il  fit  une 
Motion  sur  les  propriétés  de 
la  couronne,  du  clergé,  et  de 
tous  les  corps  et  établissemens 
de  main-morte.  Nommé  mem- 
bre du  comité  deoonstitution  » 
il  présenta  dans  fes  séances 
des  3,  9  et  II  novemb.  1789 , 
trois  Discours  sur  la  nouvelle 
division  territoriale  daroyau- 
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Chàteauneuf  et  le  prësîdent 
Jeannin.  C'est  au  milieu  de 
tant  d'emplois  importaus,  d'oc- 
cupations et  d'agitations,  qu'il 
parvint  à  élever  le  plus  beau 
et  le  plus  grand  monument  de 
notre  histoire.  Le  président 
de  Thou  s'était  nourri  des 
îmeilleurs  auteurs  grecs  et  la- 
tins ,  et  avait  puisé ,  dans  ses 
lectures  et  dans  ses  voyages  , 
la  connaissance  raisonnée  des 
xuœurs,  des  coutumes,  et  de 
la  géographie  de  tous  les  pays 
diS'érens.  L'Histoire  de  son 
temsest  divisée  en  138  livres, 
depuis  1545  jusqu'en  i6o5.  Il 
y  parle  également  de  la  poli- 
tique, de  la  guerre  et  des  let- 
tres. Les  intérêts  de  tous  les 
peuples  de  l'Europe  y  sont  dé- 
veloppés avec  beaucoup  d'im- 
partialité et  d'intelligence.  Il 
ne  peint  ni  comme  Tacite ,  ni 
comme  Salluste  ;  mais  il  écrit 
comme  on  doit  écrire  une  his- 
toire générale.  Ses  réflexions, 
fiaus  être  fines ,  sont  nobles  et 
judicieuses.  Il  entre  souvent 
dans  de  trop  grands  détails;  il 
fait  des  courses  jusqu'aux  ex- 
jtrémité3  du  Monde,  au  lieu 
de  se  renfermer  dans  son  ob- 
jet principal;  mais  la  beauté 
de  son  style  empêche  près- 
que  qu'on  s'apperçoive  de  ce 
défaut.  Le  jugement  domine 
dans  cette  histoire,  à  quelques 
endroits  près  ,  oii  l'auteur 
ajoute  trop  de  foi  à  des  bruits 

S  opulaires,età  desprédictions 
'astrologues.  On  lui  a  encore 
reproché  de  latiniser  d'une 
manière  étrange  1q«  qomspro- 
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près  d'hommes,  de  villei,\de 
pays  :  il  a  fallu  ajouter  à  la  lia 
de  son  Histoire,  unDictionn. 
sous  le  titre  de  Clavis  Historiœ 
Thuanœ  ,  où  tous  ces  mot^ 
sont  traduits  en  français.  Il  fut 
fait  une  édit.  de  son  Histoire 
à  Londres  en  1733  ,  en  7  vol. 
//i-fol.  On  la  doit  à  Th.  Carte  ♦ 
anglais ,  connu  à  f  aris  sous  le 
nom  de  Philips ,  homme  re- 
commandable  par  son  savoit 
et  par  sa  probité ,  qui  se,  donna 
des  peines  extrêmes  pour  em* 
bellir  cet  ouvrage.  Ses  compa« 
triotes,  charmés  du  zèle  qu'il 
faisait  paraître  pour  un  histo- 
rien qui  leur  est  cher ,  le  dé- 
chargèrent de  ton  tes  les  impo- 
sitions qui  se  lèvent  en  Angle- 
terre ,  sur  le  papier  et  sur 
l'imprimerie.  C'est  sur  cette 
nouv.  édition ,  que  l'abbé  des 
Fontaines,  aidé  de  plusieurs 
savans ,  en  donna  une  traducr 
tion  française ,  en  16  vol.i«-4% 
à  Paris ,  1749  ;  et  en  Hollande 
II  vol.  i;z-4^.  Après  une  Pré- 
face judicieuse,  on  y  trouve 
les  Mémoires  de  la  vie  de  l'il- 
lustre historien ,  composés  par 
lui-même.  Ces  Mém.  avaient 
déjà  paru  en  français  à  Roter- 
dam  en  1731 ,  f/i-4^  j  avec  une 
traduction  de  la  Préface,  qui 
est  au  commencement  de  la 
grande  histoire  de  cet  auteur. 
C'est  ^cette  version  que  l'on 
redonne  ici  un  peu  retouchée 
dans  ce  qui  est  en  prose,  et 
on  y  a  seulement  ajouté  à  la 
fin  les  Poésies  latines  du  pré- 
sident de  Thou,  rapportées 
en  français  dans  les  Mémoires. 


Digitized  by  VjOOQIC 


T  H  O 

On  a  de  lui  des  Vers  latins , 
où  Ton  trouve  beaucoup  d'élé- 
gance et  de  génie.  Il  a  fait  un 
poënoie  sur  la  fauconnerie  :  De 
reaccipîtrarîâ^  1684  >  '^-4^— 
Des  Poésies  diverses  sur  le 
chou,  laviolette,lelis,i6ii, 
in-^^.  — ^Des  Poésies  chétien- 
neSyParis,  1599,7/1-8^ 

'  Thouin  ,  (André)  membre 
de  l'acad.  des  sciences  et  de  la 
société  d'agriculture ,  actuel- 
lement membre  de  l'institut 
national,  a  donné  plusieurs 
Mémoires ,  dans  les  Recueils 
des  académies^ 

Thouret,  (  Jacq.-GuilL  ) 
naquit  à  Pont  -  l'Evêque  en 
Normandie,  au  mois  d'août 
1746.  Après  avoir  passé  ses 
premières  années  à  l'univer- 
sité de  Caen,  il  revint  à  Pont- 
l'Ëvèque,  où  s'étant  consacré 
fout  entier  à  l'étude  de  la  ju- 
Tisçrudence,  il  commença  à 
plaider  à  l'âse  de  dix-neuf  ans. 
Mais  ses  talens  l'appellaient 
sur  un  plus  vaste  théâtre  ;  il 
quitta  Pont-l'Evêque  en  1777% 
et  vint  au  barreau  de  Rouen  , 
dont  il  fut  l'ornement  jusqu'en 
1787,  A  cette  époque  il  fût 
nommé  procureur-syndic  du 
tiers-état  à  l'assemblée  pro- 
vinciale; le  compte  qu'il  ren- 
dit des  opérations  de  cette  as- 
semblée, conjointement  avec 
le  procureur-syndic  de  la  no- 
blesse et  du  clergé  (d'&erbou- 
ville),  fixa  l'attention  du  gou- 
vernement ,  et  mérita  à  son 
auteur  la  réputation  d'un  ex* 
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cellent  publiciste.  En  février 
1789,  il  publia,  sur  l'envoi 
des  lettres  de  convocation  aux 
états  -  généraux  ,  l'Avis  de» 
bons  Normands  à  leurs  frère» 
tous  les  bons  Français  de  tou- 
tes les  provinces  et  de  tous  les 
ordres  ;  dans  le  même  mois  ^ 
il  fit  paraître  la  suite  de  l'Avi» 
des  bons  Normands ,  dédiéo 
aux  assemblées  des  bailliages» 
sur  la  rédaction  du  cahier  des 
pouvoirs  et  instrnctions.  La 
ville  de  Rouen  l'ayant  choisî 
pour  son  premier  député ,  il 
vint  à  Ver3ailiesenavrili789; 
il  prit  la  parole,  pour  la  pre- 
mière fois,  sur  la  question  d^ 
savoir  quelle  dénomination  ou 
donnerait  aux  états-généraux  > 
ensuite  il  parla  sur  le  veto  r 
ces  deux  discours,  ayant  été 
prononcés  d'abondance,  n'ont 
point  été  imprimés.  La  décla- 
ration des  droits  de  l'honima 
ayant  été  soumise  à  la  délibé- 
ration, Thouret  publia  2  bro- 
chures; Tune  intitulée  .«Projet 
de  déclaration  des  Droits  de 
l'Homme  en  société  ;  Tautre  : 
Analyse  des  idées  princip.  sur 
la  reconnaissance  des  Droits 
de  l'flomme  en  société  et  sur 
les  bases  de  la  Constitution* 
Le  23  octobre  1789,  il  fil  une 
Motion  sur  les  propriétés  de 
la  couronne,  du  clergé,  et  de 
tous  les  corps  et  établissemens 
de  main-morte.  Nommé  mem- 
bre du  comité  deconstitution  » 
il  présenta  dans  fes  séances 
des  3,  9  et  II  novemb.  1789  , 
trois  Discours  sur  la  nouvelle 
division  territoriale  du  royau- 
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me  ;  Mirabeau  proposa  un 
plan  différent  de  celui  du  co- 
mité; Thouret,  par  la  force 
de  sa  logique  ,  triompha  de 
l'éloquence  de  son  adversaire. 
Chargé  de  Torganisation  du 
pouvoir  judiciaire,  il  prononça 
sur  cette  importante  matière 
9  Discours  dans  les  séances  du 
^4  mars,  6  et  28 avrils  4  m^i* 
4  et  10  août ,  28  décem.  1790 , 
II  et  12  janvier  1791, Le  28 
juin  1790,  il  fit  un  Rapport 
sur  la  \naniére  de  mettre  les 
nouveaux  corps  administratifs 
en  aciivité.  Le2novembrede 
la  même  année ,  il  en  fit  un 
nutre  sur  les  formes  de  la  sanc- 
tion, de  la  promulgation,  de 
l'envoi  et  deiapublicationdes 
lois.  Le  23  mars  1791 ,  il  en  fit 
un  troisième  sur  la  régence 
du  royaume;  ce  dernier  Eap- 

Îort  fut  bientôt  suivi  d'un 
)iscour3  sur  la  question  de 
savoir  si,  dans  le  cas  d'une 
régence  élective  ,  l'élection 
peut  être  déférée  au  corps  Jé- 
^isla«if.  Le  16  mai,  il  parla 
eu  faveur  delaréégibilité  des 
députés.  Il  fut  le  rapporteur 
du  comité  de  révision ,  et  pré- 
senta la  rédaction  définitive 
de  l'Acte  constitutionnel.  Le 
suivre  dans  ses  travsfux  à  l'as- 
semblée nationale ,  ce  serait 
s'occuper  de  toutes  les  grandes 
matières  qu'ony  a  traitées.Ses 
propositions,  toujours  écou- 
tées avec  intérêt ,  ont  presque 
toutes  été  admises.  On  remar- 
que dans  tous  ses  Discours  , 
une  raison  lumineuse  ,  une 
heureuae  facilité,  etuarar^ 
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talent  pour  la  discussion.  Il  e^ 
le  seul  membre  de  l'assembL 
constit.  qui  ait  eul'boDiièur 
d'être  4  fois  son  président  ; 
c'est  en  cette  qualité  qu'il  fir 
la  clôture  de  ses  séances,  après 
avoir  reçu  le  serment  du  roi , 
d'être  fidèle  à  la  constitution. 
Des  fonctions  législatives,  il 

Eassa  à  celles  de  juce  au  tri- 
unal  de  cassation;  il  fut  pré- 
sideut  de  ce  tribunal  jusqu'à 
sa  mort.  Il  fut  arrêté  comme 
suspect  le  26  brumaire  an  II , 
et  conduit  au  Luxembourg , 
où  il  partagea  la  chambre  de 
François  (  de  Neufchâleau  ). 
C'est-ià  que,  sous  le  glaive  de 
la  mort,  consacrant  sesder* 
nières  pensées  à  son  fils, il 
rédigea,  pour  l'instruction  de 
ce  jeune  homme ,  l'analyse 
des  ouvrages  de  l'abbé  Dubos 
et  de  l'abbé  Mably  sur  l'Hisn 
de  France..  Elle  vient  d'être 

f)ubl  iée  par  Pierre  Didot,  sous 
e  titre  d'Abrégé  des  Révo- 
lutions de  l'ancien  gouverne- 
ment français.  Comme  il  n'é- 
tait point  coupable,  il  fallait, 
pour  le  perdre,  le  supposée 
conspirateur;  on  l'accusa  d'à-* 
voir  médité  la  ruine  de  I4 
convention;  et  le  3  floréal ,  il 
fut  conduit  à  l'ëcbafaud  aveQ 
le  vertueux  Malesherbes ,  et 
les  ex*constituans  Chapelier 
et  d'Ëprémenil.  Il  a  laissé  un 
Projet  manuscrit  sur  la  Pro- 
cédure civile. 

THOURET,XMich.-August.) 
frère  du  précédent ,  directeur 
de  l'école  de  xaédeciae  da 
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Par'fâ ,  a  donné  les  ouvrages 
suivans.  Le  17  août  1779  : 
Ké&exions  sur  le  but  de  la 
nature  dans  la  conformation 
.des  os  du  crâne ,  particulière 
à  l'enfant  nouveau -né,  ou 
Mémoire  sur  un  nouvel  avan- 
tage attribué  à  cette  confor- 
mation :  ce  Mém.  est  inséré 
dans  .le  3^  vol.  des  Mém.  de  la 
société  royale  de  médec.  année 
1779.  "^  I'®  ^9  *oût  1780  : 
Observations  et  Keciierches 
sur  l'usage  de  l'aimant  en  mé- 
decine: insérées  dans  le  même 
vol. ,  et  publiées  à  part,  z^-4% 
168  pag.  — Le  i«'  avril  1783  : 
Rapport  sur  les  aimans ,  pré- 
senté par  l'abbé  le  Noble  ;  im- 
primé à  part  »  Paris.  —  En 
)anv.  1784  :  Rapport  sur  plu- 
sieurs questions  proposées  à 
la  société  royale  de  médecine 
par  le  ministre  de  la  marine  ^ 
relativement  à  la  nourriture 
des  gens  de  mer,  rédigé,  conr- 
^ointement  avec  de  la  Porte  , 
inséré  dans  le  7^  volume  des 
Mém,  de  la  soc,  roy,  de  médec, 
pour  les  années  1784  et  1785. 
*—  En  mars  1784  :  Rechercha 
sur  la  structure  des  sy  mphises 
|K>stérieures  du  bassin ,  et  sur 
le  mécanisme  de  leur  sépa- 
ratkm  dans  Taccouchement , 
insérées  dans  le  tome  X  des 
Mém,  de  la  soc*  roy,  de  médec, 
publiées  en  Tan  IV  par  l'école 
de  médecine  de  Paris.  —  En 

1784  :  Recherches  et  Doutes 
sur  le  magnétisme  animal , 
Parts,  25i  pages /n*i2.—  En 

1785  :  Extrait  de  la  corres- 
pondance de  la  société  royale 
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de  médecine,  relativem.au 
magnétismeanimal,  imprimé 
par  ordre  du  roi ,  à  Paris.  — 
En  octobre  i785  :  Mémoire 
sur  le  tic  douloureux ,  inséré 
dans  le  5*  voL  des  Mém,  de  la 
soc,  roy,  de  médec ine^joour  les 
années  1782  et  83.  — En  1786  : 
Recherches  sur  les  différons 
degrés  de  compression  dont  la 
tête  est  susceptile ,  ou  Mém. 
surles  moyens  de  déterminera 
d'une  manière  plus  précisé 
qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici,  les 
avantages  des  différentes  mé- 
thodes fondées  sur  cette  res- 
source de  la  nature  dans  les 
accouchemens  laborieux  dé- 
pendans  de  l'état  de  dispro- 
portions ,  inséré  dans  le  même 
volume.  — En  novemb.  1788  : 
Rapports  sur  la  yoyerie  de 
Montfaucon ,  insérés  dans  le 
8«  vol.  des  Mém,  de  la  soc,  roy, 
de  médec.  pubKés  pour  Tannée 
1786.  —  En  1789  :  Rapport 
sur  les  exhumations  du  cime- 
tière et  de  l'église  des  Sainls- 
Innocens,  impr.  à  part  i/i-4* 
et  f«-i2,  chez  Pierre. —  En 
1790  :  Mémoire  sur  la  subs- 
tance du  cerveau,  et  sur  la 
propriété  qu'il  parait  avoir  de 
se  conserver  long-tems  après 
toutes  les  autres  parties,  dans 
les  corps  qui  se  décomposent 
au  sein  de  la  terre ,  inséré 
dans  le  8«  vol.  des  Mém,  de  la 
soc.  roy,  de  médec,  pour  l'année 
1786.  *^  En  1790  :  Mém.  sur 
la  compression  du  cordon  om- 
bilical, ou  Examen  de  la  doc- 
trine des  auteurs  sur  ce  point, 
inséré  dans  le  vol.  ci-dessus. 
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—En  Tau  VI  :  Considérations 
physiologiques  et  médicales 
sur  l'opération  de  la  symphise, 
insérées  dans  les  Mém.  de  la 
société  médicale  d'émulation  ^ 
séante  à  l'école  de  médecine 
de  Paris,  pour  Tan  VII. — 
En  l'an  Vil  :  Discours  pro- 
noncé à  la  séance  publique  de 
l'école  de  médecine  de  Paris, 
pour  l'ouverture  des  cours  de 
l'an VIII,  et  la  distribution 
^es  prix  de  l'école  pratique. 

Thourry,  (de)  nî-devant 
oratorien ,  a  donné  :  Mémoire 
qui  a  remporté  le  prix  proposé 
par  l'acad.  de  Lyon  sur  cette 
question  :  L'électricité  del'at- 
mosplière  a-t-elle  quelqu'in- 
fluence  sur  le  corps  humiain  ? 
et  quels  sont  les  effets  de  cette 
influence?  1777,  in-^^, 

Thouvenel,  médecin.  On 
A  de  lui  :  Dissert,  de  corpore 
nutritiyo  ^  yiéraoïve  chimique 
et  médical  sur  les  principes 
et  les  vertus  des  eaux  miner, 
de  Contrexeviile  en  Lorraine , 
Nancy ,  1773,  ;i/i.i2.  ""  ^^' 
moire  chimique  et  médical 
sur  le  mécanisme  et  les  pro- 
duits de  lasanguification ,  qui 
a  remporté  le  prix  proposé 
par  l'académie;  imprimerie 
des  sciences  et  arts  aa  Saint- 
Pétersbourg  ,  1777 ,  fn-4^  — 
Mém.  chimiq.et  méd.  sur  les 
substances  animales  médica- 
menteuses ou  réputées  telles , 
1779,  ï«-4*'« — Mém.  chimiq. 
et  médical  sur  la  nature,  les 
tisagçs  et  les  effets  de  laix , 
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des  alimens  et  des  médica'» 
mens  ,  relatifs  à  l'économie 
animale  ,  17B0  ,  f «  -  4**.  — 
Mém.  de  chimie  médic.  cou- 
ronnés dans  différentes  acad., 

1780,  în-8^  — Mem.  physiq. 
et  méd.  montrant  les  rapports 
évidens  entre  les  phénomènes 
de  la  baguette  divinatoire  du 
magnétisme  et  de  l'électricité, 

1781.  Second  Mémoire ,  etc. 
1784,  7/2-8^  —  Mémoire  sur 
le  salpêtre,  dans  le  Recueil 
des  Mém.  et  des  Pièces  sur  la 
formation  du  salpêtre ,  publié 
par  l'académ.  des  sciences  ei| 
i788,i/i-8^ 

Thoynard,  (Nicolas) né 
à  Orléans  en  1629,  s'appliqua 
dès  sa  première  jeunesse  à 
l'étude  des  langues  et  de  l'his- 
toire ,  et ,  en  çarliculier ,  à  la 
connaissance  des  médailles  , 
dans  laquelle  il  fit  de  très- 
grands  progrès.  Le  cardinal 
Noris  tira  de  lui  de  grandes 
lumières  pour  son  ouvrage  des 
Epoques  syro  -  macédoniennes, 
Thoynard  ne  se  distingua  pas 
moins  par  la  douceur  de  ses 
mœurs,  que  par  l'étendue  de 
ses  connaissances.  Il  mourut 
à  Paris  en  1706,  à  77  ans. 
Son  principal  ouvrage  est  une 
Concorde  des  quatre  Evangé- 
listes,  1707»  f/x-fol,  en  grec 
et  en  latin ,  avec  des  notes  sur 
Jachronologie  et  sur  l'histoire. 

Thuileries,  (  Claude  de 
Moulinet,  abbé  des  )  né  à 
Sées ,  mort  en  1728.  Il  acheva 
à  Paris  ses  humanités  »  qu'il. 
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iraîtcommencéesenprovînce. 
A  l'étude  des  mathématiques, 
il  joignit  celle  du  grec  et  de 
l'hébreu;  mais, quelque tems 
après,  il  renonça  à  ces  divers 
genres  de  connaissances,  pour 
ne  plus  s'occuper  crue  de  l  his- 
toire de  France ,  aont  les  re- 
cherches ont  rempli  le  cours 
de  sa  vie.  Outre  une  grande 

?[uai)tité  de  Mémoiressur  dif- 
érens  sujets,  et  une  Histoire 
du  diocèse  de  Sées ,  en  ma- 
Bu^rit,  on  a  de  lui  :  Diasert. 
sur  la mouvancedeBreta^ne, 
par  rapport  à  la  Normandie  , 
Taris ,  171 1 ,  ia-12;  à  laquelle 
est  jointe  une  autre  Dissertât, 
touchant  quelques  points  de 
l'Histoire  de  Normandie.  — 
Examen  de  la  charge  de  con- 
nétaJ^l&de  Normandie. — Dis- 
sertations, dans  le  Mercure  de 
France  et  dans  le  Journal  de 
Trévoux.  —  Les  Articles  du 
diocèse  de  Sées ,  dans  le  Dic- 
tionnaire universel  de  la  France^ 
1726,  etc.   ^ 

THUiLLERiE,(Jean-Juvenon 
de  la.)  comédien ,  mourut  en 
1688 ,  à  l'âge  de  36  ans ,  après 
avoir  donné  quatre  pièces  dra- 
matiques ,  qui  furent  réunies 
en  I  vol.  in- 12.  On  y  trouve  : 
Crispin précepteur,  etCrispin 
bel-esprit,  comédies  en  un 
acte,  en  vers,  où  il  y  a  quel- 
ques grains  de  sel.  ■—  Deux 
tragéd.  :  Soliman  et  Hercule. 

Thuillier  ,  (  D.  Vincent  ) 
naquit  à  Coucy  ,  diocèse  de 
'\eSLou  9  eu  i685 1  et  mourut  ei^ 
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1736.  Il  entra  dans  la  congrég. 
de  S^-Maur  en  i703,.ets'y 
distingua  de  bonne  heure  par 
sestalens.  Après  avoir  professé 
long-tems  la  philosophie  et 
la  théologie  dans  Tabbaye  de 
S*.-Germain-des-Prés,  il  en 
devint  sous-prieur.  Il  occupait 
cet  emploi ,  lorsqu'il  mourut, 
Dom  Thuillier  écrivait  assez 
bien  en  latin  et  en  français  ; 
il  possédait  les  langues  et  l'his- 
toire.  A  une  imagination  vive, 
il  joignaitunevasle  littérature. 
Son  caractère  était  porté  à  la 
satire  ;  et  il  a  fait  voir ,  par 
diverses  pièces  qu'il  montrait 
volontiers  à  ses  amis,  qu'il 
pouvait  réussir  dans  ce  détes- 
table genre.  On  a  de  lui  des 
ouvrages  plus  importans;  let 
principaux  sont  :  L'Histoire 
de  Polybe,  trad.  du  grec  en 
français;  avec  un  Commen- 
taire sur  l'Art  militaire,  par 
le  chev.  de  Folard ,  en  6  vol, 
/w-4^  Elle  est  aussi  élégante 
que  fidèle.  —  Histoire  de  la 
nouv.  édit.  de  S^^-Atigustin  ^ 
donnée  par  les  bénédictins  ds 
la  congrégation  de  S«.-Maur  ^ 
1736,  in-4^  —  Lettres  d'un 
ancien  professeur  de  théologie 
de  la  congrégat.  de  S^-Mau^  ^ 
qui  a  révoqué  son  appel  de  1» 
constitution  Unigenitus. 

Thuillier  a  donné  una 
Flore  des  environs  de  Paris  , 
1790,2/2- 12, 

Thulaux  ,  (  A.-C.  )  né  à 

Nantes  en  .1741,  a  publié  : 
La  fureté,  ode;  et  autres 
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Poésies,  impr.  à  Nantes  en 
1758.  —Les  Libertins  dupés, 
coméd.  en  z  actes ,  en  prose , 
1765. 

Thurant,  (Jean-Baptiste^ 
médecin  ,  mort  le  11  avril 
177Ï.  On  a  de  lui  :  Examen 
des  principaux  points  de  la 
réponse  à  l'argument ,  concer- 
nant la  petite-vérole,  1768, 
î/1-4®.  —  Mémoire  sur  le  fait 
de  l'inoculation.  —  Plusieurs 
Dissertations  latines. 

Thttrot  (François)  a  tra- 
duit de  l'anglais  :  Recher- 
ches philosophiques  sur  la 
Grammaire  universelle ,  de 
Harris,  avec  des  remarques 
et  additions ,  1796 ,  in  -8^ 

Thynon  a  trad.  de  Talle- 
mand  :  La  Vie  de  Frédéric- 
le-Graud,  de  Charles  Ham- 
naerdorfer,  Berlin  et  Paris, 
ï787,fn-8^ 

f  TiBERGE,  (Louis)  direct, 
du  Séminaife  des  Missions 
étrangères  à  Paris,  abbé  d'Ar- 
âres,  mourut  dans  cette  ville 
en  1730.  Il  se  signala  avec 
Brisacier,  supérieur  du  mê- 
Ine  séminaire  ,  lors  des  dif- 
férens  qui  s'élevèrent  sur  les 
rits  de  la  Chine ,  entre  les  jé- 
suites et  les  autres  mission- 
naires. Ses  ouvr.  sont  :  Une 
Retraite  spirituelle,  en  2  vol. 
fa- 12.  —  Une  Retraite  pour 
les  ecclésiastiques ,  en  2  vol. 
;n-i2,  — Retraite  et  médita- 
tions à  l'usage  des  religieuses 
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et  des  personnes  qui  vivent 
en  communauté ,  in' 12. 

TiLLADET ,  (  Jean  -  Marie 
de  la  Marque  de  )  de  l'acad* 
des  inscriptions  et  belles-let- 
tres, était  fils  de  François  de 
la  Marque,  et  d'Angelioue 
de  Rivière;  il  était  né  au  cnâ* 
teau  de  Tilladet  en  Arma- 
gnac en  i65ô  ou  i65i ,  et 
mourut  à  Versailles  le  i5  juil* 
let  1715.  L'abbé  Tilladet  n*a 
jamais  su  précisément  l'épo* 
que  de  sa  naissance  ;  les  ré-< 
gistres  de  sa  paroisse  avaient 
été  brûlés  pendant  les  trou- 
bles, il  avait  été  orphelin  de 
bonne  heure,  et  était  sorti 
de  son  pays  â  un  âge  où  il  ne 
savait  gueres  ((importance  de 
cetteépoque  pour  tout  le  cours 
de  la  vie.  Quand  il  voulut  pren* 
dre  les  ordres ,  il  fallut  sup« 
pléer  à  son  extr^it-batist.  par 
des  enquêtes  juridiques.  Il 
avait  pris  d'abord  un  état  tout 
différent,  il  avait  servi  et  avait 
fait  deux  campagnes,  l'une 
dans  l'arriére-pan ,  l'autre  à 
la  tête  d'une  compagnie  de 
cavalerie.  A  la  paix  de  Ni* 
mègue,  le  dérangement  da 
ses  affaires  domestiques  ,  le 
foi^a  de  quitter  le  service; 
il  vendit  la  terre  de  Tilladet , 
mit  à  fond  perdu  ce  qui  lui 
resta ,  vint  à  Paris ,  entra  dans 
l'Oratoire  ,  où  se  livrant  tout 
entier  à  l'étude,  il  professa 
la  philosophie  et  la  théologie 
pendant  i5  ans;  il  se  retira 
ensuite  au  séminaire  des  Bons 
£nfans ,  il  prêcha  et  fit  ton* 

tes 
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tes  fôncf  loua  du  sacerdoce.  Il 
entra,  en  X'joi  ^  cjanslacad. 
des  inscriptions  et  belles-let- 
tres. Il  y  donna  plusieurs  sa- 
A  Vans  mémoires ,  parmi  les- 
quels on  distingue  un  Traité 
de  l'éducation  de  la  jeunesse 
à  Sparte  ;  des  Réflexions  sur 
f ambassade  du  juif  Philon  à 
Çaligula;  des  Réflexions  sur 
le  caractère  de  quelques  his- 
toriens; divers  Discours  sur 
la  majesté  du  sénat  romain  j 
sur  les  Conditions  requises 
.  par  les  lois ,  pour  obletiir  à 
^ome  les  honneurs  du  triom- 
phe durant  la  république  ;  sur 
les  AUoculidus  ou  harangues 
militaires  des  empereurs,  etc. 
t)u  donne  les  plus  grands  élo- 
ges au  caractère  moral  de  lab- 
pé  de  Tilladet,  on  ne  lui  re- 
proche même  dans  les  choses 
les  plus  indifférentes,  que 
quelques  distractions  cai^ées 
par  ses  profondes  méditât.,  ou 
plutôt  on  ne  les  lui  reproche 
pas  ,  on  observe  seulement 
qu'il  seiesreprocliait  comme 
iine  imperfection.  On  croit 
que  le  travail  abrégea  ses  jours; 
que  le  nouveau  système  de 
1  action  de  Dieu  sur  les  créa- 
tures ,  excita  en  lui  une  ému- 
lation funeste,  qui,  par  un 
excès  d'étude  et  de  médita- 
tions dans  ce  genre  de  méta- 
physique, objet  de  sa  prédi- 
lection, le  jeta  dans  un  épui- 
sement doiit  iï  ûeput  revenir. 

I        '*  TiLLEl',(du)  de  Bordeaux, 
directeur  de  la  monnajç   à 
Trojes  ,  dé  l*acad.  rpyaie  des 
Tome  FI. 


sciences  et  de  TagriciUlure  de 
Paris ,  mort  le  20  décembre 
^79^  »  ^g^  de  plus  de  soixantei^ 
ans.  On  a  de  lui  :  Disser-» 
tation  sur  la  ductilité  des  mé* 
taux  ,  1760 ,  i«-4®.— Essai  suç 
la  cause  qui  corrompt  et  noir- 
cit les  grains  dans  les  épis , 
Bordeaux,  1755,  ï«-4^— Prér 
cis  des  expérience^  faites  à 
Trianon  sur  la  cause  qui  cor- 
rompt les  bleds ,  1766 ,  in-^^ 
nouv.  édit.  1785,  m-4**.»— Hisl. 
d'un  insecte  qui  dévore  les 
grains  dans  l'Angoumois,  avec 
duHameldu  Monceau,  1762, 
//1-12.  --  !l&ssai  sur  le  rapport 
des  poid?  étrangers  avec  le 
marc  de  France,  lu  à  l'assemb. 
publ.  de  lacad.  des  sciences, 
r766,m-4'*.  —  Observation» 
laites  par  ordre  du  roi  sur  les 
cotes  de  Normand  ie  au  sujet 
des  effets  pernicieux  qu'on 
prétend  dans  ie  pays  de  Caux 
être  produits  par  la  fumée  du 
Varech,  lorsqu'on  brûle  cette 
plante  pour  la  réduire  en 
soude,  lues  à  l'acad.  des  scien* 
ces  ,  1771 ,  impr.  177a ,  in-^. 
—  Expériences  et  Observât* 
sur  le  poids  du  pain  au  sortir 
du  four,  et  sur  le  règlement 
par  lequel  les  boulangers  sont 
aasujetis  à  donner  aux  pains 
qu'ils  exposent  en  vente,  im 
poids  fixe  et  déterminé,  la 
au  comité  de  boulangerie  le 
5  novembre,  1781  ,  f/irS'^, — 
Projet  d'un  tarif  propre  à  ser- 
vir de  règle  pour  établir  la 
valeur  du  pain  proportionnel- 
lement à  celle  du  oled  et  des 
farine»!  avec  des  observations 

3^ 
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«ur  la  mouture  écon.  comme 
bsLse  essentielle  de  ce  tarif  et 
•ur  les  avantages  du  commer- 
ce des  farines  par  préférence 
à  celui  du  bled,  extrait  des 
registres  de  l'acad,  royale  des 
sciences,  17H4.  —  Plusieurs 
IViém.  dans  le  Recueil  de  ta- 
Cad.  des  sciences  et  de  celle  d^a- 
griculture. 

TiLLET ,  (  Jean  du  )  évêque 
de  S^  -  Brieux  ,  ensuite  de 
Meaux  ,  mourut  en  iSyo.  Ce 

Srélat  se  distingua  par  son  ém- 
it ion  et  par  son  zèle  pour  la 
religion  catholique.  Ses  prin- 
cipaux ouvr.  sont  :  Un  Traité 
de  la  religion  chrétienne.  — 
Une  Réponse  aux  minisires  , 
i566,  i«-8^  —  Un  Avis  aux 
gentilshommes  séduits,  iSôy, 
fn-8^—  Un  Traité  de  l'anti- 
quité  et  de  la  solennité  de 
la  messe ,  156?,  in-iG,  —  Un 
Traité  sur  le  symbole  des 
apôtres  ,  i566 ,  /n-8^  —  Une 
Chronique  latine  des  rois  de 
France,  depuis  Pharamond 
jusqu'en  i54ç;  elle  a  été  mise 
en  irançais  ,  et  continuée  de- 
puis jusqu'en  1604.  C'est  un 
des  plus  sa  vans  ouvrages  que 
»ous  ayons  sur  notre  histoire. 
Les  faits  y  sont  présentés  dans 
un  ordre  méthodique;  mais 
ils  ne  sont  pas  toujours  exacts.  < 
On  trouve  cet  ouvrage  dans 
le  Recueil  des  rois  de  France^ 
•1618 ,  m-4°»— I^cs  Exemples 
des  actions  de  quelques  pon*- 
tifes>  comparés  avec  celles  des 
princes  payens,  en  latin,  Am-  1 
ier^  ,  l6io,  i/»-8^  Soû  style  j 
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tîe  manque  ni  de  pureté ,  ni 
d'élégauce. 

« 

TiLLET,  (Jean  du)  frère  du 
précédent,  greffier  en  chef  du 
parlement,  mourut  en  iSyo, 
Il  montra  beaucoup  d'intel' 
ligence  et  d*  intégrité  dans  cette 
charge,  qui  était  depuis  long- 
tems  dans  sa  maison.  Sa  pos- 
térité la  conserva  jusqu'à  Jean 
François  du  Tillet ,  qui  y  fat 
reçu  en  1689.  On  a  de  cet 
écrivain ,  plusieurs  puvrag^. 
Les  plus  connus  sont  :  Un 
Traité  pour  la  majorité  du 
roi  de  France  (  François  II  ) 
contre  le  légitime  conseil  ma- 
licieusement intenté  par  les 
rébelles ,  Paris ,  i56o,  i«-4^ 
— Un  Sommaire  de  l'histoire 
de  la  guerre  faite  contre  les 
Albigeois,  1690,  m-12  :  ou- 
vrage rare  et  recherché.  — 
Uné)iscours  sur  la  séance  des 
rois  de  France  en  leurs  court 
de  parlement ,  dans  le  second 
tome  de  Godefroi.  —  L'Ins- 
titution du  prince  chrétien  i 
Paris,  1563,  in-4*'.  —  Kecueil 
des  rois  de  France  :  ouvrage 
fort  exact ,  et  fait  avec  beau- 
coup de  soin  sur  la  plu- 
part des  titres  originaux  de 
notre  histoire.  La  meilleure 
édit.  de,  ce  livre  est  celle  de 
Paris,  en  1618,  i/t-4^ 

Tillet  i  {  Jean  )  avocat  et 
jurât  à  Bordeaux,  où  il  est 
mort  en  1722,  dans  un  âga 
avancé.  Son  goût  pour  les  en- 
treprises utiles  à  sa  patrie  le 
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çdrfa  à  s'occuper  d'une  Jiou^  ^ 
velleédit.  des  Statuts  de  Bor- 
deaux ,  des  diverses  Chroniq. 
de  cette  ville  et  des  dëcisious 
de  son  parlement,  d'abord  re- 
cueillie par  Lapeyrére.  Dans 
tous  ces  écrits  if  a  montré  plus 
dç  zèle  que  de  vrai  talent.  Ce- 
pendant ils  lui  méritent  la  re- 
connaissance publique ,  sur- 
tout sa  suite  de  la  Chronique 
de  Bordeaux ,  ouvrage  rare , 
précieux  ^  dont  il  est  le  der- 
nier continuateur.  U  a  trouvé 
.un  successeur  devenu  néces- 
saire, d^ns  l'auteur  des^/t/ui- 
les  Bordelaises  ,  pour  le  l8^ 
«iècle,  (Bernadeau)qui  a  fait 
un  supplément  à  ces  Chroni- 
ques jusqu'à  nos  jours,  avec 
un  Abrégé  de  celles  de  Tillet. 
II  a  publié  :  Anciens  et  nou- 
veaux Statuts  de  Bordeaux , 
recueillis  parTillet^ordeaux, 
1701 ,  i«-4^—!Nou velleédit. 
de  cet  ouvrage,  avec  des  aug- 
mentations, 1717»  £«-4**. — 
Chronique  Bordelaise ,  cor- 
rigée et  augmentée  )usqu'en 
1701  ,  Bordeaux ,  1703 ,  in^A^. 
•—  Décisions  sommaires  au 
palais  ,  commencées  par  La- 
peyrére ,  3«  édit.  Bordeaux  » 
1717 ,  in-toU 

TiLtT ,  (  Alexandre  de  )  a 
publié  :  CÉuvres  mêlées,  Paris, 
1785 ,  iif-8^  —  Six  romances, 
1792 ,  i/i-8**,  —  De  la  révolu- 
tion i'rançaise  en  1794 ,  Lon- 
dres ,  17^ ,  i«-8**. — Il  a  don- 
né plusieurs  pièces  dans  la 
Feuille  du  jour^  et  ko  AcMS 
des  apôtre^ 


TiMTTRVAL ,  (  de  )  a  donné  : 
M.  Dupont,  ou  les  inconvé- 
niens  du  luxe  et  les  avantages 
de  la  frugalité ,  avec  des  re- 
marques 9  Paris,  1787  ,  gr. 
in^&. 

TiifCAriT,  cî-dev.abbé  d# 
Coulanges  ,  est  auteur  d'un© 
Lettre  à  l'abbé  Bossut,  sur 
les  réparations  faites  aux  fon- 
taines de  Coulanges ,  1781  , 

TiPHAiNE,  (Claude)  f  ésuîfet 
naquit  à  Paris  en  1571 ,  et 
mourut  à  Sens  e^  1641^11  en- 
seigna la  philosophie  et  la 
théologie  dans  sa  société.  Ses 
vertus  et  sa  capacité  le  ren- 
dirent digne  des  premières 
places  de  son  ordre.  Il  fut  rec« 
teur  de  plusieurs  collèges,  el 
provincial  de  Champagne.il 
est  connu  par  quelques  ou- 
vrages  :  Avertissement  aux 
hérétiques  de  Metz. — Decla-' 
ratio  et  defensio  scholasticm 
doctrinœ  SS.  Patrum  et  docto* 
ris  AngeUci  de  Hypostasi  ^  seu 
Persona^  etc.  à  Pont-à-Mous- 
son  ,  1634,  i/i-4^— Un  Traité 
De  ordine ,  seu  de  Priori  et 
Posurlori  ^  à  Eeims ,  1640  p 
m-4^ 

TiPHAiGNE  ,  médecin  ,  ar 
,fait  un  Discours  sur  un  nou- 
vel art  de  développer  la  belle 
nature  et  de  guérir  les  dif- 
formités aur  moyen  d'exer- 
cices aidés  par  les  macbittÇt 
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TlPHAIGNE  DC  LA   RoCHE  , 

(N.  )  médecin  de  la  faculté 
de  Caen  ,de  l*acâd.  de  Rouen, 
né  à  Monf ebouTg ,  dans  le'dio- 
^èse  de  Cou  tances  «  mort  en 
1774  ï  ^gé  ^e  45  ans  ,  a  fait 
plusieurs  ouvrages  qui  sont 
écrits  d'un  %\y\e  élégant  et 
facile  t  mais  dans  lesqiiels  ou 
voudroit  plus  de  justesse  dans 
les  idées ,  et  moins  d'un  cer- 
tain enthousiasme  ,  qui  est 
plutôt  reffet  de  la  singularité 
que  le  fruit  du  génie.  AmiUc^ 
ou  la  Graine  des  hommes  ^reU' 
ferme  une  critique  très-in- 
géilieuse  des  ridicules  des  ar- 
tistes ,  des  savans,  principa- 
lement des  physiciens ,  des 
ïiaturallstes ,  et  de  tous  les 
faiseurs  de  systèmes.  Les  plai- 
santeries de  Fauteur  sur  les 
divers  états  de  la  Vie,  sont  à 
la  vérité ,  aussi  anciennes  que 
ces  états  mêmes ,  mais  elles 
sont  renouvelées  d'une  ipa- 
nière  très -piquante  et  très- 

fhilosopfaique.  Son  Essai  sur 
hist.  économique  des  mers 
occidentales  de  France,  peut 
être  mis  au  nombre  des  ou- 
vrages les  plus  utiles  qui  aient 
paru  de  nos  jours.  On  y  voit 
par-tout  le  bon  citoyen  et  le 
"physicien  éclairé.  En  lisant 
Je  premier  chapitre  ,  qui  sert 
d'iutroduction  ,  on  croit  en- 
tendre Pline  l'ancien.  Voici 
la  notice  de  ses  ouvr.  :  L'A« 
mour  dévoilé ,  ou  le  système 
des  sy  m  pat  hist  es,  1761,  /n-12. 
— AmileCjOU  la  graine  d'hom- 
mes, 1764,  fn- 1 3. -^Bigar- 
rures  phibsophiques ,  1769  f  { 
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«vol.  /n-i2.<— Essai  sur  l'his^ 
économique  des  nlers  occii- 
dentales  de  France  ,  1760, 
iii-8°.  —  Gîph^mîe ,  1760,  % 
vol.  in-b^  ^  traduite  en  anglais 
et  impr.  à  Londres  fb  176^ 
11  a  donné  aussi  une  uouv. 
édit.  du  Dictidnnaire  de  F?i* 
reti«re,  fameux  par  les  dé*- 
bats  qu'il  exci  ta  autrefois  dans 
la  républiqiie  des  lettres.  . 

*  TiQUET  a  donifé  un  Traita 
de  plusieurs beauxsecrets  très- 
utiles  pour  les  artistes  et  leb 
curieux,  1770,  f/f-4^ 

.  ^  TiRAQXTEAU  ,  (André) moit 
^n  1 558,  dans  an  âge  tré&avQil- 
ce  ,  fut  d'«bord  lieutenant^cî- 
vil  à  Foutenai-to  -  Comte  sii 
patrie;  il  devint  ensuite  con- 
seiller au  parlement  de  BoN 
deaux ,  et  enfin  au  parlement 
de  Pari^.  Il  administra  la  jus- 
lice  avec  une  intégrité  peu 
t^mmuna.  François  1«'.  ^t 
Henri  il  se  servirent  de  lui 
dans  plusieurs  affaires  impo^ 
tant^s.Sesoccupatio«sneremr 
péchèrent  point  de  donner  au 
public  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. 11  eut  20  enfans, se- 
lon les  iras  et  30  sekm  d'au- 
tres ,  et  l'on  disait  de  lui  ^u'il 
donnait  tous  Us  ans  à  fétat  un 
enfant  et  un  Uvre,  Ses  ouvra- 
ges forment  5  vol.  in-foL  iSn^ 
On  a  de  lui  :  Un  Traité  des 
prérogatives  de  la  noblesse, 
1543 ,  i/t>fol.  —  Un  autre  du 
retrait  lignager.  —  Des  Com- 
iBaiitaipes  sur  AUxander  ab 
Akxandro^  Leyie^  1673S  a 
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îTol.  zn-fol.  —  Un  Traité  des 
lois  du  mariage ,  iÔi5 ,  in«»4% 
et  plusieurs  autres  livres  dont 
le  chancelier  de  rflôpital  , 
son  ami  ,  faisait  cas» 

TissARD,  (Pierre)  orato- 
rien ,  naquit  à  Paris  en  1666 , 
mourut  dans  cette  ville  en 
1740.  Il  enseigna  les  h«ma- 
.Jiirés  et  la  théologie.  On  a  de 
lui  plusieurs  pièces  devers» 
les  unes  en  latin  et  les  autres 
in  français; et  quelques  écrits 
anonymes  sur  les  contesta- 
tions qui  agitaient  l'église. 

TissoT ,  (Clément-Joseph) 
originaire  Suisse,  né  à  Ornans, 
département  du  Doubs ,  mai- 
tre-ès-arts  de  l'université  de 
Paris ,  docteur  en  médecine  , 
correspondant  de  la  société 
de  médecine  et  de  Tacad.  de 
chirurgie  de  Paris  ;  ancien 
inspecteur  des  hôpitaux  mi- 
litaires des  armées  des  Alpes, 
du  Rhin  et  Moselle  »  officier 
de  santé  en  chef  des  armées 
de  Sambre  et  Meuse ,  d'Al- 
lemagne 5  de  Mayence  et  des 
Grisons  ,  est  auteur  des  ou- 
vrages suivans  :  Gymnastique 
médicinale,  Paris,  1781,  chez 
les  I  ibraires Bast ien  et  Barrois. 
—Topographie  médicinale  de 
Neufchateau  en  Lorraine  , 
suivie  de  réflexions  et  d'ob- 
servations  sur  les  dangers  des 
coups  de  plat  de  sabre  ,  qui 
*  ont  été  supprimés  depuis  par 
une  ordonn.  du  14  juiil.  1789, 
et  sur  les  maladies  résultantes 
du  séjoul:  des  soldats  dans  le^ 
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prisons,  etc.  etc.  publiées  par 
ordre  du  gouvernement  dans 
le  journal  de  Médecine  mi- 
litaire,  année  1788.— Obser- 
vations sur  les  causées  de  la 
mort  des  blessés  par  des  armes 
à  feu  dans  ta  journée  mémo- 
rable du  29  mai  17939  à  Lyon, 
impr.  d'après  le  vœu  de  la 
municipalité  provisoire  de  la 
ville  de  Lyon,  chez  Bruys 
et  frères  imprim.  —  Obser- 
vations générales  sur  le  service 
de  santé  et  l'administrât,  des 
hôpitaux  ambulans  et  séden* 
taires  des  armées  françaises , 
imprimées  à  Lyon  eu  179^* 
— kecueil  d'observat.  sur  les 
cames  de  l'épidémie  réanan- 
te  dans  les  hôpitaux  militai- 
res et  les  dépôts  des  prison- 
niers de  guerre,  des  dépar- 
temens  de  Saône  et  Loire  et 
de  la  Côte- d'Or  ,  et  sur  les 
moyens  d'en  arrêter  les  pro- 
grés ,  impr.  à  Dijon  ,  chez 
P.  Causse  ,  l'an  II  de  la  ré- 
publique. —  Recueil  d'obser- 
vations sur  les  abus  dans  l'or- 
dre des  évacuations  des  ma- 
lades ou  blessés  de  l'armée 
du  Rhin  et  Moselle,  dans  les 
départemens  du  Doubs,  de 
la  Haifte-Saône  et  du  Jura; 
sur  les  espèces  de  maladies 
qui  y  régnent ,  leur  compli- 
cation occalionnée  par  l'insa- 
lubrité ,  et  les  moyens  d'y 
remédier ,  imprim.  par  ordre 
supérieur,  à  Besançon,  l'an 
III  de  la  république.  —  Du 
régimediététiquedansla  cure 
des  maladies.  — -  Des  effets 
du  sommeil  et  de  la  veillé 
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dans  le  traitement  des  mala- 
à  ies. — ^De  l'influence  des  pas- 
sions de  Tame  dans  les  mala- 
dies ,  et  des  moyens  d'en  cor- 
riger les  mauvais  efiFets.  Ces 
trois  derniers  ou vragesapprou- 
vés  par  l'acad.  de  chirurgie  de 
Paris ,  ont  été  imprimés  chez 
Kœnig  frères  ,  à  Paris  et  à 
Strasbourg  ,  Tan  V  de  I4  ré- 
publique. On  les  a  traduits  en 
allem.  à  Brunswick  en  1799. 
On  a  encore  de  lui  l'article  de 
Nécrologie  de  Lorentz  ,  mé- 
decin en  chef  de  l'armée  du 
Rhin  ,  qui  a  été  inséré  dans 
.  les  journaux  et  impr.  în-B^ , 
en  l'an  IX  (  1801  ). 

TiTONDU  TiLLET,  (Evrard) 
.  naquit  à  Paris  en  1677 ,  et 
mourut  le  26  décembre  1762. 
Il  fit  ses  études  au  collège  des 
.  jésuites  de  la  rue  S^-Jacques 
à  Paris.  Il  en  sortit  avec  un 
goût  vif  pour  les  belles-let- 
tres. Destiné  à  l'état  militaire^ 
il  eut,  à  l'âge  de  lô  ans«  une 
compagnie  de  cent  fusiliers , 
qui  portait  son  nom.  Il  fut  en- 
suite capit.'de  dragons.  Ayant 
été  réformé  après  la  paix  de 
Ryswick,  il  acheta  une  char- 

fe  de  maître- d'hôtel  de  la 
)auphine,mèredeLouisXV. 
lia  mort  prématurée  de  celte 
princesse  le  rerfdit  à  lui-mê- 
me. Il  fit  le  voyage  d'Italie. 
A  son  retour  il  fut  coumiis- 
saire-provincial  des  guerres; 
il  exerça  cette  charge  avec  nne 
rare  générosité.  Son  attache^ 
znent  pour  -  Louis  XIV ,  et 
ftoM  »di^uratioj2  poos  les  tiom- 
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mes  de  gënie ,  lui  mspîrèfeflf 
dès  Ï70B ,  l'idée  d'élever  un 
Parnasse  en  bronze  à  la  gloire 
de  ce  roi  ,  et  des  poètes  et 
musiciens  qui  avaient  illustré 
son  régne.  Ce  beau  monument 
fut  achevé  en  1718.  C'est  un 
Parnasse,  représenté  par  une 
montagne  d'une  belle  forma 
et  unpeue9carpée.Loui5XlV, 
y  paraît  sous  la  figure  d'A-. 
poilon ,  couronné  de  laurier , 
et  tenant  une  lyre  à  la  main. 
On  voit  sur  une  terrasse  au- 
dessous  de  l'Apollon,  les  trois 
grâces  du  Parnasse  français. 
Mesdames  de  la  Suze  et  des 
Houlières ,  M**«  de  Scuderi. 
Huit  poètes  célèbres  et  un 
excellent  musicien ,  du  règno 
de  Louis-le-Grand ,  occupent 
une  grande  terrasse  qui  rèjgna 
autour  du  Parnasse.  Ils  y  tien- 
nent la  place  4es  neuf  muses. 
Ces  bommeS  sont  Pierre  Cor- 
neille ,  Molière ,  Racan ,  Se- 
grais ,  la  Fontaine ,  Chapelle^ 
Racine ,  Despréaux  et  LuUi. 
Les  poètes  moins  célèbres  ont 
des  médaillons.  Du  Tillet  sui- 
vit exactement  dans  l'ordon- 
nance de  son  Parnasse  ,  les 
avis  de  Boileau ,  son  illustra 
ami.  Il  aurait  é^é  à  souhai- 
ter que  ce  poète  eût  présidé 
au  choix  des  savans  auxquels 
du  Tillet  a  voulu  donner  l'ini- 
mortalité  :  on  y  trouverait 
moinà  d'hommes  médiocres 
à  côté  des  plus  grauds  génies. 
Encouragé  par  le  succès  da 
soa  entreprise,  du  Tillet  pro- 
jeta de  faire  exécuter  ce  nao- 
umoeut  dans  uoe  plac^  ou  jaci 
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9iiv public. 'H  proposa  cette 
idée  à  Desforts ,  qui  était  à 
la  tête  des  finances,  en  lui 
demandant  un  bonde  fermier 
général  pour  l'exécution.  Ce- 
lui-ci &e  contenta  d'admirer 
son  désintéressement.En  1 727, 
il  donna  la  description  du  mo- 
nument poétique  qu'il  avait 
érigé ,  avec  l'extrait  du  cata- 
logue des  ouvrages  des  poètes 
qu'il  y  avait  placés ,  en  1  vol. 
in*^i2^  Cet  ouvrage  fut  bien 
accueilli  du  public.  Il  le  fit 
téimpr.  en  1732,  zn-fol.  et  le 
dédia  9U  roi.  Depuis  celte  épo- 
que il  donnait  des  supplémens 
tous  les  10  ans ,  des  hommes 
morts  pendant   ces  interva- 
les  ;  ces  supplémens  vien- 
neiiî  jusqu'en  1760,  Du  Tillet 
né  aveQ  le  tempéramment  le 
plus  robuste ,  fut  exempt  des 
infirmités  de  la  vieillesse.  Il 
était  d'une  société  et  d'une 
Conversation  aussi  uiiles  qu'a- 
gréables. Il  se  faisait  un  plai- 
sir et  un  devoir  d'accueillir 
tous  ceux  qui  cultivaient  les 
lettres ,  et  de  secourir ,  sans 
faste  et  sans  ostentation,  ceux 
d'entr'eux  qui  étaient  dans  le 
besoin.  Il  savait  le  latin,  l'es- 
pagnol et  l'italien.   Fresque 
toutes  les  académies  de  l'Ëu- 
rorese  l'étaient  associé,  sans 
qu'il  l'eût  sollicité.  On  peut 
ivoir  dans  le  dernfer  supplé- 
ment du  Parnasse,  Iç^.nom- 
i>re  des  souverains  auxquels 
il  a  fait  hommage  de  ses  li- 
vres ,  de  ses  estampes ,  de  ses 
médaillons,  ainsi  que  le  détail 
4es  riches  préseus  qui  lui  Qut 
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été  envoyés.  On  a  encore  da 
duTiUet  un  Essai  sur  les  hon- 
neurs accordés  aux  savaus ^ 
in- 12,  où  l'on  trouve  des  re- 
cherches; mais  dont  le  style 
est  négligé  et  monotone ,  amsi . 
que  celui  de  sa  description^ 

TixEDOR.  (François  Xavier)f 
On  a  de  lui  :  Nouvelle  Fran- 
ce, ou  France  commerçante, 
1765  ,  i«-i2.—  Novœ  juris  ac 
judiciariœ  tam  civiles  quant 
criminaUs  znstituzlones  ^  tomô 
1,1769. 

TixiER  ,  (  Jean  )  en  latîll 
Ravisius  Textor,  de  S^.-Saulgor 
dans  le  Nivernois  ,  ensei- 
gua  les  belles-lettres,  avec  ua 
succès  distingué,  au  collège 
de  Navarre  à  Paris,  Il  fut  rec* 
teur  de  l'université  de  celte 
ville  en  i5oo,  et  mourut  em 
l522,  a  l'hôpital,  suivant  quel- 

Sues  auteurs.  On  a  de  lui  : 
.  les  Lettres ,  i56o ,  ?/i-8^.  — i 
Des  Dialogues.— >  Des  Epi- 
grammes.  —  Officinœ  epitome^ 
1663,  i/l-8^  —  Une  édit,  de 
Operdscrtptorum  dedans  Mu^ 
lietibusA  Paris  ,  i65i ,  i/i-fol. 

ToBiE ,  (  F.  G,  B.)  commis- 
saire du  gQUvernement ,  né  à 
Versailles  en  1761 ,  membre 
de  plusieurs  sociétés  littérai- 
res ,  a  donné  :  Essai  s\xv  \q9 
moyens  d'améliorer  le  sort  de 
la  classe  indigente  de  la  soçié-' 
té ,  brQch.  z»-4**.  Paris ,  1792. 
—  Essai  sûr  l'extirpation  du 
fanatisme,  broch.  i/i-4%  1793; 
2«  édit,  an  Tan  VIII ,  ^«-4°.— 
De  la  Flatterie ,  considéré^ 
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tous  ses  plus  pernicieux  rap- 
ports, broch.  gr.  iV8**.  Paris, 
an  VIII  (1800). 

ToD ,  (André)  né  à  Dieppe , 
docteur  en  droit ,  prêtre  de 
rOratoire,  mort  en  1630 ,  est 
connu  par  la  traduction  des 
Annales  de  Baronius^  dont  Je 
i**^  vol.  parut  à  Pari»  en  1614, 
i«-fol.  Son  style  est  pur  pour 
le  tems  où  il  écrivait,  ir avait 
espéré  d'en  donner  la  conti- 
nuation; mais  ses  voyages,  ses 
emplois ,  et  les  occupations 
qui  en  sont,  inséparables ,  ne 
lui  eu  laissèrent  pas  le  loisir. 

,  T0LOMA8, (Charles-Pierre- 
Xavier  )  jésviite  ,  ne  à  Avi- 
gnon ,  le  17  mars  1705 ,  était 
dé  i'académ.  de  Lyon ,  et  est 
inort  en  1763,,  On  a  de  lui  une 
î)issertat.  sur  le  café  ,  1757, 
i/i-ia.  —  Sur  THy  éne ,  1756 , 
zn-i2.  —  Discours  sur  la  phi- 
losophie d'£picure  ,  1760  , 
iit-8®. 

TOLYOT   DE  .  NURRETEIN  , 

(  François)  médecin ,  a  donné  : 
Observations  nouvelles  sur  la 
surdité ,  la  cécité ,  ^éçileps^e , 
Fapoplexie,  etc.  suivies  d'un 
nouveau  régime  propre  à  ces 
différentes  maladies.  Paris ,  3 
VoI.z/i.8^ 

Torche  ,  (  l'abbé  )  poète  et 
romancier  du  i7«^iécle  ,  na- 
quit à  Beziers  d'^un  père  qui 
avait  Ja  charge  de  lieutenant 
au  sénéchal.  11  fut  mis  au  col- 
lège des  jésuites  de  celte  vil- 


TOR 

le  ,  pour  y  faire  ses  études  î 
dans  le  cours  de  ses  classes , 
il  montra  des  dispositions  si 
heureuses ,  que  ses  maîtreé 
l'engagèrent  à  entrer  dans  leuc 
compagnie.  Il  avait  alors  16 
ans.  II  enseigna  les  premiers 
élémens  des  belles-lettres:  et 
pour  se  distraire  des  dégoûts 
attachés  à  cet  emploi,  il  lisait 
les  livres  nouveaux ,  et  faisait 
des  vers.  Ces  amusemens  ex- 
citèrent sa  curiosité  et  lui  ins« 
pirèrent  le  désir  d'apprendre 
l'italien ,  qu'il  entendit  bien- 
tôt pai'faitement.  Une  intrigue 
galante  le  força  de  quitter  le 
collège  des  jésuites  el  leur  ha* 
bîti  Ayant  obtenu  de  sa  fa-^ 
mille  une  modique  pension  ^ 
il  se  rendit  à  Paris  pour  y  éta* 
dier  en  Sorbonne  ;  mais  lei 
b£ltics  de  la  théologie  ne  plu- 
rent pas  davantage  à  Torehe 
que  le  collège  de  Beziers  ;  il 
se  livra  aux  plaisirs  de  la  ca-^ 
pitale;et  sa  pension  nesu& 
fisant  pas  à  ses  goûts  ,  il  son^ 
gea  à  s'aider  de  sa  plume.  Le 
mauvais  goût  de  la  littérature^ 
qui  régnait  alors  à  Paris,  où» 
dégoûté  des  grands  romans  de 
Cas  sandre  ^  de  Cyrus  ,  de  Pom 
Uxandre  y  le  public  n'aimait 
plus  que  de  ces  nouvelles  qui 
ne  coûtaient  guères  plus  de 
tems  pour  la  composition  qu'il 
n'en  raliâîrpour  les  lire  ,  dé- 
termina l'abbé  Torche  à  écri- 
re en  ce  genre.  Les  succès  qu'il 
eut  lui  avaient  déjà  procuré 
une  vie  agréable  el  aisée ,  lors- 
qu'une aventure  le  ibrça  de 
quitter  la  capitale.  11  IVéqueu- 

tait 
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fait  la  maison  d'une  femme  i 
bel-esprit,  qui  avait  deux  fil- 
Ids.  Epris  des  charmés  de  l'une 
d'elles  9  il  déclara  sa  passion , 
et  n'étant  pas  écouté  favora- 
blement 9  il  crut  s'apperceVoir 
.que  ce  refus  venait  ae  la  mè- 
te ,  et  résolut  de  s'en  venger. 
Il  coin  posa  une  nouvelle  iiiti* 
tttlée  :  le  Chien  de  Boulogne , 
où  il  déchirait  celle  qui  t'avait 
accueilli  d^ns  sa  maison;  et 
afin  qu'elle  fut  plus  aisément 
reconnue',  il  se  contenta  de 
retourner  les  lettres  de  son 
nom.  La  dame  ,  furieuse  de 
se  voir  ainsi  traitée  ,  médita 
une  vengeance  proport  i9nnée 
i  l'insulte  :  deux  ae  ses  fils  , 
ofiBciers  dans  un  régiment , 
étant  venus  passer  leur  semes^ 
tre  à  Paris ,  elle  les  instruisit 
de  l'insolence  de  l'auteur  ,  et 
les  exhorta  à  la  punir.  Ceux- 
ci ,  informés  que  l'abbé  Tor- 
che rentrait  chez  lui  vers'  mi- 
nuit ,  se  rendirent  armés  d'un 
bâton  dans  sa  ruel  Malheureux 
sèment  un  pauvre  abbé  passa 
dans  ce  moment  auprès  d  eux. 
Les  jeunes  militaires,  persua- 
dés que  c'était  l'abbé  Torche 
qu'ils  ne  connaissaient  point , 
tombèrent  sur  lui  et  l'accablé: 
rênldecoupy»  en  crianr:  Û 
ien  souviendra  dà  chien  de  Bou- 
logne. Le  malheureux  av^it 
beau  leur  dire  qu'il  n'avait 
point  de  chien ,  ils  frappaient 
toujours,  et  ils  auraient  laissé 
le  prétendu  Torche  sur  la  pla- 
ce, si  le  bruit  n'avait  amené 
nne  escouade  du  guet ,  qui 
vint  le  tirer  du  danger.  Ge« 
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petldant  l'abbé  Torche  arriva 
pour  rentrer  chez  lui,  au  mo- 
ment où  celui  qui  avait  payé 
pour  lui ,  racontait  les  circons- 
tances de  son  infortune;  il 
cômi^rit  aussitôt  de  quoi  il 
s'agissait ,  rentra  sans  rien  dire 
dans  son  logis ,  en  sortit  le  len- 
demain Inatin ,  alla  se  cachet 
dans  un  des  fauxbourgs,  et 
deex  jours  après  partit  pont 
le  Languedoc.  Il  resta  peu  dô 
tems  à  Beziers  ,  et  se  retira 
chez  un  de  ses  parens  à  Mont- 
pellier, chez  lequel  il  mourut 
d'une  fièvre  continue,  âgé  do 
40  ans.  L'abbé  Torche  était 
assez  bon  poète.  On  lit  encore 
avecjDlaisir  des  morceaux  de 
son  rastorfido^  et  sur-' tout  \à 
scène  A^Amarylliss  quorqu'elfé 
n'ail  pas  le  brillant  de  celle 
qu'on  croyait  être  de  la  com- 
tesse de  la  Suze ,  et  qui  est 
réellement  de  l'abbé  Régniei^ 
des  Marets.  Cette  traduction 
du  Pastor  fido ,  de  l'abbé 
Torche  ,  parut  à  Paris  en 
1667.  L'année  précédente  ,  il 
avait*  publié  celle  deVAminti 
du  Tasse,  Il  parait  qu'il  y  a  eu 
plusieurs  éditions  de  ce  der- 
nier ouvrage.  Le  P.  Niceron  , 
tome  XX  V,  page  73  de  se» 
Mémoires ,  cite  celles  de  Pa- 
ris ,  1676 ,  zVi  2,  et  de  la  Haye« 
i68i,même  format.  L'abbé 
Torche  a  traduit  aussi  la  Phi^ 
lis  de  «îczr«4  pastorale  du  comte 
Bonarelli.  Il  publia  cette  tra- 
duction en  1669,  Paris,  in-iz. 
On  peut  voir  ,  aa  reste  ,  sut 
ces  trois  traductions  de  l'abbé 
Torché  y  ia  Bibliothèque  fran-^, 

3ï 
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çaisêde  Tabbé  Goufet,  toine 
VIII ,  pages  5r ,  7a ,  90  et  91. 

§>uaat  aux  romaos  de  Tabbé 
orcbe,  ils  sont  tombés  pour 
la  plupart  dans  roubli.  Son 
Chien  d€  Boulogne  ne  peut  guè- 
res  présenter  aujourd'hui  d'in- 
téréi ,  sur-tout  à  ceux  qui  n'en 
ont  point  la  clef,  et  qui  ne 
savent  pas  qu'il  fut  composé 
par  esprit  de  vengeance.  Les 
autres  sont:  Le  Démêlé  du 
cœur  et  de  l'esprit ,  Paris , 
1667 ,  £n-i2.  Cette  frivolité 
eut  sans  doute  quelque  succès, 
puisqu'elle  fut  réimpr.  sous 
ce  titre:  Le  Combat  ducçeur 
et  de  Tesprit ,  avec  le  Démêlé 
et  l'accommodement  du  cœur 
et  de  Tesprit',  Paris,  1668, 
f/t-i2.  —  La  Toilette  galante 
del'amoar,  Paris  ^  1670,  iii-i2. 

ToRCY,  (  Franc.  de)ci-dev. 
prêtre  de  la  doctrine  chrét. , 
a  publié  :  Ëclaircissemens  sur 
la  constitution  civile  du  clergé 
de  Erafice,  1790  ;  2^  édition, 
179 1 ,  wi^8**.  —  L'Eglise  gallic. 
vengée  de  toute  accusation  de 
tcbisme  et  préj  ugés  légitimes 
de  schisme  ,  contre  ceux  qui 
l'en  accusent  —  Sermons  prê- 
ches le  9  et  20  janvier  1792 , 
î#ï-8°,— Vrais  principes  sur  le 
mariage ,  ou  Lettres  a  un  curé 
du  département  de  la  Marne, 
en  réponse  à  difterentes  ques- 
tions sur  la  loi  concernant  les 
naissatices ,  les  mariages ,  les 
décès  et  suc  la  loi  du  aivorce , 
I793,i»-8^ 

^OK^i  y  (Pierire*4^asta3e } 
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cî-  dev.  prêtre  de  la  doctrine 
chrétienne ,  de  l'ac.  de  Nancy, 
Mort.  On  a  de  lui  :  Discourt 
oui  a  remp.  le  prix  de  l'acad, 
de  Pau ,  1754.  —  Leçons  élé- 
ment, de  calcul  et  de  géomét. 
1767 ,  /«-S**.  —  Sermons  prê- 
ches devant  le  roi  pendant  le 
carême  de  1764  ,  1765 ,  3  voL 
f/i-12.  —  Oraison  funèbre  de 
Louis  XV,  Tarbes,  1775,  z>4^ 

Tout  EBAT  ,  (  François) 
peintre,  a  publié  :  Abrégé 
d'anatomie  accommodé  aux 
arts  de  peinture  et  de  sculpt. 
par  Piles ,  1765 ,  iii-fol. 
• 

ToRY,(Geoffroi)imprîmeur 
à  Paris,  natif  de  Bourges ,  et 
mort  en  i5io ,  avait  d'abord 
été  professeur  de  philosophie 
au  collège  de  Bourgogne  à  Pa- 
ris. Il  contribua  beaucoup  à 
perfectionner  les  caractères 
d'impriiherie.  Il  dpnna  ,  suc 
la  proportion  des  lettres  ,  un 
livre  sous  le  titre  de  Champ 
Fîeury,  Paris,  1629 ,  zft-4%  et 
depuis  in-8%  qui  fut  très-utile 
aux  typographes.  Il  est  encore 
auteur  dune  traduction  des 
hiéroglyphes  à! Horus-ApoUo, 
in-Q^  î  et  d'un  ouvrage  intitu- 
lé :  AEdiioquium  ^  seu  Dzgesta 
circa  AEdes  ascribtnfia,  in'6\ 

Toscan  ^  (  Georges  )  né  à 
Grenoble  en  1756,  bibliothé- 
caire du  Muséum  national 
d*hist.  natur.  a  publié  :  Tra- 
dMCtion  des  Voyages  de  Spal- 
lanzani  dans  les  Deux-Siciles» 
et  dfim  uae  partie  des  Appea- 
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mns ,  etc. ,  an  VIII  (  1600  ) 
6  vol.  in-B*.  — Hist.  du  lion 
de  la  ménagerie  du  Muséum 
nation,  d'hist.  natur. ,  et  de 
Bon  chien ,  Paris  ,  an  III.  — 
De  la  Musique,  et  deNephté 
aux  mânes  de  Tabbé  Arnaud, 
Paris  ,  1790.  —  Mémoire  sur 
Futilité  de  l'établissem. d'une 
bibliothèque  au  jardin  des. 
plantes, Paris,  1793.  ^^  ®*'  ^^ 
des  Gollabbraieurs  du  journal 
de  la  Décade  philosophique, 

Totr\  {ie  baron  de)  est 
auteur  de  Méln.  sur  les  Turcs 
et  les  Tartares ,  Aiastet'dam , 
1784  ,  4  vol.  in-12  ;  nouvelle 
édil.  Paris,  lyHS ,  2  vol  în-é^'. 

Tombe,  (  Cl.-Guymond 
de  la  )  ixé  ^én  I7i9,  mort-  en 
î76o;Il  fut  d'abord  jésuite , 
mais  son  goût  pour  la  boésie', 
et  le  théâtre  Tobligea  ae  quit- 
ter cette  société;  il  fit  pour  ce 
sujet  la  pièce  qui  a  pour  titre: 
Les  Soupirs  du  Cloître  ^  on  le 
Triomphe  du  Fanatisme.  On  a 
de  lui  aussi  une  Epître  à  VA* 
mhîé ,  dont  on  s'est  occupé 
quelques  momens;inai9  c'est 
surtout  par  sa  trag.  alphigénie 
tn  Tauride  «  qu'il  est  connu  ;  il 
la  donna  en  i^S'j ,  elle  eut  un 
très -grand  succès  :  elle  est 
testée  au  théâtre.  On^ut  gré 
à  Fauteur  d'avoir  pris  pour 
modèle  de  Son  pfan  la  simpli- 
cité d'£uripide,  de  n'avoir 
point  mêlé  de  passion  étran- 
gère AUX  mouvemens  de  la 
,  nature  et  de  l'amitié.  Racine , 
%n\  s'était  proposé  de  traiter 
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ce  sujet ,  y  introduisait  un  fils 
de  Thoa3 ,  amoureux  d*Iphi- 
génie;  c'était  trop  ae  livrer  à 
son  gofut  pour  les  intrigues 
amoureuses ,  il  eût  su ,  sans 
doute,  tirer  de  ce  défaut  des 
beautés  immoTt elles  ;  mais  em-* 
fin  c'était  un  défaut ,  et  la 
Touche  l'a  évité.  Dans  l'opéra 
d^Iphigénie  en  Tauride ,  Thoas 
et  Pylade  sont  amoureux  d'E- 
lectre, et  cette  l'ivalité  répand 
sur  la  pièce  un  intérêt  puissant 
quoiqu'étranger;  D'ailleurs  9  ' 
cette  intrigue  semble  justifiée 
pai^  la  nature  du  spectacle. 
Dans  YOreste  et  Pyîade  de  la 
^  Granger, Thoas  est  aussi  amou» 
rëux  d'Iphigénie;  celle-<)i  et 
Pylade  conçoivent  l'un  pour 
l'autre  une  passi€N[i  subite,  qui 
n'a  ni  toute  la  vraisemblance^ 
ni  tout  l'intèrèV  nécessaireSi 
La  Touche  asuivi  Euripide  ^ 
autant  que  la  différence  de. 
l'un  et  de  l'autre  théâtre  a  pa 
le  permettre*  Dans  les  deux 
poëmes,  le  commencement 
est  rempli  par  les  plaintes 
;  d'Ijdiigénie  sut  le»  horreurs 
de  sa  destinée ,  par  ses  répu- 
gnances pour  les  sacrifices  af- 
freuic  que  son  ministère  exige 
d'elle  f  par  des  alarmes  sur^ 
sortd'Oreste,  redoublées  par 
un  songe  amené  sans  art  dans 
l'une  et  dans  l'autre  pièce.  Si 
la  marche  du  reste  de  la  pièce 
ne  correspond  pasaussi  parfai- 
tement dans  les  z  ouvrages, 
c^est  que  chez  le  poète  grec  f 
le  vide  de  l'action ,  est  en  quel- 
que sorte  rempli  par  les  fré- 
^eus  û)itermèâes,^et  que  cetter 


Digitized  by  VjOOQIC 


!^4  T  O  U  ' 

ressource  «  manquant  à  Fau- 
teur français,  Ta  obligé  d'ima- 
giner quelques  incideds  qui 
variassent  la  forme  d'un  inté- 
rêt qui  est  toujours  le  même 
9U  fond.  Voilà  pourquoi ,  au 
eommencement  du  2«  acte, 
preste,  sépar^  de  Pjrlade,  ^ , 
sur  le  sort  de  cet  ami,  des 
inquiétudes  qui  rendent  leur 
réunion  plustoucU^nte  :  voilà 
pourquoi  Iphigéuie,  après  s'ê- 
tre flattée  de  sauver  les  deux 
étrangers ,  est  forcée  •  au  3« 
acte,  sur  d*a^sez  frivoles  pré- 
texter allégués  p^r.  ses  ap^is  ^ 
d'en  sacrifier  uuj  e|  si  cet  in- 
cident n'est  p9§  in^nieuse;^ 
ment  amené,  o^  lui  doit  du 
moins  la  belle  scène  du  com^ 
bat  généreu:ic  eqtre  les  deux 
çmist  C'est  çnporè  poi)r  don- 
ner de  la  vaMélé  à  l'ipt^rêf , 
qu'au  4^ acte,  F j jade,  en  qui 
Téside  touter^sp^r^nc^d'Iphi- 
génie ,  est  anappçé  commQ 
inort  dans  un  récit  tiropcgqfus 
et  trop  peu  vvjiifemblab^  ;  et 
qu'au  5«  apte*  ce. même  Py-r 
lade,  ayant  oiénagé  sourde- 
ment une  révolution  trop  peu 
dévebppée  dans  je  cours  de 
hi  pûàce,  arrive  tout-à-coiip 
<:omm0  un  dieu  qui  dpsceur 
drait  du  ciel,  au  moment  du 
grand  danger  d'Oreste ,  l'arra- 
che à  la  mor4 ,  en  égorgeant 
Thoas,  reconnaît  Ipnigénie  ; 
et  l'enlève  de  1^  Tauride  avec 
|a  statue  de  Diane. La  plupart 
^e  ces  défauta,  ni  les  beautés 
qu'ils  amènent  quelquefois , 
ne  sont  point  imités  d'Euri- 
pide* li'aut^ur  a  cru  que  des 
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spectateurs  français ,  accoutu- 
ipés  àuué  action  vive,  pres- 
sée^ rapide,  féconde  en  înci- 
dens^  trouveraient  trop  sèche , 
trop  nue,  trop  stérile,  Tex- 
IrémesimpIIcitédupoètegrec. 
Il  s'e^st  contenté  de  le  suivre 
daiîs  1^  grandes  scènes,  telles 
que  celle  ou  Iphigénie  inter- 
roge Qreste  et  j?ylade;  celle 
où  ces  deux  amis  se  disputent 
l'honneur  deflapurir;  celleoù 
PyUde ,  cédant  en  apparence 
aux  raisons  d'Oreste ,  se  char- 
ge du  malheur  de  vivre  9  et 
reçoit  .4''p[iigénie  (a  lettre 
qu'elle  écrit  à  ses  parens  j 
celle  ^nfin  de  la  reconnais*r' 
sapç|ç  ^ntre  Ôres^e  et  Ipliigé- 
,  nie.  ii' Iphigénie  de  la  Touche 
est  Ipin  dêtre  >pans  (|éfaut; 
mais  pn  les  excuse.,  en  faveuc 
d'une  conduite  r^gvU^^e.»  et 
i^ur-tout  d'une  éloquence  vivq 
é^  séduisante.  li^Xoiicl^  pré^ 
paraît  que  tr^géd.  de  Rfgulfis  4 
(orsqMé  la  inort  i'enle!^  à  1^ 
àewr  dp  ^on  âge. 

To^qni:.  (  4fi  ^  )  NpW^  de^ 
vous  à  up  AUtpur  de  ce  noqi  « 
une  eKQeUentQ'  Qjramnàairq  » 
intitulée  il^An.dêhie^p^rî^T^ 
français.  Ce  la  Touche,  qui 
vivait  encore  at^  commence-* 
ment  du  18^  siècle,  n'a  pas  ét4 
assez  heureux  poipr  trouver 
place  chez  aucun  de  nos  lexi- 
cographes. Cet  oubli  vient, 
sans  doute ,  de  ce  qu'il  passa 
sa  vie  en  Hollande,  où  ii  s'é- 
tait réfugié  après  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes.  Son  livra 
n'a  jms  laissé  dfavoir  beaucou]^ 
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^'iëditîons.  Il  est  le  meîlleup 
qu'où  puisôe  mettre  entre  les 
Hiains  qes  étrangers  qui  vou- 
cjront  se  perfectionner  dans 
notre  langue,  par  l'attention 
qu'il  a  de  relever  les  fautes 
particulières  à  chaque  nation, 
dans  rusâge  et  1^  oi^uièrç  die 
la  pirononcer. 

TToxiLONôEON  (de)  a  donné  : 
Manuel  révolutionnaire  ^  pu 
f  ensées  morales  sur  la  silua- 
iion  politique  des  peuples  en 
révolutiou,.  an  Iv  ,  C1796) 

.  TouxouBRE,  (  Louis  de  la) 
9voqat  au  parleoient  d'Aix, 
On  a  de  lui  :  Recueil  des  Ac- 
tes dé  uotoriété  dpunés  par 
\gs  procureurs -gépéra^x  au 
parlem.  de  Provence ,  1755  , 
in-ff*^  m^  Jurisprudence  ob- 
^rvée  en  Pro.vençe  spr  les 
matières  féodales,  1706,  ^«-8^. 
-7-  Recueil  de  Jurispj^u^euc.e 
Çpodale ,  à  l'usage  d,e  ïçl  J?rQ- 
yenceet  duXanguedoo ,  Avi- 
gnon, J 765.1  z  voL  fa -8°. 

* 
TouR^  (Beptrand  de, la) 
^eTpuJpi»?^  i  pfit  le  ^egï"!^  de 
docteur  de  Sorbonne ,  çevxpt 
chanoine  à  Montauban ,  fpuqâ 
un  prix  dans  l'acad.  de  cette 
ville,  dont  il  était ^emhre^ 
et  mourut  eu  1781,  Un  a  de; 
lui:SermpnsetPanégyriqueSf 
impr. en  1749, 3  vol.  i7i-ia.-rr 
La  Vie  ^&  Caplet ,  cti£é  de 
llirval  y  1745 ,  2n-i2. 


Gastélier  de  la  )  né  à  Mont* 
pellier  le  30  mai  1709,  mort 
le  25  janvier  i78r*  On  a  de 
lui  :  Dictionn»  étymologique 
d'architeolure ,  Ï7S2,  2  vol, 

—  Armoriai  des  principale? 
maisons  du  royaume  ,  avçc 
Du  buisson ,  17^7 , 2  vol.f«i2, 
— >  Généalogie  de  la  maison 
de  Chateauneuf-Kandon ,  en 
1760,  ;n-4**, — Généalog.tie  I4 
maisop  de  Fay ,  1762 ,  in-^^f. 

—  Description  de  la  ville  de 
Montpellier,  1764,  in-^^,-^ 
Descript.  géograpli.  et  histor, 
du  Lai>guedoc,  176*,  in-^^. 
— Armoriai  des  états  de  Laur 
guedoc,  1767,  f/i-4**.— No- 
biliaire |iistor.  du  Languedoc  , 
1769  et  1770,  3  vol.  i/»-4°.  — 
Généalogie  de  la  maison  de 
Varognes  de  Gardouch,  1769^ 
//ï-4^.  —  Généal.  de  la  maisoQ 
de  PreiâsacDescligiian,  1770, 
in-r^^,  -^Dictionuairé  héral- 
dique ,  contenant  tout  ce  oui 
a  rapport  à  la  science  du  bla- 
30J),  uouy.  ^d^ïï.  I774,//ï-8*^ 

(  Théppliile-îitalo  la)  naquit 
à  Carhaiâ  dans  la  Basse-Brer 
tagnç  le  ^3  ^éoèmb.  1743 ,  et 
fut  tué  1^  4^  naesslddr  an  V III 
dans  ie  combat  de  Neufbourg. 
La  Tour  7  d'Auvergne ,  issu 
d'une  branche  bâtarde  de  la 
maison  de  Bouillon ,  eut  de 
bonne  heure  dés  inclinations 
guerrières,  En  1767,  il  entra 
en  qualité  d®  5QUS-lieiitenaQt 
dans  la  2«.  compagnie  de» 
Mousquetaires.  Après  avoir 
guccessxyçmejat  passé  par  plu- 
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sieurs  grades,  il  enira  au  ser- 
vice d'Espagne ,  et  se  trouva  , 
en  qualité  de  volontaire,  au 
sié^e  de  Mahbn ,  oà  il  donna 
deé  preuves  de  la  plus  grande 
valeur. En  1782,  il  fut  rappel- 
lé  en  France  par  ordre  de  la 
eour.  Le  roi  d'Espagne,  in- 
formé de  son  mérite,  voulut 
le  récompenser;  mais  laTour- 
d'Àuvergue,  en  recevant  la 
décoration  honorable  qui  lui 
fpt  offerte ,  refusa  la  pension 
qui  y  était  attachée,  et  re- 
garda comme  une  faveur,  que 
son  refus  fût  accepté.  £h  1793  * 
îl  fut  envoyé  à  Tarmée  qui 
était  destinée  à  agir  contre 
l'Espagne ,  et  il  s'y  conduisit 
en  héros.  Nous  ne  le  suivrons 

1)as  dans  tous  les  grades  par 
esquels  il  a  passé ,  ni  dans 
tous  les  exploits  qui  Timmor- 
taliserontdans  l'histoire,  nous 
dirons  seulement  que ,  vers  la 
fin  de  17939  le  miuistre  de  la 
guerre  lui  ayant  annoncé  qu'il 
uvait  été  promu  au  grade  de 
niaréchal-de-camp>il  le  re- 
fusa ,  et  répondit  au  ministre  : 
Je  n  ai  jamais  demandé  de  grâce 
au  gouvernement  i  mais  en  et 
moment,  je  suis  forcé  de  lui  en 
demander  une  :  c*est  de  vouloir 
iien  Pie  laisser  à  la  tête  des 
braves  grenadiers.  Nommé  au 
corps-législatif,'  après  le  18 
brumaire ,  il  refusa  d'y  siéger. 
Je  ne  sais  point  faire  de  lois  > 
(  dit -il  aux  consuls  )  mais  je 
sais  me  battre;  reuvoye^'moi 
aux  armées^  j'y  serai  mieux 
placé  que  dans  le  corps-Ugislatif. 
Il  fut,  en  dSet ,  envoyé  & 
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rarmëe  du  Rhin  ,  et  c'est-là 
qu'il  reçut  l'arrêté  du  premier 
consul ,  qui  le  nommait />«• 
mier  grenadier  des  armées  de  la 
république.  Cest  avec  ce  titre 
honorable  qu'il  fit  sa  dernière 
campagne.iUansIe  combat  qui 
eut  lieu  le  9  messid.  an  Vlllf 
sur  les  hauteurs  en  avant  de" 
Neufbourg,  il  tomba  percé 
d'un  coup  de  lance  au  cœur, 
au  milieu  de* ses  camarades, 
dont  il  ne  voulut  jamais  être 

3  ue  l'égal.  LecorpsdelaTour- 
' Auvergne ,  ayanr  été  enve- 
loppé de  feuilles  de  chêiie^t 
deiaurier,  fut  déposé  dans  le 
lieii  même  où  il  avait  reçu  la 
mort.  Pour  rendre  tin  hom* 
mage  solennel  à  ses  vertus,  le 
général  en  chef  (  Moreau  )  or- 
donna  que  les  tambours  des 
compagnies  de  grenadiers  de 
toute  i armée,  seraient  pen«. 
dant  trois  jours  voilés  d'un 
crêpe  noir ,  et  qu'il  serait  éle- 
vé un  monument  sur  le  lieu 
même  où  la  Tour-d' Auvergne 
avait  été  tué.  tiQ  goât  déi 
armes  n'était  i!>as  lé  seul  pen- 
chant qui  animât  ce  guerrier; 
il  coûsacrait  aux  lettres  tous 
les  iustâns  qu'il  ne  donnait 
pas  au  service  de  son  pays.  Il 
s'était  attaché  sur- tout  à  la 
recherche  de  la  langue  primi- 
tive, et  il  avait  cru  la  voir 
dans  le  ba9-breton.  En  TanlII, 
il  publia  les  Origines  gauloises. 
Après  avoir  fait  un  tableau 
des  mœurs  et  des  usages  des 
Celtes ,  il  tlémontre  qu  ils  ont 
été  un  des  premiers  peuples 
de  la  Gafule^  et  lesânoètrea 
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ides  bas-bretous.  Il  passe  en- 
suite, à  leur  langage;  il  com- 
pare les  mots  celtiques  ^  con- 
servés par  les  écrivains  an- 
ciens et  modernes  avec  la  lan- 
jgue  actuelle  des  bas-bretons  , 
et  il  infère  de  leur  analogie  , 
que  ces  mots  existent  encore, 
malgré  les  altérations  nées  de 
l'usage  *et  du  tems,  dans  le 
bas  -  breton.  La  Tour-d'Au- 
vergne a  laissé  encore  manus- 
crits ,  deux  autres  ouvrages  à- 
Feii-près  dans  le  même  genre  ; 
un  est  un  Glossaire  polyglotte  ^ 
dans  lequel  il  compare  45  lan- 
gues avec  le  breton  ;  et  l'autre , 
un  Dictionnaire  hreton-gaulois" 
français.  Il  préparait  une  nou- 
velle édition  cie  ses  Origines 
gauloises],  à  laquelle  il  devait 
ajouter  des  notes ,  lorsqu'il  est 
mort.  La  Tour  -  d'Auvergne 
avait  contracté  le  goût  de  ces 
ftortes  d'études ,  avec  un  de 
ses  amis  nommé  le  Brigant , 
(  F'oy,  son  art.  )  qui  s'en  était 
occupé  toute  sa  vie.  Leurs 
liaisons,  fortifiées  par  cette 
conformité  de  goûts  littéraires, 
étaient  devenues  si  intimes , 
que,  dans  une  circonstance,  le 
cinquième  fils  de  le  Brigant, 
unique  soutien  de  son  vieux 
père,  étant  appelle  aux  armées 
par4a  loi  dfe  la  réquisition , 
la.  Tour-d'Auvergne  n'hésita 
pai  de  se  présenter  à  cette  fa- 
mille éplorée  ,et  de  lui  offrir 
de  se  rendre  aux  armées  à  la 
place  du  fils.  Il  partit  en  effet, 
malgré  les  refus  de  toute  la 
famule ,  et  sou  âge ,  qui  était 
^lora  avancé. 
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Tour  (  du  )  a  publié  :  Essai 
sur  l'aiman,  présenté  à  l'acad. 
des  scieiices  en  1744,  fiz-4*^. 
-^  Recherches  sur  différens 
mouvemensde  la  matière  élec-* 
trique,  1760 ,  /n-12.  —  Beau- 
coup  de  Mémoires,  dans  le 
Recueil  de  tacaéU  des  sciences 
jusqu'en  1770. 

TouRAUXE  (  de  la  )  est  au* 
teur  des  ouvrages  suivans  : 
Lettre  à  Voltaire  sur  lesopé^ 
ras  philosophi-comiques ,  ou 
l'on  trouve  la  critique  de  Lu- 
cille,  comédie,  1769,/;!- 12, 
— Discours  de  réception  dan» 
l'acad,  de  Dijon ,  1775  ,  //1-4**. 
—  Nouveau  Recueil  d^  gaîié 
et  de  philosophie,  1785;  nouvv 
édit.  considérablement  aug- 
mentée, avec  des  notes  inté- 
ressantes et  moins  timides  de- 
puis la  liberté  de  la  presse  » 
par  un  Gentilhomme,  s'il  ea 
reste ,  retiré  du  monde ,  1790^ 
2  vol,  Z/1-12.—  Discours  des- 
tiné pour  être  lu  à  l'acad.  da 
Nancy  le  jour  de  sa  réception 
le  8  mai  1786,  Lausane,  ea 
1786,  z/i-B**.  —  Discours  suc  , 
l'économie,  ou  Eloge  de  la 
Simplicité ,  1788 ,  f«-8^ 

TouRDÈs  (  J.)  a  donné  ; 
Expériences  sur  la  circulatioa 
dans  l'universalité*  du  systè- 
me vasculaire;  sur  les  phéno- 
mènes de  la  circulation  lan-^- 
Puissante;  sur  les  mouvemens 
u  sang ,  indépendant  de  l'ac- 
tion du  cœur  ;  sur  la  pulsatioa 
des  artères ,  par  Spailanzani , 
trad.  de  l'italien  ^ayec  des  no^ 
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tes;  et  préced.  d'une  esquisse 
de  la  vie  littéraire  de  l'auteur, 
Paris ,  an  VIII ,  i  vol.  zii-8^ , 
avec  uue  planche. 

TouRREiL ,  (  Jacaues  de  ) 
naquit  à  Toulouse  le  i8  no- 
vembre i656,  d'une  famille 
distinguée  dans  la  robe.  Il 
s'attacha  d'aborc^  à  l'étude  de 
{a  jurisprudence,  qu'il  aban- 
donna pour  le  métier  des  ar- 
-tnes.  Ayant  entendu  parler 
desprix  d'éloquence,  proposés 
par  l'académie  française  ,  il 
s'adonna  tout  entier  aux  let- 
tres, et  fut  couronné  deux 
fois,  en  1683  et  i685,  par 
•  cette  compagnie. Celle  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  le 
reçut  dans  son  sein;  et  l'année 
suivante,  169a,  il  entra  dans 
i'acad.  française.  En  1694,  il 

S'  ublia,  sous  le  iiired* Essais  de 
urisprudence  ,  un  petit  nom- 
bre de  questions  de  droit,  cu- 
rieuses et  susceptibles  d'agré- 
mens.  Jamais  le  bel -esprit  ne 
s'est  plus  égayé  aux  dépens  du 
goût  et  de  la  raison,  que  dans 
cet  ouvrage.  Il  y  appelle  un 
cadran ,  un  greffier  solaire  ;  un 
vendeur  d'ôiseaust,  un  mar- 
chand de  ramages;  un  fruit 
d'unegrosseur  extraordinaire, 
un  phénotmne  potager  ;  un  re- 
nard qui  moralise ,  un  pytha- 
gore  à  longue  queue  ;  1  es  d  égoû  ts 
du  mariage  ,  les  héatilles  de 
thymenèe  ^  etc.  Rien  de  plus 
ridicule ,  et  Tourrell  avait 
trop  de  bons  sens  pour  ne  pas 
le  sentir.  Il  oublia  ses  tristes 
Essais,  et  reviut  a  sa^  traduct. 
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de  Dimosthene  ^  sur  laquelle  il 
avait  voulu  pressentir  le  goût 
du  public  quelques  années  au- 
paravant ,  en  lui  donnant  cinq 
des  Harangues  de  cet  illuslre 
orateur.  L  entreprise  était  pô« 
rilleuse;  et  l'abbé  Fleury^ 
daus  un  discours  prononcé  à 
l'acad.  française ,  à  ta  mort  da 
Tourreil ,  pour  en  faire  sentir 
toutes  les  difficultés,  avouait 
lui-même  avoir  été  forcé  d'y 
renoncer.  Je  ne  trouvais  point 
(  dit-il  )  de  parole  pour  expri^ 
mer  la  solidité' ,  et  la  noblesse  dé 
mon  original;  et  mon  travail  st 
termina  à  le  mieux  connaître 
moi-même^  non  pas  à  le  faire 
connaître  aux  autres.  Tourreil 
eut  plus  décourage ,  et  profita 
des  critiques  qu'avait  essu;yée 
d'abo.rd  la  traduct.  dont  nous 
venons  de  parler.  On  sait  que 
le  grand  Racine,  en  la  lisant, 
s'écria  :  Le  bourreau  ne  va-t-il 
pas  donner  de  l'esprit  à  DémoS'^, 
thène^TonvTéiX  fit  les  dernier^ 
efforts  pour  rendre  cette  sim- 
plicité sublime,  ces  saillies 
lumineuses,  cette  vehémeuce 
et  cette  impétuosité  qui  carac- 
térisent l'éloquence  du  pre- 
mier des  orateurs.  Quoiqu'il 
n'y  réussisse  pas  toujours,  il 
en  donne  cependant  une  idée 
approximative  ;  et  sa  tra- 
duction ,  malgré  ses  défauts  , 
est  préférable  encore  à  celles 
qu'on  a  publiées  depuis. Pour 
bien  rendre  Démosthène ,  il 
fallait  avpir  le  génie  de  Bos- 
suet ,  et  non  l'esprit  de  Tour- 
reil. Non-seulement  cet  es- 
prit manque  à  Auger,  dernie^ 
traducteur 
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traducteur  de  Démosthène, 
mais  encore  le  savoir  qu'avait 
Tourreil,  qui  a  accompagné 
d'excellentes  remarques,  son 
ouvrage.  La  longue  Préface 
qu'il  a  mise  à  la  tête  des  Phi- 
lippiques^  esf  un  chef-d'œuvre. 
Ecrite  d*un    style    noble  er 
soutenu ,  elle  renferme 
tie  la   plus   intéressante 
rHistoire  de  la  Grèce;  seule, 
elle  mérite  de  faire  passer  le 
nom  de  son  auteur  à  la  posté- 
rité. Tourreil  s'occupa  jusqu'à 
la  mort  de  sa  traduction;  il 
n'y  a  pas  une  période  Qu'il 
n'aitretournée  youSfais.  C'est 
d'après  ces  qhangemens ,  cf  ue 
Massieu,  son  ami;  publia  eti 
tjSLi  ,  la  dernière  édition  dé 
cet  Ouvrage,  eil'ift  vol.  l«-4®  , 
où  se  trouvent  réimis  tous  les 
autres  écrits  de  èet  homme 
célèbre.  On  à  dit  dé  lui  qu'il 
fenéait  et  àîmàiti  à  s'exprimer' 
d'une  faiçoh'  peu  commune. 
Pefsoniiè  né  réussissait  mieiiît 
â  faire  passer  avec  grâce ,  les 
fdées  les  plus  singuliéi^es  et  les 
plus  hardies  métanhbres.  La 
promptitude  et  la  lorcedeses 
i^parties^^  lui  donnaient  beau- 
coup desupériorité,  et  allaient 
fasqu'à  le  rendre  redoutable 
dans  lia  conversation.  L'amour 
de  la  vérité ,  était  chez  lui  une 
^rte  de  passion  ;  c'est  ce  qui 
le  porta  à  dire  sur  Faction  de 
Démosthène,  jetant  son  bou- 
clier dans  une  déroule  ;   // 
If  avouer  lui-mime  ^  et  de-là  je 
t  absous  ^  et  lui  rends  d*  autant 
plus  volonriefs  mon  estime  ^  qu^a- 
prés  la  bravoure^  je  ne  sais  rien 

-     Tome  FI. 
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de  plus  brave  s   que  l'aveu  de 
la  pi^ltronerle.  Essentiellement 
vertueux ,  et  ami  des  bonnes 
mœurs ,    Tourreil  crut   que 
Chaulieu  les  avait  outragées' 
dans  ses  poésies;  c'est  pour- 
quoi^ il  l'empêcha  d'être  reçu 
I„™  _.     à  l'acad.  française.  Il  présenta 
à  Louis  XrV  la  première édi- 
_    __     tion  du  Pictionnaire  ,  qui  a 
fait  si  long-tems  l'objet  prin- 
cipal des  travaux  de  cette  aca- 
démie. Il  en  éfait  alors  ledi-' 
;  recteur,  et  fit  paraître  la  fé- 
condité de  son  esprit .,  par  32 
CompUmens  au  rùi  et  auoçpfin* 
ces  ^  tous  convenables  et  difiFé-^ 
rené  les  uns  des  autres.    Ce 
.  fut  encore  up  de  ceux  qui  con* 
iribi^a  le  plus  à  l'édit.  donnée 
en  1702  de  THist.  métallique, 
des  principaux  événèmens  du 
;  règne  de'Louïs'XIV.  U  venait; 
d'achever  latraduct.desdeux 
Harangues  d'Eschine   et  de 
Démosthène  sur  la  coîironne  » 
le  plus  beau  monument  da 
l'éloquence  attitfue ,  lorequ'il 
mourut  le  II  octobre  1714» 
dans  la  85^  année  de  son  âge« 


<     TouRETTE ,  (Autoine-Xouîs 

'  Claret  de  la  )  membre  de 

j plusieurs  académies,  mort  à 

Lyon  en  septembre  17931  ^S^ 

de  plus  de  5q  ans ,  a  donné: 

Démonstrations  élémentaires 

>de  botanique,  à  l'usage  ds 

'  l'école  vétérinaire  de  Lyoïi  » 

publiées  par  Ao«ier,  Lyon  en 

'  1765 , 2  vol.  f/x»4**;  nottv.édif. 

1773,  2  vol.  inS^^  3«'édition, 

par  Gilibert,  178^,  a  v.  in&^^ 

— '  Voyage-  au  mont  Tilkt  $ 

32 
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Lyon,  T770. — Dissert,  botan. 
sur  le  fucus  helmintocortan  , 
Lyon ,  17^5,  z/x-h^. — Plusieurs 
Mémoires,  dans  le  Recueil  de 
l'acad.  des  sciences. 

TouRETTE ,  (Joseph-Charl.- 
Gilles  de,  la  )  chirurgien,  a 
fait  imprimer  :  L'Art  desac- 
couchemeiis  propre  aux  ins- 
ttuclions  élémenl.  des  élèves 
eu  chirurgie,  nécessaire  aux 
.sages- femmes,  etc.  Paris  en 
1787  j  2Vol.i/i-ia.  , 

TouRXET,(P.)  médecin,  a 

Sublié  :  La  Guerre  de  Troye 
epuis  la  mort  d'Hector  jus« 
quà  la  ruine  de  cette  ville, 
poëme  en  14  chants  ,  faisant 
suite  à  riliade,  par  Quintus, 
de  Smyrrie,  traa.  du  grec  en 
français ,  2  vol.  £«-8* ,  Paris  , 
anVIIL 

TouRTîELY ,  (Honoré)  doct. 
de  Sorbonne ,  naquit  à  Anti- 
bes  eu  iTïjt^,  et  mourut  eu 
1729,  à  Tâge  de7i  ans.  Il  fut 
reçu  docteur  de  Sorbonne  en 
16B6,  et  dtivinl  professeur  de 
théologie  k  'Douai  en  ï6B8. 
La  coui plaisance  qu'il  eut  de 
se  charger  detouL  ropprûbrê 
de  rintrjguedurauxArnauld, 
lui  mérita  la  protection  des 
jésuites.  Ils  lui  procurèreiit  un' 
Cftnoninat  â  la  S^*=,-Chiipeîle 
de  Paris,  une  abbaye,  et  en- 
fin une  chaire  de  professeur 
eu  Sor  botnj  e .  L*abbe  Tou  1  iiely 
la  remplit  peudant  vingl*qua- 
rre  ans  avec  beaucoup  de  suc- 
cès,  et  il  UQ  la  quitta  qu'en 
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i7i6.Cedocleur  joua  un  grand 
rôle  dans  les  querelles  de  \k 
constitution  Unigenitus  ^  à  la 
défense  de  laquelle  il  consa- 
cra sa  plume.  Il  travaillait 
pour  elle ,  lorsqu'une  attaque 
d'apoplexie  le  priva  de  la  vue, 
et  le  conduisit  au  tombeau. 
Ce  théologien  avait  de  l'esprit, 
de  la  facilité,  du  savoir,  et  il 
s'en  servit  pour  faire  sa  for- 
tune. Ses  ennemis  l'ont  accusé, 
et  ce  n'est  pas  peut-être  sans 
raison,  d'avoir  eu  un  caractère 
ambitieuxet  souple,  qui  savait 
donner  aux  choses  la  tournure 
qui  lui  plaisait.  On  a  de  lui  un 
Cours  de  théologie  eu  latin, 
en  16  vol.  i/i-8^  Cette  théo- 
logie a  été  réimprimée  à  Ve- 
nise en  16  voU  211-4^  Oh  en  a, 
3  abrégés  :  l'un  est  de  Monta*, 
gne , ,  docteur  4^  Sorbonne , 
prêtre  de  Saint-Sulpioe ,  qui, 
n'a.  travaillé  que, sur  quelques. 
Traités.  Le  2«  ,  moins  éten-^ 
dii,  est  de  Rqbbe.  Le  3^  « 
paru  depuis  1744;  on.  le  doit 
à  «Collet,  prêtre  de  la . congré- 
gation de  S^-Laisare• 

To  URN  EMiNE^B^né- JosepU 
de)  jésuite,  né  en  166 1  ^  d'une 
des  plus  anciennes  maisons  de 
Bretagne,  travailla  long- tems 
au  Journal  de  Trévoux  ^  et  fut 
bibliothécaire  des  jésuites  de' 
la  maison  -  professe  à  Paris* 
A  jjue  imagination  vive,,  il  joi- 
gnait une  érudition  peu  corn- 
maue  et  variée*  H  était  d'ua 
caractère  fort  communicatif  , 
sur- tout  à  l'égard  des  étran- 
gers ;  mais  la  plupart  de  sei 
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confrères  Vaccusaîent  d'être 
vain,  fier  et  rempli  de  pré- 
tentions. Elles  lui  venaient  de 
son  vaste  savoir  et  de  sa  nais- 
sance.  Il  se  plaignait  quelque^ 
foi»  qu'on  le  confondît  avec  un 
simple  religieux.  Le  prési- 
dent de  Montesquieu ,  ayant 
eu  à  se  plaindre  de  lui,  ne 
s'en  vengea  qu'en  demandant  : 
Qu'est-ce  que  le  P»  de  Tourne- 
mine  ?  Je  ne  le  connazspas.  Ce 
jésuitemourutàParisen  1739, 
âgé  de  78  ans.  Ou  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  Dissertât  ions 
répandues  dans  le  Joufnal  de 
Trévoux,  Il  illustra  cet  ouvr. , 
nôn-seulement  par  ces  Disser- 
tations, mais  encore  par  de 
savantes  analyses.  On  se  plai- 
gnit cependant,  de  son  tems  , 
que  la  louange  et  le  blâme 
n'étaient  pas  dispensés  avec 
équité;  qu'on  revenait  trop 
souvent  sur  les  matières  polé- 
miques, et  qu'on  y  voyait  trop 
les  préventions  d  un  jésuite  et 
celles  d'un  théologien  de  parti. 
Le  Journal  de  Trévoux  a  eu 
le  sort  des  jésuites  ;  il  est 
tombé  avec  eux ,  et  les  efforts 

S  rue  quelques  écrivainsavaient 
aits  jusqu'à  présent  pour  Je 
ressusciter,  n  ont  abouti  qu'à 
lui  donner  une  vie  faible, 
pire  que  la  mort.  —  Une  ex- 
cellente édition  de  Menôchius^ 
en  2  vol.  f«-foL  17Ï9.  —  Une 
édit.  de  FHisloire  des  Juifs  , 
de  Prideaux ,  en  6  vol.in-12. 
—  Un  Traité  manuscr.  contre 
les  rêveries  du  P.  Hardouin, 
qui  avait  voulu  le  choisir  pour 
être  un  de  ses  apôtres  ^  et  dont 
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il  fut  un  des  plus  ardens  ad* 
versaires, 

TotTRNEFORT  ,    (  Joseph 

Pittonde  )  naquit  à  Ajx  en 
Provence  le  5  juin  i656 ,  de 
Pierre  Pitton ,  écuyer,  sei* 
gneur  deTournefort ,  et  d'Aii 
mare  de  Fagoue  ,  d'une  fa- 
mille noble  de  Paris.  Dés  quii 
vît  des  plantes^  du  Fontenelle, 
il  se  sentit  botaniste^  Il  connut 
bientôt  de  lui-même,  et  sans 
maître ,  les  plantes  des  envi- 
rons de  la  ville  d'Aix.  Il  prit 
peu  de  goût  pour  la  philoso- 
phie de  l'école;  îoaais  ayant 
découvert  dans  le  cabinet  de 
son  père  ,  la  philpsophie  de 
Descartes ,  il  la  reconnut  aus- 
si-tôt pour  être  celle  qu'il 
cherchait  :  il  se  livrait  à  cette 
lecture  avec  d'autant  plus  d'ar- 
deur ,  qu'il  n'en  pouvait  jouir 
que  par  surprise  et  à  la  déro- 
bée. «  Ce  père,  qui  s'opposait 
àunéétudesi  utile, luiaonnait 
sans  y  penser  une  excellente  1 
éducation  ».  On  le  destinait 
à  l'église;  on  le  fit  étudier 
en  théologie,  on  le  mit  dans 
un  séminaire  ;  mais  il  fallait 
qu'il  vit  des  plantes  ^  il  allait 
faire  ses  études  chéries,  ses^ 
seules  véritables  études,  oa 
dans  un  jardin  d'uu  apotlii- 
caire  d'Aix ,  6u  dans  la  cam- 
pagne, quelquefois  sur  la  cime 
des  rochers,  s'iniroduisant  par 
adresse  ou  par  présens  dans^ 
les  lieux  fermés ,  s'exposant 
aux  plus  grands  dangers  pour 
se  satisfaire;  un  Jour. il  pensa 
être  accaUé  dé  pierres  par 
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des  paysans  qui  le  prenaiea* 
pour  uii  voleur,  méprise  qui 
n'est  point  rare  à  l'égard  des 
botûnistas,  des  antiquaires  , 
des  voyageurs  ,  et  en  gé- 
néral de  tous  ceux  qu'une 
curiosité  peu  comnoiune  at- 
tire dans  les  lieux  où  ils  ne 
sont  ni  attendus  ni  connus. 
<<  Enfin ,  dit  Fontenelie ,  la 
physique  et  la  médecine  le 
revendiquèrent  avec  tant  de 
force  sur  la  théologie  ,  qui 
s'en  était  mise  injustement  en 
possession,  qu'il  fallut  qu'elle 
Je  leur  abandonnât  ».  Il  fut 
aidé  par  un  exemple  domes- 
tique; il  avait  un  oncle  pa- 
ternel ,  médecin  habile,  et  la 
mort  ^e  son  père  le  laissa  maî- 
tre de  suivre  son  inclination. 
Eu  1678,  il  commença  son 
herbier  dans  les  montagnes 
de  la  Savoy e  et  du  Dauphiné 
Kobuste  ,  autant  que  labo- 
rieux ,  son  corps  aussi  bien 
que  son  esprit  avait  été  fa(t 
pour  la  botanique.  En  1679, 
il  partit  pour  Montpellier  , 
où  l'appellait   un  jardin  des 

Elantes  établi  par  Henri  IV; 
ientôt  il  connut  et  fit  con- 
naître aux  gens  du  p^ys  tout 
ce  que  les  environs  de  Mont- 
pellier produisaient  de  plantes 
Ignorées  à  dix  lieues  à  la  ron- 
de. En  i68x ,  il  partit  pour 
Barcelone  et  pour  les  monta- 
gnes de  Catalogne,  toujours 
86  perfectionnant  dans  la  bo- 
tanique, et  toujours  l'ensei- 
gnant aux  autres.  Les  Pyré- 
nées étaient  trop  voisines  pour 
ne  le  pas  tenter  j  il  s'y  enga- 
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g.ea-;  il  y  fut  plusieurs  fbis(14' 
pouillé  par  les  miquelets  es- 
pagnols.  Four  tromper  leur 
rapacité ,  il  imagina  ae  cacher 
et  d'enfermer  son  argent  dans 
du  pain  si  noir  et  si  dur,  quei 
quoiqu'ils  le   volassent    fort 
exactement ,  et  qp'ils  ne  fus- 
sent pas  ^ns  à  rien  dédaigner, 
ils  le  Im  laissaient  avec  mé- 
pris. Un  jour  il  fut  «nsevelî 
pendant  deux  heures  et  prêt 
à  périr  sous  les  ruines  d  une 
cab[ane  où  il  couchait,  et  qui 
tomba  tout-à-coup.  Fagon, 
alors  premier  médecin  de  la 
reine  Marie-Thérèse  d'Au- 
triche ,   aimait  beaucoup  1^ 
botanique ,  il  entendit  parler 
de  Tournefort ,  il  voulut  l'at- 
tirer à  Paris;  M*"®  de  Ve- 
nelle ,  soqs  gouvernante  des 
enl'ans  de  France  ,  connais- 
sait toute  la  famille  de  Tour- 
nefort ;  a  la  sollicitation  de 
Fagon ,  elle  engagea  Tourne- 
fort  à  venir  à  Paris  en  16B3, 
elle  le  présenta  elle-même  k 
Fagoa ,  qui  dès  la  même  an- 
née lui  procura  la  pl^ce  de 
professeur  en  botanique  ,  au 
]ardin  des  plantes  de  Paris, 
Cet  emploi  ne  l'empêcha  pas 
de  faire  encore  àe  nouveaui; 
voyages  en  Espagne ,  en  Por- 
tugal ,  en  Angleterre ,  en  HoU 
lande  ,  pour  voir  des  plantes 
et  des  botanistes.    JBermau, 
célèbre  botaniste   su  Leyde, 
voulut  lui  résigner  sa  place, 
choisissant  ainsi  un  successeur 
non-seulement  étranger ,  mais 
d'une  nation  ennemie;  il  avait 
raispn ,  les  savans  ne  format 
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3u*une  seule  nation  ,  répan- 
ue  dans  toutes  les  contrées 
de  l'univers  ,  humani  nihil  à 
se  alienum  pi^tans.  L'amour  de 
la  pairie  engagea  Tournefort 
à  refuser  des  offres  si  flatteu- 
ses, et  qui  d'ailleurs  n'étaient 
pas  moins  avantageuses.  En 
1692 ,  l'abbé  Bignon ,  qui  ne 
le  connaissait  que  de  nom  « 
ainsi  que  Homberg  ,  les  fit 
entrer  tous  deux  à  T'acad.  des 
sciences.  En  1694  «  parut  le 
j)reinier  ouvrage  de  Tourne- 
l'orl  »  il  a  pour  litre  :  EUmens 
de  botanique  ^  ou  méthode  pour 
connaître  les  plantes  ;  il  fut  im- 
priu^é  au  Louvrç.  «  La  nature, 
4it  Eonlenelle,  ayant  préféré 
une  confusion  magninque ,  à 
la  commodité  des  physiciens,/ 
c'est  à  eux  à  mettre  presque 
malgré  elle  de  l'arrangement 
^et  un  système  dans  les  plantes; 
mais,  puisque  ce  ne  peut  être 
qu'un  QuVrage  de  leur  esprit, 
il  est  aisé  de  prévoir  qu'ils 
$e  partageront ,  et  que  ii;iême 
quelques  -  uns  ne  voudront 
point  de  système».  Fonte- 
nelle  avait  fort  bien  prévu. 
Le  système  de  Tournefort  fut 
attaqué  snr  quelques  points 
par  Kai, célèbre  botan.  et  phy- 
sicien angl.  auquelTouruelort 
répondit  en  i697,par  une  dis- 
sertât, latine,  adressée  à  She- 
irard  ,  autre  botaniste  anglais , 
ce  qui  n'a  pas  empêché  que , 
dans  un  ouvrage  postérieur  à 
cette  dispute, Tournefort  n'ait 
donné  de  grands  et  .de  justes 
élogeis  à  Kai ,  et  même  sur 
son  système  des  plantes.  Vers 
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le  même  tems  ,  Tournefort 
fut  reçu  docteur  en  médecine 
de  la  laculté  de  Paris,  car  c'é- 
tait principalement  vers  la  mé- 
decine qu  il  dirigeait  ses  con- 
naissances en  botanique.  En 
1698  il  publia  son  Hist.  des 
plantes  qui  naissent   aux    enr- 
virons  de    Paris  *     avec  leur, 
usage   dans  la  médecine.    En 
1699,  un  anglais  nouiiiné  Si- 
mon Warlon ,  qui  avait  étu- 
dié trois  ans  en  botanique  aii 
jardin  du  roi ,  sous  Tourne- 
fort, fit  imprim.  à  Amst.,  un 
catalogue  ae  plantes ,  hom- 
mage rendu  à  son  maître  sous 
ce  titre  :  Schola  botaniea ,  sive 
catalogus  plantarum  ^  quas  ab 
aliqtiot    annis    in   horto  regiô 
Parisiensi  studiosis  indigitavit 
vir  clarissimus  Josephus  Pitton 
de  Tournefort ,  doctorn^dicus 
Ut  et  Pauli    Hermanni  Para* 
disi    Batavi   prodromus  ^  etc. 
En  1700 ,  Tournefort  donna 
en  faveur  des  étrangers  une 
traduction  latine,  et  plus  am- 
ple ,  de  ses  élémens  de  bota- 
nique, sous  ce  ù\TQ  i  InstitU' 
tiones  rei  herbariœ  ,  en  3*  vol. 
z»-if**.aveo  une  grande  préface 
ou  introduction  à  la  botani- 
que ,  qui ,  outre  les  principes 
de  son  système ,  contient  l'his- 
toire de  k  botanique  et  des 
botanistes*  «  Son  amour ,  dit 
Fontetielle,  n'était  pas  si  fidèle 
aux  plantes,  qu'il  ne  se  por- 
tât presque  avec  la  même  ar- 
deur à  toutes  les  autres  cu- 
riosités delà  physique,  pier- 
res figurées,  marcassites  rares, 
\  pétriûcatioDset  cristallisations 
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extraordinaires ,  coquillages  I 
de  toutes  les  espèces».  Il  avait 
une  opinion  particulière  sur 
les  pierres;  il  croyait  que 
c'étaient  des  plantes  qui  végé- 
taient et  qui  avaient  aes  grai- 
nes :  il  était  même  assez  dis- 
posé à  étendre  ce  système  jus- 
qu'aux métaux  ;  il  semble 
qu'autant  qu'il  pouvait  ,  il 
transformait  tout  en  ce  qu'il 
aimait  le  mieux.  Il  ramassait 
aussi  des  habillemens,  des 
armes ,  des  instrumens  de 
Dations  éloignées,  etc.  De  ces 
curiosités  de  toute  espèce ,  il 
s'était  formé  un  cabinet  su- 

{>erbe  pour  un  particulier  et 
àmeux  dans  Paris ,  que  les 
curieux  estimaient  45  ou  5o 
mille  livr.  Ce  fut  un  bonheur 
pour  les  sciences ,  dit  avec 
raison  Fontenelle ,  que  l'or- 
dre que  Tournefort  reçut  du 
roi  et  du  comte  de  Pontchar- 
train  eniyoo,  d'aller  en  Grèce, 
en  Asie  et  en  Afrique ,  non 
seulement  pour  y  reconnaître 
les  plantes  des  anciens ,  mais 
encore  pour  y  faire  des  obser- 
vations sur  toute  l'histoire  na- 
turelle ,  sur  la  géographie  an- 
cienne et  moderne ,  et  même 
sur  les  mœurs,  la  religion  et 
le  commerce  des  peuples.  Il 
était  accompagné  dans  ce  voya- 
ge de  Gundelsheimer,  ex- 
cellent médecin  allemand ,  et 
d'Aubriet  ,  habile  peintre. 
Tout  le  monde  connaît  la  belle 
relation  qu'il  nous  a  donnée 
de  ce  voyage,  c'est  un  des 
ouvrages  de  ce  genre  les  plus 
instructifs  et  les  plus  agréa- 
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Mes.  On  peut  juger  des  lu- 
mières et  des  talens  de  l'au- 
leur  dans  les  genres  mêmes 
les  plus  étrangers  à  la  phy- 
sique, par  la  description  pleine 
de  philosophie  et  de  gaieté 
comique  qu'il  fait  des  céré- 
monies superstitieuses  obser- 
vées au  sujet  d'un  f^raucoia' 
cos  ou  Broucolaque.  On   sait 
que  les  Broucolaques  ou  VroU' 
coîaques  sont  en  Grèce  et  ail- 
leurs ,  ce  que  sont  dans  plu- 
sieurs contrées  de  l'Allema- 
gne et  du  Nord ,  les  préten- 
dus vampires ,  o'est-a-dire  9 
des  morts  qu'on  suppose  en- 
graissés de  la  substance  des 
vivans;  crédulité  déplorable 
et  source  de  supertitions ,  sans 
autre  fondement  que  le  spec- 
tacle ordinaire    de    tant   de 
gens  qu'on  voit  mourir  pat 
degrés  de  la  phtysie  ou  con- 
somption; ils  sont  vampirisés, 
dit-on,  à  la  vue  de  tout  le 
monde  ,  et  pour  s'en  venger 
ils  vampirisent  lesaatresà  leur 
tour  après  leur  mort.  Pour 
arrêter  le  cours  du  vampiris- 
me ,  on  a  imaginé  des  espèces 
de  conjurations  ou  d'expia- 
tions assorties  à  l'esprit  su- 
perstitieux qui  a  fait  inven- 
ter ces  chimères.  On    peut 
juger  aussi  du  talent  de  l'au- 
teur pour  les  descriptions  phy- 
siques, par  celle  des  abîmes 
de  la  grotte  d'Antiparos ,  et 
par  le  plaisir  mêlé  d'horreur 
que  cause  le  récit  de  la  des- 
cente des  voyageurs  dans  ces 
abîmes.  Ghobeul  -  GoufiBer , 
dans  9on  beau  Voyage  pittch 
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nsque  de  la  Grèce,  insinue  que 
la  peur  ^  ia  nouveauté  de  l'ob- 
jet »  ou  le  plaisir  du  danger 
vaincu,  a  entraioé  Tourne- 
fprt  dans  quelques  exagéra- 
tions pardonnables  peut-être 
à  un  voyageur  qui  décrit  pour 
la  prenlière  fois  un  lieu  si 
extraordinaire;  pour  lui,  il 
diminue  beaucoup  l'idée  de 
ce   danger  ,  mais    il   avoue 
aussi  que  l'idée  un  peu  forte 
qu'il  s  en  était  faite   d'après 
la  description  de  Tourneiort , 
peut  l'avoir  disposé  à  trouver 
ce  danger  moindre.  Descen- 
du dans  cette  grotte,  Tour- 
nefort  fut  bien  payé  de  ses 
peines,  en   y  trouvant  une 
confirmation  apparente:  mais 
qui  n'était  pourtant  qu  appa- 
rente ,  de  son  système  sur  la 
végétation  des  pierres.  Fon- 
tenelle  ne  le  contredit  point 
sur  cette  idée  cliérie  et  paraît 
au  contraire  l'adopter  «  Tour- 
nefort,  dit-il,  eut  la  sensible 
joie  d'y  voir  une  iiouvel le  es- 
pèce de  jardin ,  dont  toutes 
les  plantes  étaient  différentes 
pièces  de  marbre ,  encore  nais- 
santes ou  jeunes,  et  qui,  selon 
toutes  les  circonstances  dont 
leur  formation  était  accom- 
pagnée ,  n'avaient  pu  que  vé- 
eéter.  En  vain  ,  ajoute- t-il , 
fa  nature  s'était  cachée  dans 
des  lieux  si  profonds  et  si  inac- 
cessibles pour  travailler  à  la 
v^étation  des  pierres  ;  elle 
fut  [)our  ainsi  aire  prise  sur 
le  fait  par  des  curieux  si  har- 
dis ».  Ce  joli  mot  mériterait 
d'avoir  été  appliqué  à  une 
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découverte  réelle  ;  maïs  on 
sait  aujourd'hui  que  la  uaturo 
ne  fut  point  prise  sur  le  fait  ^ 
et  que  ces  stalactites  se  for* 
maient  par  accumulation  suc» 
cessive  et  non  par  végétation» 
Tournefort  avait  été  jusqu'à 
la  frontière  de  Perse ,  toujours 
herborisant  et  toujours  ooser- 
vaut  ;  il  avait  mis  à  contri- 
bution l'Europe    et    l'Asie  ; 
l'Afrique  était  comprise  aussi 
dans  le  dessein  de  son  voyage, 
mais  lorsqu'il  allait  y  passer  ,  ' 
la  peste  ,'qui  était  en  Egypte, 
le  fit  revenir  de  Smyrne  en 
France  en    1702  ;    il   revint 
chargé  des  dépouilles  de  l'O- 
rient. Il  fit  de  toutes  les  nou- 
velles espèces  de  plantes  qu'il 
avait  recueillies  dans  son  voya- 
ge, et  qui  venaient  se  ran- 
ger naturellement  sous  les  dif- 
térentes  classes  de  son  systè- 
me botanique,  son  CoroUarîuvi 
inftitutionum  rei  herhariœj  qui 
parut  en  1703.  11  mourut  le 
28  décembre  1708,  des  suites 
d'un  coup  violent  reçu  par 
hasard  dans  la   poitrine  ;    il 
laissa  par  son  testament  son 
cabinet  de  curiosités  au  roi , 
pour  Tusage  des  savans ,  et 
ses  livres  de  botanique,  à  ral> 
bé  Bignon.   Fontenelle  finit 
par  louer  dans  le  voyage  du 
Levant,  une  grande  connais- 
sance de  l'histoire  tant  ancien- 
ne que  moderne,  et  une  vaste* 
érudition.  Voici  la  notice  bi- 
bliographique des  ouvrages  de 
Tournefort  :  Elémens  de  bo- 
tanique^  ou  Méthode  pour 
coimaitre  les  plantes»  ii^apr. 
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au  Louvre ,  en  3  vol.  /a-8^. 
1694  ,  avec  45i  fig.  Tourne- 
fort  en  donna,  Tan  1700,  une 
édit.  plus  ample ,  en  latin , 
80U9  le  titre  de  Institmiones 
Tti  Herharlœ  ^  en  ^voL  in-^^. 
mais  la  première  édit.  est  plus 
recherchée,  parce  que  les 
figures  sont  moins  usées  que 
dans  la  seconde.  Coroîlarium 
ittstitutionum  rei  hertarzœ^  im- 
primé en  1703,  dans  lequel 
il  fait  part  au  public  des  dé- 
couvertes qu'il  avait  faites  sur 
lès  plantes  dans  son  voyage 
d'Orient. — Ses  Voyages  im- 
primés au  Louvre,  1717  ,  2 
vol.  m-4** ,  et  réimçr.  à  Lyon, 
3  vol.  in-SP.  —  H  isloire  des 
plantes  de$  environs  de  Paris, 
impr.  au  Louvre,  1698,  fn-i2  ; 
réimpr.  en  1725 ,  2  vol.  fn-ia. 
«—Traité  de  matière  médicale, 
1717,  a  vol.  i/z-i2. 

TouRVERiE,  (  de  la  )  a  doiv- 
né  un  nouveau  Commentaire 
sur  la  Coutume  de  Norman- 
die ,  Rouen  ,  1773  ,  a  vol. 
f«-ïa» 

Tournes  ,  (Jean  de)  savant 
ihiprimeur  de  Lyon,  eut  beau- 
coup de  réputation  dans  son 
tems,pour  l'exactitude  de  ses 
éditions.  Son  fils,  nommé 
Jean ,  comiiie  lui ,  le  surpas- 
sa en  érudition,  et  fut  impri^ 
meur  du  roi,  à  Lyon.  Il  a 
traduit  de  Titalien  les  fortifi- 
cations de  Jérôme  Catanéo , 
1674 ,  f/i-4®  ,  fig.  TEcurie  de 
Marco  de  Pavari ,  i58ï  ,  i/i- 
fol.  le  4^  vol,  des.  ^Nouvelles 


de  Bandel ,  1573  ,m-8^;  ^^^^ 
il  est  auteur  delnsignmm  ai' 
quot  virorum  Icônes  cum  vitd 
eoritm  s  iSSç,  i/i-8®.  Sur  la 
fin  du  if>«  siècle  ,  il  se  retira 
a  Genève  pour  y  professer  li» 
brement  la  religion  protes*^ 
tante. 

TouRNET,  (  Jean  )  avocat , 
se  distingua  moins  par  son  élo- 
quence, <][ue  par  des  compi- 
lations utiles.  Les  principales 
sont  les  suivantes  :  La  réduc- 
tion du  Code  d'Henri  III, 
1622,  in-foL  —  Un  Recueil 
d'Arrêts  sur  les  matières  bé- 
néficiales,  1631 ,  2  voi.//i-foL 
— •  Des  notes  sur  la  Coutume 
de  Paris.— Une  Notice  des 
Diocèses  en  1625,  qui  avait 
déjà  paru  avec  sa  Police  ecclé- 
siastique. —  Il  traduisit  en 
français  lesŒuvr.  de  Chopin; 
et  sa'  traduction ,  publiée  ea 
1635,  fut  réimpr.  avec  plus 
de  soin,  et  des  augmentations 
en  1662  ,  S  vol.  i/i-fol.  —  On 
a  aussi  quelques  vers  de  lui. 

Tourneur,  (  Pierre  le} 
membi  de  l'académ.  d'Arras, 
censeur-royal,  secret,  ordiu. 
de  Monsieur,  naquit  à  Valo- 
gnes  en  Normandie ,  eu  1736, 
et  mourut  à  Paris  le  24  janv. 
1788 ,  è  52  ans-  Letouroeur , 
après  avoir  fait  d'excellentes 
humanités  au  collège  de  Cou- 
tances,  obtint  une  lK>ursedaDS 
un  des  collèges  de  l'université 
de  Paris ,  où  il  finit  ses  études' 
avec  le  plus  grand  succès.  Il 
.eut  pour  eondisciples  plusieurs 

hommes 
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homouos  de  lettres  qui  oi^ 
àouné  des  preuves  de  taleus 
distingués ,  entr'autres  Cham- 
fort  et  le  consul  Lebrun  «dont 
il  fut  l'amu  £n  sortant  du 
collège ,  il  dé)>iita  dans  la  car* 
riére  de  la  littérature ,  paç 
composer,  pour  les  prix  aca- 
démiques, et  obtint  des  cou- 
ronnes à  Montauban  et  à  Be- 
sançon. Les  Discours  qui  lui 
méritèrent  cet  honneur  sont 
remplis  d*élo<juence  et  de  phi- 
losophie., Mais  ce  qui  contri- 
bua le  plus  à  le  faire  connaî- 
tre, fut  sa  traduction,  ou  plu- 
tôt  son   imitation   des  Nuits 
d'Toung.  Le  traducteur  mar- 
chant toujours  à  côté  de  son 
modèle ,  lorsqu'il  est  digne 
d'être  suivi ,  le  corrige  quand 
il  ?e  perd  dans  des  lieux  com- 
muns ou  des  répétitions,  et 
substitue  des  idées  et  des  ima- 
ges à  celles  qui  n'auraient  au- 
cune grâce  dans  notre  langue. 
Cet  ouvrage! ,  qui  respire  une 
morale  saine  et  quelquefois 
sublime,  fit  la  plus  grande 
sensation.  Le  succès  des  Nuits 
d^JToung  engagea  le  Tourneur 
^  à  faire  passer  dans  notre  laur 
gue,  plusieurs  autres  produc- 
tions  anglaises;    Il   traduisit 
successivement  les  Méditations 
iHerveys  in-i2  ;  V Histoire  de 
Richard  favage;  Ossian  ^  fils 
de  Fingal  ;  les  Poésies  Galli' 
ques  ;  les  OEuvres  de  S  haies  • 
pear  ;  les  Vuei  de  téyidence  de 
la  religion  chrétienne  ;  Claris- 
u  ,  etc.  Les  disQours  ou  pré- 
faces qui  précèdent  la  plupart 
^e  ces  Yersip^s  ^out  plemQ» 
•    Joint  ri. 


TOU  |i57 

d'idées  fortes  ^  et  les  versions 
elles-mêmes  ont  le  mérite  ^ 
aujourd'hui  infiniment  rare  , 
d'^un  style  arrondi ,  lié  et  soun 
tenu.  Le  Tourneur  qui  s*étaH 
presque  borné  au  travail  de  la 
traduction,  aurait  pu  être  unr 
excellent  écrivain  original  j 
mais  sa  modestie  lui  iaspin 
rait  la  défiance  de  ses  talens. 
Sa  vie  a  été  un  cours  de  ver*^ 
tus  privées  et  de  philosophie 
pratique.  Laborieux ,  patient, 
renfermé  dans  son  c^biaet ,  ii 
fut  étranger  aux  rivalités  lit- 
téraires ,  et  aux  agitations  def 
la  capitale.  Il  avait ,  dans  Ift 
société ,  la  candeur  et  la  timi* 
dite  d'un  enfant.  Sa  couver^ 
sation  était  douce  comme  ses 
mœurs.  Sa  maison  futi'imagQ 
du  calme  et  du  bonheur. Con- 
frère officieux,  époux  et  pèra 
tendre ,  ami  sûr ,  constant  e( 
zélé ,  il  connut  tous  les  senti- 
mens  honnêtes ,  et  ne  nâécon- 
nut  que  ceux  qui  font  le  tour- 
ment de  la  vie,  tels  que  le 
désir  de  la  renommée  et  la 
tourment  de  l'envie.  Sa  tra- 
duction de  Shakespear  lui  pro^ 
cura  des  injures  et  même  des 
tracasseries;  il  sut  être  insen- 
sible aux  unes  et  aux  autres^ 
quoique  Voltaire  fût  à  la  têta 
du  parti  qui  cherchait  à  dé- 
primer le  poète  anglais  et  soa 
interprète.  Le  silence  lui  pa- 
raissait la  meilleure  réponse 
aux  critiques  littéraires.  Sa 
mort,r  dans  un  âge  où  il  pou- 
v£^it.lon^*tem3  encore  enrichir 
la  littérature  ,  fut^.une  ;perte 

qui  fut  yiYWkçiit:»ki«k^tBfl*: 
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ses  amis  et  par  les  gens  de  leN 
très.  Les  premiers  sur  -  tout 
^  n'oublierout  jamais  les  char- 
mes qu'ils  trouvèrent  dans  son 
amitié.  Voici  la  note  biblio- 

Sraphique  des  ouvrages  de  le 
ourneur  :  Discours  moraux 
couronnés  dans  les  académies 
de  Montauban  et  de  Besanç. , 
en  1766  et  67 ,  avec  un  Eloge 
de  Charles  V,  roi  de  France , 
1767.  —  La  jeune  fille  séduite 
et  le  Courtisan  hermite ,  con- 
tes trad.  de  Tangl.  1769,  fn-fi^ 
— LesT^uits  et  Œuvres  diver. 
d' Young ,  trad,  de  l'anglais , 
4vol.  1769-70,  m-8^  Plusieurs 
édit.  f/i-i2. — Méditations  sur 
les  tombeaux  .  trad.  de  Tangl. 
de  mylord  Hervey,  1770,111- 
8^  ;  1771 9  in-12  ;  nouv.  édit , 
1792,  2  vol.  f«-i2.  —  Hist.  de 
^^ich.  Savage,  suiv.  de  la  Vie 
de  Thomson ,  traduit  del'angl. 
1771  ,  m  -  12.  —  Théâtre  de 
Shakespear  ,  trad.  de  l'angl. , 
20  vol.  iii-8**. —  Ossian ,  fils  de 
Fingal ,  poésies  galliq.  trad. 
sur  l'anglais  de  Macpherson , 
177%  2  vol.  in'&*.  —  Vue  de 
f  évidence  de  la  religion  chré- 
tienne considérée  en  elle-mé- 
me  ,  trad.  de  Tangl.  1777,  in- 
6*.  —  Clarisse  Harlowe,  trad. 
nouvelle ,  et  seule  complète , 
Paris  ,  1784-87 ,  10  vol.  i/t-b^ 
—  Choix  d'élégies  d'Arioste, 
trad.  de  l'italien,  1785,  //2-8^ 
^^  Voyage  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  et  autour  du  mon- 
de, par  And.Sparmann,  trad. 
1787 ,  3  vol.  gr.  in  -  8^  —  La 
Vie  de  Fr^d* ,  bar.  de  Trenck , 
tirad.  de  l'aUem.  dan»  la€[ueUe  | 
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sont  rétablis  tous  les  passages 
supprimés  dans  Tédition  de 

Metz  ,   1788  ,  3  vol.  irt-I2.— 

Mém.  intéressant  d'une  lady, 
1788 ,  Paris  ,  2  vol,  in '12.  — 
Les  Jardins  anglais  ,  ou  Va* 
riétés  ,  tant  prigin.  que  trad'« 
par  feu  le  Tourneur ,  précéd. 
d'une  Notice  sur  sa  vie  et  ses 
ouvrages ,  avec  son  portrait , 
par  Pujos ,  1788 , 2  vol.  i/i-8*. 

TouRNEUx  ,  (  Nicolas  le  ) 
naquit  à  Rouen  en  1640 ,  de 
parens  obscui*s.  L'inclination 
qu'il  fit  paraître  dès  sou  en- 
fauce ,  pour  la  vertu  et  pour 
l'étude,  engagea  du  Fossé ^ 
maitre-des-comptes  à  Rouen, 
à  l'envoyer  à  Paris  au  collège 
des  jésuites.  Il  y  fit  des  pro- 
grès si  rapides ,  au  on  le  don- 
na pour  émulé  a  leTellier, 
depuis  archevè(jue  de  Reims. 
Après  avoir  fait  sa  philoso- 
phie au  collège  des  Grassins, 
sous  Hersent ,  il  devint  vicai- 
re de  la  paroisse  de  SVEtienne 
des  Tonneliers  à  Rouen,  où  il 
se  distingua  par  ses  taléns  pour 
la  chaire  et  pour  la  direction^ 
En  1675  ,  il  remporta  le  prix 
de  l'académie  française,  et Gé 
triomphe  lui  fit  d'autant  plus 
d'honneur ,  qu'il  ne  composa 
son  discours  que  la  veille  dit 
jour  qu'on  devait  examiner 
les  pièces.  Il  quitta  bientôt  la 
province  pour  la  capitale ,  où 
il  obtint  un  bénéfice  à  la  S^*- 
Chapelle  ,  et  une  pension  du 
roi  de  300  écus.  Son  éloquence 
la  lui  mérita.  Louis  XIV  de- 
mandant un  jour  à  Boileau  4 
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foelëlftît  janprédicateurqi^n 
iiommait  leTourueux:,  et  au- 
quel tout  le  moBde  courait  ? 
'Sire  ^  répondit  ce  poète ,  votre  . 
ntaJMe^ait  qu'on  court  toujours 
â  la  nouveauté  :  cest  un  prédis 
cateurquiprickâXEyangile.'Le 
rpi  lui  ayaat  ordonné  de  lui  en 
^re  sériçu&ea^Qt  son  ayi»,  il  i 
ajouta.:  Quand  ilmonte en  çhaU 
,  re^  il  fait  si  peur  par  sa  laideur^  : 
quon  voudrait  l'en  voir  sortir  i 
et  quand  il  a  commence  à  par* 
1er ^  on  craint  qitil  n* en,  sorte. 
Zi'écla.t  deft.  applaudissemens 
lui  suscita  des  envieuxy.et  ne 
lui  inspira  quc^  de  riiupjilité.  ; 
Pour,  se  flécober  à  ces  applau- 
disseiiiiens ,  U:  passa  le»  der-  ' 
nièr^s^  aAOéQA  de .  sa  vie,  daps 
|ion  |JrieMÇë,.dft.yiller^-sur-: 
Fère  ,  en  Tardenois,  dans. le  i 
diocèse  de  Soissons.  Cet  écri-  • 
yain.mourul  s^abilement  à  Pa-  » 
ris  en  1Ç89 ,  à;47,ans.  Ses  o^ivr.  ' 
sont  :  TJraité  ,<ie  la  Proyifleiw^ 
6ur  je  miracle  des  sept  pains. 
—Principes  et  règles  de  la  vie 
chrétieinne  ,;;ayec  des  avis  sa- 
lutaires, çtt^ès^ipiportans  pqqr  ; 
un  pécheur^  cqpverii  à  I}iei|.  ; 
— Instructions  et  tfs^ercicef  dç  i 
piété  duca^t  la  sainte  n^essç.*- : 
Xa  Vie  dé  J.  Ç.  —  ï*'Àto4«  . 
elirét.y,i6Ô3.et  suiv.  13  vol.| 
in^i  2.  T-p^  ,'tjaduçtion  da .bré*  ' 
viaire  rqpiain  en  fçanc,  4  yoL 
in-Sr,.',^  Explication  littérale 
et  morale  ^virj'f^pître  de  S^> 
JPaul  auxi^i^insy— rPffîce 
de  la  Vierge  ^.en  latin  >«t.ten 
français.  —  Xi'OfEce^e  la  sç-! 
maiii^-sainlç.  en  latin  eit.^n 
frang^is^  avec  une  préfaçjç^^ 


49s  remarq  et  des  réflexions. 
—«Le  Catéchisnie  de  la péni* 
tence,  etc.  Sa  Traduct.  tranç» 
du  Bréviaire  fut  censurée  par 
une  sentence  de  Cheron»  offi- 
ciai de  Paris,  1688;  mais  Arr 
nauld  en  prit  la  défense.  On 
attribue  encore  à  leTourneux 
un  Abrégé  des.  princip.Traités 
Jde.  théologie.,  2/1-4^. 

.  TouRNiAiflE.  (  BtïUliazar  ) 
On  a  de  lui  :  Sacmrum  libro^ 
rum  viiigata  edmonis  concor* 
danîim  ad  reçagmùonem  jussu 
Si^-d  V.  P^  M.  BibUis  adhibi» 
ta^tfij,  a,  Fr,  Lucaprimu^  recen,'^ 
sitcB,,  dein^  ab^  'Ab.  Phalàsio 
expftrgatœ  ;  nune  vero  rursum 
em^ndatœ  s  ac  pbis  quant  4000 
versiculis  auctm ,  ^aris^  1786  ^ 
^iiyql.  i«-4^    .. 

To0ftN;ôK.r,  On  a  de  lut 
les  puvragjD^  suivans  :  L'art  du 
Qomiédien ,  ^  178^ ,  in.^  la.  — 
Les  Promenades  de  Clarisse  « 
et  du  marquis  de  Volzi ,  ou 
nouvelle  Méthode  pour  ap* 

E rendre  les  principes  de  la 
ingue  et  de  l^prthc^raphe 
française  à  l'usage  iez  dames^ . 
1^784,  i«-»ia.—*- Nouvelle  mé- 
•t4ode  pourappfendre  les  pritir 
(lipes  ne  la  langue  française  à 
l'usage  des  jeunes  personnes 
^  des  maispns  religieuses  , 
.1,786 ,  £n  - 1 2. ,  —  B^ VjOlution» 
de  Paris,  dédiées  à  tanation, 
f^-8**,  i789,,Qo.— Introduc- 
tionaux  Révolutions  de  Paris 
ou  préliminaires  des  Révo- 
lutions  de  l'Eùrone  ,  Abîi. 
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reodfé  propres  Ids  mes  Se î C*«ï^*'^) cûYme rtfômééeïr 


Pari$  ,  1790 ,  fH-è®. 

TotTRÔN ,  (  Abtoîne  )  do-  . 
ininicain,  né  à  Graulhe;  dio- 
cèse de  Castres  y^  en  septemb. 
i686  i  mort  lé  2  sepletnbre 
1775 ,  a  publié:  La  Vie  déS«; 
Thomas  d'Acjpuin,  1727, //i-ij". 
—  La  Vie  de  S^*Domin*ftfe  j 
de  Guzman,  fondateur  , de  | 
l'ordre  des  frères-  prêcheurs ,[ 
îiVec  rhistbire  abt^gée  d«  sfes  : 
premiers  disciples  \  1739  i'/«- 
4**.— Hist.  des  Hommes  illus- 
tres de  Tordre  de  S«;-Domi- 
ïiiqué  »,i743-49  »  ^  vol.  f/î-4^. 
W-.  De  la  Proi^detwe ,  TrMté 
bi^toK  dô^at.  et  moral  ;  àirec 
•un  discburs  préliminaire  con- 
tre rincrëd'blité  etî'irteh*éî^ 
1762 ,  //I-8*.  —  La  maitl  'd^ 
Dieu  sur  les  incrédules  ^  ou 
hi3toirçéfbfë|^ée'de&  Israëliies 
«ôuvent  infi'dèl'ès  m  autant  de 
fois  pahis/t756,^Tol.M-^2'. 
— Parallèle  de  l'incrédule  él 
ëù  vrai  fidèle,  1768,  fh-ia.-^ 
Xa  Vie  et  '.  l'Esprit  de  Char-  ! 
iés  Borfomée^  cardinal  de  S^j 
I*nixede  ^'  archevêque  de  Mi-| 
^an ,  1761';  3 volv  zii*i2.**-Htsr.  j 
générale  de  l'Améritjue  dè^  j 
puis  sa  déctmvèrte  ;  1769 ,  14! 
yolin*ï±.       '      .'  •  ! 

*  Totrtrt* ËttE  V'  Médecin.  On  \ 
*n  de  lui  ;  Ëtémens  a'Hyèrê-{ 
'lie Vôii  de  rinfliiènce deschp-j 
«es  physi(îires  et  morales  sur] 
niotnmejParis  V  1786,3  vbl.î 
^/i*8^.     '  •'  '  ;; 

'       '  •    f   *'   -  i 

-  -  TbtriiAiiît  W5  St.  ♦IiO.c  ,i 


Billètes,  de  la  province  de 
Bretagne  ,  s'bèéupa  -  foute  sa 
vie  d«  recherche^  d*hîstoirt5 
et  de  généalogies;  Où  a  d0 
lui  î  Mém.  sur  Fétat  dii  clei^ 
géeide  la  nbt>1és^âe;Bre'* 
tagne ,  1 69  r ,  2  v6K  in -8° ,  ed 
3  parties  :  une  pour  le  clc^é^i 
deux  polir  la  noblesse  V  ou* 
vrage  curieux  et  peu  côm* 
muii.—  L'Histèiréde  t'ordrt 
du  ^Monl-Cartoel  et  ût  S*> 
ËâJiàrë ,  Paria:,  i666 ,  m-12. 
-^Mëm.surtetnême,  1681^» 
ifVi,g«>..— .  Histon'^  de  Conatt 
•Mériadec ,  souverain  de  Bre* 
tà'^e,  1664,'  fiii-ii;'— Vie 
ûe  Jacques  Cbdhois,  dit  Jàs^ 
mitf  ;ou  lehkm  hqttàis,  1^75^ 
//X'r2#  Ce  saVtfnt  moarat  en 

TotrssAti^t,  (FrtfnÇoî^Vî* 
àefht)  avocat,  de  l^ac^d.  dd 
Btertiîl,  né'  à  Paris  eti  1715*, 
•inort  à  Berlin  éli  ï';;72',' oii  il 
était  prof^seiir  de  Bfelfes-ler- 
trear  ti^attçaisèâr.  «Ihe  font  ci 
qu'il  a  écrit,  dit  lin  orifice  i 
•ôjr  jfe^  nonafbre^dér  ses 'produci 
tloiisest  aise*  lédrisidérabtel 
•te  seul  c^uvraj^e  cj[tiî  lui  ait 
dot^  (ïe  \r  céïéiritSé  ,^st  son 
iivtû.  ^é9^^iîèufis'y^  -■  nouvcU^ 
prëiifte  qùeîa  plnparrdes  es* 
prfta  dé  ce  sièdlé  ri'brit  cru 
pôïMiii'  se  fâife'un  nom^'en 
Vécartaût  nies  toû tes  orroai* 
're&>  ^r  ©n  débitant  des  sys* 
'ténias  ^<>pï>o^ 'à  touiei  1^ 
itfëëfeiiéçUes.  Sbés-prétexte  de 
dontrer  des  lëdoîïs  de  lâdralf, 
IViiHetifÊ  y  débité  de^  tà^i'' 


Digitized  by  VjOOQIC 


T  O  ÏT 

«fee^  jrbsucdéd  f  et  tenveraè  le 
tpiu»  soaveàt  les  noiîohs  des 
rverhls^^iesplos  invariables  dans 
dwsldiiTfr  principes.  Il  est  vrai 
.que  la  philosophie  dé  récri*- 
tVàin  do»  Mœurs  BL  sa  dit  lîioins 
Té9p€eter  quelque  chose;  Elle 
•»'«  pôiut'attaqué  ycomme  on 
JlâifiiitLdepuis  vl^'ûxiétefvee  de 
iDien,  rhnmortalUi'de-1  ame, 
•la:  né^jessïté  d'un  culte  ;  elle 
4ie  'S^etft  poiat-élev^e  contre 
*f»rtàinbs 'préceptes  de  la*  mo- 
itié-cbi^tfennè^tels^  que  le 
<  pbrddii  des  ofienqes ,  0t^^  elle 
-fie  s'-estjamais  écâiilée''tfun 
.baradt^e  de  mtjdérâ^ibn  ;  de 
«es|]fedtià  l'égard  duffilus^^rand. 
-nombre  des  vërtu8^i?eligieuses| 
•éisocia^es;  Aussi  TauitéUia-t-il 
^épki  (éV'^m  s'espittîêmeégayé 
-sur  sbiïJebmpie  ,^^ir-à*épfj6- 

-hnt  &  ôapacin  des^hiio^phé$>K 
Ce  jttgMieot  n'^t  pas  sens 
fdoùfé'ixfenïpt  dë^^partialitë  ; 
fau»i'e|t-iil  Touvrâgé^tfantlri- 
^idue  ebvieùx 'ëf  passionné. 
^Giwi  (t«i'41  en  ^t  %\é  Rvte  des 
.  -JÔteMv-fif  uhe;gfâtidô-f»épu-; 
'lattes  ^'Tèwssaiiit^ïiiais  cèt^ 
ouvrages  ayaieft  êfê^Qor^&Mûè 

Îàr  le  parlement  de  Fads  "à 
Ifb^bWIlé^^at-  l*t'»ittalu  iiu 
«b^lfimiiu?L'ametti^itiaà)à-: 
'#îs  ^r  se  retirer  à  Bruxelles  : 
^f  tlte^illâit  aux  -mmtêBes 
^uèUiftiè»,'  torôqile  ferbi  '  de 
Pnftse  !  tâtlira  ci*  Bêrtih' "en 
^6#t'B»*«^Ôtre  professeur  d^é- 
"(diHiëtiicë  dbtis  r^ad.^êe4a 

içliidtikïîïdes  faWéS  de^llérti 

cfûiVà  bien  des' égards^,;  peu! 

"êitè  j^rOéecOfltote  uiiH;)rigi^ 
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nal.Onade  lui  plusieurs  Mé- 
moires dans  les  derniers  voL 
de  i%icaii  dfe  Berlin/ il  a  tra« 
dihî  î  de-  VscugV  quelques  piaf  s 
romans,  tel  t{ue  le  petit  roni* 
pëe,'  ift 'i^i^m  n'est  guérés 
plus  intéressant  que  le  petit 
Poucet  ;  les  Aventures  de 
Williams  Pickle ,  4  voî^  f/i- 
12  ;'Iiistoire  des  passions ,  '  à 
vol.'  iji-i2.  Il  à  fourni  à  TÉn- 
c^clopédie  les  articles  de  ju^ 
risprudence  des  2  premiers 
vol;  •  II  a  eu  part  au  Dictionn. 
de  médecine,  6  vol.  //i-fol.ll 
travaillait  à  un  Dictioun.  cfe 
la  langue  française ,  lorsqu'il 
mourut.      ' 

TousTAiN,  (CharlesFrati^.) 
bénédictin, de  la  congrég^^oa 
deSt;-Mâùr,-naquit  en  1700 
dans  le  'dioùèïe  de  Seès ,  d' uiJe 
famitle  nbbiW  et  ancieniiè. 
Après  avoir  appris  Thébijéu 
et  le' grée  ,41  voulut  acqîiérit 
des  notions  de  toutes  les  ati- 
-  très  langues  orientales.  11  étu- 
dia même-àsscz  ritalieriv  Val- 
leman^,  l'auglai»  et  leJ^Lol- 
'tantfâî^,',  pour  se  mettre  en 
état  *d'fettten(dre  les  auteurs  de 
cesdifiFérêns* pays.  Ses  supé- 
rieurs ,  instruits  de  ses  talons 
le  chat^ëfébt  de  travailler , 
eonjéin^ment  avec  son  anii 
Dom'Taàsîn,  à  une  édition 
des-^Œuvrè^  de  S«.-Théod(>*e 
J^udité,-  qu*il  abandonna  poUr 
ne  :#occuptet  que  de  sa  nou- 
velle «^IDi^lomatique,  dont  le 
premîet  vol.. parut  enf  r^5i, 
>'>j!-4*'.  Après  sa  mort ,  iàrrivée 
en  1754 ,  Dom  Xassin  entré- 
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prit  lu  continuation  de  cet  àn^ 
Trage.impQrtwit,.ILen  a  fait 
imp9:imer ,  en   lySS  ^  :)e  %^ 
voU  eni757|l0  3e;.en-i759, 
le  4®  ;  .en  ryoâ,,.!^  $f  ^©n.ijôS, 
le  f>^  et  le  derniçr  ^  sans,  s'é- 
carter du  plan;  tracé  dans  la 
Î réface.  On  a  encore  de  Dom 
'oustain  en  faveur  4§  U  cons- 
titution ,  i^  Vérité  persécu- 
tée par  l'erreur,  1733^. 2. yol. 
ia-i2.  Une  piété  éclairée,  une 
modestie  profonde ,  une  gran- 
de douceur  de  mœurset  oeau-^ 
coup  de  politesse  et  de  pa- 
tience 9  malgré  un  grand  fonds 
de  vivacité  ;  toutes  ces^  g;ran- 
des  qualités  formaient  lepoc- 
trait  de  ce    pieux  et  savant 
.bénédictin.     ^ 

.  TôusTAiN ,  (  .Chfirl-Pranç,) 
.  On  a  de  lui  :  Ziuzoliu ,  jeu 
.frivole  et  moral,,  Apastordam, 
.1^69,  in'i2,  —  Mém.,sur  les 

Ïlantations.  ->•  Méi^,  sur  les 
èlèâ.,-^  Plusieurs  M^^.dans 
,jte&  Recueils  de  la  soc  d'agri- 
culture de  Rouen..     _ 

TpusTAiN ,  (  ÇIauc(e'4lex.) 
«,a  donné  plusieurs  Jiiém.^  À  la 
.  aociélé  d*aj;ric.  d*0rléai|9. 

T0USTAI\[T  DE  ÙlCHEBOURG, 

(  Charles-Gaspardj)  a  publié  : 
,. Essai  sur  l'Histoire  de.  jS^or-i 
,  mandie ,  1760 ,  i/ft4n  ;  nouv. 
,.édlt. sous  le  titre:.. Essai  wir 

rHist.de  NeustrijB  ou^eNor- 
.mandie,  depuis.  JuIqs  .César 
^"îusqu'à  Philippe,  Aoïgusle  , 
'suivie  d'une  esquisse ^istpr, 
^isi  la  proviqce  ^[  ide  .  iio^  èi 


TO0 

ij9B  f  Paris  »  1789 ,  a  vol.  » 
i2.-^ïielemplede  la  guerre^ 
poëme.>^  Disc*  sur  la.gloice , 
en.versi  -1-  Projet  sur  la  aop^ 
pressi  de  la  mendicité ,  177a  ^ 
2it.4<f.  ^  Mes  Rêves ,  Paris , 
1773 ,  in»i%,  —  Pr0  mU'ttfoT 
cis^  l'j^b.TT  Mém.  sur.  Wqiii- 
tation  et  les  exercices  milU. 
i77*'.i-r-  Pnôds  histor. ,  mordl 
et  pGjitiq.^iur  Ja  noUeste  fran^ 
çaise,  1775.  —  Les  avenlurea 
d'Alcîne  «  roman  past.-héroiiq, 
suivi  de  i'hist.  d'Hyacintlie*^ 
et  de^metques  poésies  fUgit^, 
Rennes ,  1778 ,  i«*8%  -^  Let- 
tres d'un  Français  sur  i'Hist. 
de  France  de;  Velly.— JL^ettre» 
sur  les  âffiiiresde  Tinde.-^ 
Qpusc  sans  titre ,  17^2,  i^8?. 
r-  Préois  Uiator.  sur  Je  cOmlo 
de  Va(ir„  commandant  les  vo- 
lontaire» à  f iirmée  V' ^^782.  -r 
QpusculQhéixïïque.et  amoral, 
178*-  r4  Lettre  à  M.  Itélifoto 
la  Brétpxineir-rMém.  i^éteoté 
et. dépecé  nux  états  de  BretH- 
gpe^.  wit  lej  çorvée$  ef  *a4td» 
y  uf53  du:bien  public.'^  B-égie.- 
men%,<oii  état  des  çheyal.  4e 
r.<?fidre  ol^pitral  d^'sokQieim 
noblesse,:  1784,  i»-8^  —  R^ 

gementtOd  état  de, l'ordre  de 
imbÇiMfig)»  au  de  mérite;, 
1784-4:  i/^r  8  A  —  Morale,  de 
Mqyiei,  pour  s^rvk4e  àuite 
à  I9  Çotfe^tioa  des  QiQralipt^ 
^nqiens,^P^ri8,  1794  »^*'^- 
■pH.  Mprat^  4es..n>iii^tiBMi»ée 
daaft  rglqgt  4m  pèrç  du, peu- 
ple <.î>eHf,8!efvir  de  (çwUe?  w 
Coll^.d^  mqr^Uj^eftt  ^7i^* 
•«^LettfeÀ  M.  l'abbé  J^rizard, 
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OiSdre»^  et  desiruction  de  leur 
rivalité ,  1780 ,  fa-S^-^Eclair- 
ciftsement  à  rami>ble  eiiTre  la 
noblesse  et  le  tiei^s-état,  17899 
M-ff^.— Sarles  troubles  d'une 
eélèbre  monarchie ,  1790 ,  in- 
&*.  —  Offrande  aux  Français 
de  quelques  actes  de  notorié- 
té ,  de  conservation  ,  de  pré- 
voyance et  de  résignation  ren- 
fermant beaucoup  de  particu- 
larités intéressantes ,  non  seu- 
lement ^our  tous  les  gentils- 
hommes de  l'Europe ,  mais 
pour  tous  les  hommes  vivans 
en  société ,  etc.  1791 ,  i/i-8®. 
•i-Note  sur  J.  B.  Fierrà. 

TotrsTAiNT,  (  Ga^ard-t 
François  ^  né  à  Aubevoye  , 
prés  Gailion,  au  diocèse  df'E- 
vreux  ,  le  22-  février  1716  , 
a  donné  :  Mém.  sur  la  Pucelle 
dX)rléans.  —  Dissertation  sur 
les  grands  sénéchaux  de  Nor- 
mandieb  -*  Mém.  pour  servir 
à  l'hist.  de  l'échiquier,  ou 
parlem.  ambulatoire  de  !Nor- 
mandie,  couronn.  à  i'acad. 
de  Rouen  ,  1766 ,  i^-B*.  — 
Recherches  généalogiques  et 
bistor.  delà  noblesse  deï7or- 
mandie. 

TouTiN  ns  l'A  Masurie, 
(  Charles  )  lieutenant^énéral 
de  la  vicomte  de  Falaise ,  vi- 
vait encore  en  1584.  Les  Tonc- 
tions  de  sa  charge  ne  l'em- 
pêchèrent pas  de  cultiver 
aussi  les  fleurs  de  la  poésie. 
Il  £1  an  livra  des  Chants  de 
la  philosophie  ,  et  un  des 
Chanta  d'aioour.  Ce  deniier 
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ouvrage  était  le  fruit  de  la 
jeunesse  de  ce  poète ,  et  le 
premier  fut  te  truit  de  son 
âge  mûr.  On  a  encore  de  lui 
une  tragédie  d'Agamemuon  9 
Paris,  1557,  m-4^  Toutes 
ces  pièces  ne  sont  bonnes  qu'à 
occuper  une  place  dans  la  Sf« 
hliothèque  bleus. 

ToirrrÉE ,  (Dom  Antoine- 
Augustin  )  bénédictin  de  la 
conc^régation  de  S^-Maur,né 
à  Riom  en  Auvergne ,  vers 
i65o ,  mort  à  Paris  en  1718^ 
se  rendit  recommandabledans 
son  ordre  par  sa  piété  et  soa 
application^  Il  apprit  les  lan« 
gués  aved  ardeur,  et  donna 
des  preuves  de  son  savoir  et 
de  son  érudition  par  une  édit» 
en  grec  et  en  latin,  des  Œu* 
vres  de  S«.-Cyrille  de  Jéru- 
salem, impr.  à  Paris  en  1727, 
in-fol. ,  où  l'on  trouve  beau- 
coup d'exactitude. 

TouzAc  »  (  de  )  ingénieur- 
lographe  ,  est  auteur  d'ua 
raité  de  la  Défense  inté- 
rieure et  extérieure  des  re- 
doutes, 1761 ,  fn-8^;  nouvelle 
édit.i77*,w-8\ 

TuAcr  ,  (  Bernard  Deslut 
de  )  naquit  au  château  de  Pa- 
rai^te-Frési ,  à  4  lieues  dé 
Moulins  en  Bourbonnais ,  le 
25  août  1720.  Quoique  Taîné 
de  sa  famille  et  d'une  naissant 
ce  qui  lui  permettait  de  pré- 
tendre à  la  gloire  et  aux  avan- 
Itages  du  monde  «  il  y  renonça 
dès^ri^dezâansy  etaban* 
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donœ  ses  droits  et  ses  espé- 
rances à  son  puîné ,  le  mar-. 
quisde  Tracy,  mort  maré- 
cnal  des  camps  et  armées  du 
roi  4  en  1765.  Il  se  lit  théâtin^ 
l)es  incommodités  habituel- 
les, et  son  attrait  pour  la  re* 
traite  le  forcèrent  à  se  borner 
aux  exercices  de  la  vie  reli- 
gieuse ,  et  à  la  composition  de 
quelques  ouvrages  ^  qui  Tont 
occupé  pendant  plus  de  30 
années.  Il  refusa  plusieurs  fois 
la  supériorité  ,  et  ne  voulut 
jamais  accepter  d'autres  char- 
ges que  celle  de  Père-maître 
des  novices.  Toujours  travail- 
lé par  des  infirmités  contir 
nuelles ,  il  mourut  presque 
subitement  à  Paris  le  14  août 
1786 ,  âgé  de  66ans,moins  11 
)ours.  Ses  ouvrages  »  analo- 
gues à  son  étal  et  à, son  emr 
ploi,  sont  :  Copférençes  ou 
e^hprtations  à  l'usage  des 
maisons  religieuses  4  1:765  et 
1783. — Conférences  ou  exhor- 
tatiotis  sut  lés  devoirs  des  ^c- 
clésiasticjues ,  176^,  —  Traité 
des  devoirs  delà  viechrétien- 
ne^  à  Tusage  de  tous  les  fidèles, 
s,  yoL ,  1770.  —  Vie.  de  S^.- 
Gaétan  dé  Thienue  ,  iqslitu- 
teur  des  clercs  réguliers  théâ- 
tiiis ,  d^  B.  Marinqn^  de  S*.- 
Aqdré  Àvelliu  ^  du  B.  cardi- 
liai  Paul  Burali  d'Arezzo,  de 
la  niême  congrégation ,  1774. 
—  Nouvelle  relraije^à  l'usage 
4e  toutes  les  communautés 
religieuses  ,  1783.  —  Yie  de 
^ipt-Bruuo  .,  fondateur  des 
chartreux ♦  avec  diverses  rer 
inarques^ur  le  mêlaasjadts^f  : 
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178$^  C^  dernier  ouvrageUtt- 
P.de.Tracj  contient  plus  quo; 
son  titre  ne  proiùet  ;  il  vea* 
ferm^  la  .notice  des  maints  « 
des  générisux  et  des  évéqttea 
chartreux,  de  leurs  iaais<»i& 
et  de  leurs  observances  ancieaA 
nés  et  modernes.  Oa  y  trouve 
une  longue  Dissertation  sur 
la  fameuse  apparition  d'un 
docteur  mort  à  S*.  -  Bi:uno, 
Outre  ces  ouvrages ,  le  Pv  da 
Tracy  avait,  fait  imi^rimer  est 
1763 ,  un. Panégyrique  de  b 
B.  de  Chantai^  qu'il  avait  pror 
poncé  ^  Mojulin»  ,  sa  patrie  i 
lors  de  sa  béatification»  £& 
1765,  des  Remarques  sur  l'é- 
tabltssecaetit^des  Jhéatins  en 
France,  sur  toutes  les  maisoi^ 
de  la ^  même  congrégation  ♦ 
avec  ^des  notes  sur  l^nstitut 
des  religieuses  dites  théatines, 
£n  1756,  des  Remarques  sux 
les  constitutions  et  statuts  d0 
la  congrégation  des  clercs  ré«t 
guliers  théatins. 

Trait  a  fait  THist.  de  U 
réunion:  de  la  Bretagne  aveo 
la  France ,  1764 ,  z  vol.  gc, 
#i»-ii.. 

Taavenol  ,  (  Louis)  a  pa-« 
blié  :•  Arrêt  du  conseil  ^d'état 
d'Apollon,  rendu/ en  faveur 
de  J'orchestre  de'  l'Opéra  « 
1753  i  in-iz,  — r  La  -Galerie  de 
l'acad.  jroyv  de  musique^  il^éf 
fn-8**.-r-*Kequête  en  vers  d'ua 
auteur  de  KOpéra  ,au  prévôt 
des  marchands ,  i7^8.«î«-ix 
•^Etcennes  salutaires  aux  rir 
fihestvoiuptueixx^  1766^  ifi-ii» 
Traverse  ^ 
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Thavrrse  ,  (  Jean- Victor, 
baron  de  )  grison ,  lieutenant- 

fénéral  des  armées  du  roi  de 
France ,  mort  à  Paris ,  le  3 
septembre  1776,  a  donné  l'E- 
tude militaire  ,  extrait  du 
Traité  de  l'art  de  la  guerre , 
du  maréchal  de  Puységur,  2 
yol.  //1-I2. 

TRAVERSiBR,(Jean-Claude) 
est  auteur  de  Panthée  »  trag. 
1766  ,  £u-8^  —  De  quelques 
autres  pièces  de  théâtre.— Et 
de  LucindeÂ  Doriias,  épilre 
«a  vers, 

Trébuchet  ,  membre  de  la 
ci-dev.  acad.  d'Auxerre  »  sa 
patrie,  a  donné  :  Xiettrs  sur 
les  spectacles ,  1759 ,  m-i;^.— 
Lettre  à  MM.  les  auteurs  du 
Journal  des  SavanSs  sur  le  pas- 
sage de  Vénus  «Bouillon  , 
1763,  i«-i2.-^ Suppléaient  à 
la  page  x 5  de  ta  préface  de 
l'astronomiçde  la  Lande^ty66, 
zA-12.^— I^ettre  à  M.  Mercier  » 
9bbé  de  Svt^er  »  bibliojlbé- 
caire  de  S'CGéneviève,  1765^ 

£ft-I2.        ["-:':■' 

. ,  Ta4co]qR,T,  cWrprgiea-çia- 
)Qr^  On  à  4e  Ipi  :  Mém.  çt 
Observations,  de  chirurgie  « 
Paris,  i77o;//x-i:?. —  Réflex. 
xnéd.chirurgiçales,i3iif.  I773f 
£a-i2.  rr^Eût  de  la  méd^.et 
de  lacbirurg,  de  France,  1773, 
în-8\  p—  Apologie  des  eaux 
mtoérales  49  Saint -Am^nd  , 
Cambrai ,  1776 ,  f»-i2. 

Treille^  (Pierrç  André  la) 
Tome  ri. 
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alpublié  :  Extraits  d'un  préci;i 
des  caractères  génériques  des 
insectes,  disposés  dans  un  or* 
dre  naturel,  1796,  i/i-8^  — 
Mém.  dans  le  Magasin  tncycU 

Treille  ,  (  Maillot  de  la  )  n 
donné  :  Notice  de  la  Vie  du 
P.  Fr.  Jos.  Desbillons,  Stras- 
bourg ,  1790 ,  m.8^ 

Tremblate.  (  de  la  )  On  a 
de  lui  :  Recueil  des  ouvrages 
aui  ont  remporté  le  prix  à 
1  acad.  des  Jeux  floraux,  1763, 
i/i-i2.—<Sur  quelques  contrées 
de  l'Europe  ,  ou  lettre  à  M>n« 
la  comtesse  de  *** ,  Londres, 
1788,  2  vol,  i/i-8®.— Plusieurs 
poèmes  impr.  séparément  et 
aaus  VAlmanach  des  Muses  et 
autres  Recueils. 

Trem^layr  (D.- J.)  a  donné 
des  Tableaux  de  comparaison 
des  anciennes  mesures  de  tout 
genre  en  usage  danf  le  dépar* 
tement  de  FOise ,  avec  les 
mesures  républicaines ,  i  voU 
i«-8%  Paris,  an  VIII. 

TREBioniLLS ,  (  CLarIe9- 
Armand-Reué  de  la  )  duc  do 
Thouars,  pair  de  France,  i«' 
gentilhomme  de  lachambr» 
du  roi,  membre  de  l'acad. 
franc.,  né  à  Paris  le  14  janvier 
1700,  mort  le  23  mai  1741. 
Le  duc  de  la  Trémouille  avait 
pour  bisaïeule  maternelle ,  la- 
célèbre  marq.  de  la  Fayette  , 
qui  s'est  rendue  immortelle 
par  les  deux  romans  de  la 
Prîncessç  de  Cièves  et  de  Zaïdê^r 

34 
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et  qui  fut  Vun  des  ornertiens' 
de  ce  beau  siècle  de  Louis 
XIV  ,  si  fécond  en  grands 
Jiommes  dans  tous  les  genres. 
•ié  petit' fils  de  cette  femme 
illustre  hérita  de  son  espril 
et  de  ses  grâces,  ies  preuves, 
Cfu'îl  en  donna  dès  sa  jeunesse , 
les  agrémens  (ju'il  portait  dans 
la  société,  \étégance  noble 
avec  laquelle  il  parlait  sa  lan- 
gue ,  Tétude  éclairée  qu'il: 
'ovait  faite  de  nos  meilleurs 
écrivains,  le  goût  avec  lequel 
•il  sentait  et  appréciait  leurs 
beautés;  enfin,  le  désir  qu'il 
témoigna  de  venir  cultiver  ,  ; 
et  perfecKonner  dans  le  sanc- 
tuaire des  Muses,  ses  talens 
naturels^  lui  ouvrirent  de  très- 
bonne  henre  les  portes  de  l'a- 
cadémie ;  mais  elle  eut  la  dou- 
leur de  le  perdre  au  bout  .de 
trois  ans  cerjeune  afcadénoiicien, 
qui ,  dans  ce  court  espace  de 
tenis  ,  avait  su  gagner  les 
cœurs  de  ses  confrères  j^  et  qui 
emporta  dans  le  tombea-u  leur 
estime-  et  leurs  regrets;  Ce- 
pendant,  q uoiqu enlevé  '  atr 
commencement  de  sa  coucje , 
il  nesti  point  d'amé  sensible 
et  vertueuse  qui  ne  doive  en- 
vier une  mort  telle  que  la 
tienne.  Il  périt  victime  de  la 
tendresse  conjugale*  ïia  dli- 
ôhesse  dé  la  Tremouille  fut 
altaauéé  de  la  petite-Vérole , 

Qu'elle  craignait  beaucoup.'Le 
uc  de  la  Tremouille ,  pour 
lui  persuader  qu'elle  n'avajX 
pas  la  maladie  qu'elle  redou- 
tait si  fort,'  résolut  de  s'enfèr-  | 
WQP  avec  ellç  9  et  voulut  être  [ 
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sa  principale  garde  ,.  malgré 
le  juste  effroi  que  lui  inspirait 
à  lui-même  ce  cruel  fléau  de 
l'humanité;  il  gagna  la  petite- 
vérole,  et  il  en  mourut  att' 
bout  de  quelques  jours,  avec 
les  sentimens  de  la  résignatioa 
la  plus  édifiante,  et  en  faisant 
à  l  Etre-suprêjne ,  juge  et  ré- 
munérateur des  vertus ,  le  sa- 
crifice le  plus  entier  de  sa  vie. 
La  politesse  séduisante  et  l'a-, 
mériité  de  mœurs ,  qui  rele- 
vaîètit  dans  le  duo  de  la  Tre- 
diouillé  les  grâces  de  l'esprit , 
n'empêchèrent  pas  qu'il  n'eût 
des  ennemis ,  ou  plutôt  con- 
tribuèrent  à   lui  en  donner , 
par  les  succès  même  que  lui 
procuraient  ses  agrémens.  Re- 
vêtu   d'une  ^e^   principales- 
charges  dé  la  coût*,  aimé  du 
roi,  recherché  des  sociétés  les 
plud  brillantes,  ît  habitait  un 
pdj's  *Oii  on  né  laisse  pas  voii? 
impiïtiémentquëlqliê  supério- 
rité snr  les  autres.  Il  Tût  l'objet . 
de  la  satire  la^  plus  cruelle 
comme  la  plus  injuste;  nepou- 
varit  hii  disputer  les;  talens  ai- 
mables ,  la  méchanceté  vou-- 
lut  lui  en  ôter  de  plus  çssen- 
fieTs  y  oh  ne  ipliglt  pas  de  lui 
ddntèijtei^  Jes'^<îfuaiîtés  militai 
res ,  malgré  léà  pt'euves  qu'il 
eu  avait  données  en  plusieurs» 
occasions.  M^is  l«  tëponse  la 
plus  tranchante  à  ces  imputa- 
tions odieuses,  étâîtrattache- 
lîient  tendre  et  réspectueut 
que  lui  ténaoignèrènt  les  offi- 
ciers du  régiment  qu'il  com-^. 
mandait,  sentimensqu'ilsn'au- 
raient  pas  accordés  à  un  chef 
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1^  digne  d'être  à  leur  tête. 
Aiusi ,  lès  épigrammea,  dont 
on  a  cherché  à  flétrir  le  duc 
de  la  Tremouille,  bien  loin 
de  nuire  à  sa  mémoire,  doi- 
vent être  pour  lui  un  nouveau 
«itre  d'estime.  Le  duc  de  la 
Tremouille  faisait  des  vers 
très -agréables.  Nous  citerons 
pour  exemple  les  deux  chan- 
sons qui  suivent  : 

«  Dans  ce»  bameanx  il  est  une  ber- 

»  gère 
»  Qui  tfoumet  taut.aa  pouvoir  de 

»  fies  Ioix> 
»  Se»  grâces  orneraient  Cythère  9 
»  Le  rossignol  est  jaloux  de.  sa  voix. 
»  J'ignore  si  son  cœur  est  tendre  j 
»  Heureux  qui  pourrait  renlîam- 

»  mer  ! 
^  Mais  <jui  ne  voudrait  pas  aimer , 
»  Ne  doit  ni  la  voir,  ni  Tentendre  », 

«  Dans  ces  prés  fleuris ,  une  abeille 
»  Vole  et  vient  s*enrichir  d  un  prê- 

»  cieux.  bntin  ; 
»  Mais  voit-on  sur  la  fleur  les  traces 

»  du  larcin? 
»  Le  Baiser  que  fai  pri»  sur  ta*bou- 

»  che  vermeille , 
»  En  me  rendant  heureux ,  te  laisse 
»  ta  beauté, 
y*  Rose  aimable ,  je  suis  Tabeille , 
»  Mon  bonheur  ne  t'a  rien  coûté  ». 

Tressan  ,  (Louis-Elisabeth 
de  la  Yergne,  comte  de  ) 
lieutenant-général  des  armées 
du  roi ,  commandeur  de  Tor- 
dre de  SS-Lazare ,  l'un  des 
quarante  de  l'acad.  française , 
associé-libre  de  celle  des  scien- 
ces, de  la  société  royale  de 
Londres,  des  acad.  de  Berlin 
et  d'Edimbourg ,  naquit  au 
Mans  le  4  novembre  1706,  de 
ïranç,  de  la  yergne-Ti;99saDy 


«l  de  Magdeleine  BmklPt  de 
Genlis.  La  maison  de  laJVer-' 
gne  é  lait  é  tablieenXangu^c  ^ 
lorsque  Sinion  de  Moijfort ,  à 
la  tête  d'une  troupe  de  brî-^;^ 
gands ,  que  l'amour  du  pillage 
et  le  fanatisme  rasseml>laienk  . 
aous  sa  bannière ,  vint  conver- 
tir et  ravagercette  belle  pro- 
vince. Les  la  Vergne ,  fidèles  à 
leur  prince  (Raimond ,  comte  • 
de  Toulouse),  prirent  aveo 
lui  la  défense  de  son  peuple* 
Mais  le  fanatisme  l'emporta, 
sur  le  courage.PÎus  de3oo,ooo 
habitans  paisibles  et  désarmé» 
furent  la  proie  des  soldats  et 
des  bourreaux  ,  tandis  que  les 
biens  et  les  titres  de  ceux  cnii 
avaient  voulu  les  défendre  ae-' 
vinrent  la  récompense  de  leur» 
assassins.  Les  la  Veirgne  aban^ 
donnèrent  leurs-  possessions  et 
leur  pairie.  Heureusement  ^ 
qu'un  siècle  après ,  un  cardi- 
nal de  la  Vergne ,  archevêque 
de  Sens,  répara  le  ma}  quele» 
légats  d'Innocent  III  avaient  • 
fait  à  sa  famille ,  et  acheta  la 
terre  de  Tressan,  dont  une 
des  branches  des  la  Vergne  a 
iQUJours  porté  le  nom.  Cette 
branche  embrassa,  au  16^  siè- 
cle la  religion  réformée.  A  la 
bataille  de  Jarnac,  la  Vergne» 
suivi  de  vingt  -  cinq  de  ses 
neveux  ,  défendit  long-tems 
le  prince  de  Çondé ,.  blessé  ^ 
et  abandonné  de  son  armée.^. 
Quinze  de  ces  braves  cheva- 
liers 3^  périrent  ;  la  plupart  des 
autres ,  furent  blessés  ou  faits 
prisonniers.  La  Vergne  f  ami 
de  Coligny  ^  le  suivit  au  ifijB^^ , 
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riage  de  Henri  ÏV;  maïs  plus 

dénant  que  TAmiraU  parce 

Îu'on  employa  moins  d  arti- 
€e  pour  le  tromper,  il  prévit 
la  trahison  que  t'on  tramait 
conire  sou  parti  ,  rassembla 
chez  lui  lesgentilshommesqui 
TavaieutsuLv^i  à  la  guerre,  ar- 
ma ses  domestiques,  se  pré- 
cautionna  contre  une  surprise, 
et  au  premier  bruit  du  mas- 
sacre ,  fit  monter  sa  troupe 
à  cheval,  chargea  celle  des 
meurtriers ,  qui  entouraient 
déjà  sa  maison ,  les  dispersa , 
et  courut  se  réfugier  dans  ses 
terres.  Ainsi ,  par  sa  prudence 
et  sa  valeur,  il  sut  échappera 

celte  horrible  conspiration 

ie  fils  de  la  Vergue ,  digne 
d«  son  père ,  commanda  l'in- 
fanterie de  Taîle  droite  à  la 
bataille  d'Yvry,  et  y  reçut 
trois  blessures.  Il  eut  pour  fils 
François  de  Tressan ,  bisaïeul 
du  comte  de  Tressan.  Louise 
de  Monteynard ,  sa  femme  , 
était  dans  fiéziers,  lorsque  le 
d4ic  de  Montmorency ,  son 
parent ,  y  fut  assiégé.  Elle 
demanda  au  commandant  de 
l'armée  du  roi ,  ou  plutôt  du 
cardinal  de  Richelieu ,  la  ii- 
l>erté  de  sortir  de  la  ville, 
l'obtint ,  et  emmema  avec  elle, 
dans  9k  voiture,  le  duc  de 
Montmorency,  caché  sous  son 
vertu-gadin.  Le  cardinal  ne 
put  s'empêcher  de  louer  hau- 
tement cette  action  ,  qui  lui 
enlevait  cependant  une  vic- 
time ,  à  la  vérité,  ^our  bien 
peu  de  tems*  Elle  eut  vingt- 
cfeux  eafau9 }  doat  dix-neuf 


vécurent  plus  de  70  ans;  vm^ 
des  filles  en  vécut  loo.  Ces 
détails  généal.  paraîtront  peut- 
être  étrangers  au   tableau  du 
comte  de  Tressan  ;  mais  ce 
sont  les  actions  de  ses  ancêtres 
et  non  leurs  titres  que  nous 
venons  de  rapporter,  et  ces 
actions  sont  une  partie  du  pa- 
trimoine de  leurs  déscendans. 
Le  comte  de  Tressan  fut  éle-  ' 
vé  d'abord  chez  l'évêque  du  ^ 
(Mans,  son  grand  oncle,  car  sa' 
famille  avait  auitté  la  religion , 
réformée;  elle  avait  même 
produit  un  missionnaire  célè- 
bre, qui,  sous  le  règne  da 
Louis  XIV,  convertit  beau- 
coup de  protestans.  L'évêque 
du  Mans  avait  quitté  la  eouc 
de  bonne  heure ,  pour  se  re- 
tirer dans  son  diocèse  avec  ua 
évèque  anglais,  sou  ami.  Ils' 
vécurent  ensemble  42  ans,  et 
eurent  le  bonheur  de  mourir, 
le  même  jour.  Le  comte  de 
Tressan  fut  alors  élevé  parson 
oncle,  archevêque  de  Rouen , 
et  premier  aumônier  du  duc 
d'Orléans,  régent  du  royaume. 
L'archevêque  de  Rouen  fi* 
venir  son  neveu  à  la  cour, 
école  bien  dangereuse  pour 
un  jeune  homme  de  treize* 
ans.  Mais  ce  jeune  homme  ne 
se  borna  ni  aux  leçons  qu'il 
pouvait  y  recevoir,  ni  aux  so- 
ciétés qu'il  y  trouva.  Il  se  lia, 
dés  sa  première  jeunesse,  avec 
Fontenelle  et  avec  Voltaire  • 
eut  l'avantage  de  leur  plaire  , 
et  le  mérite  de  sentir  le  prix 
de  leur  amitié;  ils  lui  inspirè- 
rent le  gourde  la  philosophie' 
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'4t  des  lettres ,  et  ce  respect 
pour  les  hommes  illustres 
dans  les  sciences  ou  dans  la 
littérature*  qui  malheureuse- 
ment  n'en  est  pas  toujours  une 
suite;  car  on  a  vu  souvent  les 
gens  du  monde, loin  de  trou- 
ver des  plaisirs  et  des  conso- 
lâtions  dans  la  cuhure  des 
beaux-arts  ^  devenir  les  victi- 
mes de  cet  amour  propre  mal- 
heureux qui  accompagne  les 
detni*ta}ens ,  et  haïr  lesliom- 
mes  célèbres,  dont  la  gloire  hu- 
miliait en  secret  leur  oi^ueil. 
"Le  comte  de  Tressan ,  quoi- 
qu'occupé  au  moins  autant 
qu'aucun  autre  homme  de  la 
cour,  des  plaisirs  ou  de  ce  qui 
en  a  le  nom ,  se  réservait  tous 
les  jours  c|uelques  heures  qu'il 
consacrait  au  travail  ;  il  s'ins- 
truisait par  le  commerce  des 
savans ,  dont  il  avait  su  se 
concilier  la  bienveillance, et  se 

{>réparait  des  ressources  pour 
e  tems  de  sa  vieillesse ,  et  des 
consolations  contre  les  mal- 
heurs de  l'ambition  et  de  la 
fortune.  Il  fit,  dans  la  guerre 
de  1741 ,  toutes  les  campagnes 
de  Flandres  avec  Louis  XV  , 
dont  il  était  aide-de-oamp  à 
la  bataille  de  Fontenoy.  En 
1750  il  entra  dans  l'académie 
comme  associé-libre;  il  s'était 
déclaré  physicien  peu  de  tems 
auparavant ,  par  un  Mémoire 
sur  l'Electricité,  matière  alors 
très-nouvelle  et  très-peu  con- 
nue. Dans  cet  ouvrage,  il  s'é- 
tait un  peu  livré  à  son  imagi- 
nation ,  et  elle  l'avait  bien 
servi  9  puisqu'il  avait  prédit 
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une  partie  des  dëocAivertes 
qui  ont  été  faites  depuis^  Le 
comte  de  Tressan  passa  de  la 
cour  de  France  a  celle  de 
Lorraîee ,  où^  il  fut  grand  - 
maréchaUdes-logis  du  roi  de 
Pologne  (Stanislas),  et  suc« 
cessivement  commandant  du 
Touloiset  de  la  Lorraine-alle- 
mande. Il  contribua  beaucoup 
à  l'établissement  de  Tacad.  de 
Nancy  ;  il  y  lut  plusieurs 
Discours ,  et  y  prononça  sou- 
vent l'éloge  des  nomibes  célè* 
bres  qu'il  y  avait  fait^ssocier. 
Le  roi  de  Pologne,  ^^iLaimait 
les  lettres  et  qui  les  cultivait, 
avait  pris  pour  le  comte  de 
Tressan ,  un  goût  assez  vif 
pour  inspirer  de  la  jalousie 
au  P.Menou  :  aussi  ce  jésuite 
ne manqua-t-il  pas  d'accuser^ 
le  comte  de  Tressan ,  d'avoir 
mis  de  la  philosophie  dans 
quelques-uns  de  ses  Discours 
académiques.  Le  roi  lui  en 

rrla.  Je  conviens  de  mon  tort  j 
lui  répondit  le  comte  de 
Tressan  j  mais  je  supplie  votre 
majesté  dé  se  rappeUer  »  quà  la 
procession  de  la  Ligue  ^  il  ri  y 
avait  pas  un  philosophe,  La 
mort  de  ce  prince ,  celle  de  sa 
fille  et  de  son  petit-fils ,  firent 
perdre  au  comte  de  Tressan  , 
toutes  les  personnesdelacour, 
dont  les  b)u*é8 pouvaient  nour» 
rir  en  lui  des  restes  d'ambi- 
tion. C'est,  en  général,  pour 
les  hommes,  la  dernière  de' 
leurs  passions ,  et  sur-tout  elle 
ne  quitte  jamais  absolument 
ceux  oui  ont  vécu  dans  les 
course  bo  fut  alors  qu'il  senfit 
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le  pnic  de  rhabhude  qu'il 
avait  prise,  tté  cultiver  son 
esprit,  et  par  là  lecture  et  par 
la  composition  de  quelcpies 
ouvrages.  Le  premier  fruit  de 
sa  retraite  fut  consacré  à  Tédu- 
cation  de  ses  enfanà:  mais , 
après  avoir  rempli  ce  devoir 

ëir  un  livre  sérieux ,  intitulé  : 
^flexions  sur  ï esprit,  il  re- 
nonça aux  ouvrages  philoso- 
phiques 9  abrégea  les  Amaiis, 
traduisit  i'^riojz^^  et  fit  des 
Romans.  Il  ne  nous  appartient 
pas  de  fixer  la  place  que  mé- 
rite le  comte  deTressan  dans 
un  genre  moins  frivole  qu'on 
ne  croit,  puisque  la  plupart 
des  h^ommes ,  et  sur-tout  les 
femmes,  ont  pris  dans  les  ro- 
mans qu'ils  ont  lus,  une  partie 
de  leurs  préjugés  ou  de  leurs 
principes;  mais  nous  nous  bor- 
nerons à  observer  qu'il  n'est 
aucun  romancier,  ni  même 
aucun  poète,  qui  ne  puisse 
envier  le  tableau  si  naïf ,  si 
original ,  et  si  touchant ,  de 
l'éducation  d'Ursino.  C'est  à 
l'âge  de  73  ans ,  qu'on  vit  le 
comte  de  Tressan  se  livrer  à 
ces  ouvrages ,  dans  lesquels 
on  trouve  toute  la  fraîcheur, 
toute  la  gaieté  d'une  imagi- 
nation jeune  et  riante;  c'est 
à,  cet  âge  qu'il  montra  pour 
l'étude  une  ardeur  telle  qu'un 
jeune  homme  peut  l'avoir  au 
commencement  de  sa  carrière. 
Au  milieu  des  douleurs  de  la 
goutte,  il  .dictait  un  Conte 
rempli  des  peintures  les  plus 
animées.  Il  semblait  que  son 
eorps  et  ses  sens  eussent  vieil- 
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Us  seuls,  et  que  l'âge  et* lei 
infirmités  eussent  respecté  son 
imagination  et  son  esprit.  II 
désira  vivement  d'être  de  l'a- 
cadémie française,  et  obtint, 
à  l'âge  de  75  ans ,  un  titre  dont 
il  ne  devait  pas  jouir  long-tems; 
mais  dont  il  jouit  avec  toute 
la  vivacité ,  toute  la  sensibilité 
d'un  jeune  homme  aùi  l'au- 
rait c^tenu  pour  prix  d'un  pre- 
mier succès.  Le  dettiier  ou- 
vrage du  comte  de  Tressan  in- 
téressait particulièrement  l'a- 
cadémie des  sciences;  c'était 
un  Eloge  de  FonterùîU  ^  de  cet 
homme  célèbre  ,  à  qui  peut- 
être  elle  doit  une  partie  de  sa 
gloire  ;  et ,  ce  qui  est  encore 
plus  précieux,  de  cet  esprit 
philosophique  qui  lui  fah  to- 
lérer toutes  les  hypothèses , 
sans  en  adopter  aucune ,  résis* 
ter  aux  opinions  nouvelles , 
mais  encourager  les  décou- 
vertes; et ,  en  conservant  l'es- 
prit de  doute  dans  les  justes 
bornes  que  prescrit  la  sagesse* 
être  a-la-fois  un  appui  utile 
pour  les  véritables  inventeurs 
et  une  barrière  contre  le  char- 
latanisme. Le  comte  de  Tres- 
san avait  vu  Fontenelle,  pen- 
dant le  cours  d'aine  si  longue 
vie,  rendre  les  sciences  res- 
pectables par  ses  mœurs ,  en 
inspirer  le  goût ,  et  en  faire 
sentir  l'utilité  par  ses  ouvra- 
ges, sans  jamais  leur  attirer 
d'ennemis,  sans  blesser  l'a- 
mour-propre  des  ignorans, 
sans  les  éblouir  par  trop  d'é 
clat,  ou  les  effrayeren  atta- 
quant de  front  trop  de  préju- 
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Sé^;  à*la*fois  modeste ,  réservé 
ans  son  zèle  pour  la  vérlfé  , 
comme  dans  sa  conduite»  il 
exerçait  ainsi  »  sur  les  esprits 
de  sou  siècle ,  une  in&uence 
d'autant  plus  forte  qu'elle  se 
faisait  moins  sentir^  et  qu'on 
profitait  de  la  lumière  qu^il 
avait  répandue,  sans apperce- 
voir  de  auel  point  elle  était 
partie.   G  était  à  lui  que  le 
comte  de.Tressan  devait  en 
grande  partie  le  bonheur  que 
la  culture  des  lettres  avait  ré- 
pand uesurlesdernièresannées 
de  sa  vie,  et  c'est  à  lui  qu'il 
voulut  consacrer  les  derniers 
fruits  de  sa  vieillesse*  Dans  la 
Préface  de  cet  élt^e,  le  comte 
de  Tressan  semble  prévoir  sa 
fin  prochaine,  et  céder  sans 
regrets  à  la  force  qui  l'entraî- 
Dait  dans  le  tombeau ,  pourvu 
qu'elle  lui  permit  de  s'arrêter 
encore  un  moident  poOr  ren- 
dre un  dernier  hommage  à 
une    mémoiro.  chérie.   Des 
attaques  de  .goutte  répétées, 
avaient  épuisé  ses  forces ,  et  il 
y  succomba  le  3roclob.  1782. 
On  a  de  lui  les  ouvr.  suivans  : 
Discours  à  l'occasion  de  la 
De  la  statuedu  roi  Louis  XV, 
érigée  à  Nancy  ^  lySô ,  //1-4®, 
•rt-^MéncL  sur,  un  Naip  ^  envoyé 
i  l'acad.  des  scieince^vi76o. 
•»-  Eloge  de  M.  Maupertuis , 
Nancy. ,  v?6o^;  î/i-8^ — Œuvr. 
1766,  £W-o^.--»J?ortrait histo- 
rique de  Stanislas^le^^ienfai- 
mnt,  Nancy,  1767  ^.biS^.  — » 
Œtivrefl  dlvei'saft,  .1776 ,  in^\ 
-«—Eloge  duiiQdr^h.  duMuy, 
J778 ,  //^-8^  ~  Traduct  libre 
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d'Amftdisde  Gaule ,  Amster^ 
dam,  I779f  avol. i/i-ia.  — 
Histoire  du  chev.  du  Soleil , 
de  son  frère  Rosiclair ,  et  da 
ses  descendans,  traduct.  libre 
et  abrégée  de  l'espagnol ,  avec 
la  conclusion  tirée  au  RomaQ 
des  Romans,  du  sieur  du  Veiv 
dier,;  1780,  avol.i«*ia,  — 
Roland  furieux ,  nouv.  trad. 
de  TArioste ,  avec  des  extraits 
du  Roland i^moureux,  1780  , 
5  voL  /«-12. —  ISiolatid  amou* 
reux,  fn-8%  —  Discours  do 
réception  à  l'acad.  française  , 

1781 ,  in-4**,— Corps  d'extraits 
de  Romans  de  chevalerie  4  en 

1782,  4  vol.  frt-12.  —  Il  a 
donné  plusieurs  Pièces  en  vers 
dans  YAlfnanach  des  Muses*  ^^ 
Après  W  morr,  on  a  publié  : 
Essai  sur  le  âuiae  électrique^ 
considéré  comme  agent  uni- 
versel, 1786,  2  vol.  m.8\— 
Œuvres  choisies,  1788,  6  vol. 
gr.  in-8^  —  Œuvres  complè- 
tes, 178*  et  1791  ,  12  vol. 
in^^.  —  Le  chevalier  Robert, 
ou  Hist.  de  Robert  suruommé 
le  Brave  :  dernier  ouvrage  pos- 
thume du  comte  de  Tressan, 
Paris,  an  VJIl(i8oo),  i  vol. 
gr.m-8^     .  .    .      .  \      . 

Tji^sSAK  I  (  de  )  abbé ,  fîlt 

du  précédent,  estaiitejur.de 

la  My  thplogie  comparée  avec. 

'  l'Histoire,  Iiondres,'  1796,  3 

vql.inr8^.  .    .         ; 

T^ESsjaoïr,  (Pierre-Jgnaoet 

de  )  né  à  Avignon  en  1740  ^  a 

;  donné:  Discours  sur  différent 

:  sujet»!  PariiS,  1775 ,  //*-!*•  -r? 
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Poème  sur  la  pitié  qu'on  doit 
«voir  pour  les  malheureux ,  à 
k  tête  duquel  on  trouve  une 
Dissertât,  sur  le  plaisir  qu'on 
trouve  quelquefois  en  voyant 
souffrir  ses  semblables,  1776, 
jii-8^  —  Lettres  sur  Téduca- 
lion  militaire,  1776,  în-12. 
■^-^  Fables  librement  traduites 
^e  l'anglais,  177* t  /«-S^  — 
£loge  du  maréchal  du  Muj  , 
Ï778,  £«-8^  —  Les  Œuvres 
de  Desmahis,  1'^  édit.  com- 
plète d'après  ses  manuscrits , 
avec  son  Eloge  histor.  1778, 
a  vol.  fii-8®.  —  Un  Opuscule , 
sur  la  manière  avec  laquelle 
les  I^aturels  de  l'Amérique 
sont  la  guerre,  177*.  —Plu- 
sieurs f  ièces  ,  tant  en  vers 
3 n'en  prose,  dans  différens 
oumaux. 

•  TaEViLLE,  (de  Calouin  , 
ichev.  de  )  né  à  Castelnâudary 
en  Languedoc.  On  a  de  lui: 
Exposition  dé  la  doctrine  de 
S^-Thomas  sur  le  tjrrannicide, 

Treul  ,  (  Sébastien  du)  prê- 
tre de  l'Oratoire ,  né  à  L^on 
en  1684 ,  mort  le  30  juillet 
1754,  laissa  desSennons  qu'on 
â  publiés  après  sa  mort ,  eh  2 
toi.  in- 12 ,  et  qui  n'ont  pas  eu 
beaucoup  de  lecteurs. 

Treuvé  ,  (Simon-Miohek) 
docteur  en  théologie,  fils  d'un 
procureur  de  Noyersen Bour- 
gogne, entra,  l'an  1*668,  d^ns 
hi  congrégation  de  h  P(^f rine 
Chrétienne  »  qu'il  ^^uitla-^ 
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1673.  Après  s'être  formé  qtid- 
que  tems  en  province ,  il  vint 
à  Paris,  où  il  fut  aumônier  de 
M"»®  de  Lesdiguières.  Il  de*» 
vint  ensuite  vicaire  de  la  pa^ 
roissede  S V Jacques  du  Haut* 
Pas  ,  puis  de  S^- André  des 
Arcs.  Il  se  livrait  sans  ré- 
serve aux  fonctions  du  mi- 
nistère ,  lorsque  Bossuet  l'at- 
tira à  Meaux ,  et  lui  donna  la 
théologale  et  un  canon icat  de 
son  église.  Le  càrd.  deBissjr, 
(  si  l'on  en  croit  Ladvocat  ) , 
ayant  eu  des  preuves  que 
Xreuvé  était  flagellant,  même 
à  l'égard  des  religieuses  ses 
pénitentes ,  l'obligea  de  sortir 
de  son  diocèse ,  après  y  avoir 
demeuré  22  ans.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  cette  anecdote  qui 
parait  Calomnieuse ,  l'abbé 
Treuvé  se  retira  à  Paris,  oii 
il*  mourut  en  1730,  à  77  ans» 
On  a  de  lui  :  Discours  de  pïé> 
té ,  1696  et  1697 ,  2  vol.  in-iTi 
Instructions  sur  les  disposa 
tions^  qu'on  doit  apporter  au» 
sacremens  de  pénitence  et 
d'eucharistie ,  vol.  i«-ia  :  ou^ 
vrage  qu'il  enfanta  à  24  ans , 
et  dont  les  principes  ne  sont 
point  relâchés.  -—  Le  Direc* 
teur  spirituel  pour  ceux  qtn 
n'en  ont  point ,  M^ia*  •<—  La 
Vie  de  M.  Duhanoiel ,  curé  de 
SvMéri ,  i«- 12.  Treuvé  élaiè 
un  homme  austère  ,  partisan 
des  solitaires  de  P.ort-dBt.oyal  t 
et  très^)|)p]clsé  à  la  nonstitutipa 
Unlgenitks,  r  ce  fut  -  là  .sans: 
doute  la^éritable  raison  qdi 
l'obligeai  dé  quitler  le  diocese- 

\  T&ICALET, 
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Tricalet,(  Pierre- Joseph) 
prêtre ,  docleur  en  théologie 
de  Tuniversité  de  Besançon  , 
direcleiir  du  séminaire  de  SV 
Nicolas  du  Chardonnet  à  Pa- 
ris ,  naquit  à  Dole  en  Franche- 
Cpmté ,  le  30  mars  1696.  Il 
eut  une  jeunesse  orageuse  ; 
maïs  la  lecture  de  quelques 
bons  livres  le  ramena  à  une  1 
vie  plus  réglée.  Sa  conversion 
fut  vraie  et  durable.  Ayant 
reçu  les. ordres  saprés ,  il  vint 
à  Paris  ,  où  ses  talens  et  ses 
vertus  lui  firent  une  réputa- 
tion qu'il  ne  cherchait  pas.  La 
duchesse  d'Orléans ,  douai- 
rière ,  le  choisit  pour  son  con- 
fesseur; elle4ui  offrit  une  ab- 
baye, et  leprei^sa  inutilement 
de  l'accepter.  Tricalet  ne  fut 
jpas  moins  considéré  du  duc 
d'Orléans.  Quand  il  se  vit  ac- 
cablé d^infirmités ,  il  se  retira 
en  1746  à  Ville-Juif.  Il  y  vé- 
cut ,  ou  plutôt-  il  y  souffrit 
pendant  iS  ans  les  douleurs 
les  plus  violentes.  Au  milieu 
de  ces  toùrmeus  ,  il  composa 
plusieurs  livres  utiles,  à  l'aide 
d'un  copiste  qiii  n'avait  point 
de  mains.  C'est  quelque  chose 
de  singulier,  qu'un  homtne 
^uî  ne  pouvait  pas  parler  un 
quart-d'heure  de  suites,  ait 
dicté  tant  d'ouvrages ,  et  qu'ils 
aient  élé  écrits  par  un  mal- 
heureux qui  écrivait  avec  les 
tieux  moignons ,  et  qui  por- 
tait l'adresse  jusqu'à  tailler  ses 
plumes.  Il  était  retiré  à  Bicê- 
tre  ,  et  il  en  sortait  tous  les 
znatios  pour  se  rendre  à  Ville- 
Juif  ,*  auprès  de  »on  protec*- 
Tome  FI. 
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teur.  Ii^ahbé  Tricalet  mourut 
le  30  octobre  1761  ,  dans  la 
66«  année  de  son  âge.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Abrégél 
du  Traité  de  1  amour  de  Dieu^ 
deSVFrançois  de  Sales,  175*6^ 
f«-i2.  —  Bibliothèque  porta- 
tive des  Pères  de  l  église ,  9 
vol.  fii-8^,  1768  à  1761.— Pré- 
cis historique  de  la  Vie  de 
J.  C. ,  i/t-ia,  1760.  —  Une 
nouv.  édit.  de  cet  ouvrage  pa- 
rut en  I  vol.  ;Vr2,  en  1777  ^ 
sous  le  titre  suivant  :  Précié 
historiq.  de  la  Vie  de  J.  C. , 
de  sa  doctrine ,  de  ses  mira- 
cles et  de  l'établissement  de 
son  église  ,   accompagné  de 
réflexions  et  de  pensées  choi- 
sies sur    la  reUgion    et   sui^ 
l'incrédulité.  —  Année  spiri- 
tuelle ,  contenant ,  pour  cha- 
3ue  jour  ,  tous  les  exercices 
'une  ame  chrétienne  ,  1760 , 
3  vol.  in- 12.  —  Abrégé  de 
la  perfection   chrétienne  dà 
Eodriguez ,  1761,  2  vol,  zVia^ 
— Le  Livre  du  chrétien,  1762, 
in  -  12.  Tous  ces  ouvrages  né 
sont  quelles  abrégés ,  ou  des 
compilations  ;  mais  on  y  re- 
marque de  l'ordre  et  de  1  exac- 
titude; et  sous  ce  rapport;, 
Tabbé  Tricalet  a  fait  preuve 
d'un  talent  estimable.  On  doit 
même  être  supris  de  ce  que 
cet  écrivain  ait  conservé  sa 
raison  étant  eu  proie  à  des 
douleurs  aussi  aiguës. 

TaiNCANo,  ingénieur  et 
profess.  de  mathématiq. ,  a 
publié  :  Discours  sur  les  for- 
tifications, 1755 ,  //l-4^— EW- 
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mens  de  fortifications  ,  de 
Taltaque  et  de  la  défense  des 
places ,  1768,  f«-H®;  nouvelle 
édit.  17H8,  2  vol.  i7z-8°. — 
Traité  d'arithmétiq.  à  l'usage 
de  l'école  milit.,  1781 ,  ifi''&. 

Tkichet  ,  (  Pierre  )  avocat 
de  Bordeaux ,  mort  à  Paris 
en  1644,  âgé  de  57  ans.  Son 
livre  sur  la  sorcellerie  prouve 
qu'il  uëtait  pas  sorcier;  sa 
tragédie  latine  de  Salmonée  , 

Îu'il  n'était  pas  poète;  et  son 
Vaité  sur  les  Instrumens  de 
Uiusiquè,  qu'il  p'était  pas  mu- 
sicien. Ce  dernier  ouyr.  exis- 
tait en  manuscrit  à  la  Biblio- 
thèque de  S**.-Geneviève.  Les 
autres  sont  imprimés  sous  ce 
titre  :  Pétri  Trîcheti ,  Burdigar 
Unsls  ^  de  Lygdœ  veneficœ  prœs- 
tigzis,  Bordeaux,  i6i7,i/i-xa. 

TaICHET   pu  rilESNE,(R.) 

amateur  distingué  des  arts, 
fils  du  précédent ,  mort  à  Pa- 
ris, directeur  de  l'imprimerie 
du  Louvre,  le  4  juin  1661, 
âgé  de  Si  ans.  Il  était  très- 
renommé  dans  son  tems  par 
fies  connaissances  en  livres, 
tableaux ,  dessina  ,  antiques; 
et  est  cité  dans  le  S.  Jacob  , 
pour  avoir  formé  à  Bordeaux , 
^a  patrie,  une  belle  biblio- 
thèque ,  qp'U  l^gua  au  roi. 
Trichel  fut^muloyé  pour  re- 
chercher des  po  jets  propres  à 
enrichir  le  cabinet  oe  Gaston 
d'Orléans.  II.. fut  bibliothé- 
caire de  la  r^îne  Christine  à 
,B.bme ,  et  eût  marqué  parm 

Iq»  savon»  4^  ^oi\  t^m^^  $i  le 
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goût  des  voyages  n'eût  pas  nuî 
à  celui  qu'iïavaitpourl  étude, 
ISTous  avons  de  lui  un  Eecueil 
recherché  des  amateurs ,  soui 
le  titre  de  :  Fables  diverses, 
tirées  d'Esope  et  d'autres  aa-^ 
teurs,  avec  explications  et  fi- 
gures ,  Paris ,  1659^  in-4^,  -^ 
Il  a  laissé  une  Hist.  dltalie, 
dont  le  manuscrit  était  à  la 
bibliothèque  des  Augustin»- 
déchaussés  à  Paris* 

TûicoT,  (  Laurent  )  maître 
de  pension  à  l'université  de 
Paris,  mort  le  10  décembra 
X778 ,  a  donné  :  Nouv.  Mé<i 
thode  à  Tpsage  des  collèges  dqr 
l'université  de  Paris,  1764 1 
1/1-12.  —  Rudiment  de  lan^ua 
latine,  1756,  fn-12.  -r-  Des 
Pièces,  dans  VAlmanacliàu 
Muses.  .,, 

TaiGAN ,  (Charles)  docteur 
de  Sorbonne,  curédeDjgo- 
ville,  â  3  lieues. de Valognes, 
né  à  Querqueville  près  Cher- 
bourg eu  Basse-Normandie , 
le  2.0  août  1694 .  moiirut  à  S9 
cure  le  12  févr.  1764,  dans  U 
70^  année  de  son  âge.  L'étude 
fut  sa  passion  :  mais  ce  fut 
sur-tout  à  sa  patrie  et  à  son 
état,  qu'il  consacra  ses  veilles» 
Plein  de  zèle  et  de  charité ,  il 
aima  tendreu^ent  sa  paroisse , 
et  il  en  fit  rebâtir  à  ses  dépens 
l'église,  une  des  plus  réguliè- 
res du  canton.  Les  ouvr.  qu'il 
adonnés  au  public,  sont  :  La 
Vie  d'Antoine  Pâté,  curé  de 
Cherbourg ,  mort  en  odeur  de 
^ttlÇté ,  p.  ia-rb^\  ~  L'SIst« 
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«cpli^slastique  de  la  provînce 
li©  Normandie ,  4  vol.  m- 4^, 
Cet  ouvragé  finit  au  I2«  siècle, 
Zi'auteur  en  a  laissé  la  conti- 
nuation jusqu'au  14^  siècle. 
Ces  écrits  manquent  de  grâce 
du  côté  du  style  ;  mais  ils  sont 
remplis  de  recherches. 

TBrNQUEiAGTJE ,  ci-dcvaut 
avocat  à  Nîmes,  a  fait  TEloge 
a'Esprit  Flêchier,  évêque  de 
•Nîmes  ,  qui  a  remporté  le 
^rix  de  Tacad.  de  la  même 
ville  en  1776 ,  zn-8^ 

Tbistan  ,  (  Fr.)  surnommé 
THermite ,  né  au  x^hâtèau  de 
Souliers ,  dans  la  province  de 
la  Marche  en  1601 ,  comptait 

Ïarmi  ses  aïeux  le  fameux 
'ierre  l'Hermite ,  auteur  de 
la  première  Croisade.  Placé 
auprès  du  marq^  de  Verneuil, 
bâCard  de  Henri  IV,  il  eût  le 
malheur  de  tuer  un  sarde-du- 
torps ,  avec  lequel  il  se  battit 
«n  duel.  Il  passa  en  Angle- 
terre ,  et  de-là  dans  le  Poitou , 
où  Scévole  de  S*«.-Marthe  le 
))rit  chez  lui.  C'est  dans  cette 
école  qu'il  puisa  le  goût  des 
lettres.  Le  maréchal  d'Hu- 
znières  l'ayant  vu  à  Bordeaux, 
le  présenta  à  Louis  XIII,  qui 
lui  accorda  sa  grâce ,  et  Gaston 
d'Orléans  le  prit  pour  un  de 
«esgentilshoEhmes  ordinaires* 
Xe  jeu ,  le»  femmes  et  les  vers 
remplirent  ses  jours;  mais  ces 

Ïassions,  comme  on  l'imagine 
ien ,  ne  firent  pas  sa  fortune. 
H  fut  toujours  pauvre  ;  et,  si 
Vquùq  oroit  Boxleau  ^  il  pauflâ 
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Pet^  sans  linge  ^  et  l'hiver  sartk 
manteau.  Ce  poète  mourut  en 
i655 ,  à  l'âge  de  64  ans ,  aprèsf 
avoir  mené  une  vie  agitée  et 
remplie  d'événemeus ,  dont  il 
a  fait  connaître  une  grands 
partie  dans  son  Page  disgracié  » 
1643,  £««€%  roman  qu'on  peut 
regarder  comme  ses  Mémoi- 
res. Tristan  s'est  sur- tout  dis- 
tingué par  ses  pièces  dramati- 
ques. Elles  eurent  toutes,  de 
son  tems,  beaucoup  de  succès  ; 
mais  il  n'y  à  que  la  tragédie 
de  Mariamne^  qui  soutienne 
aujourd'hui  la  réputatipnde 
son  auteur.  Mondori ,  célèbre 
comédien,  jouait  le  loled'Hs- 
rode  avec  tant  de  passion*,  que 
le  peuple  sortait  toujours  de 
ce  spectacle ,  rêveur  et  pensif^ 
pénétré  de  ce  qu'il  venait  de 
voir.  On  dit  aussi  que  la  force 
du  rôle  causa  la  mort  à  lac- 
teur.  Nous  avons  de  Tristan  ^ 
3  vol.  irt-4®  de  vers  français  5 
le  I®'  contient  ses  Amours  5 
le  a« ,  sa  Lyre  ;  le  3*,  ses  Ver* 
héroïques.  —  Il  a  fait  encore 
des  Odes  et  des  Vers  sur  de» 
sujets  de  dévotion.  Ses  Pièce* 
de  théâtre ,  sont  :  liiariamne  ; 
Fanthée;  lamortdeSénèque; 
celle  du  grand  Osman ,  tragé- 
dies. La  folié  du  Sage,  tragi- 
comédie;  le  Parasite,  coméd. 
La  Mariamne  de  Tristan  a  été 
retouchéen)ar  lecélèbre  Rous- 
seau; Voici  son  épitaphe  qu'il 
composa  lui-même  t 

a  Ebloui  de  récîat  do^  la  fplendeoc 
»  mondaine , 

»  Je  me  flattai  toujours  d'une  esp% 
5  n^tce  v«i»ej 
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»  Faisant  le  chien  couchant  auprès 

»  d*un  grand  seigneur, 
»  Je  me  vis  toujours  pauvre ,  et  tâ- 

»  chai  de  paraître. 
»  Je  vécus  dans  Ja  peine ,  attendant 

»  le  bonheur , 
»  Et  mourus  sur  un  cofire  en  atten- 

»  dant  mcn  maître  ce 

Tristan  l'Hermite- Sou- 
tiers, (Jean-Baptiste)  gôntîl- 
homme  de  la  chambre  du  roi, 
avait  du  goût  pour  Tliistoire 
et  ta  science  héraldique.  On 
a  de  lui  :  L'fiist.  généalog.  de 
la  noblesse  de  Touraine  1669, 
f/i-foK— La  Toscane  française, 
1661,  /n-4<».  — .  Les  Corses 
français,  i662,fii.i2,— Naples 
française,  1663 ,  iw/f" ,  etc.  Il 
éraii  frère  duprécédent, 

Tristan  ,  (  Jean  )  écuyer , 
sieur  de  S*.  -  Amand  et  du 
Puy-d'Amour,  fils  d'un  au- 
dileur-des-comptes  à  Paris , 
s'attacha  à  Gaston  de  France, 
duc  d'Orléans.  Cet  écrivain 
mourut  après  Tan  i656.  On  a 
de  lui  un  Commeulaîre  histo- 
rique sur  les  Vies  des  empe- 
reurs, 1644,  3  vol.  in-folio  : 
ouvr.  cjui  marque  une  grande 
connaissance  de  l'antiquité  et 
des  médailles,  Angeloni  et  le 
P.  Sirmond  ont  relevé  plu- 
sieurs fautes  de  cet  ouvrage  , 
et  Tristan  leur  répondit  avec 
l'emportement  d'un  érudit  qui 
H  a  point  eu  d'éducation. 

Trochereau  de  la  Ber- 
iiKRE,  (Jean- Arnold)  né  à 
Paris  en  1718,  estauteurd'un 
^boix  de  différeo»  worcQdUx 
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àe  poésie,  trad.  de  l'anglais , 
1746,  in- 12.  — •  D«  la  Specta- 
trice, trad.  de  l'anglais,  i^Si^ 
in-i2.  —  De  l'Hist.  praticpie 
du  thé,  avec  des  Observa- 
tions sur  les  qualités  et  les  ef- 
fets qui  résultent  de  son  usage, 
trad.  de  l'anglais  de  Coakfey 
Lettsom,  1773  »  '«-i^- 

TaojA-D'AssiGNT,  (Louis) 
prêtre  de  Grenoble,  mort  eo 
177a,  est  auteur  du  Discours 
de  S*.-&régoire  de  Nazianze, 
contre  Julien  Tapostat ,  i755f 
in-ia;  et  sur  l'excellence  du 
Sacerdoce,  1747,  a  vol.  in-i3, 
—  De  la  foi  du  Chrétien, 
17^^  9  3  vol,  in- 12.  —  De  1^ 
traduction  de  S^  r  Augustin 
contre  l'incrédulité ,  1754  et 
1757,  ù,  vol.  in- 12.— Delà 
suite  du  Catéchisme  histori- 
que et  dogmatique  9  ou  la  vraie 
Doctrine  de  l'tglise,  1761,  a 
vol.  in-i2,  —  Dissertation  sur 
le  caractère  essentiel  à  toute 
loi  de  l'Eglise,  1755,  in-ia. 

Tkonc  ,(  Paschase  du  )  ci- 
devant  récollet,  adonné  un 
Traite  de  la  Confession  pour 
l'instruction  des  fidèles,  1761, 
in- 12. 

Tronchin  ,  (  Théodore  ) 
naquit  à  Genève  ,  en  1709  * 
d'une  famille  noble,  originaire 
d'Avignon,  recommiAndable 
par  son  ancienneté  et  par  le» 
emplois  qu'elle  occupa  dans 
la  république.  Son  père  était 
riche ,  mais  il  avait  placé  pres- 
q^eIltiéreI^9atsa£oJ:tunedaA^ 
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les  fcmds  publics  d'An^eterre 
et  de  France ,  et  elle  s'écroula 
subitement  dans  les  change- 
mens  de  système.  Ce  fut  au 
fils  à  la  réparer.  La  nature 
l'avait  doué  de.  la  plus  belle 
figure,  et  du  meilleur  esprit. 
11  avait  fak  de  bonnes  études, 
et  annoncé  ce  qu'il  serait  un 
jour.  A  l'âgé  de  19  ans ,  il  quit- 
ta sa  patrie  pour  passer  en 
Angleterre  ou  lord  Boling- 
brake,  son*t)arent,  l'attirait  et 
voulait  le  axe».  Cet  homme 
célèbre,  quoiqu'il  fut  éloigné 
des  aftaires,  y  conservait  une 
krande  influence.  Il  voulait 
iaire  entrer  dans  la  trésorerie 
son  jeune  allié  qui  ,de-là ,  eût 
pu  parvenir  aux  plus  grandes 
placçs;  mais  c'était  au  com-* 
mencenient  du  règne  de  Geor- 
ges 1^';  l'Angleterreétait  inon- 
dée d'allemands  qui  avaient 
suivi  le  nouveau  roi  ;  le  par- 
lement passa  un  bill  plus  sé- 
vère que  les  précédons ,  qui 
excluait  absolument  les^étran- 
gers  des   emplois.  Ainsi  les 
vues  de  mylord  Bolingbroke, 
pour  son  parent ,  se  tournè- 
rent vers    un   établissement 
plus  éloigné.  Le  jeune  Tron- 
chin  voyait  souvent  dans  sa 
»of iété  Swift  ,  Adîssop    et 
Pope ,  qui  se  connaissaient  en 
bommes  :  ils  le  |  ugèrent^  Pope 
lui  coïiseilla  daller  à  Cam- 
bridge attendre ,  dans  le  silen- 
ce de  l'étude,  que  son  génie 
lui  parlât.  Il  suivit  ce  conseil 
et  partit.  C'était  à  Cambridge 
en  effet  aue  ses  goûts  devaient 
90  réveiller  et  parler  impé- 


rieusément  à  son  cœur.  Un 
des  ouvrages   de  Boerhaave 
lui  tombe  entre  les  mains  :  il 
le  lit ,  le  relit ,  le  dévore ,  se 
passionne,  quitte  précipitam* 
ment  Cambridge  et  l'Angle- 
terre  ,  renonce  à  la  haute Tor- 
tune  que  mylord  Bolingbroke 
lui  préparait ,  et  vient  en  Hol- 
lande grossir  l'auditoire  nom- 
breux du  savant  professeur  de 
Le  y  de.  Ainsi  la  lecture  du 
Traité  de  f  Homme  de  Descartes 
avak  inspiré    M^lebranchel 
Sur  sa  route,  Tronchin  ren- 
contra le  médecin  de  la  Qotté 
anglaise,  qui,  frappé  de  seî 
dispositions  ,  de  sou  éloquen- 
ce ,  de  l'objet  de  sou  voyage , 
lui  dit  qu'il  était  né  pour  la 
médecine,  et  acheva  de  la 
déterminer.  On  sait  quel  était 
Boerhaave.  Sa  réputation  en 
médecine  tenait  du  prodige. 
On  venait  le  consulter  de  tou- 
tes les  parties  du  monde  :  on 
lui  écrivait  de  la  Chine  :  à 
Boerhaave  en  Europe.  Ses  ins- 
titutions et    ses   aphprismei 
seront  cités  dans  tous  les  tems, 
comme  on  cite  le's  aphorisme^ 
d'Hypocrate ,  dont  les  siens 
sont  la  suite.  Parmi  ses  disci- 
ples ,  il  distingua  bientôt  le 
jeune  Tronchin.  Au  bout  do 
quatre  mois ,  il  se  reposa  sur 
lui  d'une  partie  de  ses  soins. 
On  ne  fait  point  remarquer 
quelle    prodigieuse   applica- 
tion il  fallut  pour  mériier  en 
Îuatre  mois  d'étude  la  con- 
ance  de  Boerhaave.  Tron-^ 
chin  séjourna  quelques  années 
prés  de  son  maître.  Ce  mai-' 
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l'envie  comme  un  enfant  laé-  | 
chant  et  opiniâtre ,  qu'on  ne  i 
peut  appaiser  qu'en  ne  faisant 

Ï as  attention  à  ses  clameurs, 
«es  contradictions  ,  les  ca- 
lomnies mêmes  qu'il  éprouva 
glissaient  sur  sou  ameiorte  et 

fénéreuse.  Toutefois  sa  sensL- 
lilité  fut  extrême  :  et  peut' 
être  d'anciens  chagrins,  les 
troubles  de  sa  patrie,  la  perte 
4e  quelques  malades  chéris , 
et  le  vit  intérêt  qu'il  prenait 
aux  peines  de  ses  amis ,  ont* 
ils  hâté  la  fin  d^  sa  carrière. 
Un   médecin     respectable  , 
liOrry ,  l'un  de  ceux  qui  l'ont 
secouru  dans  ses  derniers  mo- 
mens,  voyant  que  l'ardeur  de 
la  fièvre  égarait  sa  raison , 
s'écriait  :  Ah  J  si  ce  grand  hom- 
me pouvait  nous  entendra  ,  et 
causer  avec  nous  ,  il  se  guéri  *> 
rait  encore  lui-même  J  Dans  les 
inomens  lucides  qu'avait  par 
fois  sa  tête ,  il  les  étonnait  par 
ses  discours.  Le  onzième  jour 
de  sa  maladie 9  après  tous  les 
signes  d'un  mort  prochaine  , 
il  se  réveilla  tout-à-coup ,  ses 
joues  se  colorèrent,  sou  visage 
s'anima,  il  parla,  on  le  crut 
sauvé....  Mais  cette  lueur  de 
vie   était  un  symptôme  de 
inort.  Il  expira  :  sa  lamille, 
ses  amis ,  les  sciences ,  i'hu  • 
manité  le  perdirent  dans  la 
nuit  du  30  novembre  au  i«' 
décembre  1781 ,  a  l'âge  de 

I)rès  de  73  ans.  Plusieurs  acad. 
'avaient  adopté.  £n  1778  celle 
dés  scienceis  le  reçut  au  nom- 
bre de  ses  huit  associés  étran- 
gers, et  ce  tte  faveur  ue^Qy  vait 
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être  accordée  qu'à  un  éiVMtf^ 
ger  disciple  de  Boerhaave  « 
et  digne  d'un  si  grand  maître. 
On  regrette  que  Tronchin  ait 
fait  peu  d'éleves't  on  retrou- 
ve épars    quelques-uns   do 
ses  principes  ;  mais  où  l'en- 
semble..4.  mais  où  ce  coup* 
d'oeil  si  j  uste,  perfectionné  par 
60  ans  d'expérience  et  de  ré- 
flexions? Il  disait  qu'il  appre- 
nait encore  à  voir;cepenuaDt 
qui  voyait  mieux  que  lui? 
personne  ne  porta  plus  loin 
ta  faculté  de  l'attention.  On 
ne  connaît   de  lui  que  peu 
d'ouvrages;  mais  le  recueil 
de  ses  consultations  ferait  im 
beau  livre  en  physique,  en 
médecine ,  et  même  en  mo- 
rale:c'est  ainsi  qu'un  militaire 
étudie  la  guerre  dans  les  ius- 
tructions  des  généraux,  les 
ordres  de  marches  et  les  plans 
de  campagne.  Conunent  au- 
rait-il pu  beaucoup  écrire?  il 
était  avare  du  tems  qO'il  em- 
ployait tout  entier  à  la  pra- 
tique de  la  médecine  et  dû 
la  bienfaisance.  Tous  les  soin 
il  recevait  chez  lui  les  pau- 
vres malades:  c'est  ce  qu'il 
appellait  Bureau   dhumâniitL 
Combien    n'avaient    d'autre 
maladie  que  la  misère  !  il  les 
guérissait,  ou  du  moins  lei 
soulageait  toujours, et  ses  bon- 
nes journées  furent  celles  oii 
il  donna  davantage.  Dans  It 
dernière  année  de  sa  vie ,  et 
à  l'âge  de.soixante-trei/eansi 

Iil  montait  au  cinquième  étage 
pour  chercher  et  consoler  la 
maladie.et  l'infortune  tUdi* 
«.    sait 


Digitized  by  VjOOQIC 


t  H  O  ,     ,  T  R  Ô  aRf 

éAt  à  quelqu'un  qui  lui  re*  f  Kv'resdeM'n«6uyon,et  ceuj^ 


Commandait ,  avec  trop^d'ins- 
fance,  un  malade  hors  d'état 
4e  payer  ses  smns  :  ffé!  y  au- 
rais bien  tnauvaise  opinion  de 
moi-même  ,  si  à  mon  âge  ,  il 
fallait  m' avertir  défaire  mon 
devoir  l  II  traitait  les  malheu- 
reux avec  une  douceur ,  une 
prévenance  Caressante  ,  un 
empressement  ,  qu'il  n'eût 
)ai|iais  pour  les  grands.  Il 
avait  vécu ,  et  fut  toujours 
désiré  dans  les  sociétés  les 

{»lus  brillantes  ;  mais  il  pré- 
éra  à  toutes,  celle  de  sa  fa- 
mille. On  a  de  Tronchin  : 
Dissertât,  de  Clitdride  ^  Ley- 
de ,  1737 ,  ih'éf^.  —  De  colica 
pictorum^  ^ui^X.  l'^S\^^  ifi'^. 
Bouv,  édit.  cur.  J.  Ch.  SchlegeL 
Jena ,  1 771 .,  i/j-8^  —  Œuvres 
deBaillou,  avec  Une  préface, 
1762.  —  Quelques  Mém.  dans 
le  Recueu  de  l'acad.  de  chi- 
rurgie à  Paris ,  et  plusieurs 
Qiorceaux  dans  TEncyclopé- 
die.  Il  a  laissé  des  manuscrits 
sur  plusieurs  maladies. 

Tronson  ,  (  Louis  )  né  à 
Paris ,  d'un  secrétaire  du  ca- 
billet ,  obtint  une  place  d'au- 
mônier du  roit  qu  il  quittden 
r655 ,  pour  entrer  au  sémi- 
naire ae  S^-Sulpice ,  dont  il 
fur  élu  supérieur  en  1676,  et 
mourut  en  1700  »  à  79  ans. 
C'était  un  homme  d'un  grand 
sens,  d'un  savoir  assez  étendu 
et  d'une  piété  exemplaire.  Il 
assist4  en  1694  •  avec  les  évo- 
ques de  Meaux  et  deChâions, 
aux  conférences  d'Issj ,  où  les  [  rai^nnable 

Tom€  VI. 


de  l'abbé  de  Fénélon ,  son 
ami ,  furent  examinés.  On  a 
de  lui  deux  ouvrages  assea^ 
estimés ,  quoiqu'il  y  ait  quel* 
ques  petitesses  dans  le  pre- 
mier. Celui-ci,  qui  a  pour 
titre  :  Examens  particuliers  ,' 
fut  im^imé  pour  la  première' 
fois  à  Lyon  en  1690,  in-ii» 
Il  y  en  a  aujourd'hui  2  roi. 
Le  2«  ,-intitulé  :  Forma  CUrî  ^ 
est  uue  collection  ,  tirée  de( 
l'Ecriture  ,  des  Conciles  eC 
des  Pères ,  touchant  la  vie  et 
les  mœui*s  des  eeciésiastiques; 
H  n'en  avait  d^abord  paru  quar 
3  vol.  m- 1 2  ;  mais  on  a  impri- 
mé à  Paris  en  1724»  l'ouvrage 
entier ,  i»-4**. 


TaosNB,  (Guill. -Franc,  le) 
né  à  Orléans  lé  13  octobre 
1728,  d'un  conseiller  au  pré- 
stdîal  de  cette  ville,  fut  avo- 
cat du  roi  au  même  tribunal 
pendant  vingt-deux  ans.  Il  ne 
&e  borna  pas  aux  fonctions  de 
là  magistrature;  il  fut  un  de 
ces  économistes ,  dont  les  sys- 
tèmes s'accordent  rarement 
avec  l'expérience.  En  effet, 
tant  que  l'amour  de  la  nou- 
veauté a  fait  adopter  leur  sys^ 
tême  sur  la  liberté  du  cooi- 
merce  des  grains,  soit  que  ce 
système  soit  fau^t ,  soi  t  que  les 
mesures  prises  pour  prévenir 
lesaccaparemens  fussent  insuf- 
fisantes, le  paiuatoujoursété 
cher,  au  lieu  qu'avant  et  de- 
puis qu'on  a  laissé  de  côtéleur 
système,  il  a  été  à  un  prix 
Les  atmées  de 
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dîaeHe  seront  toujours  dures 
à  passer;  mais  leur  système 
rendait  perqianent  ce  qui  n'est 
qu'acciaentei.  Le  Trosne  a 
aussi  porté  ses  vues  politiques 
çur  les  impôts;  mais  le  peu  de 
succès  de  ses  vues  économi- 
ques a  mis  en  garde  contre  ses 
vues  politiques.il était  à  Paris 
pour  y  solliciter  une  affaire 
tr«s.- considérable,  qui  inté- 
ressait ses  compatriotes,  lors- 
qu'une fluxion  de  poitrine 
S  enleva  Je  1 6  mai  1780.  U  a 
onpé  au  public  :  Methodica 
juris  civilis  ^  cnm  juré  UaturaU 
coUatio  ^  l'jSç  ,  f«-4^  -T Dis- 
cours sur  le  Drqit  des  gens, 
1762,  /;z-8**;  sur  l'état  politique 
de  l'Europe,  1763 ,  z»-8**; sur 
l'état  de  la  magiâtràture,i764, 
in  -  H®«  —  Mémoire  sur  les 
Vagabopds  ,  1765 ,  în  -  8^.  — 
liCltre  sur  liberté  du  com- 
merce des  crains,  in -8^.  — 
Utilité  des  discussions  écono- 
micjues,  1766,  /«•  12,  —  Re- 
cueil de  plusieurs  morceaux 
économiques,  I768,z«-i2.— 
Vue  sur  la  justice  criminelle, 
1777.  —  Effet  de  l'impôt  in- 
direct, f«-i2.  —  De  ladmi-, 
nisiral.  provinc,  et  de  la  ré- 
iormede  l'impôt,  1779,  m- 4^ 

Trotter  ,  ci-devant  avocat. 
On  a  de  lui  :  Le  Collecteur  , 
ou  la  manière  de  faire  la  ré- 
partition et  la  perception  des 
impôts ,  1775 ,  zV8°.  — Prin- 
cipes des  Cou  tuiles  d'Anjou 
et  du  Maine,  avec  le  texfe  de 
ces  deux  Coutumes,  X783,  2 

vol.  f/ï-I2. 
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Troussel,  ci-dev.  avocat  î 
Toulouse,  adonné  :  Êlémens 
du' Droit,  ou  tiraduction  du 
premier  ^Livre  du  Digeste  , 
avec  des  notes  bistoriq.  sur  le 
Droit  romain  et  sur  le  Droit 
français,  Avignon,  1771,  i 
vol.  /«-12. — Deux  Plaidoyers 
sur  la  validité  d'un  mariage 
protestant,  Nîm.es,^  en  1774» 
i/î-8^.  -     . 

Trouvé  ,  (C- J.)  né  en  1767, 
a  été  ambassadeur  près  la  ré- 
publique Cisalpine;  il  est  au- 
jourd'nui  memb.  du  tribunat. 
11  ^rédigé  ie  Moniteur  depuis 
1794  jusqu'en  1797.  Onad^ 
lui  :  Pausanias ,  tragéd.  1795. 
—Des  Poésies ,  dans  le  Monî» 
leur  et  ÏAlmanach  des  Muses» 

Trublet,  ("Nicolas-Charleç- 
Joseph  )  chan.  et  archidiacre 
de  S^-Malo ,  né  dans  cette 
ville  en  1697 ,  était  d'une  fa- 
mille très  -  ancienne  dans  la 
bourgeoisie  de  S^-Malo,  Aussi 
fou  quun  Tru blet  est \  dit-on, 
un  vieux  proverbe  dans  cette 
ville ,  et  on  en  fait  remonter 
l'origine  jusqu'à  un  vieux  mi- 
racle du  6«  siècle  que  d'Alem- 
bert  raconte  ainsi  :  «  On  assure 
que  depuis  qu'un  gourmand 
nommé Trublet,  qui  florissait 
dans  le  6«  siècle,  eut  l'impiété 
de  manger  un  excellent  pois- 
son destiné  jpour  la  table  déli- 
cate d'un  saint  évêque  de  celle 
ville  ,  il  y  a  toujours  eu  daiis^ 
cette  famille  ,  par  un  juste  et 
terrible  j  ugement  de  Dieu,  un 
fou  eu  titre  et  comme  de  fon- 
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dation  ;  le  «ort ,  ajoute  - 1  -il , 
li*était  pas  tombé  sur  l'abbé 
!frublet ,  pour  subir  la  malé- 
âiction  de  folie  attachée  à  sa 
famille  ».  En  effet,  l'abbé 
Trubletétait  un  homme  doux, 
Àage ,  sans  humeur ,  sans  fiel , 
juste  dans  ses  jugemens  ;  ad- 
inirateur  sincère  du  mérite  { 
et  plein  de  zèle  pour  la  gloire 
des  gens  de  lettres;  celle  de 
la  Motte  et  de  Fonlenelle  l'a- 
vait sur- tout  frappé;  l'hon- 
neur qu'il  eût  d'en  être  ac- 
cueilli, l'attacha  encore  à  eux; 
il  se  fit  leur  disciple;  il  adop- 
ta toutes  leurs  opinions ,  sur- 
tout celle  qui  est  défavorable 
à  la  poésiç ,  et  particulière- 
Inent  à  la  poésie  franc.  Pbur 
prouver  que  les  plus  beaux 
vers  français  ne  pouvaient  être 
lus  de  suite  sans  dégoût ,  it 
Crut  faire  honneur  à  Voltaire 
en  citant  la  Menriade,  Cette, 
discussion  était  délicate.  L'a]> 
bé  Trublet  appliqua  plus  na- 
turellement dans  son  sens,que 
f  ùdicieusèment  quant  au  fond 
et  quant  aux  circonstances,  ce 
vers  de  Boileau  sur  la  Pucelle 
de  Chapelain,  au  poëme  de 
la  Henriade  : 

«  Et  je  ne  Bais  potirqizoi  jébaOle  en 
»  là  lisant  ». 

Voltaire  se  fâcha;  c'était  un 
contre  -  sens.  L'abbé  Trublèt 
lui  avait  rendu  hommage ,  en 
}e  choisissant  comme  le  plus 
parfait  modèle  de  la  poésie 
française  ,  pour  appu3rer  le 
reproche  qu  il  faisait  uob  àlui, 


maïs  à  la  poésie;  maisramour* 
propre  fait  quelquefois  de  ces 
contre-sens  là.  Vol  la  ire  se  ven* 
gea  par  une  pièce  malheurea- 
sèment  charmante  ,  dit  d'A- 
lembert ,  et  l'abbé  Trublet  fut 
livré  au  ridicule.  Cette  pièce, 
comme  on  sait ,  est  le  pauvre 
diable.  Quoique  l'auteur  y  dis- 
tribue avec  profusion  l'oppro  • 
bre  et  le  riaicule  à  ses  enne* 
mis ,  ou  à  ceux  qu'il  regardo 
comme  tels  ,  Tabbè  Trublet 
est  pour  ainsi  dire  devenu  le 
héros  de  la  pièce  par  le  suc- 
cès particulier  qu'eu r^t  dans 
son  portrait  certains  coups  de 
pinceau,  qui  étaient  vëi?i table* 
ment  Ses  traita  dé  maître, 

«  Vàbhé  Trubfet  avait  alors  la  rag* 
»î  D'ênce  a  Paris ,  un  petit  person- 

«  na^; 
»  Au  peu  d'espcit  que  le  bon  homme 

».  avait 
»  L'esprit  d'autruî  par  supplément 

»  servait....  :-  •    -      -      * 
9  U  compilait ,  compilait  f  oon^ir. 

>»  lait ,  '  ' 

»  On  le  voyait  san»  cesse  écrire  f 

'  »  écrire 
»  Ce  qu'it  avait  jadis  entendu  dîie»w^ 

Quoique  Tabbé  Trublet,  aùî 
ne  faisait  point  de  livres  d  é- 
rudition ,  n'eût  rien  de  com-^ 
mun  avec  ce^  qu'on  entend 
ordinairement  par  des  com- 
pilateurs ;  c'était  rme  espèce 
de  compilateur  bel  -  ésprit- 
Comme  il  racontait  beaucoup j* 
comme  il  citait  souvent ,  et  cd- 
qu'il  avait  entendu  dire ,  et 
ceux  auxquels  il  l'avatt  en- 
tendu dire  ,  ces  traitaf  parais^ 
>sai#nt  le  peiâ^e  avec  beatirf 
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coup  de  vérité.  Une  certaine 
^ctivifé  qu'il  mettait  dans  ses 
écrits,  qu'il  avait  dans  tous  ses 
Qiouvenaens  et  jusques  daps 
l'habitude  du  corps,  était  sur- 
tout eicprlmée  avec  goût  par 
cette  répétition  du  mêmeiuot. 
Ce  walbeuréux  vers , 

a»  Il  compilait ,  compilait ,  compi- 
vkitf 

était  devenu ,  dit  d'AIen^|>ert, 
con^me  sa  devise  involoiitaire. 
Il  en  piirlait  lui-même  volon- 
tiers ,  et  prenait  plaisir  à  en 
&ire  sentir  tout  le  mérite. Un 
sot ,  disait-il ,  aurait  bien  pu 
trouver  ce  yer^ ,  W^^^  ^}  ^^ 
'  l'aurait  pas  laissé.  Àprës  le 
jsnérite  d  avoir  fait  le  vers ,  dit 
d'AIembert ,  le  plus  grand* 
eans  doute  est  de  le,  louer  avec 
tant  de  justesse  et  de  finesse/ 
6|ir-tout  brçqu'on  a  le  niai-' 
heur  d*en  être  Tôt  jet;  le  con- 
tre^sens^  que  faisait  Voltaire , 
en  prenant  un  hommage  de 
Pabbé  Trùblet  pour  une  iôju-' 
re ,  il  le  faisait  à  bon  escient  ;, 
il  considérait  moins  l'intention 
cJeTauteur^que  l'effet  qui  pou- 
vait résulter  d'un  jugement 
mal  sonnant  et  de  mauvais 
epcen^ple.  L'admission  de  l'ab- 
Ib^Trviblet  à  l'académie  fran- 
çaise fut  un  événement  dans 
cette  compagnie,  qui  ne  s'y 
^^tt^nd^it  gueres ,  et  qui  s'en 
4tonna.  Ce  fut  le  prix  de  la, 
P^sévérançe.  Il  v  avait  25  ans 
que  l'abbé  Triiblet  frappait  à 
la  porte  de  l'académie ,  et  1 
lOjMJQHr»  e^.vaÎD  ;  il  s'était  .x$^s  | 
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sur  les  rangs  dès  1736 ,  et  tl  im 
fut  reçu  qu'enkTÔi.  Lk  reioe^ 
les  puissances  eurent  pitié  de 
lui ,  et  s'intéressèrent  à  l'ac- 
complissement d'un  désir  aus- 
si ardent  et  aussi  constant.  On 
saisit  un  moment  d'in^ttentioii 
et  de  sécurité  de  la  part  des 
académiciens,  et  on  se  procura 
la  pluralité  d'une  seule  voix^ 
On  ne  sait  pas  trop  pourquoi  les 
memb.  de  l'ac.  voulaient  étri 
ennemis  de  l'abbé Trublet  qui 
n'était  ennemi  de  personne  « 
et  qui  u^était  point  du  tout  le 
leur;  ils  lui  reprochaient  d'a- 
voir travaillé  au  Journal  chri'^ 
tien^où  ils  étaient  quelauefois 
maltraités ,  mais  pac  d  autres 
que  par  lui.  Ils  lui  repro- 
cbaient  ^'y  avoir  lui* même 
mis  un  mot  contre  le  livre  de 
l'Esprit;  vçiQt  mesiïré ,  mot 
qu'un  prêtre  journaliste  n'a- 
vait iju  s'^mpéc^her  ^e  d^re  : 
«  Les  pbilo^phes  permet  7 
taient  tous  les  jours  à  des  ec- 
clésiastiques de  leurs  amiSf 
de  déclamer  contre  eux  ea 
chaire  pour  la  forme ,  cel^ 
s'appellait  entr'eux  le  couplet 
des  procureurs,  c'est-à-dire ^ 
uneplaisanterie  d'usageetsans 
conséquence  ».  Leur  véritable 
raison  pQur  être  opposés  à 
l'abbé  Trnblet,  jetait  aue  Vol- 
taire avait  rendu  l'aboé  Trù- 
blet ridicule  ,  et  que  le  mé- 
rite de  celui-ci  n'était  pas  as- 
sez transcendant  pour  effacer 
l'impression  terrible  du  ri- 
dicule ;  mais  supposons  un 
homme  d'un  mérite  supé- 
rieur ,  à  qt^i  la  satire  fût  par* 
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yepue  à  donner  un  rîdîcule 
inefiaçabl^,  ce  qui  n*est  pas 
absolument  impossible;  ce  se- 
rait alorsauxhommesinstruits 
dont  le  dévoir  et  le  talent  sont 
,de  juger,  ce  serait  à  eux  d  ap^ 
prendre, à  cepx  qui  n§  jugent 
ppint  et  oui  nefpnt  que  répé- 
ter, que  1^  sort  d*un  homme 
po  doit  pas  dépendre  du  bon- 
Jbeur  de  Tà-prppos ,  de  l'agré- 
pient  d'un  tirait  lancé  contre 
lui  par  un  ennemi  ♦  et  que  te 
mérite  doit' toujours  avdir  sa 
Récompense.  £*abbé  Trubtet 
{MOuyaU  indifféremment  être 
pu  n'être  pas  dp  l'académie , 
pans,qu'on  eût  ^ucun  reprpche 
jl'injusticeà  faire  à  celle  corn- 
j[)agnie.  Mais  après  la  manière 
dont  il  avait  été  traité  barVol- 
jfaire  ,  il  fallait  qu^illût  élu  ; 
cette  compensation,  devrait 
presque  de  droit.  Pendant  ses 

Î'  5  ans  de  posluï^lion ,  l'abbé 
rublet  obtint  souvent  des 
suffrages  faits  pour  le  conso: 
1er  de  la  longueur  de  son  no- 
viciat. Tbnienelle  lui  donnait 
çonstammei^  sa  voix  à  toutes 
les  élections.  Montesquieu , 
dans  une  éleotion  ,  rédigea 
ainsi  sou  billet  :  J(b  donne  ma 
voix  à  M.  VaMhé  Truhia^  aimé 
ft  estimé  de  Af.  de  Fomeneile  , 
comme  Cicëron  djt  à  C^ar 
dans  Rome  sauvée; 

9  Méritez  que  Caton  vous  aime  et 
»  voua  admire  «. 

Maupertuis ,  si  célébré,  puis 
si  décriéjpar  Vol  taire,  a  dédié 
^  l'abbé  Trublet ,  le  4«  voIiiiqç 
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du  Becueil  de  ses  ouvrages* 
L'abbé  Trublet,  devenu  vieu< 
et  infirme  ,  ^e  retira  diius  sa 
patrie  ;  c'est  par- là  qu'on  dé^ 
vrait  toujours  finir  :  il  édifia 
ses  compatriotes  par  son  assi- 
duité à  tous  les  devoirs  de  re- 
ligion. On  a  cejpendant  écrit 
de  S^nHalo,  que  dans  sa  d^P- 
niére  maladie,  il  avait  deman« 
djé ,  pour  tout  remade ,  à  sop 
médecin  la  fin  de  ses  souf- 
frances; onavonlu  tirer  de 
ce  fait  des  inductions  cpntj;^ 
sa  Foi.  Il  mourut  le  14  mars 
1770.  ^es  princinaux  puvfag. 
sont  :  .Essais  de  littérature  ^ 
de  niorale  ,  en  4  vol.  in  ^  la., 
plusieurs  fois  réimprimé»,  Qt 
traduits  en  plusieurs  langue». 
L'auteur  ^  .laissé  des  n^atér 
riaux  pour  un  5^«  vplume. 
Quelques  critiques  qu'on  aiit 
faites  de  cet  ouvrage ,  où  il  y 
a  quelquefois  idescbosescdm* 
munes  dites. avec  un  airdo 
décQUverte ,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher d'y  reconnaître  l'esprit 
d'analyse  ,  la  sagacité ,  la  fir 
nesse ,  la  précision  qui  c^rao 
térisent  tojus  les  écrits ddiab- 
hé  Trpblet.  Plusieurs  de  s^ 
réflexions  sqqt  neuves,  ^t  tou" 
tes  inspirant  la  probité  ,  Tbui- 
ijoanité,  Ja  aociabiUté.  —  Pa- 
négyriques des  saints  ,  «lao^ 
guissamment  écrits,  précédéfi 
deJ^éflexipns  surl'éloquence^ 
pleines  de  choses  bien  vues  et 
nqêni.ent  rendues.  Dans  ia  se- 
conde édition,  de  1764,  efji 
2  vol. ,  l'auteur  aaiouté  divers 
extraits  de  livres  d'ébquenoe. 
Çe^  apalyiiesMraisaLétélaitot 
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pour  le  Journal  des  Savans  et 
pour  le  Journal  Chrétien,  aux- 
auels  il  avait  travaillé  pen- 
dant qud({ue  tems.  —  Mém. 
ponr  servir  à  THist.de  M'» de 
ta  Motte  et  de  Fontenelle  «  à 
Amsterdam,  176 1 ,  i/ï-12.  Cea 
Mémoires  ,  souvent  minu- 
tieux, offrent  tout  ce  qu'on 
peut  savoir  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  ces  deux  illustres 
amis  de  l'abbé  Trublet.  Il  y 
d6s  anecdotes  intéressantes  et 
de»  réflexions  ingénieuses, 

Truchon,  ci-dev.  avocat , 
a  donné  :  Mémoire  du  chapi- 
tre de  Lyon,  contenant  les 
motifs  de  non  admettre  la 
nouvelle  liturgie,  t^'jb^în-^. 
*—  Traité  des  imriiunités  ec- 
clésiastiques ,  dans  le  Réper- 
toire de  jurisprudence. 

Trudaine  ,  (Jean-Charleâ- 
Fhilibert)  conseiller  -  d'Etat 
«t  au  conseil  royal,  intendant 
des  finances ,  honoraire  de  l'a- 
cadémie royale  des  sciences , 
et  memb.  de  la  société  royale 
de  Londres,  naquît  en  1733  à 
Clermont  en  Auvergne,  de 
Daniel  Trudaine,  alors  inten- 
dant de  cette  province,  et  de 
Marie  •  Marguerite  Ghauviù'. 
Le  père  de  Trudaine  conserva 
pendant  plus  de  trente  ans, 
dans  l'exercice  d'une  charge 
d'intendant  des  fiofances,  la 
réputation  d'une  prcfbité  ri- 
goureuse,  éclairée ,  incorrup- 
tible. Ce  ne  fut  pas  le  seul 
avantage  que  Trudaine  dut 
aux  yerius  de  sa  famille  :  la 
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difficulté  de  parvenir  aux  pla- 
ces, 00  la  certitude  de  les  ob- 
tenir sans  talens,  éteignent  égat- 
lement  l'émulation.  Trudaine 
sentit,  dès  sa  première  jeu- 
nesse, qu'il  avait  une  juste 
espérande  de  succéder  un  jour 
à  sou  père -mais  que  ce  ma- 
gistral véî'tueux  n'emploierait 
pas  son  crédit ,  pour  lui  faire 
obtenir  ses  places,  s'il  ne  le 
croyait  digne  de  les  occuper  ; 
et  que  toute  la  faveur  qu'un 
fils  pouvait  attendre  de  lui , 
c'était  d'en  être  jugé  avec 
plus  de  sévérité.  Une  étude 
approfondie  des  lois  eût  suffi 
pour  faire  de  Trudaine  uU 
magisli*at  éclairé,  et  même  un 
savant  jusisconsulte  ;  mais  des 
connaissances  d'un  autre  genre 
lui  étaiçnt  indispensables  pour 
bien  reihplir  la  place  où  il  se 
voyait  appelle  :  fecommercej 
les  manufactures,  les  ponts  et 
chaussées  formaient  unepartîfe 
du  déparfetnent  de  son  père. 
Les  matières  du  eommerce  et 
leurs  préparations ,  les  procé- 
dés des  arts,  la  théorie  et  la 
pratique-des  constructions  pa- 
rurent donc  à  Trudaine  autant 
d'objets  dont  l'étude  lui  deve- 
nait nécessaire  :  ne  pouvant 
sans  certe  étude ,  ni  connaître 
les  choses ,  ni  juger  les  hom- 
mes, il  aurait  été  forcé  ou 
d'agir  au  hasard,  ou  d'obéir 
aveuglément  aux  guides  cfu'if 
aurait  choisis.  Trudaine.  se  li- 
vra donc  à  des  études  abstrai- 
tes et  épineuses ,  dans  un  âge 
où,  avec  ses  espérances  et  sa 
fortune ,  la  plupart  des  jeunes 
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cens  auraient  été  trop  heureux 
de  trouver  le  préjugé  d'accord 
avec  leur  paresse  ou  avec  leurs 
passions,  et  de  pouvoir  dire 
que  les  sciences  étaient  inu- 
tiles. Clairaut  fut  son  maître 
dans  les  mathématiques  :  Tru- 
daine  étudia  avec  lui  tout  ce 
qui  était  connu  alors,  tout  ce 
qui  était  difficile  même  pour 
les  géomètres.  Leur  union 
dura  autant  que  la  vie  de 
Clairaut  :  le  magistrat  riche , 
accrédité,  s'honora  toujours 
d'avoir  l'homme  de  génie  pour 
maître  et  pour  ami.  Apres  la 
mort  de  cet  illustre  académi- 
cien ,  tout  ce  qui  lui  avait  été 
cher,  trouva  dans  Trudaine 
un  appui  zélé;  et,  par  une 
inanierè  de  voir  trop  rare  dans 
im  homme  en  place ,  il  ne 
crut  jamais  s'être  acquitté  en- 
vers Clairault,  dont  il  avait 
reçu  des  lumières  utiles,  et  à 

?|ui  il  n'avait  donné  que  de  la 
ortune.  Trudaine  cultiva^ la 
chimie,  l'histoire  naturelle  et 
la  physique ,  sous  les  maîtres 
les  plus  nabiles  :  il  alla  dans 
les  ateliers  des  ponts  etchaus- 
sées,  s'instruire  de  tous  les 
détails  de  la  construction  ;  il 

S>arcourut  plusieurs  grandes 
àbriques;  il  apprit  à  connaî- 
tre les  matières  qu'elles  em- 
ploient ,  la  manière  dont  avec 
ces  miatières  ,  on  forme  les 
difierens  tissus  ;  il  vit  dans 
les  mines  la  chimie  appliquée 
en  grand  aux  métaux,  et  cette 
foule  de  procédés  ingénieux 
ou  savans  qui  servent  a  rendre 
rexploitation   de  ces  mines 
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moins  périlleuse  et  plus  utile:^ 
il  visita  les  ports  ;  il  y  observa 
la  construction  des  ouvrages 
destinés  à  les  défendre  contra 
les  flots  ou  contre  les  vents  : 
enfin,  il  étudia  la  marine» 
qui  emploie  tous  les  arts ,  et 
qui  a  besoin  de  toutes  les 
sciences.  Ce  ne  fut  qu'après 
toutes  ces  études  ,^  qu'enfin 
Trudaine  le  père  crut  pouvoir 
répondre  des  talens  et  des  lu- 
mières de  son  fils  :  il  obtint 
pour  lui  en  1757,  la  survi- 
vance et  ^l'adjonction  de  sa 
place.  Cependaîit,  Trudains 
n'avait  pas  encore  vîngt-cincj 
ans;  et  c'est  à  cet  âge  qu'il  se 
vit  appelleraux  quatre  dépar-. 
temens  importans,  des  ter- 
mes générale^s,  du  commerce  p 
des  manufactures ,  des  ponts 
et  chaussées  :  il  les  administra 
pendant  près  de  vingt  années. 
Dans  ses  différens  déparle- 
mens,  Trudaine  ne  fut  ni  ja- 
loux de  ceux  qui  travaillaient 
sous  ses  ordres,  ni  gouverné 
par  eux  :  ses  lumières,  la  no- 
blesse de  son  ame,  la  pureté 
de  son  zèle,  le  défendirent  de 
ces  deux  fautes,  entre  les- 
quelles marchent  les  hommes 
chargés  des  grandes  aflFaires., 
et  qu'il  est  malheureusement 
plus  commuu  de  commettre 
toutes  deux  que  d'éviter  à- 
la-fois.  Trudaine  regardait  la 
justice  comme  la  première  loi 
àe  toute  administration;  enne- 
mi de  cette  politique  encore 
IroD  accréditée ,  reste  odieux 
de  l'école  que  fonda  Machia- 
vel dans  un  siècle  d'igagrance 
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et  de  crimes,  il  ne  croyait  pas 
que  ce  qui  était  injuste  pût 
Rimais  être  utile.  Le  bonheur 
du  peuple  étaît  à  ses  yeux  le 
seul  devoir  et  la  seule  vraie 
gloire  des  gouvernem'ens:  c'é- 
tait uniquement  par  le  bon- 
heur dont  jouit  le  peuple , 
[u'il  jugeait  de  la  richesse  ou 
e  la  puissatice  des  nations  , 
des  tatens  ou  des  vertus  de 
ceux  qui  les  gouvernent.  Il 
droyait  que  les  hommes  ap- 
ipelfés  à  r  administration,  ont 
plus  besoin  de  vertus  et  d'ins- 
truction ,  que  d'adressé  et 
d'habileté.  Il  ne  voyait  dans 
toutes  ces  prétendues  finesses, 

3u'on  donne  pour  la  science 
e  gouverner,  qu'un  art  in- 
venté par  des  fourbes  pour 
corrompre  les  souverains  et 
opprimer  les  peuples.  Telle 
fut  toute  sa  politique  :  elle 
était  simple,  elle  était  celle 
d'un  homme  vertueux  et  d'un 
ami  de  l'humanité.  Avec  de 
tels  principes,  forcé  d'être  té- 
moin des  maux  que  les  cir- 
constances ne  lui  permettaient 
pas  de  soulager ,  le  bien  qu'il 
avait  fait  ne  le  Consolait  pas 
de  celui  qu'il  n'avait  pu  faire; 
le  succès  même  de  ses  travaux 
dans  les  ponts  et  chaussées  ne 
lui  donnait  point  une  joie  pure. 
Il  voyait  sur-tout  avec  douleur 
que  ces  travaux  coûtaient  trop 
au  peuple ,  et  que  le  pauvre 
était  forcé  de  donner  gratui- 
tement ses  journées.  Il  y  avait 
long-temsqne  sa  santé,  affai- 
blie par  le  travail,  né  lui  lais- 
sait plus  qu'une  existence  pé- 
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nible  j  et  qu'il  soupirait  aprèf 
la  retraite  ;    mais   il  sentait 
qu'en  gardant  ses  places ,  it 
faisait  au  bien  de  son  pays  le 
sacrifice  de  son  bonheur  et 
de  sa  vie.  La  suppression  des 
charges  d'intendans  des  finan- 
ces ,  vint  enfin  le  rendre  au 
repos,  à  l'anlitié,  aux  scien- 
ces; et  il  allait  être  heureux, 
lorsqu'une  morf  inattendue  I0 
ravit  à  ses  amis  le  5  août  1777^ 
elle  fut  douce  pour  lui,  et 
cruelle  pour  ceux  qui  l'ai- 
maient :  ils  allaient  jduir  de 
lui  tout  entier.  Cher  à  sa  pa« 
trie  ,  qui  se  souvenait  de  ses' 
services,  et  qui  n'avait  pas  re- 
noncé à  l'espérance  de  le  voir 
lui  en  retiare  de  nouveaux, 
il  fut  regretté  des  étraiigers. 
Ceux  qui  avaiefnt  parcouru  la 
France  avaient  appris  à  le  con- 
naître par  le  bien  qu'il  avait 
fait  ;  ceux  que  le  désir ,  ou  de 
jbuir  de  nos  arts ,  ou  de  con- 
naître nos  hommes  célèbres,^ 
avait  amenés  à  Paris,  cher- 
chaient avec  empressement  à 
être  admis  dans  sa  société: 
et  lorsqu'ils  retournaient  dans 
leur  pays,  pleins  du  souvenir 
des  vertus  que  la  simplicité 
de  son  caractère  n'avait  pu 
leur  dérober,  ils  peignaient 
Trudaine  comme  un  magistrat 
éclairé  et  incorruptible ,  com- 
mue un  citoyen  ami  du  peuple, 
comme  un  philosophe  occupé' 
du  bonheur  de  tous  les  hom- 
mes. Nous  ne  parlerions  pas 
du  désintéressement  de  Tru- 
daine ,  si  malheureusement 
cette  vertu  û'était  très- rare; 
même 
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tnême  parmi  ceux  qwî  n'au- 
raient aucun  mérite  à  la  pra- 
liquer;  si  sur-tour  elle  n'était 
trop  souvent  un  eflFet  de  l'or- 
gueil ou  d'une  avidité  plus 
adr(Hte.  Trudaine  fut  désinté- 
ressé 9  et  il  le  fut  sans  faste. 
A  la  mort  de  son  père,  ayant 
été  nommé  à  ses  places  dans 
te  conseil  des  finances  et  dans 
celui  du  commerce,  il  de- 
manda à  Louis  XV  la  per- 
iaission  de  n'en  point  rece vbir 
les  appointemens.  On  me  de- 
mande  si  raretnent  dépareilles 
grâces  (  dit  le  roi) >  que,  pour 
kt  singularité'.  Je  n^  veux  pas 
vous  refuser.  Il  n'y  a  rien  jus- 
qu'ici qui  doive  surprendre  : 
mais  ce  qui  est  moins  com- 
mun, c'est  que  ce  trait  soit 
resté  ignoré,  qu'aucun  compi- 
lateur de  flatteiies  périodi- 
ques n'en  ait  parlé,  qu'aucun 
subalterne  nait  imaginé  de 
flatter  Trudaineen  le  publiant. 
Trudaiue  savait  que  le  désin- 
téressement est  du  nombre  de 
ces  vertus  qui  font  d'autant 
moins  de  bruit  qu'elles  sont 
plus  sincères,  et. que  les  hom- 
mes qui  s'enorgueillissept  de 
leur  générosité,  ou  qui  souf- 
frent qu'on  la  loue  avec  éclat , 
avouent  par- là  combien  les  sa- 
crifices qu'Ole  a  exigés  d'eux, 
leur  ont  été  pénibles.  Dans 
uue  vie  toute  remplie  par  «es 
devoirs,  il  n'avait  pas  négligé 
les  sciences.  Obligé  de  s'ins- 
truire pour  être  utile,  le  goût 
vif  qu  il  avait  contracté  pour 
elles  ne  l'abandonna  jamais.  Il 
renonça  aux  sciences  de  calcul 

Tome  yi. 
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qui  maîtrisent  trop  l'esprit,  et 
qui  exigent  ou  tout  le  tems , 
ou  toutes  les  forces  de  ceux 
qui  s'y  livrent.  Les  sciences 
physiques  furent  pour  lui  un 
délassement.  Il  avait  «  dans  sa 
terre  de  Montigny,  un  labo* 
ratoire  oii  il  s'occupait  d'expé- 
riences. Admis  dansl'acadé"* 
mie,  où  il  succéda  à  son  père  , 
après  avoir  partagé  sa  place  ; 
associé  aux  compagnies  savan* 
tes  de  l'Europe ,  ilsentait  que 
ne  pouvant  justifier  ces  titres 
par  des  travaux  suivis,  il  de- 
vait contribuer  du  moins  au 
progrès  des  sciences ,  en  les 
encourageant.  Il  proposa  un 

Srix  sur  la  meilleure  manière 
e  faire  le  verre  métallique  , 
connu  sous  le  nom  impropre 
deflint'glass;  il  fit  exécucer 
une  lentille  plus  grande  que 
celles  qui  avaient  été  cons- 
truites jusqu'ici,  et  destinée 
à  des  expériences  de  chin^ie 
qui  devaient  ajouter  une  nou- 
velle branche  à  cette  science. 
Trudaine,  qui  voyait  les  scien- 
ces plus  encore  en  homme 
d'état  qu'en  physicien ,  sem* 
blait  préférer  la  chimie  à  tou- 
tes les  autres,  parce  qu'il  la 
croyait  la  plus  utile.  Les  ingé- 
nieurs des  ponts  et  chaussées 
furept  chargés  par  lui  de  ras- 
sembler dans  toutes  les  pro- 
vinces, les  matériaux  néces- 
saires pour  connaître  en  grand 
et  d'une  manière  utile,  rhis- 
toire  naturelle  de  France.  Tru- 
daine avait  cultivé  la  littéra- 
ture française  ;  celle  des  An  • 
glaisy  des  Italiens  et  des  Al« 
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lemands  lui  était  familière, 
lïous  ne  parlerons  pas  ici  de 
<f  uelquesouvrages  d'agrément 
qui  turent  le  truit  de  sa  jeu- 
nesse et  de  son  goût  pour  les 
lettres,  et  que  lui-même  a 
condamnés  à  l'oubli.  A  la 
mort  de  son  père ,  il  fit  son 
Kloge,  qui  est  écrit  avec  élé- 

tjance  et  avec  noblesse.  C'est 
e  seul  ouvrage  imprimé  de 
Trudaiue  :  la  piété  filiale  pou- 
vait seule  lui  dérober  des  ins- 
tans  dus  à  la  patrie.  Trudaine 
fut  bon  ami,  bon  fils,  bon 
mari,  bon  père.  Aux  vertus 
du  citovenetdu  magistrat,  il 
joignit  tes  agrémens  de  l'hom- 
me du  monde.  Aimable  et 
doux  dans  sa  vie  privée ,  se 
livrant  à  la  société  avec  plai- 
sir, on  eut  pu  l'accuser  de 
trop  de  facilité  et  d'amour  de 
la  dissipation  :  mais  le  epût  de 
la  dissipation  ne  lui  a  lait  né« 
gliger  aucun  devoir.  Trudaine 
préférait  la  Société  des  savans 
aux  sociétés  brillantes  que  ses 
places  ne  lui  permettaient  pas 
de  fuir,  et  où  sa  réputation 
d'homme  d'esprit  le  faisait 
désirer.  Il  regardait  les  sa  vans 
comme  des  citoyens  utiles  , 
comme  des  hommes  supé- 
rieurs aux  autres  par  leurs  lu- 
mières; et  qui,  préservés  par 
Tétude  de  Tennui  et  de  l'oisi- 
veté ,  échappent  aux  deux 
causes  de  corruption,  les  plus 
dangereuses  peut-être,  parce 
qu'elles  sont  les  plus  commu- 
nes ,  celles  dont  on  se  défie  le 
moins,  et  dont  on  a  le  plus 
rarement  le  courage  de  se  dé- 
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Bendre.  11  savait  estimer  let 
savans ,  les  servir  et  ne  jamais 
prétendre  à  les  protéger.  Cette 
conduite  prou^^e  au'il  a  été 
du  petit  nombre  des  gens  en 
place  qui  ont  aimé  les  talens 
pour  eux-mêmes ,  et  non  pour 
ceMe  influence  si  puissante, 
que  le  suffrage  des  nommât  à 
talens  a  toujours  sur  l'opinioa 
et  Sur  l'estime  publique. 

Truel,  (Jacques  Cohon) 
employé  dans  le  génie,  passa 
au  service  du  Portugal ,  et  re- 
vint en  France ,  où  il  mourut 
vers  1714.  Il  écrivit  en  espa- 
gnol des  remarques  sur  des 
additions  à  l'Hist.  d'Espagne 
de  Mariana,  Il  les  traduisit 
ensuite,  et  les  publia  en  fraa* 
çais  en  1675,  i  vol.  î/i-4^ 

TscHOTJDi,  (  J.  B.  L.Théo 
dore  de  )  ancien  bailli  et  cheE 
de  la  noblesse  du  pays  Mes- 
sin, chevalier  de  SVLouis, 
mort  à  Paris,,  le  7  mars  17^41 
a  publié  une  Traduction  de 
Miller,  sur  les  arbres  rési- 
neux conifères,  1768,111-8^. 
—  De  la  transplantation  des 
végétaux  ,  1778 ,  m-ff*.  On  a 
aussi  deux  Odes  de  lui,  l'une 
au  roi ,  l'autre  intitulée  :  La 
Nature  sauvage  et  la  Nature 
champêtre.  Il  estenfiaauteur 
de4'Etoile  flamboyante,  1766^ 
2  vol.  in- 12. 

TuDE.  (  Henri  Masers  de 
la  )  Il  a  fait  l'fiist.  de  sa  dé- 
tention dans  le»  prisons  d'état, 
1787,  i«-ia. 
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TuDïBQ ,  médecin ,  est  au- 
teur d'im  Traité  dé  l'inser- 
tion de  la  petite  vérole,  Mont- 
pellier, 1787,  z/i-8^ 

Tu  ET ,  (  Esprit  -  Claude  ) 
ci- devant  chanoine  à  Sens  ,  a 
donné  :  Moyens  d'arriver  à  la 
perfection  chrétienne ,  1778, 
fa  -  12.  —  Moyens  convena- 
bles aux  personnes  chrétien- 
nes^pour  passer  saintement  le 
tems  de  l  Avent,  1780 ,  //1-12. 
—  Oraison  funèbre  de  M.  de 
Beaumont  ,  archevêque  de 
Paris  ,  1782  ,  £«-8^  —  Ma- 
nuel  propre  à  MM.  les  curés, 
vicaires  et  ecclésiastiques  chai« 
gés  de  la  partie  des  mwriages , 
1785  ,  i«-8«>  •  a«  édit.  1786 , 
zn-8®.  —  Supplément,  1787  , 
in^S^.  Le  même  ëcrivain  a 
e.ncore  donné  :  Matinées  $é« 
Bonaises ,  ou  proverbes  fran- 
çais, suivis  de  leur  origine  , 
oe  leur  rapport  avec  ceux  des 
langues  anciennes  et  moder- 
nes ,  de  l'emploi  qu'on  en  fait 
en  poésie  et  en  prose  ;  de 
quelques  traits  dliist. ,  mots 
saillans  et  us^es  anciens  , 
1789 ,  f/ï-8^. —  Projet  sur  l'u- 
sage qu'on  peut  faire  des  li- 
vres nationaux  ,  i  vol.  fa^S^. 
1790. 

TaRBEN  ,(  François  )  né  à 
Paris  en  17:^.  On  a  de  lui  : 
Les  Faveurs  du  sommeil  ,. 
1746 ,  z«- la. — Les  Songes ^du 
printems,  174* ,  i«-i2.— Vers 
sur  la  mort  de  Montesquieu  , 
i^SS ,  in- 12  et  f»-4®.  — i  Idées 
d  un  citoyen, sur  rimtiUitio& 
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de  la  jeunesse  ,  1762 ,  m-H*^, 
—Discours  de  Paoli  aux  Cor- 
ses ,  sur  l'entreprise  des  frao» 
çais. 

TuRBERVItlENîTEDHAllf,  a 
publié  :  Hudibras  ,  poëmè 
écrit  dans  te  tems  des  troubles 
d'Angleterre  et  trad.  en  vers 
franc. ,  par  J.  Townesley  9 
auquel  il  a  ajouté  des  remar*^ 
ques,  179*,  3  vol.  zVi2. 

TuRBiLLY ,  (Louis-François 
Henri  de  Mën  ou)  ancien lieo* 
tenant  colonel  de  cavalerie  , 
mort  le  25  févr.  1776 ,  âgé 
de  59  ans  ,  a  donné  :  Pratique 
des  défrichemens  ,  1760 ,  in-^ 
12. —  Mém.  sur  les  défricher 
met»  f' 1^62,  f  zVi2r 

TtTRGOT ,  (  Anne-Robcrf-^ 
Jacques)  contrôleur^général, 
né  à  Paris  le  10  mai  1727  , 
mourut  le  18  mars  1781.  Tou* 
tes  les  idée$  d'économne,  de* 
philosophie  et  de  probité  se 
réveillent  au  nom  de  Tui^otr 
De  père  eu  fils ,  et  depuis  le 
I4«  siècle ,  la  nature  avait  ver^ 
se  sur  chaque  membre  de  s» 
famUle  une  portioft  de  se» 
bienfaits  f  mais  elle  stœblait 
les  avoir  épuisés  t0«S:.eii  sa 
faveur.  Son  père>,iMichel« 
ËtienneTurgot,  hiiavaitlais* 
sé^  en  mottrant,.  un  grand 
nom  à  soutenir.  Oa  se  sou^^ 
viendra  loBg^ terne  eiv  France 
de»  soins  qu'il  prit,  en  qiBÊ9t 
lité  d»  Prévét  des  maicbaBds^ 
pour .  pffooureB    i'»bQnâip6i| 
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dans  Paris, pendant  lo  années 
de  disette  ,  des  embellisse- 
Biens  dont  il  décora  cette  ca- 
pitale ,  et  des  travaux  qu*il 
entreprit  pour  pratiquer  ces 
égoûts  immenses  qui  entou- 
rent un  côté  de  la  ville ,  et 
la  débarrassent  des  immon- 
dices nuisibles  à  la  santé  de 
ses  habitans.  Ce  digne  magis- 
trat avait  trouvé  la  récom  - 
pense  de  son  zèle  dans  les 
distinctions  honorables  du 
gouvernement;  il  avait  été 
élevé  au  grade  de  conseiller- 
d^état,  puis  fait  {)réside.nt  du 
grand  conseil ,  et  il  était  mort 
en  1761  ,  laissant  des  regrets 
universels.  Un  trait  de  l'en- 
fance de  son  fils,  celui  dont 
il  s'agit  ici ,  annonça  son  ca- 
ractère. Lapetitej3en8toB  dont 
ses  parens  lui  avaient  laissé  la 
disposition  aii  coUéee,  dispa- 
raissait aussi- tôt  quil  l'avait 
reçues  sam  qu'on  put  deviner 
quel  en  était  l'emploi.  Enfin 
on  découvrit  qu'il  l'a  distri- 
buait à  de  pauvres  écoliers 
externes  pour  acheter  des  li- 
vres. TuE^ot  £ut  d'abord  des- 
tiné car  ses  parens  à  l'état 
ecclésiastique*  Elu  prieur  de 
Sorbonne  à  l'âge -de  2a  ans , 
i)  pronotfiça  en  cette  qualité 
deux  discours  latins  ,  où  il 
étonna  moins ,  dit  son  histo- 
rien 9  Dupuy  ,  par  la  pureté 
delà  diction  9  que  par  réten- 
due et  la  profcHideurdeivues; 
fresque  toutes  les  connais- 
aances  humuiues  étaient  l'ob- 
jet'de  r^unbitixm  du  jeune 
Xucgèt»  Avant  Fâge  de  ^4  assi 
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il  avait  tracé  de  sa  main  un 
tableau  des  ouvrages  dont  ii 

f>roj était  de  s'occuper  durant 
e  cours  de  sa  vie  ,  ouvrages 
sur  des  sujets  si  divers  et  si 
disparates  qu'on  ne  croirait 
pas  le  même  génie  capable 
de  les  embrasser.  Théologie  « 
grammaire  ,  tragédies ,  poë* 
mes,  philosophie  universelle  ^ 
métaphysique ,  morale ,  chi- 
mie 9  géométrie,  législation, 
etc. ,  chacune  de  ces  branches* 
de  littérature  avait  sa  place 
marquée  dans  cette  liste.  Ce* 
pendant  la  plupart  decespro* 
)ets  changèrent  avec  la  nou- 
velle destination  de  l'auteur» 
Après  ^voir  déposé,  l'habit 
ecclésiastique  ,    Turgot  fut 
pourvu  en  ijSi  d'une  charge 
de  conseillei^sttfostitut  du  pro- 
cureur-général ;  la  même  an- 
née ,  de  celle  de  conseiller  au 
parlement ,  et  peu  de  tems* 
après,  de  celle  ae  maître  des 
requêtes.  Alors ,  il  s'appliqua 
plus  particulièrement  aux  étu^ 
des  relatives  à  l'administra- 
tration.  Les  tournées  qu'il  fit 
avec  M.  de  Goumay ,  inten- 
dant du  commerce ,  contri- 
buèrent aussi  beaucoup  à  soa 
instruction ,  et  occasionnèreDt 
les  nombreuses  observaiions 
qu'il  rédigea  sur  l'agriculture, 
les  productions ,  fe  commerce 
et  tes  fabriques  des  lieux  oà 
il  avait  séjourné.  A  spn  re- 
tour ,  il  fût  nommé  inten- 
dant de  la  généralité  de  Li« 
moges^  Le  bien  qu'il  fit  dans 
cette  pkiee  importante,  le  ren* 
;dit  «élèhr^.  U  s'y  diatingua 
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mu- son  zèl«  pour  les  intérêts 
du  peuple;  occupé  de  le  sou- 
lager, il  De  trouva  rien  de 
'  plus  pressant  que  la  suppres- 
sion delà  corvée.  Son  courage 
surmonta  la  résistance  du  gou- 
reniement  «attaché  à  l'ancien 
usage,  et  Tardeur  de  son  zèle 
qui  le  faisait  entrer  jusques 
dans  les  plus  minces  détails , 
applanit  toutes  lesdifiicultés. 
A  l'avènement  de  Louis  XVI 
au  trÔQe  ^  la  voix  publique  fut 
éonaultée  pour  le  choix  des 
mmistres ,  elle  appella  Tur- 
got ,  et  le  département  de  la 
marine  lui  fut  confié.  Un  mois 
apt^  ,  il  passa  au  ministère 
des  finances.  Nous  allons  le 
suivre  un  instant  sur  ce  grand 
tJbéâtre,  où  nous  le  verrons 
lutter  constamment  avec  les 
seules  armes  de  la  raison  et 
de  la  justice  9  contre  les  abus 
et  les  préjugés  ,  jusqu'à  ce 
qu'abattu,  il  doi^ne  l'exem- 
ple si  rare  d'un  homme  plus 
grand  encore  dans  sa  disgrâce 
que  dans  la  fortune.  L'aboli- 
tion des  droits  sur  les  blés  , 
et  de  toutes  les  entraves  qui 
^nent  l'industrie  et  la  liberté 
mdéfiniedu  commerce,  signa- 
lèrent les  premiers  instans  de 
son  administrât.  D'une  main 
hardie  il  posa  ensuite  les  bases 
d'un  nouveau  système  de  fi- 
nances où  la  justice  et  les  plus 
grandes  vues  s'annonçaient  à 
chaque  pas.  Point  de  banque* 
route  «  avait-il  écrit  au  roi , 
point  i augmentation  d'impôts  ^ 
point  £  emprunts.  Capable  de 
tout  voif  et  déjà  persuadé  de 
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cette  vérité  qu'il  fallait  re- 
construire toute  la  machine  ; 
il  voulait  tout  faire  :.  on  le  lui 
reprochait.  Dans  ma  famille  ^ 
disait-il,  onne passe  pas  5o  ans^ 
y  ai  peu  d'années  à  vivre  ^  je 
do  s  ne  rien  laisser  Hntenom'* 
pu  après  moi.  C'était  soulever 
contre  lui  cette  foule  d'lK»m- 
mes  en  crédit  dont  l'existence 
se  compose  des  infortunes  et 
dekcrédulitépubliques.Leur 
attention  avait  déjà  été  éveil- 
lée par  les  premières  opéra* 
tiens  de  Turgot ,  et  dé)a  ils 
le  faisaient  passer  comme  ua 
novateur  dangereux.  Ce  fut 
bien  pis^  lorsqu'il  proposa  l'é» 
dit  de  la  suppression  des  cor- 
vées dans  tout  le  royaunie. 
Le  clergé ,  la  noblesse  et  les 
parlem^us  s'élevèrent  contre 
cet  acte  de  bienfaisance  éclai- 
rée. Loin  de  reculer  devant 
ces  puissans  adversaires  «Tur- 
got n'en  marcha  pas  moins 
droit  à  son  but.  On  a  dit  avec 
raison  qu'il  agissait  comme 
un  chirurgien  qui  opère  sur 
les  cadavres  ;  il  ne  voyait  en 
effet  que  les  choses,  et  ne 
s'occupait  jamais  des  persou- 
nés.  Cette  apparente  dureté 
avait  pour  principe  la  droi- 
ture de  son  ame,  qui  lui  pei- 
gnait les  hommes  corn  me  ani- 
més d'un  égal  désir  du  bien 
public ,  ou  comme  des  fripons 
qui  ne  méritaient  aucun  ména- 
gement. Lorsque  son  édit  sur 
les  corvées  fut  signé  du  roi , 
ou  l'engagea  à  diner  avec  la 
premier  président  du  parle- 
ment et  quelques^ns  des  priur 
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cipau?r  membre^de  ce  corps, 
dans  ridée  de  le  mettre  à  por- 
tée de  les  disposer  favorable- 
ment par  des  égards  qui,  de 
la  part  d'un  homme  en  place 
avaient  alors  tant  de  poids.  Si 
le  parlement  veut  le  bien  ,  ré- 
pondit Turgot,  il  enregistrera 
rédit.Venûant  le  dîuer , Tur- 
got  dit  à  peine  quelques  pa- 
roles d'un  air  froid  et  senten- 
tieux.  Lorsqu'on  voulait  se 
défaire  d'un  ministre  ,  les 
courtisans  lâchaient  contre 
lui  les  prêtres ,  les  poètes  et 
ks  écrivains  à  cages  ,  et  cette 
méthode  réussissoit  presque 
toujours  :  c'est  celle  qu'on  ten- 
ta vis  -  à  -  vis  de  Turgot.  Les 
prêtres  lui  firent  un  crime  de 
ses  liaisons  avec  Voltaire,  d'A 
lembert ,  Coudorcet ,  etc. ,  et 
le  traitèrent  de  philosophe  et 
d'athée.  Les  poètes  l'attaquè- 
rent par  des  épigrammes ,  et 
les  écrivains  par  des  libelles. 
Au  milieu  de  ce  déchaîne- 
ment parut  un  ouvrage  de 
Necker ,  sur  la  législation  et 
le  commerce  des  grains;  cette 
production  était  une  censure 
du  s^ystême  de  Turgot ,  sur 
cette  partie  de  son  adminis- 
tration. Ses  amis  l'engagèrent 
à  prévenir  la  publication  d'un 
livre  auquel  le  nom  et  la  for- 
tune de  son  auteur  devaient 
donner  de  la  célébrité.  Tur- 
got dédaigna  ces  craintes  ti- 
mides ,  et  voulut  soumettre  à 
la  discussion  une  question aus 
si  importante.  Ses  réponses , 
qu'on  a  attribuées  à  dondor-^ 
cet ,  ne  satisfirent  pas  \^  pu- 
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blîc  »  et  il  eut  le  dessous  dans 
cette  lutte  à  laquelle  était  ce" 

Sendant  attachée  une  partie 
e  sa  considération  politique. 
Outre  ces  adversaires^Tu^ot 
avait  à  combattre  les  intrigues 
de  la  cour  et  les  manœuvres 
de  la  rivalité.  Il  avait  sur-tout 
pour  ennemi  secret ,  le  minis* 
tre  de  la  marine  (Sartine),  qui 
ne  trouvant  pas  dans  ses  com* 
plaisances,  les  ressources  dont 
il  avait  besoin  pour  se  soute-* 
nir  dans  son  ministère  ,  cher« 
chait  toutes  les  occasions  de 
le  renverser.  Le  premier  mi- 
nistre lui-même  (  le  comte  de 
Maurepas),commençait  à  être 
jaloux  de  l'ascendant  que  les 
lumières  et  la  probité  procu* 
raient  à  son  collègue  ;  et  loin 
de  soutenir  cet  homme  ver- 
tueux ,  il  accueillit  des  récla* 
mations  dictées  par  l'intérêt 
et  par  d'aveugles  préjugés.  En- 
fin, tout  ce  qui  redoutait  l'œil 
sévère  de  l'économie ,  tout  ce 
qui  était  ennemi  du  bien  pu- 
blic se  rallia  coutre  lui ,  et  sa 
disgrâce  fut  consommée.  t7n 
mois  auparavant ,  Louis  XVI 
avait  dit  hautement  qu'i/  »'/ 
avait  fue  lui  et  M*  Turgot  qui 
aimassent  le  peuple.  Ce  minis- 
tre avait  une  figure  belle  et 
majestueuse,  et  des  manières 
simples.  Il  rougissait  facile- 
ment dès  qu'il  s'appercevait 
que  les  regards  étaient  fixés 
sur  lui.  Son  abord  était  froid, 
et  son  visage  prenait  l'expres- 
sion de  tous  les  sentimensque 
faisaient  naître  eu  lui  le  carac- 
tère ou  les  çpipiooi  de  ceux 
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^ul  lui  parlaient.  Avide  de 
connoissances  et  laborieux  ^il 
ne  fut  jamais  distrait  de  l'é- 
tude ,  ni  par  les  plaisirs ,  ni 
par  le  soin  de  sa  fortune.  Il 
a  composé  plusieurs  articles 
pour  lEncyciopédU,  et  un 
ouvrage  sur  l'économie  poli- 
tique, qui  contient  d'excel- 
lens  principes ,  et  qui  est  écrit 
avec  une  élégante  simplicité. 
Il  avait  un  talent  marqué  pour 
la  poésie  ;  mais  ses  vers  n'é- 
laient  que  pour  lui  et  ses  amis. 
Tout  le  monde  sait  mainte- 
nant que  c'est  lui  c{ui  a  fait  ce 
vers  sublime  ,  qui  sert  d'ins- 
cription au  portrait  de  Fran- 
cklin  : 

m  Eripuit  C€olo  Julmen  êceptrunir' 
»  que  Urannis  «\ 

On  a  trouvé  dans  ses  papiers 
trois  fragmens  d*uu  Traité  sur 
Texistence  de  Dieu.  U  avait 
traduit  de  l'hébreu,  la  plus 

Îrande  partie  du  Cantique  des 
Cantiques.  —  Du  grec ,  le 
commencement  de  l'ïliade.— - 
Du  latin ,  une  multitude  de 
fragmens  de  Cicéron ,  de  Cé- 
sar ,  d'Ovide ,  de  Sénèque,  les 
sept  premiers  chapitres  des 
AnnalesdeTacite.— Plusieurs 
Odes.  d'Horace  en  vers  franc. 
—  Une  partie  du  i«'  livre  des 
Géorgiques^avec  le  commen- 
cement du  4«.  — Les  Eglogues 
de  Virgile  en  vers  franc,  mé- 
triques. Enfin ,  on  lui  doit  une 
Dissertation  sur  la  circulation 
de  l'argent. — Une  Réfutation 
du  S^9têx2;ie  de  Serkeley.  — « 
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Des  Observations  sur  le  mé- 
canisme et  la  métaphysique 
des  langues.  —  Un  Traité  de 
géographie.  —  Des  Discours 
sur  rdistoire  Universelle. 

TuRGOT,  (Elienne-Franç.) 
frère  du  précédent,  associé- 
libre  de  1  acad.  des  sciences  ^ 
naquit  à  Paris  le  i6  juin  1721, 
et  mourut  en  i78*.Ilannonça 
dès  sa  jeunesse  beaucoup  de 
goût  pour  les  sciences,  et  il 
les  cultiva  avec  succès ,  quand 
l'âge  et  son  indépendance  le 
lui  permirent.  Il  étudia  la  bo- 
tanique, l'histoire  naturelle, 
la  chimie  et  l'agriculture;  il 
acquit  des  connaissances  éten- 
dues dans  l'anatomie,  la  chi- 
rurgie et  la  médecine.  Très- 
jeune  encore  ,  lorsqu'il  alla 
faire  ses cara vannes  à  Malte, 
il  s'y  montra  comme,  un  phi- 
losophe, occupé  à  répandre 
des  lumières;  il  y  proposa  les 
moyens  de  perfectionner  l'é- 
ducation des  habitans,  d'y 
établir  une  bibliothèque,  d'y 
former  un  jardin  de  plantes , 
d'y  entretenir  des  apothicaires 
éclairés ,  des  chirurgiens  ha- 
biles, et  d'y  faire  fleurir  l'a- 
griculture et  le  comme  rce. 
Après  la  paix  de  1768  ,  Tur- 
got  fut  nommé  gouverneur- 
général  de  la  Guyanne  fran- 
çaise :  les  plus  déplorables 
désastres  avaient  signalé  les 
premières  tentatives  que  l'on 
avait  faites  pour  l'établisse- 
ment de  cette  colonie.  Turgot 
à  son  arrivée,  fut  obligé  de 
faire  arrêter  TÂMtendant;^  et 
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après  quatre  mois  de  séjour , 
et  trois  de  maladie  ,  après 
avoir  assuré  aux  Colons  q[ui 
avaient  échappé  à  la  famine 
et  à  répidémie,  des  vivres 
et  des  secours,  il  revint  en 
France,  rendre  conlipte  des 
malheurs  dont  il  avait  été  té- 
moin, et  de  l'impossibilité  de 
suivre  des  projets  légèrement 
adoptés.  Une  iettre-de-cachet 
que  ses  ennemis  eurent  le  cré- 
dit d'obtenir ,  fut  la  récom- 
f>ense  de  son  zèle.  Kendu  à  la 
iberté,  Turgot  se  renferma 
tout  entier  dans  les  paisibles 
occupations  de  l'étude.  Il  avait 
été  nommé  en  1762  associé- 
libre  de  l'acad.  des  sciences  ; 
et  à  l'époque  de  l'institution 
de  la  société  d'agriculture  eu 
1760,  il  en  fut  un  des  premiers 
membres,  comme  il  s'en  mon- 
tra un  des  plus  zélés,  lorsau'a- 
près  quelques  années  de  lan- 
gueur,, elle  reprit  une  exis- 
tence nouvelle.  Il  a  donné  à 
chacune  des  deux  compagnies 
plusieurs  Mémoires  impor- 
tans,  et  a  coutribué  à  faire 
mieux  connaître  l'origine  de 
lagommeélastique,  substance 
que  la  nature  a  prodiguée  aux 
forêts  de  la  Ouyaune,  et  qui 
est  si  utilementemployée  dans 
plusieurs  arts.  Turgot  unissait 
aune  probité  sévère,  beau- 
coup de  courage  et  de  ferme- 
té :  c'est  en  faveur  de  ces 
vertus,  qu'on  lui  pardonnait 
les  travers  d'un  caractère  trop 
brusque.  Il  était  particulière- 
ment attaché  à  son  frère;  et  il 
plaçait  au  premier  rang  des 
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biens  que  le  sort  lui  avait  do» 
nés,  te  bonheur  d'être  lié,  par 
l'amitié ,  comme  par  le  sang , 
à  cet  administrateur  célèbre. 
Il  était  condamné  à  lui  survi- 
vre; mais  il  porta  jusqu'aa 
tombeau  la  doHleur  qu'il  avait 
ressenti  de  sa  perte. 

Tnaiiif ,  avocat ,  a  publié  i: 
Extrait  des  Discours  qui  ont 
concouru  pour  le  prix  que 
l'acad.  de  Lyon  a  adjugé  i 
Tùrlin  sur  cette  question  :  leè 
voyages  peuvent-ils  être  conr 
sidérés  comme  un  moyen  de  ^ 
perfectionner  l'éducation?  à 
Lyon  en  1786 ,  gr.  fn-8^ 

TuRNÈBE ,.  (  Adrien  )  né  eo 
i5i2  à  Andeli  prés  de  Kouen, 
fut  professeur  royal  en  langue 
grecque  à  Paris.  Il  se  fit  im- 
primeur,  et  eut  pendant  aueU 
que  tems  la  direction  de  l  Im** 
urimerie  royale ,  sur-tout  pour 
les  ouvrages  grecs.  La  connais^ 
sance  qu  il  avait  des  belles^ 
lettres, des  languesetdu  droit, 
une  mémoire  prodigieuse,  ud 
jugement  admirable  et  une 
grande  pénétration  lui  firent 
des  admirateurs  à  Toulouse 
et  à  Paris-,  où  il  professa.  Ce 
savant  mourut  dans  cette  der- 
nière ville  en  i565,  âgé  de  03 
ans.  Son  cabinet  avait  tant  de 
charmes  pour  lui,  que  le  jour 
de  ses  noces ,  il  y  passa  plu- 
sieurs heures.  Les  Italiens, 
les  Espagnols,  les  Anglais  et 
les  Allemands,  lui  offrirent 
des  avantages  considérables 
pour  l'attirer  chez  eux.  Mais 

il 
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fl  aima  mieux  vivre  pauvre 
dans  son  pays,  que  d'être  ri- 
che ailleurs.  Ses  principaux 
ouvrages  ont  été  imprimés  à 
Strasbourg  en  1606,  en  3  voL 
i/»-fol*  On  y  trouve  des  Notes 
sur  Cîcéron ,  sur  Varron ,  sur 
''  Thucydide,  et  sur  Platon.  — 
Ses  Écrits  contre  Ramus.  — 
Ses  traductionsd'Aristote,de 
Théophraste ,  de  Plutarque , 
de  Platon,  etc.  Ses  Poésies 
latines  et  grecques.  —  Des 
Traités  particuliers.  —  On  a 
encore  de  lui  un  Recueil  im- 
portant, intitulé:  Adversaria, 
i58o,  en  30  livres  zn-folio , 
dans  lequel  il  a  ramassé  fout 
ce  qu'il  a  trouvé  d'intéressant 
dans  ses  lectures. 

TuRNèBE,  (Odel)  fib  du 

{)récédent ,  fut  avocat  au  par- 
ement de  Paris,  et  premier 
président  de  ia  cour  des  mon- 
naies. Il  est  auteur  d'une  co- 
médie ,  pleine  d'obscénités  , 
intitulée:  Les  Coiitens,  impr. 
à  Paris  en  1684,  in  8^.  Il  mou- 
rut en  i58i ,  à  £8  ans. 

TuRPiN ,  moine  de  S*.-De- 
nys ,  fut  fait  archevêque  de 
Reims  en  760,  et  reçut  du 
ipape  Adrien  I«'  le  paîUum  en 

Î74,  avec  le  titre  de  primat, 
l  mit  eA  786 ,  des  bénédictins 
dans  l'église  de  Saint-Remi , 
abbaye  célèbre ,  au  lieu  des 
chanoines  qui  y  étaient,  et 
mouruteu8oo,aprésavoir  gou- 
verné son  église  pendant  plus 
de  40  ans.  On  lui  attribue  le 
livre  intitulé  :  Wsioria  et  Vita 
Tome  VL 
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Carolî  magnîet  RoUandi;  mais 
cette  histoire,  ou  plutôt  cette 
fable,  est  l'ouvraged'uù  moine 
du  x6« siècle,  qui  a  pris  lenoni 
de  Jean  Turpin.  C'est  de  ce. 
misérable  roman  qu'on  a  tiré^ 
tous  les  contes  qu'on  a  faits 
sur  Rolland  et  sur  Charlema- 
gne.  On  le  trouve  dans  Schar^ 
dii  Ttrum  Germanicarum  qùa^' 
tuor  vetustiores  Chranographi  , 
Francfort ,  i556 ,  fu-fol. ,  et  il 
y  en  a  une  version  française  , 
Lyon,  1583,  in-8*^. 

TuRMif ,  mort  à  Tâge  de^ 
90  ans,  est  auteur  d'un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages  his- 
toriques, qui,  sans  le  placer 
au  rang  des  historiens  les  pi  us 
distingués,  ont  le  mérite  de 
présenter  des  matériaux  inté- 
ressans  qu'une  plume  plus  ha- 
bile pourra  classer  avec  moins  ' 
d'emphase  et  plus  de -talent. 
On  a  de  lui  :  X'Histoire  de 
l'alcoran,  où  l'on  découvre  le 
système  politique  du  faux-' 
prophète,  et  les  sources  où  ii 
a  puisé  sa  législation,  2  voU 
^/»-i2,  1775. —  Hist.de  la  vie 
de  Mahomet,  législateur  de 
l'Arabie,  2voLz/i-i2,  1773. 
— Hist.  universelle ,  contenant 
l'Histoire  de  l'Egypte  et  des 
peuples  de  Chanaan,  i  vol. 
iif-i2, 1771. —  Hist.  civile  et 
natur.  du  royaume  de  Siam  « 
etdesRévolutionsquiontbou- 
leversé  cet  empire  jusqu'ea 
1770 ,  sur  des  Mémoires  par« 

Iticuliers  de  plusieurs  mission- 
naires du  séminaire  des  Mis*> 
diom  étrangères  1 2  vol.  in^iz  ^ 
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îy-yr,  —  Histoire  du  Gourer- 
I3)?ment  des  anciennes  répu- 
bliques,  I  vol.  i/:-i2,  1769, 
*—  Le  Plutarque  français.  — 
Il  est  aussi  l'auteur  de  la  Vie 
du  maréchal  de  Choiseul ,  j 
Val.  i«-i2, 176^;  et  de  la  Vie 
de  Louis  de  Bourbon ,  second 
du  nom ,  prince  de  Coudé,  2 
vol.  7«-i2,  1767.  —Pendant 
tfuelque  tems^il  a  continué 
les  Vies  des  Hommes  illustres 
de  la  France.  Il  avait  près  de 
Soansi  lorsqu'il  publia  la  suite 
des  révolutions  a  Angleterre , 
dont  il  a  donue  les  derniers 
iVolumes. 

.  TuRPiN ,  (  Antoine  )  béné- 
dictin ,  a  fait  le  Manuel  des 
Heligieux,  1783,  i/i-12.  — 
Il  a  travaillé  àTHistoiredu 
Berry ,  et  au  Kecueîl  des 
Chartres,  et  diplômes  de  la 
I*rance. 

TtmpiN  a  publié  :  Tableau 
Iiistorique  de  quatre  grands 
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TtJBPiN  DE  Crissé  ,  (  lian- 
celjt  )  ci-devant  maréchalde* 
camp,  membre  des  acad.de 
Berlin  et  de  Nancy ,  a  donné: 
Amusemens  philosophiq.  et 
lîtiéraires  de  deux  amis  (avec 
Castilhon),  1754—56,  i«-i2. 
— Essais  sur  Tari  de  la  guerre, 
1754,  2  vol.  f/i-12.  —  Mém. 
de  Montecuculli,  commentés, 
'7^9^  3  vol.  zn-4®.  —  Com- 
mentaires sur  les  Institulions 
de  Végèce  »  Montargis,  1776, 
3  vol.  /«-4**;  nouv.  edit.  1783, 
2Vol.i«-4**. 

TuRUBAtr^  (  Louis-Marie  )i 
général.  On  a  de  lui  :  Mém. 
pour  servir  à  l'Histoire  de  la 

âuerre  de  la  Vendée;  ouvrage 
ans  lequel  sont  rapportés  les 
princip.  événemens  de  celte 
guerre  depuis  son  origine  jus- 

Îu'au  i«'  floréal  an  II  (1794)1 
londres ,  1796 ,  i«-8*. 

T0RRIN ,  (  Claude  )  rimail- 
leur dijonnais  du  i^  siècle. 


hommes  exposés  au  salon  du  i  Nous  avons  de  luises  Œuvres 
Louvre ,  1701 ,  in-ix  j  poétiques  9  Paris ,  iSya,  w-if» 
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UtMiN,  (St..)  évèqueûe 
I>ie ,  en  800  ,  a  donné  fa  Vie 
«e  St*.Marcel ,  son  prédéces- 
«eur. 

Urbain  IV,  (  Jacques- 
Pantaléon,  dit  de  Court-^Pa- 
tais)  natif  de  Troyes  en  Cham- 
pagne, d'un  savetier,  s'éleva 
par  sou  mérite  jusqu'à  la  pa- 

£auté ,  le  29  août  laôi.  Il  pu- 
lia  une  croisade  contre Main- 
iroi ,  usurpateur  du  royaume 
de  Sicile,  en  1263,  et  insti- 
tua  la  fêle  du  St-Sacrement. 
On  a  d'Urbain  JV  une  Para- 

Ïhrase  du  Miserere  dans  la 
bibliothèque  dés  Pérès  ,  et 
61  lettres  dans  le  Trésor  des 
ancedoies  du  P.  Martenne. 
Elles  peuvent  servir  à  THist. 
ecclésiastique  et  profane  de 
ce  tems-ià. 

Urbain  V,  (  GuîUaumede 
trrimoald  )  né  à  Grisac ,  dans 
le  Gévaudan,  se  fit  bénédic 
^»a ,  et  fut  abbé  de  S^-Ger- 
xnain  d'Auxerre ,  puis  de  S^- 
Victor  de  Marseille.  Après' 
la  mort  d'Innocent  VI,  en 
Î362 ,  il  obtint  la  papauté* 
Le  SvSiége  était  alors  à  Avi- 
Çnon  ;  Urbain  V  le  frauféra 
«  Rome  efl  Ï367,  l'an  1370 


Urbain  quitta  Home  pour  re^ 
venir  à  Avignon.  Il  y  fut  atta- 
oué  d'une  grande  maladie  qui 
1  emporta  le  19  décembre  de 
la  même  année.  Urbain  ai-^ 
mait  les  lettres.  Il  entretint 
toujours  mille  écoliers  dans 
diverses  universités  ,  et  il  les 
fournissait  des  livres  néces- 
saires. Il  fonda  à  Montpellier 
un  collège  pour  12  étudians 
en  médecine*  On  a  de  lui 
quelques  Lettres  peu  impor«. 
tanies» 

Ursos,  (d^)  est  auteur  d'un 
Mém.  touchant  les  pépinià^, 
res,  1783,  f«-8^        ^ 

Ureoeok  ,  (  Denis  )  a  don* 
né  :  Rudiment  des  enfaua^ 
1762 ,  in- 12.  —  Dictionnaire 
des  régies  de  la  compositioa 
latine  à  l'usage  des  enfajos  « 
1763» '«-8^ 

Uhfé,.  (  Honoré  d')  comte 
de  Château-Neuf^  marquis 
de  Valromerj ,.  naquit  à  Mar* 
seille  en  iSôy.  D'abord  che* 
valier  de  Malthe,  et  ensuite 
libre  des  liens  de  cet  ordre  « 
doni  les  vœux  relatifs  au  cé^ 
libat  l'avaient  effrayé  ;,  il  se 
retira  dam  I9  Tores  »  où  itî 
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épousa  par  raison  de  conve- 
nance ,  la  femme  de  son  frère 
aîné  ,  Diane  de  Cfaevillac  de 
Château-Morand  ,  qui  avait 
fait  rompre  son  premier  ma- 
riage pour  cause  d'impuissan- 
ce. Ce  second  hymen  n'étant 
fondé  que  sur  Pintérèt ,  les 
ûeiix  époux  ne  vécurent  pas 
long-tems  dans  une  parfaite 
întelligénce,  La  malpropreté 
de  Diane,  toujours  environ- 
née^de  grands  chiens,  qui  cau- 
saient dans  sa  chambre  et 
même  dans  son  lit ,  une  sale- 
té insupportable,  dégoûtèrent 
bientôt  son  mari.  D'ailleurs 
d'Urfé  avait  espéré  qu'il  naî- 
trait de  cie  mariage  des  enfans 
qui  pussent  conserver  dans  sa 
maison  Iesi}iens  que  Diane 
j  avait  apportés;  mais  aii  lieu 
a  enfans ,  elle  accouchait  tous 
les  ans  de  moles  informes.  Il 
se  retira  donc  en  Piémont , 
toù  11  coula  des  jours  heureux, 
débarrassé  des  épines  de  l'hy- 
men et  de  l'ennui  du  ménage. 
Il  mourut  à  Ville-Franche 
en  1625 ,  âgé  de  58  ans.  Ce 
fut  vraiseniblablement  pen- 
dant sa  retraite  en  Piémont 
qu'il  composa  sonAstrée,4 
roi.  /11-8**,  augm.  d'un  5*  par 
Baro,  son  secrétaire.  Cette 
ingénieuse  pastorale  a  été  la 
folie  de  toute  l'Europe ,  dit 
Garlencas  ,  pendant  plus  de 
5o  années.  C'est  un  tableau  de 
toutes  les  conditions  de  la  vie 
humaine,  qui  laisse  peu  à  dé- 
sirer du  côté  de  l'invention , 
des  mœurs  et  dfes  caractères. 
.Ce  tableau  n'est  point  lait  à 
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plaisir ,  et  tous  les  faits  9  cou- 
verts, d'un  voile  très -ingé- 
nieux, ont  un  fondement  vé- 
ritable dans  l'Histoire  de  l'au- 
teur ,  ou  dans  celle  des  galan- 
teries de  la  cour  de  Henri  IV. 
Il  est  vrai  que  les  caractères 
ne  sont  pas  toujours  assortis 
au  genre  pastoral ,  et  que  les 
bergers  de  TAstr^e  jouent  te 
rôle  tantôt  d'un  courtisan  dé- 
licat et  poli,  et  tantôt  d'un 
sophiste  très'piointilleux.  Lk 
meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage est  celle  de  Paris ,  17531 
eii  10  vol,  in- 12  ,  par  l'abbé 
Souchai.  On  a  encore  de  d'Ur- 
fé :  Un  poëme  intitulé  la  Si* 
rêne  ^  161 1  ,  in-ff*.  —  Un  au- 
tre poëme  sous  le  titre  de 
Savoysiade  ,  dont  il  n'y  a 
qu'une  partie  d'imprimée.— 
Une  pastorale  en  vers  non  ri- 
mes ,  intitulée/^  Syhamre» 
/«-B^— Des  Epîtres  morales , 
in-iz  ,  1620.  Anne  d'Urfé , 
dont  le  mariage  avec  Diane 
avait  été  rompu ,  mourut  en 
1 621  à  66  ans.  On  a  de  lui  dçs 
Sonnets ,  des  Hymnes  et  d'au* 
très  poésies,  1608,  in-^®, 
qui  ne  sont  point  sans  mérite 
quand  on  les  considère  rela- 
tivement au  tems  où  elles  fo- 
rent faites* 

Ursins  ,  (  Jean  Jouvend 
des  }  successivement  mattre- 
des  requêteset  ensuite  évêque 
de  Beauvais ,  de  LaoD ,  et  ar- 
chevêque de  Reims ,  en  1449* 
s'^  rendu  célèbre  par  ses 
vertns  épiscopales  et  par  ses 
connaissances  littéraires  $  '^ 
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mourut  en  1473  ^  ^^  slïïs^ 
après  s'être,  signalé  parmi  les 
évêques  qui  revirent  la  sen- 
tence injuste  prononcée  par  les 
anglais,  contrelaPucelle  d'Or- 
léans. On  a  de  lui  une  Histoire  r 
du  règne  de  Charles  VI,  de* 
puis  i  an  1380  jusqu'en  142a  ; 
elle  passe  pour  assez  exacte  , 
et  elle  est  écrite  avec  naïve- 
té. L'auteur  penche  oeaucoup 
plus  pour  le  parti  des  Orléa- 
nais, que  pour  celui  des  Bour- 
guignons. Il  ne  ménage  point 
ceux-ci ,  et  il  encense  les  au- 
tres. Son  histoire  est  écrite 
anuée  par  année,  sans  autre 
liaison  que  celle  des  faits. 
X<es  évéaemens  y  sont  assez 
détaillés  ;  cependant ,  à  l'ex- 
ception de  quelques  circons- 
tances, il  n  y  a  rien  de  bien 
particulier.  Théodore  Gode- 
Iroi  la  fit  imprimer  f/1-4**,  et 
X)envs  son  fils  la  donna  depuis 
zA-foi.  avec  des  augmentations. 

XJRTtjpiE ,  (  Théodore  d'  ) 
officier  -  général  d'artillerie, 
est  auteur  des  ouvr.  suivans  : 
Manuel  de  l'artillerie,  ou  trai- 
té des  différens  objets  d'artil- 
lerie-pratique, dont  la  con- 
naissance est  nécessaire  aux 
officiers,  178*,  in-B^^z^  édit, 
augm.  1787  ;  5«  édit.  totale- 
ment revue  et  augmentée  de 
deux  chapitres  sur  l'artillerie 
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à  cheval  et  sur  les  manœu- 
vres des  pièces  de  campague 
avec  l'intanterie  et  entière- 
ment refondue  quant  à  la 
partie  chimique, raris,  1795» 
z/i-8^. 

UssiÈRES  ,  (H.  d'  )  a  pu- 
blié iCyrus  et  Milto  ou/la 
république,  Genève,  1796 , 
/n-8®. 

TJsuAED  ,  bénédictin  du  9* 
siècle ,  est  auteur  d'un  Mar^ 
tyrologe  qu'il  dédia  à  Char- 
les le  Chauve.  Cet  ouvrage 
est  fort  célèbre;  mais  on  igno- 
re les  particularités  de  la  vie 
de  son  auteur.  Les  meilleures 
édit.  sont  celles  de  Molanus» 
à  Louvain ,  i568 ,  fi»-8^.  et 
du  F.  SoUier ,  jésuite ,  ût- 
fol. ,  Anvers ,  1714 ,  qui  est 
très  -  curieuse  et  faite  avec 
beaqcoup  de  soin.  Molanus  a 
donné  plusieurs  édit.  du  mè-^ 
me  ouvrage  ;  mais  celle  de 
i568  est  la  plus  ample,  parce 
que  dans  les  autres  ,  ses  cen- 
seurs Tobligèrent  de  retran- 
cher beaucoup  de  notes  qui 
méritaient  d'être  conservées. 
Il  y  a  une  édition  du  même 
Martyrologe,  à  Paris  1718, 
i/t-4^  ,  par  Dom  Bouillart , 
bénédictin  de  S^-Maur  ;  mais 
elle  est  moins  recherchée  que 
celle  de  SoUier. 
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y  ACHER  ,cbîniTgîen  de  Thô- 
pital  militaire  de  Besançon , 
mort  en  1760  ,  a  publié  des 
Observations  de  chirurgie  , 
f  737  »  '^*i2*  —  Dissertât,  sur 
le  canuef  ,  1740  i  in  -  12.— 
Histoire  du  F.Jacques. 

Vacher  de  ia  "Feutrie  , 
( Thomas fe)  médec.  à  Caen, 
né  dans  le  ci-devant  diocèse 
d'Evreux,  a  donné  :  Nouveau 
inojren  de  prévenir  et  de  gué- 
rir la  courbure  de  l'épine.  — 
li'Art  de  redresser  les  enfans 
contrefaits,  ou  traité  du  ra- 
chitis,  1772,  f/i-B^  L'Ecole 
de  Salerne ,  eu  vers  latins  et 
français, avec  des  remarques, 
1779,  in^i2. 

Vachères  ,  (Ramband  de) 
célèbre  troubadour  du  I2.« 
siècle,  né  dans  la  principauté 
d'Orange ,  s'attacha  d'abord  à 
Ouillaun^e  de  Baux  ,  prince 
d'Orange  qui  le  combla  de 
biqns ,  et  lui  procura  la  con- 
naissance de  plusieurs  sei- 
gneurs puissans.  De  la  cour 
d'Orange ,  Vachères  passa  en 
Italie  où  il  se  fixa- auprès  du 
marquis  de  Montterrat  qui 
fut  pour  lui  un  bienfaiteur 
généreux  et  éclairé.  Ce  sei- 


gneur le  fît  chevalier  et  en 
mème-tems  son  compagnon 
d*armes.i)evenu  amoureux  de 
Béatrix,sœur  du  marq.  ;Bam- 
baud  chanta  pendant^  quel- 
que-tems  son  amour  d'un  ton 
mystérieux  ,  mais  bientôt 
enhardi  par  les  marques  dé 
bienveillance  que  lui  donna 
Beatrix.  Il  en  fit  un  aveu  so- 
lennel qui  ne  fut  pas  rejeté. 
La  pièce  qu'il  a  laissée,  oM 
il  rend  compte  de  sa  conver- 
sation avec  sa  danle ,  et  de  sa 
déclaration  est  remplie  de 
naïveté  ,  et  offre  le  tableau 
des  mœurs  antiques.  Tout  en- 
tier à  son  bonheur ,  Rambaud 
ne  chanta  plus  dans  ses  vers 
que  son  amante.  Il  composa 
en  son  honneur  un  petit  çoe- 
me  intitulé  la  Caros  ,  ou  il 
fait  allusion  à  l'usage  pour  lors 
établi  en  Italie  d  arborer  uû 
étendartsur  uncharrîot  qu'une 
troupe  avait  intérêt  de  dé- 
fendre ,  et  qu'une  autre  tfou- 
pe  avait  plus  d'intérêt  encord 
de  prendre.  Cependant  lô 
bonheur  de  Rambaud  ne  fut 
pas  sans  orages,  il  eut  des 
euvieurqui  tentèrent  de  le 
perdre  auprès  de  Béatrix  sous 
le  prétexte  de  sa  naissance 
«  M  tant  médireiit ,  dit  \» 
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naïf  historien  provençal,  com- 
me font  les  méchantes  gens , 
queBeatrix  s'en  courrouçacon- 
tre  lui ,  et  auand  il  la  priait 
d*amour  et  lui  criait  merci  « 
elle  n'entendait  point  ses {)rié- 
res  •  au  contraire ,  lui  disait 
d'aller  porter  son  amour  à 
d'autres  dames  qui  fussent 
faites  pour  lui,  et  qu'elle  n'au- 
ra jamais  autre  chose  à  lui 
dire  ».  Accablé  de  ce  traite- 
ment ,  et  dévore  de  chagrin  » 
Vachères  cessa  de  chanter, 
et  fit  même  une  Sirvente  con- 
tre le  sexe.  Beatrix  néanmoins 
se  laissa  fléchir ,  et  lui  rendit 
9on  amitié.  Rambaud  reprit 
«lors  sa  gaieté,  et  chanta  com- 
me auparavant.  La  croisade 
Ju'on  prêcha  en  1204  vint  le 
istraire  de  ces  douces  oCcu- 
jmtibns.  Il  suivit  le  marquis 
de  Môntferrat  en  Orient  ; 
cette  expédition  enflamma  sa 
verve ,  et  Tenthousiasmè  des 
croisades  respire  dans  la  pièce 
qu'il  fit  à  ce  sujet.  On  ignore 
s  il  survécut  à  son  bienfaiteur 
4ui  fut  tué  dans  un  combat 
contre  les  turcs  en  i207«  Les 
pièces  qu'on  a  de  Vachères 
M  fout  remarquer  par  utie  élé- 
gance peu  connue  de  son  tems, 
et  il  peut  être  regardé  com- 
me un  des  plus  grands  poètes 
provençaux. 

Vachet  ,  (  Jean  -  Antoine 
le  )  prêtre  ,  instituteur  des 
sœurs  de  l'Union  chrétienne , 
était  natif  de  Romans  en  Dau- 
phinéf  d'une  famille  noble, 
i^f r^  avoir  dUtribué  ^a  bien 
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aux  })auvres  »  il  se  retira  à  S*: 
Sulpice  ,  s'appliqua  aux  mis- 
sions dans  les  villages  ,  et 
visita  les  prisons  et  les  I^pi* , 
taux.  Ses  mQrtifications  et  ses 
travauJi^  lui  causèrent  une  ma- 
ladie dont  il  mourut  en  i68f  « 
âgé  de  78  ans.  L'abbé  Richard- 
donna  sa  Vie  en  1692.  Nous 
avons  de  lui  :  L'exemplaire 
des  enfans  de  Dieu.  —  L9 
Voie  de  J.  G.  —  L'Artisaa 
chrétien,  ou  la  vie  du  bou 
Henri ,  maître  cordonnier  ^  \ 
instituteur  et  supé.rieur  des 
frères  cordomiiers  et  tailleurs 
Parî^  ,  1670.  —  Régleniena , 
pour  le^  filles  et  le^  veuvea 
qui  vivent  dans  le  sén^inaire 
des  sœurs  de  l'Union  chré* 
tienne. 

Vaghicr  ,  médecin ,  ancien 
professeur  des  écoles  de  mé- 
decine de.  Paris,  est  auteur 
d'une  .Méthode  pour  trailçr 
toutes  lès  maladies ,  très-utile 
aux  jeûnes  médecins  ,.  aux 
chirurgiens  et  aux  genschari- . 
tables  qui  exercent  la  méde- 
cine  dans  les  campagnes ,  &k 
^[785  et  1791 ,  14  voL  in-iz^     ^ 

'    Vacqùette  oa  Vaquettk  , 
(Jean  )  écpuyer,  seigneur  du 
Cardonnoy ,  né  à  Amiens  en 
i658,  mourut  aii  mois  d'octo-  ^ 
bre  1739.  Il  se  fit  remarquer^ 

f>ar  une  science  profonde  dés 
ois,  dirigée  par  une  parfaite 
intégrité  :  double  mérite ,  au- 
quefil  dut  la  mairie  et  là  Û^u« 
tenancë- générale  de  police,  ' 
I  qu0  l(û  oéférèreat  deux  fols 
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tous  led  suffrages.  Il  remplit 
ces  places  avec  autant  de  zélé 
que  d'inldligence.  En  1 700 ,  il 
se  forma  à  Amiens  une  société 
de  gens  de  lettres;  Yacquette 
en  conçut  la  première  idée. 
Elle  était  composée  des  ama- 
teurs de  ce  tems-là ,  dont  sa 
maison  était  le  lycée.  Cette 
sjciété  ne  subsistaque  jusqu'à 
3C720,  et  fut  ressuscitée  trente 
ans  après  par  l'académie  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts, 
établie  à  Amiens  par  lettres- 
patentes  de  lySo.  Vaoquette 
taisait  particulièrement  se^ 
délices  de  la  poésie  et  de  la 
musique  ;  il  cultivait  les  bel- 
les-lettres et  la  science  des 
médailles  antiques  et  moder- 
nes ,  dont  il  avait  un  cetbinet 
curieux  et  riche.  Ses  poésies 
sont  quelques  Contes  en  vers 
libres,  et  d'une  poésie  plus 
facile  qu'énergi(|ue  ;  tels  que  : 
li'Exilé  à  Versailles  ;  les  Re- 
ligieuses qui  voulaient  con- 
fesser; le  Singe  libéral;  la 
Frécâutlon  inutile. 

Vadé  »  (  Jean-Jos.  )  nac^uî! 
en  17^0  à  flam  eiï  Piôafdie  , 
et  mourut  à  Paris  en  lyS'j^li 
eut  une  jeunesse  si  fougueuse 
et  si  dissipée ,  qu'il  né  fut  ja-» 
mais  possible  de  lui  faire  faire 
ses'étddes;  mais  il  cori'igea 
dans  la  suite  fcè  défaut  d'édu- 
cation par  la  lecture  des  bons 
livres  français.  .Vadé  est  Je 
créateur  d'un  nôiivèàu  ^ènre 
de  ppéâie ,  '  qu'oïi  nomme  iè 
gtnrè  poiisard.  Ce  gènrç  np 
dûitpoiùt  être  confondu  avec 
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le  burlesque.  Celui-ci  ne  peint  < 
rien.  Le  poissard  au  contraire 
peint  la  nature,  brute  à  la 
vérité,  mais  qui  n'est  point 
sans  agrémens.  Vadé  mettait 
beaucoup  de  vérité  dans  celte 
peinture  ;  il  est  regardé  corn-, 
me  le  Teniers  de  m  poésie;  et 
Teniersest  compté  parmi  les. 
plus  grands  artistes,  quoiqu'il 
n'ait  peint  que  des  tètes  flar 
n^andes.  LesŒuvr.  de  Vadé, 
contenant  sesOpera-comiques, 
ses  Parodies,  ses  Chansons, 
ses  Bouquets,  ses  Lettres  de 
la  Grenouillère,  son  poëme 
de  la  Pipe  cassée,  ses  Compli- 
mens  des  clôtures  des  Foires 
de  Saint-Germain  et  de  Saint- 
Laurent,  ont  été  recueillies  en, 
4  vol.  in -8**,  chez  Duchesne.^ 
j-~  On  a  enqpre  de  lui  uii  voL 
de  Poésies  posthumes ,  conte-, 
pant  des  Contes  en  verset  ea^ 
prose;  dés  Fables;  des  Epi*, 
tres^  où  il  y  a  du  naturel  et 
de  la  facilité  ;  des  Couplets  ; 
des  Pots-pourris,  etc.  yadé 
était  doux,  poli ,  plein  d'hon- 
neur, de  probité,  généreux, 
sincère,  peu  prévenu  en  sa 
faveur  ,"]e3);empt  de  jaLlousie  « 
(ncapablis  de  nuire ,  bon  pa- 
rent, bon  ami,  bon  citoyen.. 
Il  avait  cette  gaieté  franche , 
qui  décèle  la  candeur  de  l'ame. 
Il  était  désiré  par-tout.  Son' 
caractère  facile  et  son  goût 

f)articulier  ,t  ne  lui  perpciet- 
aipnt  pas  dé  refuser  aucune 
des  parties  qu'on  lui  proposait. 
Il  y  portait  la  joie  ;  il  amusait 
par  ses  propos ,  par  ses  chan-  ' 
sons,  et  sur-tout  par  le  xaa 
poissard 


Digitized  by  VjOOQIC 


Y  A  I 

poissard  qu'il  avait  étudié ,  et 
qu'il  possédait  bieo. Ce  n'était 
point  une  imitation,  c'était  la 
nature.  Jamais  on  n'a  joué  ses 
Pièces  aussi  bien  qu'il  les  ré- 
citait,  et  l'on  perdait  beau- 
coup à  ne  pas  l'entendre  lui- 
mèotô  ;  mais  sa  complaisance 
excessive, ses  veilles ,  ses  tra- 
vaux, et  les  plaisirs  de  toute 
espèce  auxquels  il  s'abandon- 
nait sans  retenue,  prenaient 
ftur  sa  sauté.  Il  aimait  les  fem- 
mes avec  passion ,  le  jeu  et  la 
table  ne  lui  étaient  point  in- 
différens,  et  il  abusait  de  son 
tempérameutquiétait  robuste. 
Il  commença  trop  tard  à  con- 
naître les  dangers  de  sa  con- 
duite ;  et  il  paya  par  une  par- 
tie  de  ses  jours  sa  taraive 
prévoyance. 

Vaillant  de  Guellis, 
(  Germanus  Valbns  GutUius , 
Pimpontius)  abbé  de  Fimpont, 
puis  évêque  d'Orléans,  sa  pa- 
trie, mort  à  Meun-sur-Loire 
en  1687 ,  mérita  par  son  goût 
pour  les  belles-lettres  la  pro- 
tection de  François  !«'•  On  a 
de  lui  un  Commentaire  sur 
Virgile,  à  Anvers ,  en  iSjS , 
in 'Sa.  —  Un  poëme,  qu'il 
composa  a  l'âge  de  70  ans ,  et 
qu'on  trouve  dans  Deliciapoê- 
tarum  Gallorum,  Il  y  prédit 
Tassassinat  commis  2  ou  3  ans 
après  sur  le  roi  Henri  lU,  et 
les  désordres  qui  suivirent  ce 
forfait. 

Vaillant,  (  Jean  Foy  )  de 
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lettres,  naquit  à  Beauvais  fo 
24  mai  1632,  Destiné  d'abord 
à  la  jurisprudence^  il  la  quitta 
pour  Ja  médecine;  mais  ca 
n'était  pas  encore  là  son  vrai 
goût.  Un  fermier  des  environs 
de  Beauvais  ayant  trouvé ,  en 
labourant  la  terre ,  unegrando 
quantité  de  médailles  anti-» 
ques,  il  les  porta  d'abord  à 
Vaillant ,  comme  le  plus  ins- 
truit du  pays;  Vaillant ,  qui  » 
jusques-là  ,  ne  s'était  point 
occupé  de  médailles  ^  devint 
tdut-à-coup  antiquaire.  Dec8 
moment  «  en  effet ,  sa  vie  en- 
tière fut  consacrée  aux  mé- 
dailleset  à  des  voyages  savans» 
oui   tous  eurent  pour  objet 
l  étude  et  }a  découverte  des 
antiquités.   Il  fit  dans  cetta 
vue  douze  voyages  à  Rome  et 
dans  diverses  parties  de  l'Ita- 
lie ,  deux  dans  le  Levant ,  au- 
tant en  Angleterre  et  en  Hol- 
lande»  et  revint  toujourschar- 
gé  de  trésors  littéraires.  Ces 
voyages  ne  se  firent  pas  sans 
périls  et  sans  traverses.  £tant 
parti  de  Paris  au  mois  d'oc<- 
tobre  1674 ,  pour  se  trouver  à 
Rome  à  l'ouverture  du  grand 
jubilé,  nue  barque  de  Livour- 
ne,  sur  laquelle  il  s'était  em- 
barqué à  Marseille,  fut  prise 
par  un  corsaire  d'Alger;  quoi- 
que les  Français  ne  fussent 
point  en  guerre  avec  les  Algé- 
riens ,  on  ne  laissa  pas  que  d^ 
les  dépouiller  comme  les  au- 
tres, en  leur  disant  :  Bona 
pace  Francesi  ;  et  arrivée  à 
Alger ,  on  les  traita  tous  ea 
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les  rëclama  inutilement  ;  le 
dey  d'Alger  les  retint  en  repré- 
sailles dehiiit  Algériens.,  qui 
étaient,  disait-il,  aux  galères 
en  France ,  et  dont  il  n'avait 
|)ti  obtenir  la  liberté.  Enfin , 
après  quatre  mois  et  demi 
de  captivité ,  il  fut  permis  à 
Vaillant  de  revenir  en  France. 
Ou  lui  rendit  une  vingtaine  de 
médailles  qu'on  lui  avait  pri- 
ée'^. Dans  ce  passage ,  un  bâti- 
ïnent  de  Salé ,  qui  avançait  à 
pleines  voiles  sur  la  barque,  fit 
craindi-e  de  nouveau  les  aven- 
tures du  voyage  précédent.* 
Dans  cette  craiute,  Vaillant 
prit  le  parti  d'avaler  les  mé- 
dailles. Au  moment  même  un 
coup  de  vent  sépara  la  barque 
du  corsaire  ;  elle  fut  prèle 
d'échouer  sur  les  côtes  de  Ca- 
talogne, puis  dans  les  bancs 
de  sable  des  embouchures  du 
BJiône,;  e.if^n  Vaillant  s'é tant 

Î'etc  dans  un  v?»quif ,  aborda  , 
ui  rîuquième  ,  au  rivage  le 
plus  prochain.  «  Cependant , 
tes  médailles  qu'il  avait  ava- 
lées, et  qui  pouvaient  peser 
cinq  à  six  onces ,  rîncoramo- 
daient  exlrêmieraent.  Il  con- 
sulta deux  médecins  sur  ce 
au'il  avait  à  l'aire.....  Ils  ne 
emeurèrent  pas  d'accord  du 
remède;  et  dans  l'incertitude, 
Vaillant  ne  fit  rien.  La  nature 
le  soulagea  d'elle-même  de 
tems  à  autre;  et  il  avait  re- 
couvré plus  de  la  moitié'  de 
son  trésor  ,  lorsqu'il  arriva  à 
•Xybn;  Il  y  alla  voir  un  curieux  . 
do  ses  amis,  à  qui  il  conta 
f es  aventures  I  el  n'oublia  pas 
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Tarticle  des  médailles.  Il  luî 
montra  celles  qui  lui  étaient 
déjà  revenues,  et   lui  fit  la 
description  de  celles  qu'il  at- 
tendait encore.  Parmi  ces  der- 
nières ,  était  un  Othon,  qui  fît 
tant  d'envie  à  son  ami ,  qu'il 
lui  proposa  de  l'en   accom- 
moder pour  un  certain  prix. 
Vaillant  y  consentit  pour  la 
rareté  du  fait ,  et  heureuse- 
ment, il  se   trouva  le  jour 
même  en  état  de  tenir  son 
marché  »,  D'excellens  ouvra- 
ges Turent  le  fruit  de  tant  d»  ' 
recherches  et  de  tant  de  tra- 
vaux.  £n  voici  la  liste  :  Hist. 
des  Césars  jus(|ù'à  la  chute  de 
l'empire  romain ,  2  vol.  i«-4^f 
1594.  Cette hist.  a  été  réimpr. 
à  Rome  sous  ce  titre  :  Numis' 
mata  imper atorum,  romanorum 
prœstantiora ,   à  Julio   Cœsarc 
ad  Posthumum    et   Tirannos^ 
1743  *  3  vol.  Z/1-4**  ^  avec  beau- 
coup  d''î'i2;menlations  qui  sout 
de  l'éditcîur,  le  P.François 
Baldini.  •—  SeUucidarum  im^ 
pcriutn ,   sive  Historia   regum 
Syrïœ ,  adfidem  Uumismatum 
accommodata^  à  Paris,  i68r, 
in^At^,  "^Historia  Ptolemceorum 
Egypti  regum  ,  adfidem,  numis' 
matum  accommodata  ^  Am^ 
terdam ,  1701 ,  i/i-f.  -^Nummî 
antiqui  famillarum  romanarum 
perpetuis  interpretationibui  îîluy^ 
trati,  à  Amsterdam  en  1703 , 
2  vol.  7/t-fol,  —  Arsacidarutn 
imperium  ^  sive  regu77i  Partho* 
rum  historia ,  adfidem  Numis' 
matum  accommodata,  Paris, 
1725  ,  /«-4^.  —  Achcemenidû' 
rum  imperium  ^  sive  reguih  Pou- 
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lî  *  IBosphori  s  ThraciçB  et  Bz- 
thinîœ  historîa^  adfidemî^U' 
ft^smatum  accommodata  ^  Pa* 
riâ,  iqT.S^in'/^.'^^^umsmata 
area  iinperatorum »  1768,  av. 
f/i»fol.  —  Numistnata  Grctca  , 
Amsterdam,  1700,  z/i-fol.  — 
Une  2«  édition  du  Cabinet  de 
Seguin,  1684,  fn-4^  —  Plu- 
sieurs Dissertations  sur  diffé- 
rentes médailles.  Tous  ces  ou- 
vrages font  honneur  à  son  éru- 
dition, et  ont  beaucoup  servi 
à  éclaircir  l'histoire.  Vaillant 
entra  dans  l'acad.  des  inscript. 
et  belles-lettres  en  1701 ,  tut 
pensionnaire  en  1702,  et  mou- 
rut le  z  octobre  1706. 

Vaillant,  (Jean -François 
Foy)  fils  du  précédent,  né  à 
Kome  en  i665 ,  contracta  avec 
son  père  le  goût  de  la  science 
numismatique.  Pendant  qu'il 
faisait  son  cours  de  médecine, 
il  composa  un  Traité  de  la 
^nature  et  de  l'usage  dq  café. 
En  1691 ,  il  fut  reçu  docteur- 
régent  de  la  faculté  de  Paris. 
En  1702 ,  on  l'admit  dans  Ta- 
cadémie  royale  des  insctipt. 
Il  mourut  en  1708  ,  à  4^  ans» 
On  lui  doit  plusieurs  Disser- 
tations curieuses  sur  des  mé- 
dailles ;  il  composa  aussi  une 
Explication  de  certains  niols 
abrégés  ,  ou  lettres  initiales , 
qui  se  trouvent  à  l'exergue  de 
presque  toutes  les  médailles 
d'or  du  bas  empire,  au  moins 
depuis  les  enfans  du  grand 
Constantin  jusqu'à  Léon  TI- 
saurien.  Il  fit  encore  une  Dis- 
sertationsur  les  dieux  Cabires, 
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par  laquelle  il  termina  sa  car- 
rière littéraire.  Il  n'eut ,  pen- 
dant les  deux  ans  qu'il  survé- 
cut à  son  père,  qu'une  santé 
fort  dérangée  9  et  mourut  en 
1708^,3  44an3, 

^  Vaillant,  (Sébastien)  d^ 
l'acad.  des  sciences  ,  né  à  Vi- 
gny près  Pontoise  en  1669  ^ 
d'abord  organiste  chez  les  hos- 
pitalières de  Pontoise,  puis 
ftiirurgien,  fut  enfin  secré- 
taire de  Fagon ,  et  cette  der- 
nière place  était  celle  oii  l'ap- 
pellait  le  goût  de  la  botani* 
que.  qui  s'était  déclaré. ea 
lui  dès  sa  plus  tendre  jeunesse» 
Fagon  cultiva  et  perfectionna 
ce  goût ,  lui  donna  entrée  dans 
tous  les  jardins  botaniques  do 
la  France,  et  Itii  obtint  la  di- 
rection du  jardin  royal ,  et  le$ 
places  de  professeur  et  de  sous* 
démonstrateur  des  plantes  da 
ce  jardin ,  et  de  garde  des  dro- 
gues du  cabinet  du  roi.  Là 
czar  Pierre  ,  pendant  son  se* 
jour  en  France ,  ayant  eu  la 
curiosité  de  voir  ce  cabinet. 
Vaillant  fut  chargé  de  le  lui 
xnontrér,  et  de  répondre  auX 
questions  de  ce  monarque ,  sî 
empressé  de  s'instruire.  Il  fut 
reçu  à  l'acad.  des  sciences  ea 
1716  ^  et  mourut  en  1722.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  d^eai 
Remarques  surlesinstitutions 
de  botanique  de  Tourneforf. 
—  Un  Discours  sur  la  struc- 
ture des  fleurs ,  et  sur  l'usagQ 
de  leurs  diflférentes  parties*-- 
Un  livre  f A-fol. , .  qui  fu|  im- 
primé à  Iieyde  pair  le»  soin^ 
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derilIustreBoerhaaveeti  ïfîy 
sous  le  titre  de  botanicon  Pa- 
Tisiense,  ou  dénombrement , 
]lar,  ordre  alphabétique  «  des 
plantes  qui  se  trouvent  aux 
environs  de  Paris.  —Un  petit 
Botanicon ,  à  Leyde  en  1743 , 
in- 12» 

Vaillakt  de  St. -Denis, 
ancien  écuyer  du  toi.  On  a  de 
)ui  :  Recueil  d'Opuscules  sur 
les  difierentes  parties  de  Té- 
cfuitation ,  auxquelles  on  a 
joint  un  meilleur  régime  que 
f  on  doit  faire  suivre  aux  dif- 
férentes espèces  de  chevaux , 
pour  en  tirer  le  parti  le  plus 
avantageux ,  et  les  conserver 
le  plus  long-tems  qu'il  est  pos- 
sible ,  Paris,  1790 ,  zn-tt**. 

Vaillant,  (  Franc,  le  )  né 
à  Paramaribo  à  la  Guyanue , 
est  auteur  des  ouvrages  suiv,  : 
Voyage  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique  par  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  dans  les  années 
1700  et  1785 ,  2  vol.  gn  /«-8^ 
—  Second  Voyage ,  1786 ,  2 
Toi.  çr.  fn-8^  —  Hist  natur. 
des  oiseaux  d'Afrique^  i«'li- 
irre,  1796 ,  in-foL  et  i«-4^ 

Vaines  ,  (  de  )  bénédictin. 
On  a  de  lui  :  Dictionnaire 
raisonné  de  diplomat. ,  1774 , 
M  vol  in^ïH". 

Vair  ,  (  Guill,  du  )  garde- 
des-sceaux,  et  évêque  de  Li- 
iieux,  naquit  à  Paris  en  i556  ^ 
et  mourut  à  Tonneins  en  Age* 
»oU  en  X62X*  U  était  |Us  de 
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J'ean  du  Vair,  proctireur-ê^-* 
néral  de  la  reine  Catherine  d# 
Médicis.ll  futsuccessivemeni 
conseiller  auparlem.  de  Paris^ 
maître-des-requêtes,  premier 
président  au  parlem.  de  Pro- 
vence, enfin  il  fut  fait  garde- 
des  sceaux  en  1616,  puisévê- 

3ue  de  Lisieux  en  161B.  Il  eut 
e  son  tems  de  la  réputation  et 
comme  magistrat ,  et  comme 
ministre,  et  comme  évêque, 
et  comme  homme  de  lettres. 
Il  parut  d'abord  avoir  quelque 
fermeté  dans  le  caracière;  il 
résista  au  maréchal  d'Ancre , 
qui  le  fit  disgracier.  Sa  dis- 
grâce lui  fit  honneur  dans  le 
public;  mais  il  montra  plus 
de  complaisance  et  de  sou- 
plesse ,  lorsque  le  connétable 
de  Luy nés,  ayant  renversé  le 
maréchal  d'Ancre ,  fit  rentrer 
du  Vair  dans  sa  place ,  et  lui 
fit,  dit-on,  espérer  lecha- 
pieau  de  cardinal ,  qu'il  n'eut 
point.  Ce  magistrat  perdit  alors, 
de  sa  considération.  On  a  re- 
cueilli ses  Œuvres  en  un  gros 
vol.  z/z-fol.  11  passait  pour  ua 
des  esprits  les  plus  cultivés  f. 
et  un  des  hommes  les  plus 
éloquens  de  son  siècle.  On 
aurait  peine  à  retrouver  cette 
éloquence  dans  les  Harangues 
qui  forment  une  partie  du 
recueil  de  ses  Œuvres;  mais 
enfin  ces  Œuvres,  cette  repu» 
tation  de  doctrine  et  d'élo- 
quence, cet  te  vertu  austère  pr 
laquelle  il  s'était  d'abord  lait 
connaitre,  et  dont  il  conserva 
tout  ce  qu'on  en  peut  conser- 
ver à  la  cour ,  ont  fait  troavet 
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quelqueressemblance entre  ce 
magistrat  et  le  chancelier  d' A- 
guesseau. 

Vaissktte  ♦  (dom  Joseph) 
bénédictin,  né  à  Gaillac  en 
Agenois  en  i685 ,  mourut  à 
l'abbaye  de  S^.-Germain-des- 
Préft,  à  Pari»,  en  1756.  Il  est 
connu  par  son  Histoire  du 
Languedoc,  à  laquelle  il  tra- 
vailla d*abord  avec  D.  Claude 
4e  Vio ,  son  confrère*  Le  i«' 
rolume  parut  en  1730.  D.  de 
Vio  étant,  mort  en  1734 ,  dom 
Vaissette  resta  seul  chargé  de 
cet  ouvrage ,  et  il  publia  seul 
les  4  volumes  suivans.  Il  en 

Î réparait  même  un  6« ,  que 
)•  Bourotte,  son  confrère, 
était  chargé  d'achever  après 
la  mort  de  D.  Vaissette.  Celui- 
ci  composa  aussi  un  Abrégé 
de  son  histoire  du  Languedoc 
en  6  vol.  in- 12  ^  et  une  Géo- 
graphie universelle ,  en  4  vol. 
wi-4*^  et  en  12  vol,  /«-12. 

Valàde,  imprim.  à. Paris, 
a  donné  :  Révolutions  de  Paris 
en  vers,  —  Motion  en  faveur 
de  la  gaieté  française ,  1790  , 
fi»-8**.  — Etat  de  la  Corse  pen- 
dant la  révolution  française  , 
ou  Mémoire  en  faveur  des  ré- 
fugiés Corses,  an  VIII  (1800), 

Valant,  (Joseph-Honoré) 
membre  de  la  convent«  natio- 
nale, est  auteur  d'un  ouvrage 
ihtitulé  :  De  lagarantie  sociale 
GDOdidérée  dans  ^son  oppoû* 
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tion  avec  la  peine  de  mort  » 
i796,f/i.8^ 

Valakt,  (Joseph)  prêtre , 
né  au  hameau  de  dorfel ,  dans 
le  diocèse  d'Amiens,  et  mort 
en  1786 ,  s'est  fait  un  nom 
parmi lesgratnmairiens  latins. 
Il  entra  en  lice  avec  plusieurs 
littérateursdistingués,  sur  dif- 
férentes ^questions  relatives  à 
cette  langue.  Le  P.  Desbillous 
ayant  publié  ses  Fables,  Va- 
lart  fît  des  Remarques  criti* 
ques,  dont  quelaues«unes  se 
trouvent  justes;  le  savant  et 
modeste  fabuliste  en  profita. 
Onade  lui  un  Rudiment;  une 
Prosodie  ;  les  Paraboles  do 
l'Ëvangile  mises  en  un  latin  à 

Î>ortée  des  commençans,  avec 
a  traduct.  iuterlinéaire;  une 
Géographie;  une  Grammaire 
française;  une  traduction  de 
Cornélius  Népos;  une  édition 
latine  de  l'Imitation  de  J.-C. 
En  1764,  il  en  donna  une  a« 
édition,  et  en  1766,  une  tra- 
duction française. 

Vaiazé  ,  (Charles-Eléonore 
Dufriche)  avocat ,  député  du 
département  de  l'Orne  à  la 
convention  nationale,  naquit 
à  Alençon  le  23  janvier  1751  « 
et  se  poignarda  devant  le  tri- 
bunal révolutionnairedeParis 
le  10 brumaire  an  II  (  1794  ), 
à  l'âge  de  42  ans.  Vaiazé  em- 
brassa d'abord  le  parti  des  ar- 
mes ;  mais  son  goût  particu- 
lier pour  l'agriculture  le  ra- 
mena bientôt  dans  ses  foyers, 
et  lui  fit  consacrer  à  cette 
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«cienceutie  partie  de  son  tems 
ei  de  ses  talens.  C'est  en  se 
livrant  au  défrichement  de 
300  arpens  de  terrein ,  qu'il 
termina  en  1783,  ses  Loispé' 
noies  ^  qui  parurent  en  1784  9 
en  I  vol.  in-HVJje  Mercure  de 
France  et  d'autres  Journaux 
rendirent  un  compte  très-avan- 
tageux de  cet  important  ou- 
vrage :  Valazé  fit  insérer  la 
même  année ,  dans  la  BibUo^ 
zhèquê  des  Romans^  un  petit 
conte  philosophique  ,  qui  a 
pour  titre  le  Rive,  On  le  trou- 
ve dans  le  2*  vol.  d'avril  17H3. 
En  1785,  il  publia  une broch, 
intitulée  :  A  mon  Fils  ^    I  vol. 
i/i-8°.  Nommé  par  le  départ, 
de  l'Orne  député  à  la  conveut. 
Hationale ,  il  s'y  fit  connaître 
par  plusieurs  Rapports  et  Dis- 
cours ,  qui  ont  été  imprimés 
séparément ,  i«-8° ,  et  qui  se 
trouvent  dans  le  Moniteur  de 
1792  et  1793.  Valazé  ,  par 
5es  principes ,  autant  que  par 
fies  connaissances ,  devait  être 
l'objet  de  la  haine  des  partisans 
de  la  faction  de  Marat  et  de 
Hobespierre;  aussi  fut-il  pros- 
crit au  31  mâî,  et  destiué  à 
l 'éch  a  la  u  d .  Il  a'occ  u  pa ,  a  v  ec 
beaucoup   de  soin  ,   dans  sa 
prison  ,  d'un  plan  de  défense  j 
et  il  Tavait  très-avancé,  lors- 
que le  décret  rendu  le  7  bru- 
aiiaire^  inlerdisit  aux  ace  usé  Si 
dout  il  faisait  partie,  le  droit 
de  se  défendre  :  Valazé  seni  it 
aloi'S  que  sa  perle  et  celle  de 
ses  infortuiiéâcoltègu  es  étaient 
âéréiiUé 
U£  I  dit 
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l'auteur  des  Mém.  dCtin  Détenu^ 
avaient  je  ne  sais  quoi  de  di-  *^ 
vin  :  un  souriredoux  et  serein 
ne  quittait  point  ses  lèvres  ;  il 
jouissait  par  avant  «goût»  de 
sa  mort  glorieuse  :  on  voyait 
qu'il  était  déjà  libre ,  et  qu'il 
avait  trouvé  dans  une  grande 
résolution  la  garantie  de  sa 
liberté.  Le  dernier  jour,  avant 
de  monter  au  tribunal ,  il  re- 
vint sur  ses  pas,   pour  ma 
donner  une  paire  de  ciseauic 
qu'il  avait  sur  lui ,  en  me  di- 
sant :  C'est  une  arme  dangereuse^ 
on  craint  que  nous  ri  attentions 
sur  nous-mêmes.  L'ironie  avec 
laquelle  il  prononça  ces  mots 
produisit  sur  moi  un  effet  que 
]e  ne  démêlai  pas  bien  :  mais, 
quand  j'appris  que  ce  Caton 
moderne  s  était  frappé  d'un 
poignard   qu'il  tenait  caché 
sous  son  manteau,  je  n'en  fus 
point  surpris ,  et  je  crus  que 
j'avais  deviné».  Au  moment 
où  l'arrêt  de  mort  fut  pronon- 
cé t  on  entendit  un  cri  doulou- 
reux parmi  les  condamnés; 
c'était  Valazé,  qui   tombait 
mourant  au  milieu  d'eux,  en 
s'écria  ni  ;  3e  me  m&urs\  Il  s'é- 
tait percé  le  cœur  avec  une 
lame   qu'il   avait  su  dérober 
au  r  echerches  des  ssitellil^î 
du  tribunal.  Son  corps  fut  pot- 
lé  aQ  lieu  du  suppUcs  «   etin^ 
humé  daaa  la  même  sépulture 
que  celle  de  ses  coUè   uea.Xâ 
délense  que  Valazé  avait  pré- 
parée lara  de  aa détention ,  fut 
cachée  par  lui  dans  sa  prison  , 
d'où  Péaiéres  la  tira  dans  Isû 
I  III  puur  la  faire  imprimer  î 
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«lie  parut  en  effet  la  même 
année  eu  i  vol.  in-8^.  C'eàt 
une  pièce  intéressante,  tant 
pour  les  faits  ,  que  pour  la 
force  du  raisonuement  et  la 
chaleur  du  style.  On  a  trouvé 
parmi  ses  manuscrits  ,  une 
suite  aux  Lois  pénales^  sous  le 
titre  de  Cri  d€  l'humanité  ,  et 
un  autre  ouvrage  pour  lui  ser- 
vir de  complément, intitulé  : 
Plan  ^administration  des  mai- 
sons de  correction.  On  y  re- 
marque encore  un  excelleut 
Mémoire  sur  les  causes  de 
l'élévation  des  vapeurs  dans 
l'atmosphère,  suivi  d'une  Ex- 
pUcation  destuyaux  capillaires. 
On  assure  que  sa  veuve  con- 
serve un  autre  manuscrit,  qui 
a  pour  titre  :  Le  moyen  de  sup- 
pléer aux  religioAs, 

Valentin,  (Louis- Antoine) 
cliirurgien  à  î^aris ,  a  nublié  : 
Question  chirurgico -légale , 
relative  à  l'affaire  de  la  D^*® 
Famin ,  Berlin ,  1768,-^Eloge 
de  M.  le  Cat ,  1769 ,  f/^-8^  — 
Recherches  critiques  sur  la 
chirurgie  moderne ,  avec  des 
liCttres  à  M.  Louis ,  Paris , 
1772  ,  f/t-i2.  —  Traité  histor. 
et  pratique  de  l'inoculation , 
avec  Desoteux,  Paris,  aaVill 
Xi8qo)i  voUi/ï-8®. 

Valin,  (René-Josué)  pro- 
cureur du  roi  de  l'amirauté 
et  de  l'hôtel -de -ville  de  la 
Rochelle  sa  patrie  ,  membre 
de  l'académie  de  cette  ville , 
jnorl  en  1765 ,  est  auteur  d'un 
Commentaire  sur  la  Goutuiq^e 
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de  la  Rochelle,  3  vol.  in -4^. 
— D'un  autre  sur  TOrdonnan- 
de  la  marine  de  1681 ,  2  vol. 
f«.8o.  _  El  d'un  Traité  de« 
prises ,  1765 ,  a  vol.  in-Q^ 

Valingour,  (  Jean-Bapt.- 
Henri  du  Trousset  de  )  se- 
crétaire des  commandemens 
du  comte  de  Toulouse  ami- 
ral de  France,  secrét.-géuérat 
de  la  marine  ,  membre  de 
l'acad.  franc. ,  et  honoraire  de 
l'académie  des  sciences  ,  na-» 
quit  le  i«'  mars  i65o ,  et  mou- 
rut à  Paris  en  1730 ,  ayant  de 
bonne  heure  perdu  son  père^ 
Il  dut  sa  première  éducation 
aux  soins  de  sa  mère,  femme 
d'un  mérite  distingué.  Il  ne 
brilla  point  dans  ses  classes,  et 
fit  ce  qu'on  appelle  de  mau- 
vaises humanités  ;    mais  se 
trouvant  un  jour  seul  à  la 
campagne,  avec  un  Térence 
pour  tout  amusement ,  il  le 
lut ,  d'abord  avec  assez  d'in- 
différence, et   ensuite  avec 
un  goût  qui  lui  fit  bien  sentir, 
dit  ïontenelle ,  ce  que  c'était 
que  les  belles-lettres.  Il  fit 
quelques  vers ,  fruits  ordinai- 
res de  la  jeunesse  de  l'esprit  ; 
mais   cet   amusement   n'eut 
pour  confidens  que  ses  amis. 
Lorsque  la  Princesse  de  Clives 
parut ,  Valincour  en  donna 
une  critique  en  1678 ,   noii 
pour  s'opposer  à  la  juste  ad- 
miration au  public ,  mais  pour 
lui  apprendre  à  ne  pas  admi- 
rer jusqu'aux  défauts.  On  ré- 
pondit avec  autant  d'aigreur 
et  d'amertume  ,  qud  si  on 
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avait  eu  à  défendre  une  mau- 
vaise cause.  Valiocour  ne  ré- 
pliqua point.  ^<  Les  honnêtes 
gens,  dit  Fontanelle,  n'ai- 
ment point  à  s'engager  d/ins 
ces  sortes  de  combats  trop  dé- 
savantageux pour  ceux   qui 
ont  les  mains  liées  par  de 
bonnes  mœurs  ».  Valincour 
donnaen  1681 ,  la  vie  de  Fran- 
çois de  Lorraine,  duc  de  Gui- 
se ,  héros  dont  on  a  dit  tant 
de  bien  et  tant  de  mal,  et 
dont  il  y  a  en  eft'et  tant  de 
bien  et  tant  demalà  dire, pour 
lui  rendre  complètement  jus- 
tice. En  i685,  Bossuet  fit  en- 
trer Valincour  chez  le  comte 
de^ Toulouse,  amiral  de  Fran- 
ce y  qui  bientôt  après  le  fil 
secE^taire  de  ses  commande- 
mens  ,  et  secret.- géù.  de  la 
marine.  Quand  ce  prince  eut 
le  gouvernement  de  Bretagne, 
ce  fut  encore  un  redouble- 
ment de  travail  pour  le  secré 
taire.  A  la  bataille  de  Malaga 
en  1704,011  la  flotte  française, 
commandée  par  le  comte  de 
Toulouse,  eut  à  combattre  les 
flottes  anglaise  et  hollandaise 
réunies ,  Valincour,  quoique 
étranger  au  service  militaire 
delà  marine,  fut  toujours  aux 
côtés  du  prince ,  et  fut  blessé 
à  la  jambe ,  d'un  coup  de  ca- 
Ii9n  qui  tua  un  page.  Il  fut 
reçu  à  l'académie  française  en 
1699,  et  fut  fait  honoraire  de 
l'acad.  des  sciences  en  1721. 
Il  avait  travaillé  toute  sa  vie 
à  se  faire  ,  dans  une  maison 
de  campagne  qu'il  avait  à  SV 
Cloudy  une  l^ibliothèque  b);Loi- 
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sîe*  Elle  fut  entièrement  con- 
sumée à  sa  vue  par  le  feu ,  et 
avec  elle  périrent  des  Re- 
cueils ,  fruits  de  toutes  ses 
lectures  ,  des  Mémoires  im- 
portans  sur  la  marine ,  des 
ouvrages  ébauchés  ou  faits. 
Son  courage  ne  se  démentit 
point  dans  cette  douloureuse 
conjoncture;  ce  fut  lui  qui 
dit  à  cette  occasion  :  Je  n'au* 
rais  guères  profité  de  mes  livres, 
si  je  ne  sai/ais  pas  les  perdre. 
C'est  dans  cet  incendie  (jue 
périt,  dit-on  ,  ce  que  Racine 
et  Boileau  avaient  écrit  de 
l  histoire  de  Louis  XIV,  et 
qui  était  resté  comme  travail 
commun  entre  les  mains  de 
Valincour,  successeur  de  Ra- 
cine ,  et  associé  de  Boileau 
dans  ce  travail.  Dans  la  fa- 
meuse querelle  sur  les  anciens 
et  les  modernes ,  Valincour , 

E artisan  des  anciens,  ne  se 
rouilla  point  avec  has  mo- 
dernes; il  essaya  même  plu- 
sieurs fois  de  rapprocher  les 
différens  partis;  il  négocia  des 
réconciliations,  et  donna  du 
moins  de  grands  exemples 
de  modération.  On  a  de  luit 
Lettre  à  M"»*  la  marquise 
de  ***,  sur  la  princesse  de 
Clèves,. à  Paris,  1678,  in-12. 
—  La  Vie  de  François  de 
Lorraine ,  duo  de  6-uise ,  16H1, 
f/i-ia.  —  Des  Observations 
critiaues  sur  l'OEdîpe  de  So- 
phocle, m-4^  —  Des  traduct. 
en  vers  de  <fuelques  Odes 
d'Horace;  des  Stances,  et  plu- 
sieurs Contes ,  où  Ton  remar- 
que uua  imagination  enjouée. 

yAUNCOUKT, 
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Valincoukt  ,  (  M^^e  de  ) 
a  publié  :  Ode  sur  la  vie  er  le 
dévouemenr  héroïque  du  prin- 
eo  de  Brunswick ,  1787 ,  i/i-8**, 

Valladier  ,  (  André  )  né 
près  de  Montbrissoa  en  Fo- 
rez ,  passa  23  ans  chez  les  jé- 
suites «  que  des  tracasseries 
forcèrent  de  quitter.  Il  fut 
ensuite  abbé  de  SV Arnoul  de 
Metz ,  où  il  introduisit  la  re- 
forme ,  non  sans  des  traverses 
qu'il  a  décrites  dans  sa  Tyran- 
Hooiauie  étrangère  ,  1626  « 
f/1-4**^  On  a  encore  de  lui  5 
vol.  in-S^,  de  Sermons,  et  une 
Viede  Dom  IJernard  de  Mont- 
gaillard,  abbé  d'Orval,  //1-4**. 
Valladier  mourut  çn  1638  ,  à 
68  ans. 

Valle,(  GIaudede)est  au' 
teurduRec.  connu  desbiblio- 
mânes, sous  le  titre  de  Chro^ 
nologie  Collée,  Il  est  intitulé  ; 
Théâtre  d honneur  de  plusieurs 
princes  ,  chanceliers  ^  hommes 
illustres^  jurisconsultes ^  faux 
dieux  j  avec  leurs  portraits  , 
Paris,  1618.  in-fol.  Cet  ou- 
vrage n'est  pluà  estimé  depuis 
là  collection  d'Odieuvre. 

Vallé  ,  (Guilberl  Joseph) 
profess.  de  philosophie  au 
eollégedu  Cardinal  le  Moine, 
né  à  Arras  le  4  octobre  1710, 
mort  le  7  juin  1784.  On  a  de 
lui  :  Lettre  sur  la  nature  de 
la  matière  et  du  mouvement , 
1747 ,  f/i-i2.  —  Réfutation  du 
système  des  monades,  l^^^^ 
il» -12. 

Tome  n. 


Vallée,  (  Geoffroi  )  né  au 
commencement  du  i6«  siècle, 
l'ut  brûlé  en  place  de  Grève, 
à  Paris ,  pour  avoir  publié  ua 
livre  en  8  feuillets  seulement^ 
sous  ce  titre  :  La  Béatitude  des 
chrétiens ,  ou  le  Fléau  de  la 
Foi.  Cet  ouvrage  est  fort  rare, 
Géoffi'oi  Vallée  était  grand- 
oncle  du  fameux  de»  Bar- 
reaux. 

Valjlée,  (Joseph  la)  mem- 
brç  de  la  société  polytecniq., 
est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vans  :  Cécile  ,  fille  d'Achmet 
III,  empereur  desturcs,  1787, 
2  vol,  in-H^  ;  nouv.  édit.  1792, 
2  vol.  i/ï-B^— Le  Nègre  com- 
me il  y  a  peu  de  blancs  ,  Pa- 
ris ,  1789 ,  3  vol.  in-iz — Bas- 
Reliefs  du  i8e  siècle,  179*, 
z/i-8^.  —  Tableau  philosophi- 
que du  règne  de  Louis  XiV  , 
ou  Louis  XJV  jugé  par  ua 
français  libre  ,  Strasbourg  , 
1791 ,  fn-8®.— La  Vérité  ren- 
due aux  lettres  par  la  liberté, 
ou  de  Tinaportance  de  l'amour 
de  la  vérité  dans  l'homme  de 
lettres,  Strasbourg,  1791 ,  f/i- 
8**.  —  Voyage  dans  les  dépar- 
temens  de  la  France,  par  une 
société  d'artistes  et.  de  gens 
de  lettres,  avec  tableaux  géo- 
graph.  et  eatamp.,  1792,  m-4®. 

Vallemont  ,  (  Pierre  le 
Lorrain  de)  prêtre,  naquit  à 
Pont-Audemer  ,  en  1649,  et 
y  mourut  en  1721.  On  lui 
doit  quelques  livres  qui  ont 
eu  du  cours  :  La  Physique  oc* 
CfUlle,  ou  traité  de  la  b^guet^iç 
40 
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flivinatoîre,  ouvrage  qui  mon- 
tre que  l'auteur  n'entendait 
rien  dans  cette  matière ,  non 
plus  que  le  père  le  Brun  qui 
l'a  réfuté:  —  Les  Elémens  de 
l'histoire.  La  ûaeilleure  édit. 
fest  celle  de  1768, <;n  5  vol. 
i«-i2,  avec  plusieurs  addi- 
tions considérables.  Les  prin-^ 
fcipes  de  l'histoire ,  de  la  géo- 
graphie et  du  blason  sont  expo- 
sés dans  cet  ouvrase  avec  assez 
Ûe  clarté  ^  de  méthode  et 
d'exactitude  ;  mais  l'auteur  a 
fait  plusieurs  fautes  sur  les 
inédailles,  dont  il  n'entendait 
pas  quelquefois  les  légendes, 
ei  l'on  en  croit  BaudeTot.  Son 
style  pourrait  être  plus  pur 
et  plus  élégant.  —  Curiosités 
de  fa  nature  et  de  l'art  sur  la 
végétation  des  plantes,  réimp. 
en  1763,  a  vol.  in-12.  —  Dis- 
sertât, théologiques  et  histo- 
riques touchant  les  secrets  des 
mystères  ,  ou  l'apologie  de  la 
rubrique  des  missels,  qui  or- 
donne de  dire  secrètement  le 
Canon  de  la  Mes^e  ,  z  vol. 

Vallet,  (Pierre  J  avocat, 
ensuite  lieutenant-général  de 
police  à  Grenoble  ,  où  il  est 
mort  en  1780,  a  laissé  une 
Méthode  pour  faire  prompte- 
ment  des  progrès  dans  les 
sciences  et  dans  les  arts ,  Gre- 
noble ,  1767 ,  z/ï-12.  —  L'Art 
de  limiter  les  terres  à  perpé- 
tuité, 1769,  zH'i2,  —  Une 
lettre  insérée  dans  l'Affiche 
du  Dauphiné  de  l'année  1777, 
%^x  l§9^  7  tojgabeaux  décou- 
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verts  dans  la  vigne  des  reli- 
gieuses dé  S*«. -Marie,  d'enr 
haut  de  Grenoble. —  Un  Mé- 
moire intitulé  :  Les  Consuls 
ne  doivent  pas  se  mêler  de  la 
police.  —La  Délibération  des 
charbonniers  de  Quaix  ,  sur 
la  rentrée  du  parlement,  1764; 
Il  a  fourni  plusieurs  articles 
à  l'Encyclopédie  d'Yverdun. 

Vallet  ,  ancien  procureuf 
fiscal  de  Romainville ,  prè^ 
Paris ,  a  donné  :  Manuel  éco- 
nomique pour  les  bâtiment 
et  jardins,   1775,  zn-8^ 

Vallier  ,  (  François  Char- 
les )  comte  du  Saussay ,  an- 
cien colonel  d'infanterie,  des 
acad.  d'Amiens  et  de  Nanci, 
né  à  Paris  ,  mourut  en  1778. 
Il  a  cultivé  la  poésie  avec 
assez  de  succès ,  pour  mériter 
le  suffrage  de  ceux  qui  esti- 
ment plus  le  fond  des  choses^ 
que  la  manière  de  les  exprL^ 
mer.  Quoiqu'il  y  ait  beau- 
coup de  négligences  dans  ses 
petits  poèmes  et  dans  ses  épî- 
tres,  le  talent  y  jeté  de  tems 
en   tems  des   'étincelles  qui 

f)rouvent  qu'avec  une  meil- 
eure  culture ,  sa  muse  aurait 
pu  acquérir  un  style  plus 
poétique  et  plus  élégant.  On 
peut  en  juger  par  le  début  de 
son  Epure  aux  grands  .• 

a  Grands  du  siècle  j  écoutez  :'.  fiert 
»  de  vos  avantages  « 

»  Prétendez -vous  par  eux  asservi^ 
»  nos  hommages  ? 

»  Pour  vivre  îndépèiidans  ^  COXPgy»* 
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^  Ia  naîs^ance  a  des  droits  ;  mai» 

»  ses  droits  sont  bornés. 
»  Que  réquité  ]es  règle  ,  on  s'em- 

»  presse  â  s'y  tendre  ; 
»  On  se  plaît  â  vous  voir  y  on  aime 

»  à  vous  entendre; 
»  On  applaudit  aux  traits  qoi  vous 

»  font  respecter  ; 
»  Mais  notre  hommage  est  libre  ^  il 

»  le  iaut  mériter  ; 
»  Nous  avons  tous  le  droit  d'éclairer 

»  vos  faiblesses  : 
W  Vos  vices  sont  nos  maux,  tos 

»  vertus  nos  richesses  ; 
I»  Vous  en  devez  un  compte  â  la 

»  patrie ,  au  roi , 
V  Au  moindre  citoyen  qui  le  de- 

99  mande ,  à  moi ,  etc.  « 

Le  reste  de  cette  épître 
V^t  plein  de  xnorale.  L  au- 
feur  d'embie  s'être  plus  at- 
taché au  sentiment  ^  à  la 
raison ,  à  la  saine  philosophie^ 
qu'aux  omemens  et  à  une  été- 

{;ance  recherchée.  Voici  la 
iste  de  ses  ouvrages  :  L'a- 
tnoar  de  la  patrie  ^  poème  , 
1754,  zn-8'. — Journal  envers 
de  ce  qui  s'est  passé  au  camp 
de  Richemond  5  lySS ,  fif-4  . 

—  Le  Citoyen ,  poëme  en  3 
ehants ,  1759 ,  f/ï-8^  —  Odes 
«ur  les  eaux  de  Barège  et  de 
Bagnères  ^  avec  un  Essai  sur 
la  guerre ,  en  vers  ,  et  une 
lettre  en  prose,  1762,  m-8®. 

—  Pièces  en  vers  et  eu  prose, 
1762  ,  in  -  8**.  —  Epître  aux 
grands  et  aux  riches ,  qui  a 
concouru  pour  le  prix  de  Ta-^ 
CBd.  franc»,  1764,  fn-8^  •- 
Le  triomphe  de  Flore,  ballet, 
176* ,  zn-8^  —  Eglé,  corn,  en 
I  acte  ,  en  vers ,  avec  un  pro- 
logue ,  I765.  —  Epître  a  la 
nation  française  »ur  Tétablis- 
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sèment'  des  Invalides  »  de 
l'Ecole  militaire  ,  etc.  1768^ 
m-4*'. 

Yaixier  ,  (  Guillaume)  dd 
Grenoble  ,  a  laissé  des  Mém« 
pour  servir  à  Ffiist*  du  i6* 
siècle. 

VALLiîiRE,  (François  de  la^ 
Baume  le  Blanc ,  de  la  )  che* 
valier  de  Màlthe  ,  fut  maré- 
chal de  bataille  à  26  ans ,  souat 
le  maréchal  de  Grammont.  Il 
remplit  cet  emploi  avec  tant 
de  succès  ,  que  le  grand-maî- 
tre de  Malthe  et  les  Yénitien» 
firent  tous  leurs  efforts  pouç 
l'attirer  à  leur  serviccr  II  sa 
signala  dans^  plusieurs  sièges 
et  combats  ,  sur-tout  à  Léri« 
da,*où  il  reçut  la  mort  eq 
1644*  Il  était  lieutenant-gén, 
des  armées  du  roi.  On  a  da 
lui  :  Un  Traité  intitulé  :  Pra- 
tiques et  maximes  de  laguer-* 
re.  —  Le  Général  d'armée* 
Ces  deux  ouvrages  prouvent 
qu'il  était  aussi  profond  dan$ 
la  théorie  de  l'art  militaire  ^ 
qu'habile  dans  la  pratique» 

VAixriîRE  ,  (  GiHes  de  la 
Baume  le  Blanc  de  la)  naquit 
au  château  de  la  Vallière  ea 
Touraine ,  en  16x6.  Il  fut  d'a^ 
bord  chanoine  de  SvMartîa 
de  Tours ,  et  évêque  de  Nan- 
tes» Il  quitta  ce  siège  en  1677  , 
et  mourut  en  1709 ,  à  98  ans. 
On  a  de  lui  un  Traité  intitulés 
La  Lumière  du.chrétien,^  ré- 
imprimé à  Wantea  en  l6g|^,  % 
vol.  in^iZt 
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Valuère,  (  Louis -César 
de  la  Baume  le  Blanc  ,  duc 
de  la  )  né  le  9  octobre  170H  , 
mori  le  16  novembre  1780 ,  a 
donné  des  Ballets ,  des  Opé- 
ras et  autres  ouvrages  lyriq. , 
par  ordre alphab,  1760,  inH^. 
*-*Le$  infortunés  Amours  du 
comte  de  Comminge ,  1765  , 
in-S^.  —  Biblioth.  du  théâtre 
français,  1767,  3  vol.  f/i-y^ 

Valois  ,  (  Henri  de  )  né  à 
Paris  en  1603,  d'une  famille 
noble  originaire  de  Norman- 
die ,  s'appliqua  de  bonne  heu- 
re à  la  lecture  des  bons  au- 
teurs ,  des  poêles  grecs  et  la- 
tins ,  des  orateurs  et  des  his- 
toriens. La  carrière  du  bar- 
reau ,  à  laquelle  il  se  consacra 
par  complaisance  pour  soa pè- 
re ,  ne  lui  convint  pas  long-^ 
tems  ,  il  reprit  l'étude  des 
belles- lettres  par  attrait,  et  il 
travailla  assidûment  sur  les 
auteurs  grecs  et  latins ,  ^ecclé* 
siastiques  et  profanes.  Sa  gran- 
de application  à  la  lecture  lui 
«fiPaiblit  si  fort  la  vue  ,  qu'il 
perdit  l'œil  droit ,  et  qu'il  no 
voyait  presque  point  de  l'au- 
Ire.  Les  récompenses  que  son 
méritd-Iui  procura  ,  le  dé- 
dommagèrent un  peu  de  cette 
perte.  Elle  ne  l'einpéobaitpas 
iie  composer,  parce  que  sa 
mémoire  lui  rappellait  les  pas- 
iiages  de  tous  les  livres  qu'il 
avait  lus.  En  1633,  le  prési- 
dent de  Mesmer  lui  donna 
une  pension  de  2,000  livres,  à 
Condition  qu'il  lui  céderait  ses 
igç^ectioas  et  ^e»  remarques , 
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ei  le  clergé  de  France  une  dt' 
600 ,  qui  fut  depuis  augmen- 
tée. En  i658,  il  en  obtint  une 
de  i,5oodu  cardinal  Mazarin* 
Deux  ans  après,  il  fut  honoré 
dutitre  d'historiographe,  ave© 
une  pension  considérable*  Ce 
savant  finit  sa  carrière  en  1676, 
à  73  ans.  Ses  principaux  ouvr. 
sont  :  Une  édit.  de  l'Histoire. 
Ecclésiastique  d'Eusèbe ,  en 
grec,  avec  une  bonne  traduct. 
latine  et  de  savantes  notes.— 
L'Histoire  de  Socrate  et  de* 
Sozomène  en  grec  et  en  latin , 
avec  des  observations  dans  les- 

Juélles  l'érudition  est  répan- 
ue  à  pleines  mains. — L'flist, 
de  Théodoret  et  celle  d'Eva- 
gre  le  Scholasiique  ,  aussi  en 
grec  et  en  latin ,  avec  des  ntf- 
tes  savantes.-— Une  noQV.édit* 
d'Ammîen  Marcellin ,  avec 
d'excellentes  remarq.— JBww»- 
dazionum  libri  V ^  à  Amster- 
dam ,  1 740 ,  m-4**»  Valois  ex-^ 
collait  dans  l'art  d'éclaircir  ce 
que  les  anciens  ont  de  plus 
obscur.  La  saine  critique,  le 
savoir^clairé  brillent  dans  ses 
ouvrages  ;  mais  t*auteur  sent 
trop  les  avantages  qu'il  avait 
sur  les  savans  qui  l'avaient 
précédé,  Gommeies  livresde 
sa  bibliothèque  ne  lai  suffi- 
saient pas ,  il  en  empruntait 
de  toutes  parts.  Il  avait  cou- 
tume de  dire  à  ce  sujet,  que 
ht  livres  prêtés  étaient  ceux  dont 
il  tirait  le  plus  de  profit  »  parce 
fW'ilUs  lisait  ave*:  plus  de  soin, 
et  quil  en  faisait  des  extraits, 
dans  la  crainte  de  ne  pouvoir 
plus  Us  revoir^  Il  ûe  se  bornait 
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pas  à  faire  des  recherches 
dans  les  livres,  il  consultait 
aussi  des  ^ens-de-lettres;  mais 
il  jie  faisait  pas  toujours  assez 
de  cas  des  soins  (qu'ils  pre- 
naient pour  l'instruire.  Ayant 
lu  dans  un  ancien  auteur  Quel- 
que chose  sur  le  port  de  la 
ville  de  Smyrne,  qu'il  n'était 
guère  possible  de  comprendre 
sans  avoir  vu  la  disposition 
des  lieux  mêmes ,  il  écrivit 
au.  savant  Feiresc  sa  difBcuU 
té  ;  ce  généreux  protecteur 
4es  sciences  fit  aussitôt  partir 
tûn  peintre  sur  un  vaisseau  de 
Marseille  qui  allait  à  Smyrne, 
pour  prendre  le  plan  et  Javue 
àe  son  port.  Il  envoya  le  fruit 
de  des  recherches,  à  Valois , 
q«i  le  remercia  de  ses  soins  ; 
ipais  qui  lui  manda  en  même 
tems  qu'z7  n  était  pas  entière' 
t^cnt  éclairci  sur  ce  qu'ail  sou* 
haitait,  • .  .  .  Peiresc  ,  fâché 
d'avoir  fait  inutilement  une 
dépense  considérable  ,  lui 
écrivit.qu*i/<fv/zz>  tâàhé  de  le 
$ati^aire  ;  et  que  si  cela  he  suf- 
fisait pas  ^  il  ne  devait  s'en  pren- 
dre ni  a  Itdj  ni  à  son  peintre^ 
mais  à  S9n  propre  esprit  qui 
n'était  jamais  content  de  rien,  , 

.  Valois  ,  (Adrien  de  )  frère 

Iminé  du  précédent ,  suivit 
'exemple  de  son  frère  ,.  averi 
lequel  il  fut  uni  par  les  liens 
du  coour  et  de  l'esprit.  Il  est 
avantageusement  connu  par  sa 
Notiria  Galliarum  etses  Gesta 
FrancoTum.  Aussi  judicieux 
critique  qu'habile  historien, 
•et  écrivaia  supérieur  encore 
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à  sa  grande  réputation  ,  et 
trop  peu  connu  du  commua 
des  lecteurs ,  embellit  l'éru* 
dit  ion  la  plus  profonde  et  la 
mieux  digérée,  de  cette  élo- 
quence décente  qui  donne  à 
l  histoire  une  majesté  si  im- 
posante. Plus  on  connaît  les 
sources ,  et  plus  l'on  est  éton- 
né du  discernement  avec  le-"^ 
quel  il  a  su  y  puiser  ,  et  de 
l  art  avec  lequel  tous  les  au- 
teurs originaux  sont  fondus 
dans  une  narration  nette,  ra- 
pide ,  inléressanle ,  qui  cour 
tient  tout ,  et  qui  pe  languit 
jamais.  Adrien  de  Valois  a 
fait  Thonneur  à  Mariana  de 
le  réfuter  sur  la  prétendue 
justification  deBrunehaut;  sa 
réponse,  quoique  générale, 
est  si  iorte  et  si  lumineuse  ; 
que  Cordemoi  ,  qui  a  pris 
a^ssi  comme  Mariana ,  la  dé- 
fense de  Brunehaut,  qui  avait 
contre  Adrien  de  Valois  tou!^ . 
(es  avantages  qu'on  a  quand 
on  réplique  ,  et  qui  a  tout 
discuté  dans  le  plus  granci 
détail  ,  n'a  pu  parvenir  à 
rébratjler.  Adrien  de  Valois 
mourut  en  1692  ,  laissant  un 
fils  qui  a  publié  le  yalesiarta^ 
On  a  de  lui  les  ouvrages  sui-^ 
vans  :  Une  Hist,  de  France , 
i658,  3  vol.  in- fol.  —  Notitia 
Galliarum  ,  Paris ,  1675  ,  //i- 
fol.:  livre  très-utile  pour  con-r 
naître  la  France  sous  les  àeux 
premières  races.  —  Une  édit, 
/«-8^.  de  deux  anciens  Poè- 
mes ;  le  premier  est  le  Pané-* 
gyrique  de  Bérenger,  roi  d'I- 
talie ;  et  le  3ecoud  tme  espèce 
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les  réclama  inutilement  ;  le 
dey  d'Alger  les retint'en  repré- 
sailles dehiiit  Algériens.,  qui 
étaient,  disait-il,  aux  galères 
en  France ,  et  donl  il  n'avait 
pli  obtenir  la  liberté.  Enfin  , 
après  quatre  mois  et  demi 
de  captivité ,  il  fut  permis  à 
Vaillant  de  revenir  en  France. 
On  lui  rendit  une  vingtaine  de 
médailles  qu'on  lui  avait  pri- 
ée"^. Dans  ce  passage,  un  bâti- 
aoaent  de  Salé,  qui  avançait  à 
pleines  voiles  sur  la  barque,  fit 
craindre  de  nouveau  les  aven- 
tures du  voyage  précédent.* 
Dans  cette  crainte,  Vaillant 
prit  le  parti  d'avaler  les  mé- 
dailles. Au  moment  même  un 
coup  de  vent  sépara  la  barque 
du  corsaire  ;  elle  fut  prête 
d'échouer  sur  les  côtes  de  Ca- 
talogne ,  puis  dans  les  bancs 
de  sable  des  embouchures  du 
B-hône.;  e;:j?n  Vaillant  s'étant 

I'etc  dans  un  esquif ,  aborda  , 
ui  cinquième,  au  rivage  le 
{)lus  prochain.  «  Cependant , 
es  médailles  qu'il  avait  ava- 
lées, et  qui  pbtivaiént  peser 
cinq  à  six  onces ,  Tincommo- 
daient  extrêmement.  Il  con- 
sulta deux  médecins  sur  ce 
3u'il  avait  à  faire.....  Ils  ne 
emeurèrent  pas  d'accord  du 
remède;  et  dans  l'incertitude. 
Vaillant  ne  fit  rien.  La  nature 
le  soulagea  d'elle-même  de 
fems  à  autre;  et  il  avait  re- 
couvré plus  de  la  moitié'  de 
son  trésor  ,  lorsqu'il  arriva  à 
•Xybn.  Il  y  alla  voir  un  curieux 
de  ses  amis,  à  qui  il  conta 
f€|S  aventures,  et  n'oublia  pas 
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Tarticle  des  médailles.  Il  liiî 
montra  celles  qui  lui  étaient 
déjà  revenues,  et  lui  fit  la 
description  de  celles  qu'il  at- 
tendait encore.  Parmi  ces  der- 
nières ,  était  un  Othon,  qui  fit 
tant  d'envie  à  son  ami ,  qu'il 
lui  proposa  de  l'en  accom- 
moder pour  un  certain  prix. 
Vaillant  y  consentit  pour  la 
rareté  du  fait ,  et  heureuse- 
ment, il  se  trouva  le  jour 
même  en  état  de  tenir  son 
marché  ».  D'excellens  ouvra- 
ges Turent  le  fruit  de  tant  d6 
recherches  et  de  tant  de  tra- 
vatix.  En  voici  la  liste  :  Hist. 
des  Césars  jusqu'à  la  chute  de 
l'empire  romain ,  2  vol.  i/1-4*, 
1694.  Cette  hist.  a  été  réimpr. 
à  Rome  sous  ce  titre  :  Numis' 
mata  imperatorum^  romanorum 
prœstantiora  ^  à  Julio  Cœsarc 
ad  Posthumum  et  Tirannos^ 
1743  *  3  vol.  f/1-4® ,  avec  beau- 
coup d'Tïo;menlations  qui  sout 
de  l'éditeur,  le  P.François 
Baldini.  —  Sehucidarum  ini'f 
perîu7n  >  sive  Historîa  regum 
Syriœ ,  adfidem  Numismatum 
accommodata^  à  Paris,  i68t, 
i^*4^.  '^Historîa  Ptolemaorum 
Egypti  regum  ^adfidem  numis- 
matum  accommodata  ^  Am^ 
terdam ,  1701 ,  i/z-f.  '^Nummi 
antigui  familiarum  romanarum 
perpetuis  interpretationibus  illtis- 
trati^  à  Amsterdam  en  1703, 
2,  vol.  m-fol.  —  Arsacidaruin 
imperium  ^  sive  regum  Partho- 
rum  historîa ,  adfidem  Numis» 
matum  accommodata,  Paris, 
1725  ,  in-^.  —  Achœmenida' 
rutn  imperium  ^  sive  regiuh  Poa* 
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ti ,  Bosphorz  ^  ThraciçeêtBU 
thinîœ  historîa^  adfidemNu' 
iiinsmatum  accommodata  ^  Pa- 
ria, 1725 ,  in-^^.'^Numisînata 
area  imperatorum  ,  1768  9  2  v. 
2«»fol.  — -  Numisjnata  Grotca  > 
Amsterdam,  1700,  f/i-foL  — 
tJne  2«  édition  du  Cabinet  de 
Seguin,  1684,  z«-4^  —  Plu- 
sieurs Dissertations  sur  diffé- 
rentes médailles.  Tous  ces.ou- 
Vrages  font  honneur  à  son  éru- 
dition, et  ont  beaucoup  servi 
à  éclaircir  Tiiistoire.  Vaillant 
entra  dans  Tacad.  des  inscript. 
et  belles-lettres  en  1701 ,  tut 
pensionnaire  en  1702,  et  mou- 
rut le  2  octobre  1706. 

Vaillant,  (Jean -François 
Foy)  fils  du  précédent,  né  à 
Kome  en  i665 ,  contracta  avec 
Bon  père  le  goût  de  la  science 
numismatique.  Pendant  qu'il 
faisait  son  cours  de  médecine, 
il  composa  un  Traité  de  la 
nature  et  de  l'usage  dq  café. 
En  1691 ,  il  fut  reçu  docteur- 
régent  de  la  faculté  de  Paris. 
En  1702 ,  on  l'admit  dans  l'a- 
cadémie royale  des  insctipt. 
Il  mourut  en  1708  ,  à  4^  ans* 
On  lui  doit  plusieurs  Disser- 
tations curieuses  sur  des  mé- 
dailles ;  il  composa  aussi  une 
Explication  de  certains  mots 
abrégés  ,  ou  lettres  initiales , 
qui  se  trouvent  à  l'exergue  de 
presque  toutes  les  médailles 
d'or  du  bas  empire,  au  moins 
depuis  les  enfans  du  grand 
Constantin  jusqu'à  Léon  TI- 
saurien.  Il  fit  encore  une  Dis- 
sertationsur  les  dieux  Gabire», 
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par  laquelle  il  termina  sa  car« 
rière  littéraire.  Il  n'eut ,  pen*- 
dant  les  deux  ans  qu'il  survé- 
cut à  son  père ,  qu'une  santé 
fort  dérangée,  et  mourut  en 
1708  »,  a  44  ans. 

VAiLLAiït,  (Sébastien) d^ 
l'acad.  des  sciences  ,  né  à  Vi- 
gny près  Pontoise  en  1669  ^ 
d'abord  organiste  chez  les  hos» 
pitâlières  de  Pontoise,  puis 
ftiirurgien,  fut  enfin  secré- 
taire de  Fagon ,  et  cette  der- 
nière place  était  celle  où  l'ap- 
pellait  le  goût  de  la  botani- 
que, qui  s'était  déclaré  ea 
lui  dès  sa  plus  tendre  jeunesse» 
Fagon  cultiva  et  perfectionni^ 
ce  goût, lui  donua entrée  danai 
tous  les  jardins  botaniques  do 
la  France,  et  lui  obtint  la  di- 
rection du  jardin  royal ,  et  lesi 
places  de  professeur  et  de  soua* 
démonstrateur  des  plantes  do 
ce  jardin ,  et  de  garde  des  dro- 
gues du  cabinet  du  roi.  La 
czar  Pierre  ,  pendant  son  se-» 
jour  en  France,  ayant  eu  la 
curiosité  de  voir  ce  cabinet , 
Vaillant  fut  chargé  de  le  lui 
montrer ,  et  de  répondre  aux 
questions  de  ce  monarque ,  si 
empressé  de  s'instruire.  Il  fut 
reçu  à  l'acad.  des  sciences  en 
1716  ^  et  mourut  en  1722.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  d[es 
remarques  sur  les  institutions 
de  botanique  de  Tournefort. 
—  Un  Discours  sur  la  struc- 
ture des  fleurs ,  et  sur  l'usago 
de  leurs  différentes  {)arties.— - 
Un  livre  z/i-fol. ,  qui  fu|  im- 
primé à  LeydQ  par  le»  soixu^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


3o8  V  A  I 

derilIuslreBoerhaaveen  17^7 
80 us  le  titre  de  botanîcon  Pa- 
nsiense,  ou  dénombrement , 
jlar^ ordre  alphabétique,  des 
plantes  qui  se  trouvent  aux 
environs  de  Paris.  —Un  petit 
Botanicon,  à  Leyde  en  1743 , 

Vaillant  de  St. ^ Denis, 
ancien  écuyer  du  toi.  On  a  de 
)ai  :  Recueil  d'Opuscules  sur 
les  difierentes  parties  de  Té- 
<|uitation ,  auxquelles  on  a 
joint  un  meilleur  régime  que 
f'on  doit  faire  suivre  aux  dif- 
férentes esp^es  de  chevaux , 
potir  en  tirer  le  parti  le  plus 
avantageux ,  et  les  conserver 
le  plus  iong-tems  qu'il  est  pos- 
sible, Paris,  1790,  f/i-8®. 

Vaillant,  (  Franc,  le  )  né 
à  Paramaribo  à  la  Gruyanne , 
est  auteur  des  ouvrages  suiv.  : 
Voyage  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique  par  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  dans  les  années 
1700  et  1780 ,  2  vol.  gr.  /rt-8**. 
—  Second  Voyage ,  1786 ,  a 
Toi.  ^r.  i«-8^  —  Hist,  natur. 
des  oiseaux  d'Afrique^  i«'  li- 
jTre,  1796 ,  fn -fol.  et  in-^^. 

Vaines  ,  (  de  )  bénédictin. 
On  a  de  lui  :  Dictionnaire 
faîsonné  de  diplomat. ,  1774 , 
AVoKin-lï». 

Vai»  ,  (  Guill.  du  )  garde- 
des-sceaux,  et  évéque  de  Li- 
iieux,  naquit  à  Paris  en  1 556, 
et  mourut  à  Tonneins  en  Age- 
MoU  en  1621*  U  était  |ib  de 
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J'ean  du  Vaîr,  pvoctireuT'^.^ 
néralde  la  reine  Catherine  da 
Médicis.ll  fut  successivement 
conseiller  auparlem.  de  Paris, 
maître-des-requêtes,  premier 
président  au  parlem.  de  Pro- 
vence, enfin  il  fut  fait  carde- 
des  sceaux  en  1616,  puis  évé- 
que de  Lisieux  en  1618.  II  eut 
de  son  tems  de  la  réputation  et 
comme  magistrat,  et  comme 
niinistre,  et  comme  évèquCi 
et  comme  homme  de  lettres. 
Il  parut  d'abord  avoir  quelqua 
fermeté  dans  le  caractère;  il 
résista  au  maréchal  d'Ancre , 
qui  le  fit  disgracier.  Sa  dis- 
grâce lui  fit  honneur  dans  le 
public;  mais  il  montra  plus 
de  complaisance  et  de  sou- 
plesse, lorsque  le  connétable 
de  Luynes,  ayant  renversé  le 
maréchal  d'Ancre,  fit  rentrer 
du  Vair  dans  sa  place ,  et  lui 
fit ,  dit-on ,  espérer  le  cha- 
peau de  cardinal ,  qu'il  n'eut 
point.  Cemagislratperditalors, 
de  sa  considération.  On  a  re- 
cueilli ses  Œuvres  en  un  gros 
vol.  f/i*fol.  11  passait  pour  un 
des  esprits  les  plus  cultivés ,. 
et  un  des  hommes  les  plus 
éloquens  de  son  siècle.  On 
aurait  peine  à  retrouver  cette 
éloquence  dans  les  Harangues 
qui  forment  une  partie  du 
recueil  de  ses  Œuvres;  mais 
enfin  ces  Œuvres,  cette  répu- 
tation de  doctrine  et  d'élo- 
quence, cettevertu  austère  par 
laquelle  il  s'était  d'abord  tait 
connaitre,  et  dont  il  con'àerva 
tout  ce  qu'on  en  peut  conser- 
ver à  la  cour ,  ont  fait  troatrer 
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quelqueressemblance  entre  ce 
magistrat  et  le  chancelier  d' A- 
guesseau. 

Vaissette  ,  (dom  Joseph) 
bénédictin,  né  à  Gaillac  en 
AgenoLS  en  i685,  mourut  à 
1  abbaye  de  S^-Germain-des- 
Prés,  à  Paris,  en  1756. U  est 
cx>nnu  par  son  Histoire  du 
IianguedoG ,  à  laquelle  il  tra- 
vailla d*abord  avec  D.  Claude 
de  Vio ,  son  confrère.  Le  i*' 
rolume  parut  en  1730.  D.  de 
Vio  étant,  mort  en  1734 ,  dom 
Vaissette  resta  seul  chargé  de 
cet  ouvrage ,  et  il  publia  seul 
les  4  volumes  suivans.  Il  en 

£  réparait  même  un  6« ,  que 
K  Bourotte,  son  confrère, 
était  chargé  d'achever  après 
la  mort  de  D.Vaissette.  Celui- 
ci  composa  aussi  un  Abrégé 
de  son  histoire  du  Languedoc 
en  6  vol.  2^-12,  et  une  Géo- 
graphie universelle ,  en  4  vol. 
wî-4**  et  en  la  vol,  in-12. 

Valàde,  imprim.  à  Paris, 
a  donné  :  Révolutions  de  Paris 
en  vers.  —  Motion  en  faveur 
de  la  gaieté  française ,  1790  , 
fii-8®.  — Etat  de  la  Corse  pen- 
dant la  révolution  française  , 
ou  Mémoire  en  faveur  des  ré- 
fugiés Corses,  an  VUI  (1800), 

Valant,  (Joseph-Honoré) 
membre  de  la  convent«  natio- 
nale ,  est  auteur  d'un  ouvrage 
ihtitulé  :  De  la  garantie  sociale 
CDoaidérée  daui^son  oppoû* 
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tion  avec  la  peine  de  mort  » 
1796,  fn-B^ 

Valaht  ,  (Joseph)  prêtre  , 
né  au  hameau  de  oortel ,  dans 
le  diocèse  d'Amiens,  et  mort 
en  1786 ,  s'est  fait   un  nom 

Çarmi les gratnmai riens  latins. 
1  entra  en  lice  avec  plusieurs 
littérateursdistingués,  sur  dif- 
férentes i]uestions  relatives  à 
cette  langue.  Le  P.  Desbillous 
ayant  publié  ses  Fables,  Va- 
larl  fit  des  Remarques  criti- 
ques ^  dont  quelaues«unes  se 
trouvent  j  ustes  ;  le  savant  et 
modeste  fabuliste  en  profita. 
Onade  lui  un  Rudiment;  une 
Prosodie;  les  Paraboles  da 
l'Ëvangile  mises  en  un  latin  à 

f>ortéedes  commençans,  avec 
a  traduct.  interlinéaire  ;  une 
Géographie;  une  Grammaire 
française;  une  traduction  de 
Cornélius  Népos;  une  édition 
latine  de  l'Imitation  de  J.-C. 
En  1764,  il  en  donna  une  2« 
édition,  et  en  1766,  une  tra- 
duction française. 

Vaiazé  ,  (Charles-Eléonoro 
Dufriche)  avocat ,  député  du 
département  de  l'Orne  à  la 
convention  nationale ,  naquit 
à  Alençon  le  23  janvier  1751 , 
et  se  poignarda  devant  le  tri- 
bunal révolutionnairedeParis 
le  10  brumaire  an  II  (  1794  )« 
à  l'âge  de  42  ans.  Valazé  em- 
brassa d'abord  le  parti  des  ar- 
mes ;  mais  son  goût  particu- 
lier pour  l'agriculture  le  ra- 
mena bientôt  dans  ses  foyers , 
et  lui  fit  consacrer  à  cetto 
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«cîence  une  partie  de  son  tems 
et  de  ses  talens.  C'est  en  se 
livrant  au  défrichement  de 
300  arpens  de  lerrein  ,  qu'il 
termina  en  1783 ,  ses  Lois  pe'" 
nales  ^  qui  parurent  en  1784  9 
en  I  vol.  i«-8**/Le  Mercure  de 
France  et  d'autres  Journaux 
rendirent  un  compte  très-avan- 
tageux de  cet  important  ou- 
vrage :  Valazé  fit  insérer  la 
même  année ,  dans  la  BîbUo* 
zhèquê  des  Romans^  un  petit 
conte  philosophique  ,  qui  a 
pour  titre  le  Rêve,  On  le  trou- 
ve dans  le  2«  vol.  d'avril  17B3. 
En  T785,  il  publia  une  broch. 
intitulée  :  A  mon  Fils ^   t  vol. 
i/2-8**.  Nommé  par  le  départ, 
de  l'Orne  député  à  la  couvent, 
nationale ,  il  s'y  fit  connaître 
par  plusieurs  Rapports  et  Dis- 
cours, qui  ont  été  imprimés 
séparément ,  in-8° ,  et  qui  se 
trouvent  dans  le  Moniteur  de 
3C792  et  1793.  Valazé  ,  par 
5es  principes ,  autant  que  par 
6es  connaissances,  devait  être 
l'objet  de  la  hainedes partions 
de  la  faction  de  Ma  rat  et  de 
Robespierre;  aussi  fut-il  pros- 
crit au  31  mai ,  et  destiné  à 
l'écbafaud.  Il  s'occupa ,  avec 
beaucoup  de  soin  ,  dans  sa 
prison  «  d'un  plan  de  défense  ; 
et  il  l'avait  très-avancé,  lors- 
que le  décret  rendu  le  7  bru- 
;maire ,  interdi^it  aux  accusés, 
dont  il  faisait  partie,  le  droit 
de  se  défendre  :  Valazé  sentit 
alors  que  sa  perte  et  celle  de 
ses  infortunéscollégues  étaient 
résolues.  Il  reprit  sa  sérénité 
ordinaire.  .«Ses  yeux,  dit 
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l'auteur  des  Mém.  dHiin  Détenu^ 
avaient  je  ne  sais  quoi  de  di-  -^ 
vin  :  un  sourire  doux  et  serein 
ne  quittait  point  ses  lèvres  ;  il 
jouissait  par  avant  -  goût,  de 
sa  mort  glorieuse  :  on  voyait 
qu'il  était  déjà  libre ,  et  qu'il 
avait  trouvé  dans  une  grande 
résolution  la  garantie  de  sa 
liberté.  Le  dernier  jour,  avant 
de  monter  au  tribunal ,  il  re- 
vint sur  ses  pas,   pour  me 
donner  une  paire  de  ciseaux 
qu'il  avait  sur  lui ,  en  me  di- 
sant :  C'est  une  arme  dangereuses 
on  craint  que  nous  n  attentions 
sur  nous'mêtnes.  L'ironie  avec 
laquelle  il  prononça  ces  mots 
produisit  sur  moi  un  effet  que 
je  ne  démêlai  pas  bien  :  mais, 
quand  j'appris  que  ce  Caton 
moderne  s  était  frappé  d'un 
poignard   qu'il  tenait  caché 
sous  son  manteau,  je  n'en  fus 
point  surpris ,  et  je  crus  que 
j'avais  deviné  ».  Au  moment 
où  l'arrêt  de  mort  fut  pronon- 
cé* on  entendit  un  cri  doulou- 
reux parmi  les  condamnés; 
c'était  Valazé,  qui  tombait 
mourant  au  milieu  d'eux,  en 
s'écriant  :  Je  me  meurs  !  Il  s'é- 
tait percé  le  cœur  avec  une 
lame  qu'il  avait  su  dérober 
au  r  echerches  des  satellites 
du  tribunal.  Son  corps  fut  por- 
téau  lieu  du  supplice ,  elin- 
humé  dans  là  même  sépulture 

Sue  celle  de  ses  collé  ues.  La 
éfense  que  Valazé  avait  pré- 
parée 1ers  de  sa  détention ,  fut 
cachée  par  lui  dans  sa  prison , 
d'où  Pénières  la  tira  dans  l'an 
m  pour  la  faire  imprime^} 
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elle  parut  en  efiet  la  même 
année  eu  i  vol.  zn-8^.  Ceit 
une  pièce  intéressante,  tant 
pour  les  faits ,  que  pour  la 
lorce  du  raisonuement  et  la 
chaleur  du  style.  On  a  trouvé 
parmi  ses  manuscrits  ,  une 
suite  aux  Lois  pénales^  sous  le 
titre  de  Cri  de  Vhiunanité  s  et 
un  autre  ouvrage  pour  lui  ser- 
vir de  complément ,  intitulé  : 
Tlan  é! administration  des  mai' 
sons  de  correction.  On  y  re- 
marque encore  un  e^çcelleut 
Mémoire  sur  les  causes  de 
l'élévation  des  vapeurs  dans 
l'atmosphère,  suivi  d'une  £a;- 
plication  destuyaux  capillaires. 
On  assure  que  sa  veuve  con- 
serve un  autre  manuscrit,  qui 
a  pour  titre  :  Le  moyen  de  sup- 
pléer aux  religioAs, 

Valentin,  (Louis-Antoine) 
chirurgien  à  Paris ,  a  Duhlié  : 
Question  chirurgico -légale , 
relative  à  l'affairo  de  la  D^*« 
Famin ,  Berlin ,  lyôB,— Eloge 
de  M.  le  Cat ,  1769 ,  fn-8^  — 
Recherches  critiques  sur  la 
chirurgie  moderne ,  avec  des 
Lettres  à  M.  Louis,  Paris, 
177a ,  f/i-i2.  —  Traité  histor. 
et  pratique  de  l'inoculation , 
avecDesoteux,  Paris,  anYXIl 
l  liJoo  )  I  vol.  f«-ff*. 

Valin,  (René-Josué)  pro- 
cureur du  roi  de  l'amirauté 
et  de  l'hôtel  -  de  -  ville  de  la 
Rochelle  sa  patrie  ,  membre 
de  l'académie  de  cette  ville , 
mort  en  1765 ,  est  auteur  d'un 
Commentaire  sur  la  GoutujQ^e 
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de  la  Rochelle ,  3  vol.  /«  -4**. 
— D'un  autre  sur  TOrdonnan- 
de  la  marine  de  1681 ,  2  vol. 
in.8\  —  El  d'un  Traité  de» 
prises ,  1765 ,  2  vol.  in-8^^ 

Vauncour  ,  (  Jean-Bapt.- 
Henri  du  Troxtsset  de  )  se- 
crétaire des  commandemens 
du  comte  de  Toulouse  ami- 
ral de  France,  secrét.-général 
de  la  marine ,  membre  de 
l'acad.  franc. ,  et  honoraire  de 
l'académie  des  sciences  ,  na- 
quit le  !«'  mars  i65o ,  et  mou- 
rut à  Paris  en  1730 ,  ayant  de 
bonne  heure  perdu  son  père^ 
Il  dut  sa  première  éducation 
aux  soins  de  sa  mère,  femnié 
d'un  mérite  distingué.  Il  ne 
brilla  point  dans  sesclasses,  et 
fit  ce  qu'on  appelle  de  mau- 
vaises humanités  ;    mais  se 
trouvant  un  jour  seul  à  la 
campagne,  avec  un  Térence 
pour  tout  amusement ,  il  le 
lut ,  d'abord  avec  assez  d'in- 
différence, et   ensuite  avec 
un  goût  qui  lui  fit  bien  sentir, 
dit  Fontenelle ,  ce  que  c'était 
que  les  belles-lettres.  Il  fit 
quelques  vers,  fruits  ordinai- 
res de  la  jeunesse  de  l'esprit  ; 
mais   cet   amusement   n'eut 

E)ur  confidens  que  ses  amis, 
orsque  la  Princesse  de  Clives 
parut,  Valincour  en  donna 
une  critique  en  lôjyS ,  non 
pour  s'opposer  à  la  juste  ad- 
miration du  public , mais  pour 
lui  apprendre  à  ne  pas  admi- 
rer jusqu'aux  défauts.  On  ré- 
pondit avec  autant  d'aigreur 
et  d'amertume  ,  quo  si  on 
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avait  eu  à  défendre  une  mau- 
vaise cause.  Valiocour  ne  ré- 
pliqua point.  ^<  Les  honnêtes 
gens,  dit  Fontanelle ,  n'ai-, 
ment  point  à  s'engager  d/ins 
ces  sortes  de  combats  trop  dé- 
savantageux pour  ceux   qui 
ont  les  mains  liées   par  de 
bonnes  mœurs  ».  Val  incour 
donnaen  1681 ,  la  vie  de  Fran- 
çois de  Lorraine,  duc  de  Gui- 
se ,  héros  dont  on  a  dit  tant 
de  bien  et  tant  de  mal,  et 
dont  il  y  a  en  efifet  tant  de 
bienet  tant  de  malà  dire, pour 
lui  rendre  complètement  jus- 
tice. En  i685,  Bossuet  fit  en- 
trer Valincour  chez  le  comte 
de^ Toulouse,  amiral  de  Fran- 
ce y  qui  bientôt  après  le  fit 
secrétaire  de  ses  commande- 
mens ,  et  secret.- gén.  de  la 
marine.  Quand  ce  prince  eut 
le  gouvernement  de  Bretagne, 
ce  fut  encore  un  redouble- 
ment de  travail  pour  le  secré 
taire.  A  la  bataille  de  Malaga 
en  1704,011  la  flotte  française, 
commandée  par  le  comte  de 
Toulouse,  eut  à  combattre  les 
flottes  anglaise  et  hollandaise 
réunies  ,  Valincour,  quoique 
étranger  au  service  militaire 
delà  marine,  fut  toujours  aux 
côtés  du  prince ,  et  fut  blessé 
à  la  jambe ,  d'un  coup  de  ca- 
Ii9n  qui  tua  un  page.  Il  fut 
reçu  à  l'académie  française  en 
1699,  et  fut  fait  honoraire  de 
l'acad.  des  sciences  en  1721. 
Il  avait  travaillé  toute  sa  vie 
à  se  faire ,  dans  une  maison 
de  campagne  qu'il  avait  à  S*.- 
Cloudy  une  l^ibliothèque  b^oî- 
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sîe*  Elle  fut  entièrement  con- 
sumée à  sa  vue  par  le  feu ,  et 
avec  elle  périrent  des  Re- 
cueils ,  fruits  de   toutes  ses 
lectures  ,  des  Mémoires  im- 
portans  sur  la  marine  ,  des 
ouvrages  ébauchés  ou  faits. 
Son  courage  ne  se  démentit 
point  dans  cette  douloureuse 
conjoncture;  ce  fut  lui  qui 
dit  à  cette  occasion  :  Je  n'au' 
raïs  guères  profité  de  mes  livres^ 
si  je  ne  savais  pas  Us  perdn. 
C'est  dans  cet  incendie  que 
périt,  dit-on  ,  ce  que  Racine 
et  Boileau  avaient  écrit  de 
l'histoire  de  Louis  XIV ,  et 
qui  était  resté  comme  travail 
commun  entre  les  mains  de 
Valincour,  successeur  de  Ra- 
cine ,  et  associé  de  Boileau 
dans  ce  travail.  Dans  la  fa- 
meuse querelle  sur  les  anciens 
et  les  modernes ,  Valincour , 
partisan  des  anciens,  ne  se 
orouilla  point  avec  tes  mo- 
dernes; il  essaya  même  plu- 
sieurs fois  de  rapprocher  les 
différons  partis;  il  négocia  des 
réconciliations ,  et  cionna  du 
moins  de    grands   exemples 
de  modération.  On  a  de  luit 
Lettre    à  M"»*  la  marquise 
de  ***,  sur  la  princesse  de 
Cléves,. à  Paris,  1678,  in-is. 
—  La  Vie  de  François  de 
Lorraine,  duc  de  Guise,  16H1, 
f/i-ia.  —  Des  Observations 
critiaues  sur  l'OEdipe  de  So- 
phocle, zi2;-4®.  —  Des  traduct. 
en  vers    de   <[uelques  Odes 
d'Horace;  des  Stances,  et  plu- 
sieurs Contes ,  où  l'on  remar- 
que uua  imagination  enjouée. 

yAWNCOUiiT, 
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VaLINCOUKT  ,    (  M'ne  dô  ) 

a  publié  :  Ode  sur  la  vie  et  le 
dé vouemenr  lié roïque  du  prin- 
ce de  Brunswick ,  1787 ,  zV8®. 

Vall ADiER ,  (  André  )  né 
près  de  Montbrisson  en  Fo- 
rez ,  passa  23  ans  chez  les  jé- 
suites «  que  des  tracasseries 
forcèrent  de  quitter.  Il  fut 
ensuite  abbé  de  S*.-Arnoul  de 
Metz ,  où  il  introduisit  la  re- 
forme ,  non  sans  des  traverses 
qu'il  a  décrites  dans  sa  Tyran- 
UOQiauie  étrangère  ,  1626  , 
z/2-4**^  Ou  a  encore  de  lui  5 
vol.  £n-8^  de  Sermons,  et  une 
Vie  de  DomUernard  de  Mont- 
gaillard,  abbé  d'Orval,  //1-4**. 
Valladier  mourut  en  1638  ,  à 
68  ans. 

Valle,(  GIaudede)est  au- 
teur dujR.ec.  connu  desbiblio- 
mânes ,  sous  le  titre  de  Chro^ 
noiogie  Collée,  Il  est  intitulé  ; 
Théâtre  à! honneur  de  plusieurs 
princes  ,  chanceliers  ^  hommes 
illustres  j  jurisconsultes  ^  faux 
dieux  j  avec  leurs  portraits  , 
Paris,  1618.  fn-fol.  Cet  ou- 
vrage n'est  pluà  estimé  depuis 
la  collection  d'Odieuvre. 

Vallé  ,  (Guilbert  Joseph) 
profess.  de  philosophie  au 
collège  du  Cardinal  le  Moine, 
né  à  Arras  le  4  octobre  1710, 
mort  le  7  juin  1784.  On  a  de 
lui  :  Lettre  sur  la  nature  de 
la  matière  et  du  mouvement , 
1747,  //1-12.  — Réfutation  du 
système  des  monades ,  1764  f 
ia-i2. 

Tome  n. 
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Vallée,  (  Geoffroi  )  né  au 
commencement  du  i6e  siècle, 
lut  brûlé  en  place  de  Grève, 
à  Paris,  pour  avoir  publié  un 
livre  en  8  feuillets  seulement, 
sous  ce  titre  :  La  Béatitude  des 
chrétiens^  ou  le  Fléau  de  la 
Foi,  Cet  ouvrage  est  fort  rare, 
Geoffroi  Vallée  était  grand- 
oncle  du  fameux  des  Bar* 
reaux. 

Vallée,  (Joseph  la)  mem- 
bre de  la  société  poljtecniq., 
est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vans  :  Cécile  ,  fille  d'Achmet 
III,  empereur  desturcs,  1787, 
2  vol,  m-8°  ;  nouv.  édit.  1792, 
2  voL  i/ï-8^— Le  Nègre  com- 
me il  j  a  peu  de  blancs  ,  Pa- 
ris ,  1789 ,  3  voL  in- 12 — Bas- 
Reliefs  du  ige  siècle,  179*, 
i/i-8^.  —  Tableau  philosophi- 
que du  règne  de  Louis  XiV, 
ou  Louis  XJVjugé  par  un 
français  libre  ,  Strasbourg  , 
1791 ,  fn-8®. — La  Vérité  ren- 
due aux  lettres  par  la  liberté, 
ou  de  l'importance  de  l'amour 
de  la  vérité  dans  l'homme  de 
lettres,  Strasbourg,  1791 ,  /«- 
8^  —  Voyage  dans  les  dépar- 
temens  de  la  France,  par  une 
société  d'artistes  et,  de  gens 
de  lettres,  avec  tableaux  géo- 
graph.  et  eatamp.,  1792,  m-4®. 

Vallemont  ,  (  Pierre  le 
Lorrain  de)  prêtre,  naquit  à 
Pont-Audemer  ,  en  1649,  et 
y  mourut  en  1721.  On  lui 
doit  quelques  livres  qui  ont 
eu  du  cours  :  La  Physique  oo« 
culte  »  ou  traité  de  la  baguette 
40 
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âîvinatoire,  ouvrage  qui  mon- 
tre que  Fauteur  n'entendait 
rien  dans  cette  matière ,  non 

{)lus  que  le  père  le  Brun  qui 
'a  réfuté.—  Les  Ëlémens  de 
l'histoire.  La  meilleure  édit. 
est  celle  de  1758, <;n  5  vol. 
i«-i2,  avec  plusieurs  addi- 
tions considérables.  Les  prin-^ 
fcipes  de  l'histoire ,  de  la  géo- 
graphie et  du  blason  sont  expo- 
sés dans  cet  ouvrage  avec  assez 
de  clarté  ,  de  méthode  et 
d'exactitude  ;  mais  Tauteur  a 
fait  plusieurs  fautes  sur  les 
médailles,  dont  il  n'entendait 
pas  quelquefois  les  légendes, 
ei  Ton  en  croit  BaudeTot.  Son 
style  pourrait  être  plus  pur 
et  plus  élégant.  —  Curiosités 
de  fa  nature  et  de  l'art  sur  la 
végétation  des  plantes,  réimp. 
en  1763,  a  vol.  f/i-ia.  —  Dis- 
sertât, théologiques  et  histo- 
riques touchant  les  secrets  des 
mystères  ,  ou  Tapologie  de  la 
ruhrique  des  missels,  qui  or- 
donne de  dire  secrètement  le 
Canon  de  la  Mes^e  i  2  vol. 
in-ia.. 

Vallet ,  (Pierre  J  avocat, 
ensuite  lieutenant-général  de 
police  à  Grenoble  ,  où  il  est 
mort  en  1780,  a  laissé  une 
Méthode  pour  faire  prompte- 
ment  des  progrès  dans  les 
sciences  et  dans  les  arts ,  Gre- 
noble ,  1767 ,  z/ï-i 2.  —  L'Art 
de  limiter  les  terres  à  perpé- 
tuité, 1769,  ÎH'iz,  —  Une 
lettre  insérée  dan$  l'Affiche 
du  Dauphiné  de  Tannée  1777, 
«UT  1^9^  7  tojgabeaux  décou- 
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verts  dans  la  vigne  des  reli- 
gieuses dé  S*«. -Marie,  d'en 
haut  de  Grenoble. —  Un  Mé- 
moire intitulé  :  Les  Consuls 
ne  doivent  pas  se  mêler  de  la 
police.  —La  Délibération  des 
charbonniers  de  Qîiaix  ,  sur 
la  rentrée  du  parlement,  1764; 
Il  a  fourni  plusieurs  articles 
à  l'Encyclopédie  d'Yverdun. 

Vallet  ,  ancien  procureuf 
fiscal  de  Romainville ,  iprèi 
Paris ,  a  donné  :  Manuel  éco- 
nomique pour  les  bâtiment 
et  jardins,   1775,  zn-8^. 

Vallier  ,  (  François  Char- 
les )  comte  du  Saussay,  an- 
cien colonel  d'infanterie,  des 
acad.  d'Amiens  et  de  Nanci, 
né  à  Paris  ,  mourut  en  i778« 
Il  a  cultivé  la  poésie  avec 
assez  de  succès,  pour  mériter 
le  suffrage  de  ceux  qui  esti- 
ment plus  le  fond  des  choses^ 
que  la  manière  de  les  exprl^ 
mer.  Quoiqu'il  y  ait  beau- 
coup de  négligences  dans  ses 
petits  poèmes  et  dans  ses  épî- 
tres,  le  talent  y  jeta  de  tems 
en  tems  des  'étincelles  qui 
prouvent  qu'avec  une  meil- 
leure culture ,  sa  muse  aurait 
pli  acquérii:  un  style  plus 
poétique  et  plus  élégant.  On 
peut  en  juger  par  le  début  de 
son  Epure  aux  grands  i 

a  Grands  du  siècle  ,  écoutez  i.  fiert 

»  de  vos  avantages 
»  Prétendez -vous  par  eux  asservi^ 

»  nos  hommages  ? 
»  Pour  vivre  indépèiidans  ^  CQJQg^^ 

tt  tei-lf0T*«  çttÇ  ttéçÇ 
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"S  lift  naissance  a  des  droits  ;  maia 

»  ses  droits  sont  bornés. 
»  Que  l'équité  les  règle  ,  on  s'em- 

»  presse  â  s*y  tendre  ; 
»  On  se  plaît  à  vous  voir ,  on  aime 

»  à  vous  entendre; 
)t  On  applaudit  ai|x  traita  qui  tous 

»  font  respecter  ; 
•»  Mais  notre  hommage  est  libre  ^  il 

»  le  iàut  mériter  ; 
m  Nous  avons  tous  le  droit  d'éclairer 

»  vos  iaiblesses  : 
I»  Vos  vices  sont  nos  maux,  vos 

»  vertus  nos  richesses  ; 
*»  Vous  en  devez  un  compte  â  la 

»  patrie ,  au  roi , 
h  Au  moindre  citoyen  qui  le  de^ 

V  mande ,  à  moi ,  etc.  « 

lie  reste  de  cette  épître 
Vst  plein  de  xaorale.  L'au- 
teur s'embie  s'être  plus  at- 
taché au  sentiment  ,  à  la 
raison ,  à  la  saine  philosophie^ 
qu'aux  ornemens  et  à  une  été* 

t;ance  recherchée.  Voici  la 
iste  de  ses  ouvrages  :  L'a- 
tnour  de  la  patrie  9  poème  , 
17S4,  i/i-8^ — ^Journal  envers 
de  ce  qui  s'est  passé  au  camp 
iie  Richemond ,  1765 ,  z/f-4  . 

—  Le  Citoyen,  poëme  en  3 
l^hants ,  1759  ,  m-8°.  —  Odes 
•ur  les  eaux  de  Barège  et  de 
Bagnères  ^  avec  un  Essai  sur 
la  guerre ,  en  vers  ,  et  une 
lettre  en  prose,  1762,  m-8®. 

—  Pièces  en  vers  et  en  prose, 
276^  ,  /a-8^  —  Epîtr«  aux 
grands  et  aux  riches ,  qui  a 
concouru  pour  le  prix  de  l'a- 
-cçd.  franc.,  1764,  w-8^ — 
Le  triomphe  de  Flore,  ballet, 
176* ,  z;i-8^  —  Eglé,  cem.  en 
1  acte ,  en  vers ,  avec  un  pro- 
logue, 1765. —  Epître  a  la 
nation  française  i»ur  rétablis- 
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sèment  des   Invalides  ,    de 
l'Ecole  militaire  ,  etc.  17689 

Vaixter  ,  (  Guillaume)  dd 
Grenoble ,  a  laissé  des  Mém« 
pour  servir  à  i'fiist*  du  i6* 
siècle. 

VALLiiftE,  (rrançoÎ9  de  la^ 
Baume  le  Blanc  ^  de  la  )  che- 
valier de  Màllhe  ,  fut  maré- 
chal de  bataille  à  2^  ans ,  sous 
ie  maréchal  de  Grammont.  Il 
remplit  cet  emploi  avec  tant 
de  succès  ,  que  le  grand-maî- 
tre de  Malthe  et  les  Vénitien» 
firent  tous  leurs  efforts  pour 
l'attirer  à  leur  serviccr  II  sa 
signala  dan»  plusieurs  siégea 
et  combats ,  sur-tout  à  Léri« 
da,-où  il  reçut  la  mort  eq 
1644*  Il  était  lieutenant-gén, 
des  armées  du  roi*  On  a  da 
lui  :  Un  Traité  intitulé  :  Pra- 
tiques et  maximes  de  la  guer-* 
re.  —  Le  Général  d'armée. 
Ces  deux  ouvrages  prouvent 
qu'il  était  aussi  profond  dan$ 
la  théorie  de  l'art  militaire  f^ 
qu'habile  dans  la  pratique» 

VALLrisRE  ,  (  GiHes  de  la 
Baume  le  Blanc  de  la^  naquit 
au  château  de  la  Vallière  eu 
Touraine ,  en  26x6.  Il  fut  d'a^ 
bord  chanoine  de  SVMartîa 
de  Tours,  et  évêque  de  Nan- 
tes» Il  quitta  ce  siège  en  1677, 
et  mourut  en  1709 ,  à  98  ans. 
On  a  de  lui  un  Traité  intitulés 
La  Lumière  du  chrétien, ré- 
imprimé à  Hantes  en  163J,  sk 
vol.  in*i2^ 
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VAttiiRE,  (  Louis -Cësar 
de  la  Baume  le  Blanc  ,  duc 
de  la  )  né  le  9  octobre  170H  , 
mort  le  16  novembre  1780,3 
donné  des  Ballets,  des  Opé- 
ras et  autres  ouvrages  lyriq. , 
par  ordre  alphab,  1760,  /n  ^^ 
— 'Les  infortunés  Amours  du 
comte  de  Comminge  ,  1765  , 
i/2-8^  —  Biblioth.  du  théâtre 
français,  1767,  3  vol.  f/i-y°. 

Valois  ,  (  Henri  de  )  né  à 
Paris  en  1603,  d'une  famille 
noble  originaire  de  Norman- 
die, s'appliqua  de  bonne  heu- 
re à  la  lecture  des  bons  au- 
teurs ,  des  poètes  grecs  et  la- 
tins ,  des  orateurs  et  des  his- 
toriens. La  carrière  du  bar- 
reau ,  à  laquelle  il  se  consacra 
par  complaisance  pour  son  pè- 
re ,  ne  lui  convint  pas  long* 
tems  ,  il  reprit  l'étude  des 
belles- lettres  par  attrait,  et  il 
travailla  assidûment  sur  les 
auteurs  grecs  et  latins ,  ^cclé* 
siastiques  et  profanes.  Sa  gran- 
de application  à  la  lecture  lui 
«fifaiblit  si  fort  la  vue  ,  qu'il 
perdit  l'œil  droit ,  et  qu'il  no 
voyait  presque  point  dfe  l'au- 
Ipe.  Les  récompenses  que  son 
mérite  lui  procura  ,  le  dé- 
dommagéreut  un  peu  de  cette 
perte.  Elle  ne  retnpéobaitpas 
lie  composer,  parce  que  sa 
mémoire  lui  rappellait  les  pas- 
iiages  de  tous  les  livres  qu'il 
avait  lus.  £n  1633,  le  prési- 
dent  de  Mesmes  lui  donna 
une  pension  de  2,000  livres,  à 
Condition  qu'il  lui  céderait  ses 
^pilections  et  ^e»  remarques  » 
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ei  le  clergé  de  France  une  dt' 
600 ,  qui  fut  depuis  augmen- 
tée. En  i658,  il  en  obtint  une 
de  r,5oodu  cardinal  Mazarin. 
Deux  ans  après,  il  fut  honoré 
du  titre  d'historiographe,  ave» 
une pensionconsidérable.  Ce 
savant  finit  sa  carrière  en  1676, 
à  73  ans.  Ses  principaux  ouvr. 
sont  :  Une  édit.  de  l'Histoire. 
Ecclésiastiquei  d'Eusèbe ,  é» 
grec,  avec  une  bonne  traduct, 
latine  et  de  savantes  notes.— 
L'Histoire  de  Socrate  et  de' 
Sozoméue  en  grec  et  en  latin , 
avec  des  observations  dansles- 

Suélles  l'érudition  est  répan- 
ue  à  pleines  mains. — L'flist, 
de  Théodoret  et  celle  d'fiva- 
gre  le  Sobolastiquje  ,  aussi  en 
grec  et  en  latin ,  avéo  des  nc^ 
tes  savantes.— Une  nouT.édit* 
d'Ammien  Marcel  lin ,  avec 
d'excellentes  remarq.— £»m»- 
dationum  lihrt  V ,  à  Amster- 
dam ,  1740 ,  f«-4°*  Valois  ex* 
cellait  dans  l'art  d'éclaircir  ce 
que  les  anciens  ont  de  plus 
obscur.  La  saine  critique,  le 
savoir-éclairé  brillent  dans  ses 
ouvi^ges  ;  mais  l'auteur  sent 
trop  les  avantages  qu'il  avait 
sur  les  savans  qui  l'avaient 
précédé.  Comme  les  livresde 
sa  bibliothèque  ne  loi  suflS* 
saient  pas ,  il  en  empruntait 
de  toules  parts.  Il  avait  coa- 
tiime  de  dire  à  ce  sujet,  que 
les  livres  prêtés  étaient  ceux  dont 
il  tirait  le  plus  de  profit  *  parce 
qu'ilUs  lisait  aver.  plus  de  soin* 
et  quil  en  faisait  des  extraits, 
dans  la  crainte  de  ne  pouvoir 
plus  Us  nyoir.  Il  jie  se  bornait 
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pas  à  faire  des  recherches 
dans  les  livres ,  il  consultait 
aussi  des  ^ens-de-lettres;  mais 
Une  faisait  pas  touJQurs  assez 
de  cas  des  soins  (qu'ils  pre- 
naient pour  Tinstruire.  Ayant 
lu  dans  un  ancien  auteur  Quel- 
que chose  sur  le  port  ae  la 
ville  de  Smyrne,  qu'il  n'était 
guère  possible  de  conaprehdre 
«ans  avoir  vu  la  disposition 
des  lieux  mêmes ,  il  écrivit 
au  savant  Fiairesc  sa  difficul- 
té ;  ce  généreux  protecteur 
4es  sciences  fit  aussitôt  partir 
an  peintre  sur  un  vaisseau  de 
Marseille. qui  allait  à  Smyrne, 
poi^r  prendre  le  plan  et  ta  vue 
de  son  port.  Il  envoya  le  fruit 
de  ses  recherches,  à  Valois , 
q«i  le  remercia  de  ses  soins  ; 
i;naisqui  lui  manda  en  même 
tems  qu'f/  n  était  pas  entière* 
ment  tclairci  sur  ce  qu^il  sau' 
ikakatt,  »...  Peireso  ,  fâché 
dWoiv  fait  inutilement  une 
dépense  considérable  ,  lui 
écnvit,  qv!il  devait  tâ^hé  de  le 
tûtitfaire ;  e t  que  si.cela  he su/' 
fisaitpast  il  ne  devait  s*pn  pren^ 
dnnia  bd\»  ni  à  son  peintre^ 
mais  à  son  propre  esprit  qui 
n'était  /ornais  content  de  rien,  . 

.  Valois  ,  (Adrien  de  )  frère 

fuiné  du  précédent',  suivit 
exemple  de  son  frère ,.  averi 
lequel  il  fut  uni  par  les  liens 
du  coour  et  de  l'esprit.  Il  e^ 
avanta^usement  connu  par  sa 
^otitia  GalUarum  etses  Gesta 
Francorum,  Aussi  jtidioîeux 
critique  qu'habile  historien, 
eetécrivaia  supérieur  eocore 
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à  sa  grande  réputation  ,  et 
trop  peu  connu  du  commua 
des  lecteurs ,  embellit  l'éru* 
dition  la  plus  profonde  et  la 
mieux  digérée,  de  cette  élo- 
aueqce  décente  qui  donne  à 
l  histoire  une  majesté  si  im- 
posante. Plus  on  connaît  les 
sources ,  et  plus  l'on  est  éton- 
né du  discernement  avec  le-^ 
auel  il  a  su  y  puiser  ,  et  de 
l  art  avec  lequel  tous  les  au- 
teurs originaux  sont  fondu» 
dans  une  narration  nette ,  ra- 
pide, intéressante,  qui  con-^ 
tient  tout ,  et  qui  pe  languit 
jamais.  Adrien  de  Valois  a 
fait  rhonueur  à  Mariana  de 
le  réfuter  sur  la  prétendue 
justification  deBrunehaiit;  sa 
réponse  ,  quoique  générale  , 
est  si  iopte  et  si  lumineuse  ; 
que  Cordemoi  ,  qui  a  pris 
a^asi  comme  Mariana ,  la  dé- 
fense de  Brunehaut,  qui  avait 
contre  Adrien  de  Valois  tou^ 
les  avantages  qu'on  a  quand 
on  réplique  ,  et  qui  a  tout 
discuté  dans  le  plus  granci 
détail  ,  n'a  pu  parvenir  à 
l'ébranler.  Adrien  de  Valoir 
mourut  en  1692  ,  laissant  un 
fils  qui  a  publié  le  Vaîesiarta^ 
On  a  de  lui  les  ouvrages  sui-* 
vans  :  Une  Hist,  de  France , 
i658,  3  vol.  in-fol.  —  Notitia 
GàUiarum  ^  Paris ,  1675  ,  fn- 
fol.:  livre  très-utile  pour  con-r 
naître  la  France  sous  les  deu  jc 
premières  races.  —  Une  édit» 
/n-8^  de  dieux  anciens  Poè- 
mes ;  le  premier  est  le  Pané- 
gyrique de  Bérenger,  roi  d'I- 
talie i  et  le  second  une  espèce 
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de  Satyre  ,  composée  par 
Adalberon ,  évêque  de  I^aon , 
contre  les  vices  aes  religieux 
et  des  courtisans.^— Une  nouv. 
^it.  d'Ammien  Marcellin, 
et  d'autres  écrits  excellens  en 
leur  genre. 

Vaiois,  (Louis  le)  îésuîte, 
né  à  Melun  en  1639 ,  mourut 
à  Paris  en  1700,  On  a  de  lui 
des  Œuvres  spirituelles ,  re- 
cueillies à  Paris  en  1758 ,  en 
3  vol.  f«-i2.  — Et  un  petit  li- 
vre  contre  les  sentimens  de 
pescartes. 

Vaiois,  (Yves  de)  né  à 
Bordeaux  le  2  novemb.  1694, 
se  fit  jésuite,  et  fut  professeur 
d'hydrographie  à  la  Rochel- 
le, où  il  donna  des  preuves  de 
•a  science  et  de  ses  lumières. 
On  a  de  lui  :  La  science  et  la 
pratique  du  pilotage ,  1736 , 
i/2-4^  —  Conjectures  physiq. 
eur  le  sel  marin ,  1762,  fn-8  . 
*—  Entretiens  sur  les  vérités 
fondamentales  de  la  religion , 
1747,  in  - 12.  —  Observât,  sur 
les  auteurs  qui  cachent  leurs 
noms  par  de  mauvais  motifs , 
1-^49 ,  zn'4^.  —  Entretiens  sur 
ïes  vérités  pratiques  de  la  re- 
ligion ,  1751  i  4  vol.  f«-I2.  — 
Observât,  curieuses  surce  que 
la  roligron  a  à  craindre  ou  à 
«spérer  des  académies  litté- 
raires, 1756, 2/Z-I2.—  Lettres 
d'un  père  à  son  fils,  sur  rincré- 
dulité^  1756,  i/2.i2.— Lecture 
de  plétéàTusage  des  maisons 
religieuses ,  1764 ,  in  -  12.  — • 
Avis  sur  i'ijOicrédulkéia^r* , 
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né.— Beôueil  de  dîssertatiOBi 
littéraires,  1766, m- 12»  •' 

Valon  ,  (  Jaccfues  -  Louis , 
marquis  de  Mimeure  de  )  oé 
à  Dijon  le  19  novemb.  1669 , 
de  l'académie  française,  mou- 
rut le  3  mars  17 19.  Dès  sa  ten* 
dre  jeunesde ,  il  annonça  ua 
talent  particulier  pour  la  Poé- 
sie ;  sa  réputation  naissante  Itn 
ouvrit  le  chemin  do  la  cour. 
Ce  fut  sur  le»  témoignages 
avantageux  du  grand  Gondé  « 
gouverneur  de  Bourç>^e  « 
qu'il  fut  placé  par  LouisXlV 
auprès  du  Dauphin.  A  cette 
grâce,  le  roi  joignit  une  pen* 
sion  de  3,000  livres ,  destinéef 
à  contribuer  à  son  éducation* 
Rival  du  jeune  prince,  Yalon 
eut  Tart  de  s'en  faire  aimer, 
et  le  Dauphin  lui  conserva 
jusqu'à  sa  mort  Son  amitié, 
comme  au  compagnon  de  se$ 
premiers  travaux  et  de  ses 

Eremiers  p|laisirs.  En  suivant 
i  route  brillante  crue  lui  of« 
frait  la  fortune,  le  marquis 
de  Mimeure  n'oublia  pas  le9 
lettres ,  qui  la  lui  avaient  on-* 
verte  de  si  bonne  heure,  tt 
cultiva  avec  succès,  non-seuf 
lement  les  muses  françaises , 
mais  encore  les  muses  latines* 
Il  fut  à  la  fois  ,  dit  d'Alem-' 
bert  ,  et  rival  d'Horace  en 
latin  (  autant  qu'un  moderne 
peut  aspirer  à  l'être) ,  et  tra« 
docteur  français  plus  digno 
encore  de  ce  poète,  si  admi- 
rable quelquefois ,  et  toujours 
si  aimable.  Voltaire  nous  as- 
sive  ^e  i'Odc.  â  Vésus,  imi^ 
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I  lëe  d*Horace  par  le  marquis 
de  Mimeure ,  n'est  ftas  indi* 
de  l'original;  la  décision  de 
ce  juge  célèbre  est,  pour  l'au- 
teur de  la  pièce ,  une  attesta- 
tion de  talent  poétique.  Le 
marquis  de  Mimeure  a  fait 
plusieurs  autres  pièces  de 
vers,  non  pas  comme  celle- 
ci ,  à  l'honpeur  de  l'amour, 
mais  à  l'honneur  de  Louis 
XIV  et  des  princes  ses  fils  ; 
elles  furentaccueillies  à  Ver- 
sailles, comme  devaient  l'être 
des  louanges  données  par  un 
courtisan  à  ses  maîtres.  Mais 
il  n'a  jamais  voulu  les  faire 
imprimer.  Lorsque  les  talens 
et  les  ouvrages  du  marquis  de 
Mimeure  lui  obtinrent  une 
place  à  l'académie  ,  il  n'osa  , 
$oit  timidité  ,  soit  modestie , 
composer  lui-même  son  dis« 
cours  de  réception.  Il  se  re- 
posa de  ce  travail  sut  la  Mot- 
te ,  qui  n'étant  point  encore 
membre  de  la  compagnie,  fit 
en  cette  circonstance  un  secret 
et  heureux  essai  de  ses  talens 
pour  ce  genre  d'écrire,  et  des 
applaudissemens  au'il  devait 
recevoir  dans  l'acaaémie,lors- 
ïfu'il  y  parlerait  pouj?  lui- 
tuême. 

.  Vandbrbergvs  ,  mort  à 
Versailles,  sa  patrie,  en  no- 
vembre 1783, apufelié  :  Nou- 
veau Voyage  de  Genève ,  sui- 
vi de  quelques  Opuscules  , 

Vander-Monde,  (Chaples- 
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Chine,  mort  à  Parîà  en  1762, 
se  fit  une  réputatioii  par  son 
habileté  et  par  ses  ouvrages. 
Il  fut  censeur-royal  et  mem« 
bre  de  l'institut  de  Bologne. 
Nous  avons  de  lui  un  Recueil 
d'observations  de  médecine  et 
de  chirurgie  :  ouvrage  pério- 
dique, £«-12,  1755.  (Je  fut 
le  commencement  du  Journal 
de  médecine.  —  E^sai  sur  la 
manière  de  perfectionner  l'es- 
pèce humaine ,  1756 ,  a  vol, 
//1-12. — Dictionnaire  portatif 
de  santé  ,  1761 ,  2  vol./n-i2  ; 
ouvrage  qui  est  un  Cours  com- 
plet de  médecine-pratique  en 
abrégé.  Il  y  en  a  eu  plusieurs 
éditions,  et  ce  livre  méritait 
le  succès  qu'il  a  eu. 

V4.NDER-M0NDE ,  membra 
de  la  ci-dev.  acad.  des  scienc. 
de  l'institut  national  pour  la 
classe  des  mathémat.,  naquit 
à  Paris  en  1735 ,  et  mourut 
dans  cette  ville  le  i«' janvier 
1796.  Il  avait  environ  30  ans , 
lorsque  le  hasard  lui  fit  faire 
la  connaissance  du  célèbre 
géomètre  Fontaine.  Touché 
duspectacle  de  ce  savant  sexa- 
génaire, oue  l'amour  de  la 
science  qu  il  cultivait  rendait 
heureux  malgré  son  âge,  et 
en  même  tems  de  la  considé- 
ration dont  il  jouissait  parmi 
les  hommes  les  plus  éclairés  , 
Vander-Monde  crut  assurer 
son  bonheur ,  en  se  livrant  à 
une  afîection  que  les  glacés 
de  rage  ne  pouvaient  étemdre, 
et  il  se  consacra  à  la  géomé- 
Wl^i  Ceçejjdaijt  ses  travaux 


Digitized  by  VjOOQIC 


320  VAN 

étaientencore secrets, et  peut- 
être  le  public  n'aurait  jamais 
joui  d'aucun  de  ses  ouvrages  , 
si  un  géomètre  célèbre ,  avec 
lequel   il  s'était  lié,  ne   lui 
avait  inspiré  la  conscience  de 
ses  forces  et  la  hardiesse  de 
les  montrer.  Dionis  du  Séjour 
vainquit  sa  modestie,  et  le 
présenta  à  l'acad.  des  sciences , 
où  il  fut  admis  en  1771.  Van- 
der-'Monde  justifia  la  même 
année  les  suffrages  de  ses  col- 
lègues ,  par  un  travail  qu'il 
publia  sur  la  résolution  des 
équations.    Cet  ouvrage  fut 
Bientôt  suivi  d'un  autre  sur 
les  problêmes, appelles  par  les 
géomèlres^  problèmes  de  situa- 
tion.En  1772,  il  fit  imprimer 
un  troisième  ouvrage,  dans 
lequel  il  ouvrit  une  nouvelle 
rouleaux  géomètres ,  en  trou- 
vant, par  de  savantes  recher* 
ches  analytiques ,  des  irration- 
nelles d'une  nouvelle  espèce, 
en  montrant  tes  suites,  dont 
ces  irrationnelles  sont  les  ter- 
rues  ou  la  fiomme ,  et  en  indi- 
quant  une  méthode  directe  et 
générale  d'y  faire  toutes  les 
réductions  possibles.  Dans  la 
même  année  parut  son  travail 
sur  les  éliminations  des  incon- 
nues  dans  les  quantités  algébri- 
ques.  On  sait  que  cette  éli- 
mination consiste  dans  l'art 
d'obtenir  une  formule  d'éli- 
mination générale  et  uniqxie 
sous  la  forme  la  plus  concise 
et  la  plus  commode ,  et  011  le 
nombre  des  équations  et  leurs 
degrés  seraient  désignés  par 
d^lettre9indétermiuée3.Yan-  ^ 
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dçr- Monde,  en  regardant  les 
géomètres  comme  trés-eloi* 
gnés  de  ce  point ,  entrevit  ce- 
pendant quelque  possibilité 
d'y  parvenir ,  et  proposa  de 
nouveaux  moyens  d'en  appro* 
cher.  Ce  géomètre  ne  se  dé- 
tournait de  son  étude  favorite, 
aue  pour  s'appliquer  à  l'uii 
aes  beaux -arts  qui  touchent 
avec  le  plus  de  force,  à  la 
musique;  il  ne  s'en  occupa 
pas  long-tems  sans  calculer  les 
moyens  qu'elle  emploie,  sans 
observer  les  usages  autorisés 

Êar  les  grands  succès ,  simpli- 
er  ces  procédés  par  l'anal^  se, 
comparer  les  résultats  de  ces 
réductions,  tirer  decesrésuU 
tats  des  formules  générales, 
présenter  enfin  les  règles  de 
l'art ,  et  en  devenir  en  quelque 
sorte  un  des  législateurs.  £a 
1788 ,  il  exposa ,  dans  une  des 
séances  publiques  de  l'acadé- 
mie ,  un  nouveau  système 
d'harmonie,  qu'il  développa, 
dans  une  autre  séance  publi- 
que de  1790.  Dans  ce  système, 
Yander-Monde  rapporte  les 
manières  de  procéder  adop- 
tées jusqu'à  lui  à  deux  règles 
principales,  qui,  par-là,  se 
trouvent  établies  sur  deseffet^ 
avoués  par  tous  les  musiciens» 
Ces  deux  règles  générales, 
Tune  sur  la  succession  des  ac- 
cords, l'autre  sur  l'arrange- 
ment des  parties,  dépendent 
elles-mêmes  d'une  loi  plus 
élevée,  qui,  selon  Vander- 
Mqnde^  doit  régir  too te l'har* 
moniç.  Son  ouvrage  obtint  les 
suffrages  de  trois  hommes  fa- 
meux • 
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meiix^  ^eÔluck ,  de ï^hîlîdOf 
et  de  Piccini.  Pendant  la  ré* 
vultitioiif  Vander^Mondefut 
appelle  à  Técole  Normale , 
pour  y  exposer  les  principes 
de  réconomie  politique.  Plu- 
ilieurs  causes  concoururent  à 
ce  que  ses  leçons  ne  furent 
pas  reçues  avec  la  faveur  que 
sesouvr.  géométriquesavaient 
obtenue  des  lecteurs  isolés. 
Ia  principale  était, que  Van- 
dér- Monde,  s'était  lié  durant 
k  révolution  avec  plusieurs 
deces  lK>mmei3^ui ,  pendant 
le  règâedô  la  ierretir,ont  csou- 
vert  <lw  France  de  prisons el 
à'éahsthùdà.  Etait  ce  parcfai'n^ 
te  qu'il  avait  fotméces  liai- 
sons ?  ti(m^  Trgnorons  ;  mtfis  il 
éprouva  les  effets  de  te  mé- 
pris ,  qui  est  ta  plu»  terrible- 
punition  moi^alè  qui  bu>$âse 
être  infligée.  SMl  ne  Tavait 
pas  méritée,  it faut  le  plain- 
dre. 

Vanei  ,  {N.)  -çoû^illei*  et 
la  ohambré'dei^^ô^ptes^  de 
Montpellier,  estboimupar  les 
ouvr4  sniv.  :  Abtégé  nouveau^ 
de  l'Histoire  desTurcs,  Paris^ 
1697,  4  vol.  iH*i2,  —  Abrégé 
Bouveau  de  l'Histoire  génér; 
d'Ëspagilé' depuis  son  origine 
jusqu'à  présieûl /Paris,  168^, 
4  v6Uin-i  2.— ^Abrégé  nouveau 
de  THish-génér.  d'Angleterre, 
d'Ecosse  et  d^lriànde  ^  Paris , 
1689,  4  vol.  wt-i2.  Tous  ces 
Abrégés  sont  trè^u^erficiels, 
défectueux,  et  sont  dignes  de 
l'oubli  dans  lequel  ils  se  trou 
vent, 

Toîne  ri. 
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Vaîïiere  ,  (  Jacq!  )  jésiuite, 
naouiten  1664  sous  le  beau 
ciel  du  I/anguedocetdâns  le 
siècle  de  Louis  XIV.  Béziers 
fut  sa  patrie;  un  simple  bour- 
geois était  son  pè're.,Ilacbanté 
Pun  et  l'autre  en  vers  pleins? 
de  sentiment.  Les  jésuites  fu* 
rent  ses  maîtres  avant  de  de- 
.  venir  ses  confrères.  Un  d'ëuX 
lui  découvrit  son  talefit ,  dont 
il  ne  se  doutait  pas;  Vanièré  , 
destiné  à  fai  re  des  vers  dans  la 
langue  et  dans  le  goût  de  Vir- 
gile et  d'Ovide,  demandait  à 
son  régent  de  le  dispenser  dtf 
!  dévoir  classique  de  la  vers-ifi- 
catioh.  Le  rct'uy  de  son  maître 
:  lui  fit  vaincre  sa  répu)^nôtîce  j 
son  gëuie  se  développa,  et  il 
approfondit  en  peu  de  tem* 
l'art  des'  Muses.    Redevable 
au-x  féâù'rtes  de  sdn  éducatioi» 
;et  de  ses  moeurs,  il*voulur 
leur  devoir  Teniploi  et  là  tran-» 
qniilité  du  reste  de  sa  vie;  il 
entra  dans  leur  sdoiélé  par  re- 
:  connaissance   e^  par   àïnitië. 
;Aprè$  avoir  régèmé  quelque* 
;  anôëès ,  il  obtint  la  place  d'é*' 
;  critain  aâ  collège  deTcru  louse  1 
c'èst-a-dire  laîactlUé  de  se  li- 
vrer à  lacompo^tioô  dans  une 
.pkicé  -qui  lui  iaiafsait  le  loisir 
d'kabiter  la  campagtie  et  de  la- 
peindre  :  c'est-là  que  Vhistoire^ 
de  sa  vie  est  celle  de  son  poè- 
me. Ihi  collège  de  Toulouse 
dépendait    une    maison   des 
•champs ,  où  le  poète  avait  soiia 
lei  yeux  tôUs  les  objets  qu'il 
mettait  dans  ses  vers;  témoin ^ 
de  tout,  et  ne  répondant  de 
rien  ^  s'ayaût  ni^es  embarras 

4^ 
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deroxploîtation^nî  les  dan- 
gers de  la  propriétté.  11  avait 
déjà  tx'aitë ,  dans  un  autre  sé- 
jour ,  les.  çaipc  des  viviers  ,  le 
peuple  des  étangs,  les  soins 
du  colombier  et  les  mœurs  de 
ses  habitans,  la  vigne  et  la 
vendange.  Ces  premiers  pMvr. 
se  ressentaient  de  sa  jeunesse 
par  le  luxç  de  ses  fictions  et 
des  lAélamorphoses.  Plus  so- 
bre d^ps, ses  autres  poésies,  le 
r.  Vanière  emprunta  des  épi- 
sodes à  nos  têtes  religieiises. 
De  ce  mélange,  il  résulie  un 
assemblage  assez  discordant, 
où  Vou  voit  T-^ssonaption ,  le 
Vœu  de  Louis  XIII,  la  célé- 
bration de  la  Pâaue;  et  dans 
le  livre  suivant  :  la  vengeance 
de  Jupiter  coi^tre  les  Géans  , 
la  métamorphose  de  Briarée 
^n  vigne,  et  d'Enoelade  en 
ormeai».   Ce  qui  peut  faire 
exoqser-  ces  disparates ,  oVat 
<jue  la  poésie  en  est  facile  et, 
ingénieuse,  et  que  le  PrcB^ 
dium  rusticuma  ^t/moinSiitn 
poëmequ'uiie  suite  4^  petits 
poëmes  charn^ans ,  moins  u^ 
t^Wean^qu^un^Çalerie  de  p^y^i 
sages.  Un  repiroche  plus.sé- 
lieux  que  mérite  le  P^  V.ar 
Hière,  est,  d'avpji;  W^r^ ,  çlaes, 
un  poëme  sur  i'^^gricnUore  ; , 
une  sortie  contre  les  hé^ëti-». 
ques ,  -dans  laquelle  il prppose 
poétiquement  à .  liouis  XlV 
de  les  persécuter;  c^  que  le 
P.  Vanière  écrivait  en  vers  la« 
lîns,  que  le  roi  ne  lisait.pa^^ 
d'autres  h  restaient  ai|  i^o- 
iiarque  en  prose< française;  et 
le  sang  coulai!  dan»  lQ?.Gé> 


veôtïes.  Le  génie  de  la  poësfef 
fut  bientôt  puni  d'avpir  été 
persécutent  De  la  Berchère 
avait  une  bibliothèque  de  près 
de  Vingt  mille  volufnes  choi^ 
sis  qui  convenait  singulière- 
ment a  celle  du  collège  do 
Toulouse.  Ce  bibliomane  re- 
çut un  jour  une  Ëpîtreenvers 
dans  laquelle  sa  bibliothèque 
le  conjurait  d'opérer  cette  réu- 
nion par  son  testament.  Va- 
nière avait  fait  ce  patélinage, 
et  le  propriétaire  s'y  laissa 
prendre.  Mais  après  sa  mort  » 
les  héritiers  prétendirent  sans 
doute  qu'il  n'était  pas  permis 
de   suggérer  un  t^tament  « 
méi^e  avec  de  joUs  vers,  lieu 
résulta  un  procès  aM  conseil 
du  roi^  et  le  poète,  d^venit 
plaideur,  pour  ^'av9i^  pas  le 
démenti  de  son  Epître,  fut 
obligé  de  venir. 4  Paris.  Le 
P.  Van ièr^„ £9 1  très-bien  reçu 
tdans  la  capitale. Les  personnes 
les  plus  distinguées  lui  firent 
'^ççuaiiy  &ti\^éà\^^tsAh€iUes 
*ai|  cardinal  de  j^leury ,  en  lui 
jdew^nd^i^^  levain  de  son  pro- 
içèspar  une  Epitj'^  ingénieuse* 
Ëli^  est  placée  à  la  tête  dé  ce 
chaî^t,  que  l'abbé  .Pesfonlai» 
pies.ppéCère  iceltji  dç  Virgile^ 
îsauj^  Tépisod^  d'Orphée.  Mais 
il'O^pbé^-jésnite  et  le  crédit 
;d^  son  corps  échouèrent  plei*. 
nen^ent,  et  l'intérêt  de  la  suc- 
cession l'emporta;  Les  livres 
fji^ren^.yend  us  ^dispersés.,  et 
le  poète  retourna  ^  consoler 
à  Toulouse.  Il  n'e^  point  de 
moderne  qui  ait  écrit  plus  fa* 
cilement  etplusnaturetlexaeaj: 
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'-  4n  vers  latins.  Par-tout  la  pen- 
sée semble  née  dans  cette  lan- 

^  gue;  elle  en  a  la  forme,la  grâce 
et  ITiarmonîe  ;  jamais  obscure 
et  souvent  précise;  et  cepen- 
dant presque  tous  ies  objets 
qu'il  a  traités  sont  tellement 
propres  à  nos  usages ,  qu^on  a 
peine  à  concevoir  comment  il 
a  trouvé  des  expressions  lati- 
3àés  qui  y  répondent.  îl  a  pour 
les  jeunes  gens  le  mérite  de 
leur  parler  de  ce  qu'ils  doi- 
vent aimer  dans  une  langue 
qui  fait  le  tourment  de  leur 
âge ,  et  qui  fera  un  des  char- 
mes de  leur  vie.  Voici  la  liste 
des  ouvrages  duP.  Vanière: 
Frœdium  rusticum,  poëme  en 
26  chants ,  dont  il  y  a  eu  plu* 
sieurs  éditions  en  1766  ,  à 
Paris,  Bordeiet,  in^ia^et  en 
I787 ,  Barbou  ,  avec  la  Vie 
de  l'auteur 9  taris,  f/t-i2. — 
Un  Recueil  de  vers  latins, 
îii-12. — Un  Dictionnaire  poé- 
tique ktîn,  z«-4**.  Il  en  avait 
entrepris  un  français  et  latin, 

Îui  devait  avoir  6  vol.  /«-fol. 
le  P.  Vanière  mourut  à  Tou- 
louse en  i739.Plasieurspoètes 
ornèrent  de  fieurs  son  tom- 
bean.  Son  caractère  méritait 
leurs  éloges  autant  que  ses  ta- 
lens,  Berland  de  Rennes  a  pu- 
blié en  1766  une  ti^duction  du 
Frœdiumrusthum^  en  2  vol. 
zn-i2 ,  sous  le  titre  d*Ecqnamie 
rurale. 

VANiànE,  neveu  du  précé- 
dent, né  à  Gaux,  au  diocèse 
de  Béziers,  avait  projeté  im 
Cmirs  d*é  jucatixHi ,  dxmï  il  n 
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s^af 


publié  le  Cours  de  latinité  » 
1759,  2  V,  m-8^— Nouveaux 
Amusemens  poétiques ,  1756, 
f7i-i2.— Traduction  des  Ode» 
d'Horace ,  1761 ,  ;n-8^  Il  est 
mort  en  1768.  Un  de  ses  ne- 
veux avait  le  dessein  d'ache- 
ver son  Cours  d'éducation; 
mais  il  n'en  a  publié  que  Id 
Prospectus, 

Van  Praet  ,  (  Joseph  )  un 
des  conservateurs  de  la  bi- 
bliothèque nationale,  a  pu- 
blié des  Recherches  sur  la 
Vie,  les  écrits,  et  édit.  de 
Golard  Mansion  ;  une  Notice 
d'un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque du  roi  ,  intitulée  ; 
Tournois  de  la  Gruthule  ;  et 
une  lettre  sur  les  chansous 
de  Henri  III  et  Jean  II ,  duc 
de  Brabant.  Il  a  fait  la  des- 
cription des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  du  duc  de  la 
Vallière, 

Vareilies  -  SoHMiiàEff  , 
(  A.-J.-OF.-A.  BE  Labroue, 
de  )  a  publié  :  Mémoires  d# 
l/ucile,  1756-61 ,  3  vol.  w- 
1 2. — ^Almanach  histor.et  chro- 
nologique du  corps  royal  do 
f artillerie,  1762,  f«-i6-— . 
Joumalde  la  Défense  deCas*. 
sel,  1763,  zVi2.. 

Vakeicnes,  (Jacques-Phi- 
lippe de  )  chapelain  du  roi  , 
est  auteur  du  livre  intitulé  : 
Les  Homme»,  2  vol.  zn-i2  , 
dont  il  j  a  eu  3  ou  4  édit.  On 
y  trouve  des  vérités  bien  ex- 
primée»  1  dei  pioraUté»  soU.^ 
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^es,  un  grand  nombre  de  traits 
d'espritj  maïs  quelques  tri- 
vialités et  des  lieux- com- 
XQuns. 

.  Varennes,  (Pierre  Augus- 
tin de  )  ancien  officier  des 
piouscjuetaires,  né  en  Nor- 
inandie,  est  aiiteur  d'un  Es- 
sai de  morale  relatif  au  mi* 
litaire  français,  1771 ,  in- 12; 
xiouv.  édit.sous  le  titre  :  Mo- 
rale militaire  relat.  au  çarac- 
tiie  des  français ,  1778 ,  in- 12, 

Varennb  de  Fenille,(P. 
C.  )  décapité  en  1794.  On  a 
de  lui  :  Observations 9  ejqpé- 
liences  et  Mém-  sur  Tagri- 
cuiture  et  sur  les  causes  de 
la  mprtalité  du  poisson  dans 
les  étangs,  pendant  l'hiver  de 
1789 ,  Lyon ,  1789 ,  i/i-S^.  — 
Béflexions  sur  une  question 
importante,  Iç  cadastre,  1790 , 
i/i-o*^.  —  Observation  5ur  Jçs 
étangs,  Bourg,  1791 ,  i«-8^ 
—  Premier  et  second  Mém. 
sur  l'aménagement  d^.forêts 
i^tionales,  1791  et  92,  in-B^ 
^^Méni*  sur  l'administration 
forestière ,.  et  sur  les  qualités 
individuelles  des  bois  indi- 
gènes ^  ou  qui  sont  aclimatés 
en  France,  auxquels  on  a  JQint 
la  description  des  bois  exo- 
tiques que  nous  fournil  le  com- 
merce ,  PariB,.  1792,  a  vol. 

iiî-8^ 

Varet,  (Alexandre  et, 
ïranç,  )  écrivains  jansénistes , 
étaient  frères.  Alexandre  fut. 
grand    vic^i^  ,d^.  GoftdjrÀtt  , 
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archevêque  de  Sens,  et  après 
la  mort  de  ce  prélat  il  se  re« 
tiradans  la  solitude  de  Port« 
Royal  -  des  -  champs  ,  où  il 
mourut  en  1676.  11  était  né 
en  163^  On  a  de  lui  divers 
écrits  polémiques ,  principa- 
lement contre  les  jésuites  et 
leur  morale;  des  Lettres  spi- 
rituelles ,  en  3  vol.^;  et  ua 
Traité  d^  la  première  éduca* 
tion  des  enfans,  in-iz.  On  doit 
à  François  une  Traduct,  fran- 
çaise du  catéchisme  du  con- 
cile de  Treute. 

Vakicourt,  (Charles-Jacq« 
Boudequin  de)avocat,  a  donné 
la  Collect.  des  Décisions  re- 
latives à  la  jurisprudence,  par 
Denisart ,  nouv.  édit.  augm. 
1768,3  vol,m-4% 

Varignon  ,  (  Pierre  )  de 
l'acad.  des  sciences  ,  naquit 
en  1654,  à  Caen,  d'un  père 
architecte,  et  mourut  en  1722. 
Son  goût  pou  ries  hautes  scienr 
ces  se  manifesta  de  boone 
heure.  En  voyant  tracer  des 
Cadrans,  il  se  sentit  entraîné 
verf  l'étude  du  calcul.  Bien- 
tôt un  Ëuclide  lui  tomba qntre 
les;mains,  il  en  fut  charmé, 
a  l'emporta  chez  lui,  et  ça 
ïut  pour  son  ama  gçométri- 
qne.une  source  d^  joiiissaDces 
délicieuses.  Il  connut  Tahhé 
(de  S^-Pierre  et  ils  s'aimèrent. 
«<  Ils  avaient  besoin*  l'un  de 
rauti;e,  dit  Fonienelle  ,  pour 
iapprofondir  ,.poiir  s'assurer 
que  toutétait  vu  dans  un  sujet. . 
J^j^r^  çaraçièfes  4ifi*érens  £eU- 
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saient  un  assortiment  com- 
plet et  heureinc  ;  Tud,  Vari- 
gtion,  par  une  cerlaine  vi- 
gueur d'idées  ,  par  une  viva- 
ciié  féconde  et  par  une  fou- 
gue de  raison,  l'autre  par  une 
analyse  subtile,  par  une  pré- 
cision scrupuleuse  ,  par  une 
sage  et  ingénieuse  lenteur». 
Varignon  n'avait  rien ,  l'abbé 
dé  S*.-Pierre  ,  n'avait  que  dix 
Jiuit  cent  livres  de  rente ,  il 
en  détachai  trois  cents  qu  il 
donna  par  contrat  à  son  ami. 
(P^oye:ç^  l'article  de  l'abbé  de 
3^-Pierre  ).  En  1687 ,  Vari- 
gnon  se  fit  connaître  par  son 
projet  d'une  nouvelle  mécha- 
nique ,  /n-4**.  dédié  à  l'acad. 
des  sciences  et  qui  l'y  fit  re- 
cevoir en  i688«  Le  même 
ouvrage  lui  procura  la  chaire 
de  professeur  de  mathéma- 
tiques au  collège  Mazarin,^! 
fut  le  premier  qui  la  remplit. 
Il  fut  aussi  professeur  de 
mathématiques  au  CoUége- 
Royàl.  En  1690,  il  publia  ses 
Nouvelles  conjectures  sur  la 
pésanleur,  2/1-12.  Il  fut  un 
des  plus  grands  zélateurs  et 
des  plus  ardens  défenseurs  dé 
la  géométrie  des  infiniment 
petits.  Les  volumes  de  l'acad. 
Imprimés  de  son  tems  parlent 
sans  cesse  de  lui  et  de  ses 
travaux.  «  Ce  ne  sont  presque 
jamais,  dit  Fontençlle,  des 
morceaux  détaches  les  uns 
des  autres;  n;iais  de  grandes 
théories  complètes  sur  les 
Tois  du  mouvement ,  sur  les 
forces  centrale»,  sur  la  résis- 
tapce  des  milieux  au .  nou- 
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vcmenti  etc.  En  1705^  l'as- 
siduité et  la  contention  da 
travail  lui  causèrent  une  gran- 
de maladie.  Il  fut  six  mois 
en  danger  et  3  ans  dans  uad 
langueur,  suite  de  l'épuise- 
noent  des  esprits.  Dans  des 
accès  de  fièvre  il  de  croyait 
GU  milieu  d'une  forêt  ou  il 
voyait  les  feuilles  des  arbres 
couvertes  de  calculs  algébri- 
ques. Condamné  à  se  priver 
de  lout  travail,  fl  ne  laissait 
pas  .  dés  qu'il  était  seul  dans 
sa  chambre,  de  prendre  un 
livre  de  matbématic^ues  qu'il 
cachait  bien  vite ,  s  il  enten- 
dait venir  quelqu'un.  Revenu 
de  sa  maladie ,  il  ne  profita 
point  du  passé ,  et  recommen- 
ça à  se  livrer  avec  excès  au 
travail.Malgré  ungrand  amour 
pour  la  paix ,  il  se  trouva  en* 
gagé  dans  quelques  disputes 
géométriques,  et  ce  fut  me* 
me  par-là  qu'il  termina  sa 
carrière.  Varignon  ne  con- 
naissait point  la  jalousie,  il 
possédait  la  vertu  de  la  re- 
connaissance au  plus  haut  de- 
gré ;  il  ne  se  croyait  jamais 
quitte  envers  un  bienfaiteur  ; 
je  n'ai  jamais  vu ,  ajoute  Fon* 
tenelle ,  personne  qui  eût  plus 
de  ce  qu'on  appelle  conscien- 
ce. Dans  les  dernières  années 
de  sa  vie ,  les  fréquentes  vi- 
sites des  curieux ,  soit  natio- 
naux ,  soit  étrangers,  les  ou- 
vrages qu'on  soumettait  à  son 
examen,  un  commerce  dd 
lettresi^vec  tous  les  savans  da 
l'univers  .,  lui  laissaieQt  peu 
de  teai9  pouc  ses  travaux  par-i 
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ticalie».  Outre  les  deu%  ou- 
vrages dont  nous  avons  parlé. 
On  a  de  lui  :  Des  Elémens 
de  mathématiques  ^   1731  , 

Varillas  ,  (  Antoitie  )  né 
à  Guéret  en  1624  »  mourut 
en  1696.  Varillas  est  un  his- 
torien ,  dit  le  président  Hé- 
pault ,  dont  il  ne  faut  pas  tou- 

Î'ours  rejeter  le  témoignage. 
[1  a  raison ,  et  c'est-là  le  mot 
Îu'il  fallait  dire  sur  lui,  car 
est  si  décrié  pour  l'infidé- 
lité t  qu'on  pousse  peut-être 
un  peu  trop  loin  la  défiance 
à  son  égard.  Il  est  vrai  qu'il 
l'a  méritée  en  se  permettant 
de  citer  quelquefois  des  Mé* 
moires  et  des  manuscrits  qui 
n'existaient  pas  ,  en  sacri« 
fiant  trop  souvent  la  vérité  au 
plaisir  de  surprendre  ou  d'at- 
tacher te  lecteur.  Il  est  cer- 
tain que  Varillas  n'est  pas  une 
autorité  suffisante  pour  les 
faits  dont  il  est  le  seul  garant, 
•ur-tout  quand  ces  faits  tien- 
nent un  peu  du  merveilleux  ; 
il  est  sur  que  la  fausseté  de 
plusieurs  de  ses  histoires  a 
été  démontrée ,  nommément 
celle  de  la  mort  tragique  et 
romanesque  de  la  com'tesse 
de  Château-Briant  ;  mais  les 
faits  sur  lesquels  on  a  d'au- 
tres autorités  que  la'sieune , 
sont  communément  mieux 
«xposés,  mieux  liés,  mieux 
circonstanciés ,  mieux  déve- 
loppés dans  son  récit  que  dans 
celui  des  autres  historiens, 
ils  y  font  plus  d'effet  et  se 
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gravât  mieux  d^nsla  mé'' 
moire,  mérite  important  ;  il 
a  même  passé  long-tems  pour 
un  conteur  trés-agréablé  :  au- 
jourd'bui  un  historien  qui 
n'écrirait  pas  mieux  que  lui, 
ne  serait  pas  mis  au  rang  des 
bons  écrivains.TJne  chose  assez 
remarquable, c'est  que Bay le, 
critique  distingué,  cite  pres- 
que par-tout  Varillas  comme 
une  autorité ,  sans  montrer  le 
moindre  doute  sur  la  valeur 
dé  cette  autorité.  L'Histoire 
de  France  de  Varillas  com- 
prend ,  en  i5  vol.  fi»-4^»  "°®. 
suite  de  176  ans ,  depuis  la 
naissance  de  Louis  XI,  en 
1423,  jusqu'à  la  mort  deHenrî 
m,  en  15%,  et  comprend 
de  plus  la  minorité  de  S^- 
Louis ,  qui  forme  un  vol.  Son 
Hist.  des  hérésies  est  en  6 
vol.  fA-4*» ,  et  l'on  y  trouve 
l'Hist.des  révolutions  arrivées 
en  Europe  en  matière  de  re- 
ligion ,  depuis  l'an  1274»  jus- 
qu'en 1569.  Lorsque  cet  ou- 
vrage parut ,  on  y  trouva  des 
fautes  sans  nombre.  Ménage 
ayant  rencontré  l'auteur ,  lui 
nix  :  «  Vous  avez  donné  une 
Hist.  des  hérésiespleine  d'hé- 
résies ».  On  a  encore  de  lui  : 
La  Pratique  de  Téducat.  des 

I)rinces  ,  ou  f  Hist.  de  Guil- 
aumedeCroy.— LaPolîtiqoe 
de  Ferdinand  le  catholique. 
—  La  politique  de  là  maison 
d'Autriche  ,  in  - 12.  —  Les 
anecdotes  de  Florence ,  î/s-12- 

Varlet,  (Domînique-Ma*. 
rie  )  né  à  Paris  en  1678 ,  dfc-; 
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'i«fir  de  Sorbonne  en  1706 ,  et 
missiounaire  dans  la  Loui- 
siane ,  pendant  six  ans  ^ .  et 
enfin  évêque  d'Ascalon ,  et 
çoadjuteùr  de  Pidou  de  SV 
Ôlon,  évêque  de  Babylone  , 
jnaurut  à  Aliynswick  ,  près, 
d'Utrecht  en  1742.  Il  a  lais- 
sé un  gros  vol.  «1-4°  ,  fruit 
de  ses  démêlés  avec  les  mo- 
linistes  ^  dont  il  fut  l'adver* 
saire. 

Variât  ,  (  Jacques  )  cha- 
noine de  SVAmé  de  Douai, 
mourut  en  1736.  On  a  de  lui 
des  Lettres  sous  le  nom  d'un 
ecclésiastique  de  Flandres  , 
adressées  à  Languet ,  évêque 
àe  Soissons. 

Varney,  (  J.-B.  )  a  trad. 
de  l'angL  :  Le  Paresseux ,  par 
le  docteur  Johnson ,  1791  ,  a 
vol.  i/i-8®.  — Hist.  de  Miss 
JSelson,  1792,  4  vol,  m-i8. 

Varon,  ancien  administra- 
teur du  département  de  Je- 
mappes ,  mort  à  Mons  le  8 
décembre  9  âgé  de  3$  ^ns.  On 
a  de  lui  enlr  autres  ouvrages 
des  morceaux  de  ses  Voya- 
ges dans  les  environs  de  Rome 
insérés  dans  là  î)écade  phila- 
sophzque,  —  Cantique  de  Vé- 
nus, ibid.'^  Elégie,  trad.  de 
Tibulle ,  ibid.'^lia  coopéré  à 
plusieurs  ouvrages  sur  la  lit- 
térature et  les  arts  entr'autres 
aux  Voyages  de  le  Vaillant 
en  Afriaue  ,  et  à  une  traduc- 
tion de  l  ouvrage  de  Wiokel- 
man». 
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Vaslky  ,  (  Ç;-V.  )  a  donné  : 
La  Cruche  a  Hypocrine  ,  ou 
mes  Délassemens ,  essais  poé- 
tiques ,  v^- 12.  Paris  f  an  YUI 
(  i8oo)- 

Vasse  ,  (  Gaillaume  )  né 
à  Paris  le  14  mars  1721  ,mort 
en  1779  »  ®^^  auteur  de  plu- 
sieurs pièces  qui  ont  été  in- 
sérées dans  le  MercuredeFran^ 
ce  et  dans  le  Journal  de 
Verdun^ 

Vasse  ,  prêtre  du  diocèse 
de  Lisieux ,  a  publié  :  J)isc. 
sur  le  danger  de  la  lecture 
des  livres  contre  la  religion  , 
par  rapport  à  la  société ,  1770^ 
i/i-8^.  —  Discours  sur  l'indé- 
cence, et  le  danger  de  la  rail-, 
lerie  en  matières  sérieuses  et 
particulièrement  en  matières, 
de  religion,  cour. par  lacad. 
de  B.ouen  en  177Q»  Impr.  eo 
I773,z/I.8^ 

Vasse, fM"»e de) a  donné: 
Vie  des  nommes  illustrea 
d'Angleterre  ,  d'Ecosse  et 
d'Irlande ,  ou  le  Plutarque 
anglais ,  contenant  l'hist*  pu- 
bli(^ue  et  secrète  des  guerriers,, 
navipteurs ,  hommes  d'état 
pt  d  église ,  citoyens,  philo- 
sophes ,  poètes  ,  historiens  ^ 
etc.  depuis  le  règne  de  Hen- 
ri VIÙ  jusau'à  nos  jours  » 
trad.  de  Tançais ,  nouv.  édit. 
augm.  de  la  v  ie  de  William 
Pitt ,  comte  de  Chatam,  d'un 
Précis  histor.  sur  la  vie  et 
le  caractère  politique  de  Wil- 
U«a  Pilty  chancelier  de  l'é- 
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chiquter  ,  et  Charles  Vox  , 
membre  de  la  chambre  des 
communes,  12  vd.  z/i-8®,  der* 
nière  édit.  Paris,-  an  VlII , 
chez  Mongiéraîaé. — ^Traduc- 
tion du  théâtre  angl,  deppis 
Forigine  desspectacles  j  usqu'à 
lios  jours  ,  aivîsée  en  trois 
époques,  avec  Miss  Wauters, 
12  vol.  1784-87 ,  i/i-8".  —  Les 
imprudences  de  la  jeunesse, 
trad.de  l'aDgl.  Londres,  178^, 
4  vol.  z/i-12.— L'Art  de  cor- 
riger et  de  rendre  les  hom- 
mes constans,  2^  édit.  1789, 
f>i-8^  —  Le  mariage  platoni- 
que imite  de  l'angl.  1789  ,  2 
vol.  petit  in-i2.— Constitu- 
tions des  empires,  royaumes 
et  républiques  de  TJitirope, 
avec  un  Précis  de  leurs  finan- 
ces ,  dettes  nationales ,  res- 
sources, commerce,  etc. — 
Ouvrage  périodiquecommen- 
oé  ^  1790. 

Vasselier  ,  (  Jpseph  )  de 
lu  ci-dev.  académie  de  Lyon , 
mort  en  l'an  VlII  (  1800  ) ,  est 
auteur  de  beaucoup  de  Poé- 
sies estimables  et  d'autres  ou- 
vrages dont  on  prépafre  une 
éd.itiofl, 

Vasselin  ,  cî-dev.  docteur 
en  droit ,  a  publié  :  Théorie 
des  pejikies  capitales  4  ou  abus 
et  dangers  de  la  peinie  de  mort 
et  des  tourmens ,  1790 ,  i/i-8^. 
*—  Adresse  d'un  citoyen  fran- 
çais à  ses  représentans ,  sur  la 
constitution  de  1793,  1795.— 
Mémorial  révolutionnaire  de 
la  convention ,  ou  Histoire  des 
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révolutions  en  France,  âepiiFs 
le 20  septembre  1792  jusqu'au 
26  octob.  1795  ,  4  vol.  in-li; 

Vasseub  ,  (le)  ci-dev.  avo- 
cat. On  a  de  lui  :  De  la  réu- 
nion des  qualités  d'héritier  et 
de  légataire  ,  1790 ,  z/r-12.  — 
Nouvelle  Procédure  crimi- 
nelle ,  OU'  observât,  sur  la  Io£ 
dtt  29  septembre  1792' ,  eic; 
i792,f/i-b°. 

Vàssor  ;,  (  Michel  le  )  né  J 
Orléans,  mourut  en  1720,  âgé 
de  70  ans.  Cet  écrivain  diffus, 
mais  instruit,  du  régne  de 
Louis  XIII,  avait  été  catho- 
lique et  oratorien ,  avant  d'ê- 
tre protestant.  Il  quitta,  en 
1690 ,  la  ^CQUgirégation  de  l'O- 
ratoirer,  se  retira  en  Hollan- 
de ,  l'an  1695 ,  ensuite  ed  Aa<! 
gleterre ,  où  il  embrassa  la 
coînmunion  anglicane  «  t\  où 
le  célèbre  Biirnet ,  évêque  dd 
Salisburv, auteur  de  l'histoire 
de  la  réformation,  lui  procu« 
ra  Une  pension.  L'histoire  dé 
Louis  XIII ,  de  le  Vassor,  qui 
ne  passe  guères  aujourd'hui 
poui"  hardie ,  que  par  tradi- 
tion, parut  tellement  cyni- 
qtie ,  daQs  un  tems  où  on  était 
peu  l'amiliarisé  avec  les  véri- 
tés histoi-iques  ,  que  les  amiï 
et  les  protecteurs  de  le  Vassor 
en  Fureût  scandalisés  ,  quoi- 
que zéJiés  protestans  eux-mê- 
mes. Milôrd  Porlland ,  qui 
lui  donnait  asyle,  le  chassa  dé 
sa  maison  pour  cet  ouvrage  J 
Jacques  Basnage  ,  confident 
de  le  Vassor  ,  lui  avait  ton- 
seUlé 
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ieillé  de  condamner  cet  ou* 
Vrage  à  l'oubli,  et  crut  devoir 
se  brouiller  avec  lui ,  lorsque 
l'ouvrage  fut  publié.  Etant 
catholique  ,  le  Vassor  avait 
écrit  sur  la  religion  et  sur  l'é- 
criture-sainte.  Il  a  aussi  tra- 
duit en  français ,  les  Lettres 
et  Mémoires  de  Vargas  ,  de 
Malvenda  et  de  quelques  évo- 
ques d'Espagne,  concernant  le 
concile  de  Trente ,  m-8®.  Son 
Hîst.  de  Louis  XIII  parut  en 
âo  vol.  z«-i2,  depuis  17TO  jus- 
au*en  171 1,  à  Amsterdam. On 
la  réimprimée  en  17S6  en  7 
▼ol.  m-4^ 

Vassoult,  (  Jean-Baptiste) 
tié  à  Bagnolet ,  mort  eu  1743 , 
à  Versailles  ,  aumônier  de 
M"«  la  Dauphine  ,  a  traduit 
l'apologétique  de  Terlulien. 

Va  s  t  e  l  ,  avocat  à  Cher- 
boui^ ,  a  donné  :  Essai  sur  les 
Obligations  des  frères  envers 
leurs  sœurs,  suivant  la  Cou- 
tume de  Normandie  »  1783. 

VATABLE^né  à  Gamaches, 
bourg  du  diocèse  d'Amiens  » 
mourut  le  16  mars  i547.Fran- 
çois  I«'  le  nomma  professeur 
en  langue  hébraïque  au  collè- 
ge royal ,  vers  I  an  153a.  Le 
grand  nom  que  Vatable  con- 
'  serve  encore  aujourd'hui ,  est 

Ï>resque  uniquement  fondé  sur 
e  talent  qu'il  eut  pour  ensei- 
gner, sur  une  érudition  ina- 
mense  bien  digérée  et  d'une 
communication  facile  qu'il  fit 
paraître  dans  ses  le(0U3|;  et  que 
Toffu  n. 
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les  ijuifs  même ,  devenus  se» 
disciples,  ont  admirée;  car 
d'ailleurs  il  n'a  guéres  écrit. 
Il  eut  peu  de  part  à  la  fameu- 
se bible  imprimée  sous  spa 
nom ,  et  qui  excita  des  orages; 
elle  contient  seulement  des 
notes  sur  l'écriture,  qui  avaient 
élé  recueillies  par  ses  écoliers^ 
et  dont  ils  crurent  devoir  lui 
faire  honneur;  elles  furent 
condamnées  aprè^  sa  mort  par 
la  faculté  de  théologie ,  parc« 
que  c'était  le  calvmiste  Eo- 
bert-Ëtienne  qui  les  avait  im« 
primées ,  et  peut-être  les  avait- 
il  altérées.  Les  docteurs  de 
Salamanque  furent  plus  favo* 
râbles  à  cette  bible,  et  la  firent 
imprimer  en  Espagne  ,  avec 
approbation.  François  I«%  ou- 
tre une  chaire  d'héoreu,  avait 
donné  à  Vatable  ,    l'abbaye 
de  Bellozane ,  qu'Amyot  eut 
après  lui.  Il  avait  traduit  en 
latin  quelques  livres  d'Aris- 
tote.  Ce  fut ,  dit-on,  par  son 
conseil  et  avec  son  secours  que 
Marot  traduisit  les  PuaumtM 
en  vers  français. 

Vatry,  (Jean)  né  le  2r 
octobre  1697,  à  Reims ,  fit  ses 
premières  études  dans  cette 
ville  ,  et  vint  eusuitie  à  Paris, 
où  il  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  entra  dans  le  sémi- 
naire des  Trente-Trois,  école 
dont  sortirent  plusieurs  sa- 
vans  distingués.  Le  goût  de 
la  littérature  ancienne  absorba 
bientôt  tous  les  momens  de 
Vatry,  qui  fit  une  étude  par- 
ûcaUère  dea  poètes  «t  dQf 
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oF^teurs.  Il  aimait  sur  •;  tout 
Homère  et  Virgile,  et  il  aurait 
plutôt  pardonné  une  injure 
j)er3onnelle ,  qu*une  censure 
de  ces  deux  immortels  écri- 
vains. Ayant  été  nommé  pro- 
fesseur de  langue  grecque  au 
collège  royal ,  en  1734 ,  il  fit 
de  V Iliade  et  de  V  Odyssée  , 
l'objet  de  ses  leçons.  On  l'é- 
coutait  avec  autant  de  fruit 
jque  de  plaisir  ,  et  il  eut  des 
élèves  dignes  de  lui.  Reçu  à 
l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  en  1727,  il  y  lut 
plusieurs  Mémoireà  pleins  de 
goût  et  d'érudition  ;  ils  sont 
au  nombre  de  seize,  et  quel- 

Sies-uns  sont  assez  étendus, 
u  distingue  xieux  sur  le  poë- 
jne  épique ,  la  fable  de  l'E- 
^éïde  ,  sur  Isocrate  et  Eschi- 
ne,  sur  l'origine  et  les  progrès 
de  la  tragédie  et  de  la  comé- 
die chez  les  Grecs.  Il  saisis- 
sait bien  l'esprit  des  auteurs 
anciens,  eu  suivait  l'art  et  en 
développait  les  beautés.  Vatry 
fut  employé  à  la  rédaction  du 
Journal  des  Savans^  et  devint 
inspecteur  du  collège  royal  en 
i74r.Une  terrible  attaque  d'a- 
poplexie lefitsutvivre  seize 
«ns  à  lui-même.  Toutes  les 
facultés  de  son  ame  furent 
presque  anéanties.  Ses  idées 
86  brouillèrent  et  se  confon- 
dirent au  point  que  son  lan- 
gage devint  un  jargon  inintel- 
ligible ,  un  mélange  de  latin  , 
de  grec  et  d'italien.  Il  appli- 
quait toujours  à  la  même  idée 
le  même  mot  bizarre;  il  em- 
ploya |  dans  la  suite ,  quel- 
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ques  mots  français ,  xnaia  il 
n'alla  jamais  plus  loin  qu'qn 
étranger  nouvellement  arrivé, 
qui  bégaye  notre  langue.  Cet 
état  déplorable  était  accom- 
pagné de  douleurs  ;  il  y  suc- 
comba le  i6  décemb.  1769. 

.  Vattier  ,  (  Pierre)  remplit 
avec  beaucoup  de  distinction 
une  des  deux  chaires  d'arabe 
au  collège  royal ,  à  laquelle  il 
fut  nommé  en  i658.  Il  avait 
été  médecin  ordinaire  de  Gas- 
ton de  France ,  duc  d'Orléans. 
Ses  écrits  sont  plus  connusque 
les  circonstances  de  sa  vie  ; 
Avzcenna  de  moribus  mentis» 
/n.8%  i65g.  —  Elégie  du  Tq- 
grai ,  avec  quelques  sentences 
tirées  des  poètes  arabes  ,z;t8^, 
i66o.  Cet  ouvrage  est  rare  et 
curieux.  Vattier  traita  dans  sa 
Préface  de  la  prosodie  arabe, 
— Traité  des  songes.  C'est  en- 
core la  traduction  d'un  écrit 
arabe. — ^L'Hist.  mahométane, 
ou  les  XLIX  califes  de  Maci- 
ne  (El-Macin) ,  i«-4%  1657. 
Elle  est  fort  mal  écrite,  et  les 
noms  propres  y  sont  tellement 
défigurés  ,  qu'on  ne  peut  les 
reconnaître.  —  L'JËistoire  du 
grand  Tamerlan ,  «1-4%  i658. 
Mêmes  défauts  aue  le  précé- 
dent ;  et  par  là  l  un  et  1  autre 
sont  à  peu  près  inutiles.  •*- 
L'Egypte  de  Murladi,  i/i-i2> 
f  i666.  Cet  opuscule  est  cu- 
rieux ;  mais  la  traduction  en 
est  peu  supportable,  —  Nou- 
velles pensées  sur  les  passions, 
//j-4°,  1659.  Il  paraît  que  Vat- 
tier avait  beaucoup  lu  Xéoa^ 
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phon  ,  Platon  et  Arîstdïe  : 
d'ailleurs  ces  pensées  sont  ou* 
bllées  et  méritent  de  Têtre. 
Vatlier  avait  composé  des 
Notes  sur  quelques  Traités 
d'Hyppoerate.  Il  mourut  en 
1670,  avec  la  réputation  d'un 
tiabile  arabisant.    1 

Vauban  ,  né  le  i«^  mai 
1633 ,  d'une  bonne  famille  du 
Nivemois ,  mourut  le  30  mars 
1707.  Cet  homme  )  à  janiais 
célèbre,  mérite  d'êlre  con- 
sidéré   sous   trois    dîflfiérens 
rapports,  comme  ingénieur, 
comme  guerrier,  et  comme 
citoyen.  «  Guerriers ,  dit  Fon- 
tenèlle ,  en  l'envisageant  sous 
le  premier  rapport ,  voulez- 
vous  avoir  une  idée  du  génie 
de   Vauban ,  parcourez  nos 
frontières;  voyez  de  toutes 
parts  ces  grandfs  monumens'^ 
ces  gages  de  sûreté ,  de  prO' 
tection,  de  conservation,  à 
l'ombre  desquels  les  peuples 
heureux  jouissent  au  milieu 
de  la  guerre  de  toutes  les  dou- 
ceurs de  la  paix  5  voyez  ces 
innombiables    et    puissantes 
barrières  opposées  à  l'ambi- 
tion ,  à  la  haine,  à  k  jalousie  ; 
une  intelligence  bienfaisante 
«n  a  combiné  les  rapports,  en 
&  varié  le  plàn^étla  forme». 
Le  seul  système  de  Vauban 
était  de  n^en  |k)int  avoir ,  et  de 
plier  les  principes  généraux 
aux  besoins  particuliers.  Vau- 
ban ,  dont  tes  tàlei»  pour  la 
fortification  des  places    de- 
vaient porter- si  loin  son  in- 
fluence sur  l'avenir  9  -  était 
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eîicote  plus  heureusement  né, 
s'il  est  possible,  pour  l'atiaquej 
il  n'est  pas  resté  entièrement 
sans  atteiute  sur  le  premiei^ 
point.  Quelques  voix  se  sont 
élevées  contre  son  art  fortifi- 
cateur;  mais  il  n'y  en  a  ea 

Îu'une  sur  rarlicle  des  sièges, 
la  gloire  dés  batailles  sous 
Louis  XIV  se  partage  entra 
lesTurenne ,  les  Luxembourg, 
les  Catinat ,  etc.  ^  celle  des 
sièges  est  propre  à  Vauban* 
On  ne  place  aucun  nom  dans 
ce  genre  à  côté  du  sien.Louisi 
XlV  ,  à  qui  Vauban  avait 
soumis  tant  de  grandes  villes  , 
voulut  que  son  fils  et  sonpetit- 
fits  apprissent  de  lui  l'art  de 
prendre  des  villes. Le  dauphi» 
ayant  pris  Phîlisb'ourg  :  F'ous 
m^^K  ^^  canon  ^  âne  armée  et 
yauhan^  écrivait  à  çïe  sujet 
Louis  XiVé  C'était  toujours 
avec  la  moindre  perte  possi- 
ble que  Vauban  oDletîàit  tous 
les  succès.  Dans^  l'attaque  m!ê-* 
me,  c'était  sur-tout  ce carac-» 
tère  de  conservateur  des  hom- 
mes, qui  te  distinguait  des 
autres  guerriers.  Souvent  de- 
vant les  places  les  mieux  dé- 
fendues ,  il  est  parvenu  à  ne 
f»as perdre  plus  de  mondé  quoi 
es  assiégés,  quelquefois  à  en 
perdre  moins,  et  obérait  alors 
seulement  qu'il  crayait  avoir 
vaincu.  Fontenetlenousa  don- 
né la  liste  des  exploits  de 
Vauban.  «  1\  a  fait ,  dit-il  , 
travailler  à  trois  cents  places 
anciennes,  et  en  a  fait  trente* 
trois  neuves  pi  a  conduit  cin- 
qùante^troissiéget»  dont  trentfi 
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ont  éié  faits  sous  les  ordres  du 
roi  eu  personne ,  ou  de  Mon  • 
sieur»  ou  du  duc  de  Bourgo- 
gne, et  les  vingt- trois  .autres 
sous  difiiérens  généraux  ;  il 
s'est  trouvé  à  140  actions  de 
vigueur  >^  Tel  était  dans  Vau- 
ben  l'ingénieur  et  le  guerrier* 
Arrêtons- nous^naiutenant  à 
considérer  en  lui  le  ci  103^ en. 
« Vauban  devenait,  dit  t'on* 
tenelle  ,  le  débiteur  particu- 
lier de  quiconque  avait  obligé 
le  public.  Tout  homme  utile 
a  l  état  trouvait  en  lui  un  appui 
sûr  et  un  ardent  solliciteur; 
il  épuisait,  pour  les  autres, 
ce  droit  de  demander  qu'il 
n'exerçait  jamais  pour  lui  - 
même.  Il  avait  mille  moyens 
ingénieux  et  délicats  de  par- 
tager sa  fortune  avec  les  mili- 
taires ruinés  au  service,  ou 
maltraités  d'ailleurs  par  le 
sort  :  a* est-il  pas  juste  (disait-il) 
eue  Je  leur. restitue  ce  que  je  re- 

fois  de  trop  de  la  bonté  du  roi» 
éSi  foule  des  courtisans  se  par- 
tageait entre  Colber*  et  Loq- 
vois,  et  les  amis  de  l'un  étaient 
les  ennemîsdel'autre;  Vauban 
n'étaitnileurami,  nileur  enne- 
mi, il  respectait  en  eux  deux 
grands  ministres,  et  tâchait 
de  les  réunir  pour  le  bien  pu-» 
blic.  Les  plus  intimes  amis  de 
Vauban,  élaient  Catinat  et 
yénélpu*  Ces  trois  hommes 
unissaient.  leurs  talens  et  leurs 
lumières  pour  rinstruction  des 
maîtres  du  Monde,  et  le  boti- 
heur  de  lasociété.IJn citoyen 
moins  connu  ,  mais  occupé 
comme  eux  du  bien  public , 
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Bois-Ouillebert  mérita  aussf 
l'amitié  de  Vauban;  cette  liai* 
son  et  des  ouvrages  du  même 
genre,  lui  ont  fait  attribuer  le 
livre  de  la  Dztne  royale  ;  c'est 
une  erreur  ;  cet  Ouvrage  est 
véritablement  de  Vauban  sous 
le  nom  duquel  il  a  été  impri^ 
mé  ;  on  en  trouva  d^ns  sespa* 
piersplusieursçopiescorrigées 
de  sa  main.  On  a  prétendu  aue 
le  projet  était  impraticable; 
mais  qui  pourra  se  rendre  le 
témoignage  d'avoir  plusimér 
dite  que  Vauban  sur  le  bien 
qu'on  peut  faire?  Un  deraier 
trait  particulier  de  son  caract 
tère,  c'est  un  genre  decouraga 
qui  manquait  à  presque  tous 
les  héros  de  son  tems, celui 
de  dire  la  vérité;  Vaubaa 
était  courageux  à  Versailles 
comme  dans  les  camps  :  U 
avait  pour  la  vérité ,  ajoute 
Fontenelle,  unepassionpresqu$ 
imprudente  et  incapable  de  mi' 
nagement.  Aucun  de  sespuvr« 
dont  quelques-uns  ont  été  pu- 
bliés depuis ,  n'avait  été  des- 
tiné à  Tin^pression  :  ils  sont 
simples,  mais  ils  peignent  une 
grai^de  ame.  Ils  consistent  en 
un  Traité  de  l'Attaque  et  de 
la  Défense  dea;  places,  z  voL 
//}-4°;  et  en.desSl^saissurla 
Fortilicotion,,,  i.voi.  in-ia* 

yAUBRiÈREsXde)a  donné: 
Principes  de  l'édMcation  pour 
la  noblesse.  —  Dissertation 
succincte  et  méthodique  sur 
le  Poëme  dramatique,  Nu- 
remberg ,  impr.  en  1767,  z  voL 
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Vattcanson,  (Jacques  de) 

KnsioDDaîre  mécanicien ,  de 
Cad.  des  sciences,  naquit  à 
Grenoble  le  24  février  1709. 
Son  goût  pour  la  mécanique 
se  déclara  dés  sa  plus  tendre 
enfance*  H  faisait  ses  études 
au  collège  des  Jésuit^si,  et  sa 
mère ,  femme  d'une  piété  se  - 
vère,  ne  lui  permettait  d'au- 
tre dissipation  que  de  raccom- 
pagner le  dimanche  dans  un 
couvent,  chez  deux  dames, 
qu'un  zèle  égal  au  sien ,  pour 
les  exercices  de  dévotion  , 
liait  avec  elle.  Fendant  ces 
pieuses  conversations,  le  jeune 
V^ucanson  s'amusait  à  exa- 
miner, à  travers  les  fentes 
d'une  cloison  ,  une.  horloge 
placée  dans  la  chambre  voi- 
sine. Il  en  étudiait  le  mouve- 
ment ,  s'occupait  à  en  deviner 
la  structure,  et  a  découvrir 
le  jeu  des  pièces ,  dont  il  ne 
voyait  qu'une  partie.  Cette 
idée  le  poursuivait  par-tout; 
euEn,  un  jour  il  saisit  tout 
d'un  coup  le  mécanisme  de 
l'échappement ,  qu'il  cher- 
chait vainement  depuis  plu- 
sieurs mois,  et  il  éprouva, 
]pK>ur  la  première  fois^  ce  plai- 
sir si  vit  et  si  pur  qui  serait  le 
premier  de  tous,  si  la  nature 
ii*avait  attaché  aux  bonnes  ac- 
tions des  charmes  c^ncore  plus 
touchans.  Dès  ce  jmoment , 
toutes  les  idées  du  jeune  Vau- 
cansou  se  tournèrent  vers  la 
mécanique.  Il  fit  eu  bois ,  et 
avec  des-  instrumens  grossiers, 
une  horloge  qui  marquait  les 
heures  asses  exactement.  Le 
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plaisir  d'arranger  une  petite 
chapelle ,  était  au  nombre  de 
ceux  que  sa  mère  lui  permet- 
tait. Bientôt  il  l'orna  de  petits 
anges  qui  agitaient  leurs  ailes , 
de  prêtres  automates  qui  imi* 
taient  quelques  fonctions  ec»' 
clésiastiques.  Le  hasard  fixa 
son  séjour  à  Lyon.  On  y  par** 
lait  alors  de  construire  une  ma* 
chine  hydraulique  pour  don« 
ner  de  Peau  à  la  viUe  ;  Vau« 
canson  en  imagina  une ,  mais 
il  se  garda  bien  de  la  pro- 
poser. Arrivé  à  Paris ,  il  vit 
avec  une  joie  qu'il  est  diffi"^ 
cile  de  décrire ,  que  la  ma- 
chine de  la  Samaritaine  était 
précisément  celle  qu'il  avait 
imagina  à  Lyon.  Quelques 
jours  après ,  la  statue  d'un 
Flûteur  qui  orne  le  jardin 
des  Tuileries,  plut  à  son  ima** 
gination ,  et  il  se  sentit  frappé 
de  l'idée  de  faire  exécuter  des 
airs  par  une  statue  semblable  , 
qui  imiterait  toutes  les  opé- 
rations d'un  joueur  de  flûte. 
Un  de  ses  oncles  fut  instruit 
de  ee  projet ,  et  le  prit  si  sé- 
rieusement pour  une  extrava- 
gance, qu'après  avoir  fait  à 
son  heveu  les  reproches  les 
plus  vifs ,  mais  les  plus  inu- 
tiles, il  le  menaça  de  le  faire 
enfermer.  Vaucanson  eut  la 
prudence  d'épargner  cette  dé- 
marche ridicule  à  s'ônonôle* 
Le  jeune  mécanicien  se  réso- 
lut par  complaisance  à  voya- 
ger«  Au  bout  de  trois  ans  « 
passés  dans  cette  espèce  d'exil» 
il  revint  à  Paris,  refusant  les 
places  qu'on  lui  offrit  |  et  dont 
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H  sentait  ne  parpouvbîr  rem- 
plir les  devoirs ,  entraîné  com- 
me il  l'était  par 3on  goût  ponr 
lesmécaniquesjlprofitad'une 
maladie  longue  et  cruelle  pour 
s'occuper  de  son  Auteur.  Sans 
aucune  correction,  sans  aucun 
tBtonnementflamacbine  toute 
-entière  résulta  de  la  combi- 
naison des  pièces  qu'il  avait 
fait  exécuter  en  sortant  de  son 
lit.  N'osant  avoir  des  témoins 
de  son  premier  essai ,  il  écarta 
même ,  sous  prétexte  d'une 
commission ,  un  ancien  do- 
mestique qui  lui  était  attaché 
depuis  long-tems.  Mais  ce  do- 
mestique avait  vu  des  prépa- 
ratifs ;  il  avait  pénétré  une 
Ïartie  du  secret  de  son  maître. 
I  ne  put  se  résoudre  à  obéir. 
Caché  auprès  delà  porte,  il 
écouté  avec  attention ,  bientôt 
il  entend  les  premiers  ions  de 
la  flûte;  à  l'instant  il  s  élance 
^ans  la  chambre ,  tombe  aux 
genoux  de  son  maître,  qui  lui 
paraitalorspinsqu'unhomme, 
et  tous  deux  s'embrasseut ,  en 
•  pleurant  àe  joie.  A  celte  ma- 
chine, succéda  bientôt  un  au- 
tomate qui  jouait  à-la-fois  du 
tambourin  et  du  galoubet  , 
comme  les  successeurs  de  nos 
anciens  troubadours.  Enfin , 
on  vit  deux  canards  qui  bar- 
botaient, mangeaient,  allaient 
chercher  le  grain,  le  saisis- 
saient dans  lauge.  Ce  grain 
éprouvait ,  dans  leur  estocpac, 
nue  sorte  de  trituration;  il 
ptassait  ensuite  dans  les  intes- 
tins 4  et  .ce  n'était  pas  la  faute 
de  Vaucaoson ,  si  les  médecins. 
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avaient  mal  deviné  le  méca« 
nisme  de  la  digestion ,  ou  si  la 
nature  opérait  ces  fonctions 
par  des  moyens  d'un  autre 
genre  que  ceux  qu'il  pouvait 
imiter.  En  1740  ,  Vaucanson 
fut  èpjDiélIé  'par  un  jeune  roi , 
qui  eût^ voulu  rassembler  dans 
ses  Etats  tous  les  hommes  il- 
lustres, dispersés  alors  en  Eu- 
rope ;  mais  Vaucanson  crut  se 
devoir  à  sa  patrie  ;  il  résista  à 
dès  offres  avantageuses ,  et  au 
désir  si  naturel  d'être  auprès 
d'un  prince  juge  éclairé  du 
mérite  réel.  Peu  de  tems  après 
le  cardinal  die  Fleur^  attacha 
Vaucanson  à  l'administration, 
et  lui  confia  l'inspection  des 
manufactures  de  soie;  il  ne 
tarda  pas  à  perfectionner  le 
moulin  à  dégamine  r.  Vaucan* 
son  fut  consulté  par  le  gouver- 
nement ,  dans  une  discussion 
où  l'on  faisait  valoir  rinlelli- 
gence  peu  comînune  qiie  de- 
vait avoir  un  ouvrier  en  étoffes 
de  soie ,  dans  la  vue  d'obtenir' 
en  faveur  de  ces  fabriques  , 
quelques-uns  de  ces  privilèges 
que  l'ignorance  accorde  sou- 
vent à  1  intrigue ,' sous  le  pré-' 
texte  si  commun  î  ^t  souvetiti 
si  trompeur ,  du  bien  public. 
If  répondit  par  une  machine, 
avec  laii^elle  un  âne  exécutait 
ulae  étoffe  à  flear.  Il  avait  quel- 
ques droits  de  tirer  cettçpetite 
vengeance  de  ces  mêmes  ou- 
vriers, qui,  dans  un  voyage 
qu'il  avaPt  fait  à  Lyon  ,   Ifl^ 
poursuivirent  «coups  de  pier- 
re, patce  qu'ils  avaient  oui 
dire^tt'il  cherchait  à  simpU- 
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Ser  les  métiers.  Vaucanson 
ne  regarda  cette  machine  que 
comme  une  plaisanterie,  et  en 
cela  il  était  peut-être  modeste  ; 
tout  moyen,  dont  résulte l'é- 
<K>nomie  des  forces  et  de  l'in- 
dustrie des  hommes ,  est  à-la« 
fois  et  un  excellent  principe 
dans  tous  les  arts ,  et  une  des 
maximes  les   plus  certaines 
d'une  politique  éclairée.  Au 
milieu  de  tous  ses  travaux , 
iVaucanson  suivait,  en  secret, 
nue  grande  idée;  c'était  la 
construction  d'un  automate, 
dans  l'intérieur  duquel  devait 
s'opérer  tout  le  mécaniame  de 
la  circulation  du  sang;  mais 
les  lenteurs  qu'éprouva  l'exé- 
cution de  ce  projet,  le  dégoût 
tèreut  bientôt.    Cet  homme 
célèbre  posséda  toutes  les  ver- 
tus domestiques.  Il  fut  bon 
ami,  bon  maître,  et  sur^tout 
bon  père.  Attaqué  dépuis  plu- 
sieurs années  d'une  longue  et 
cruelle  maladie,  il  conserva 
toute  son  activité  j  usqu'au  der- 
nier moment;  il  s'occupait  en- 
core dans  les  derniers  jours  de 
sa  vie ,  à  faire  exécuter  la  ma* 
chine  qu'il  avait  inventée  pour 
composer  sa  chaîne  sans  fin. 
Ne  perde^^  point  de  tems  (  disait- 
il  aux  ouvriers);  je  ne  vivrai 
peut'être  pas  asse^  long  -  tems 
pour  expliquer  mon  idée  en  en^ 
lier.  Enfin  «  il  termina  sa  vie 
et  ses  souffrances  le  ai  novem- 
bre 1782,  laissant  un  nom  qui 
sera  long- tems  célèbre  chez 
le  vulgaire  par  les  productions 
ingénieuses  qui  furent  l'amu- 
«exx^nt  de  sa  JQaaesse  |   et 
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chez  les  hommes  éclairés  par 
les  travaux  utiles  qui  ont  été 
l'occupation  de  sa  vie.  On  a  dei 
lui  le  mécanisme  du  Flûteur 
automate,  1738,  i/i-4^— Plu- 
sieurs Mémoires ,  dans  ceux 
deracad.desscieuces.Voltaire 
a  dit  de  lui: 

ce  Le  hardi  Vaucanson  ;  rival   de 

»  Promèthée , 
»  Semblait,  de  la  nature  imitant 

»  le»  ressorts ,' 
»  Prendre  le  ieu  des  Cieux  pour 

»  animer  les  corps  ». 

Vatjcël,  (Louis-Paul  du) 
auteur  janséniste ,  qui  servait 
de  secret,  au  célèbre  évêque 
d'Aleth  (Pavillon);  il  était 
d'ailleurs  chanoine  et  théolo* 
gai  de  la  cathédrale  d'Aleth. 
La  part  au'il  avait  eue  par  ses 
écrits  à  1  affaire  de  la  régale  , 
le  fit  exiler  à  S^-Pburçain  en 
Auvergne.  En  1681,  il  passa  en 
HoUandeauprésd'Arnauld,  et 
celui-ci  le  chargea  de  suivre  les 
affaires  des  jansénistesàRome, 
où  se  trouvaient  de  tems  en 
tems  despapesquileurétaient 
favorables.  L'abbé  du  Vaucel 
mourut  à  Maestrichten  1715. 
Outre  ceux  de  ses  ouvrages 
qui  ont  paru  sous  le  nom  de 
1  évêque  d'Aleth ,  on  a  de  lui 
un  Traité  de  la  régale ,  168.9, 
zn-4^,  qu'on  a  traduit  en  ita- 
lien et  en  latiu;  et  des  Consi- 
dérations sur  la  doctrine  de 
Molinos,  c'est-à-dire  sur  le 
quiétisme,2n-i2. 

Vatjdoyer,  architecte,  a 
publié  :  Idées  d'ua  Citoyen 
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français  sur  le  lieu  destiné  à  la 
sépulture  des  hommes  illus- 
tres de  France ,  1791 ,  i«-i2- 

Vatîdrbcourt,  (de)  ancien 
*  major  du  régim.  d'infanterie 
»de  Rouergue.  On  a  de  lui  les 
^Commentaires  de  César, tra- 
duction nouvelle,  suivie  d'un 
Sxamen  de  l'Analyse  critique 
que  Davona  fait  de  ses  guer- 
res ,  1787 ,  a  vol.  gr.  in-8^ 

Vaudrey  ,  directeur  de  la 
Monnaie  à  Dijon ,  est  auteur 
de  nouveaux  Mémoires  sur 
l'agriculture,  1766,  in- 12. 

Vaudie^y  a  mis  en  vers  les 
Aventures  deTélémaque. 

Vauge,  (Gilles)  prêtre  de 
l'Oratoire,  natif  de  Béricau 
diocèse  de  Vannes,  enseigna 
les  humanités  et  la  rhétorique 
avec  distinction ,  puis  la  théo- 
logie au  séminaire  de  Greno- 
ble. Il  mourut  dans  un  âge 
avancé  en  1739.'  Ses  ouvrages 
sont  :  Le  Catéchisme  de  Gre- 
noble. —  Le  Directeur  des 
âmes  pénitentes ,  2  vol.  z/i-i2. 
—  Deux  Dialogues  sur  les 
affaires  du  tems.  —  Un  Traité 
de  l'Espérance  chrétienne, 
contre  1  esprit  de  pusillani- 
mité et  de  défiance ,  et  contre 
la  crainte  excessive,  in- 12. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
'  italien  par  LoiiisRiccoboni. 

Vaugelas.  (Claude)  Son 
nom  de  famille  était  f  avre , 
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en  latin  Faher.  Son  père  Ânf. 
Favre  était  aussi  un  homme 
distingué  par  son  mérite,  un 
jurisconsulte  très-savant,  com- 
me le  prouvent  10  vot.  m- fol. 
de  ses  Œuvres.  Il  avait  été 
successivem^it  juge-mage  de 
Bresse,  président  du  genevois 
pour  le  duc  de  Nemours ,  i«' 

E résident  du  sénat  de  Cham- 
éry,  et  gouverneur  de  Sa- 
voie. Il  refusa^  par  attache- 
ment pour  le  duc  de  Savoie , 
la  l '^  présidence  du  parlement 
de  Toulouse ,  que  Louis  XIII 
luio£frit.  Ce  fut  lui  qui  négo- 
cia le  mariage  de  M"»«  Chris- 
tine de  France,  sœur  de  ce 
prince,  avec  le  prince  de  Pié- 
mont (Victor-Amédée).  Ou- 
tre ses  ouvrages  de  droit,  6a 
a  de  lui  une  tragéd. intitulée: 
Les  Gordiens  ou  l'Ambition , 
1696, m-8^.  Claude,  seigneur 
de  Vaugelas,  son  fils,  était 
né  aussi  à  Bourg  en  Bresse.  Il 
vint  de  bonne  heure  à  la  cour 
de  France,  où  il  fut  gentil- 
homme ordinaire,  et  depuis 
chambellan  de  Gaston,  duc 
d'Orléans,  au  service  duquel 
il  se  ruina ,  l'ayant  suivi  à  ses 
dépens  dans  toutes  ses  courses 
hors  du  royaume.  Louis  XIII 
lui  avait  donné ,  en  1619,  ^"^ 
pension  de  2,000  livres  ;  cette 
pension,  qui  avait  cessé  d*être 
payée  à  cause  du  malheur  des 
tems,  lui  fut  rétablie  par  le 
cardinal  de  Richelieu  ,  qui 
comptait  principalement  sur 
Vaugelas,  pour  le  travail  du 
Dlctionn.  de  l'acad.  française. 
Ce  lut  à  Cette  occasion  que  le 
cardiuai 
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,4^cdxnal  dit  à  Vaugel^s  :  ^aus 
n*ouhlieri:^pas  du  moins  dans  le 
Dictîonnai  re^  le  mot  de  pension  ; 
—  «t  que  Vaugelas  répondit  : 
*Non  j,  monseigneur  s  ^t  encore 
inoins  celui  de  reconnaissance?. 
Il  étudia  toute  sa  vie  la  langue 
ïrançaiseï  et  il  en  était  devenu 
l'arbitre,  son  autorité  faisait 
loi.  U  travailla  trente  ans  à  la 
traduction  de  Quinte-C'urce , 
Cfuî  pavut  en'1647 ,  in-4^  ,  et 
qui  passe  pour  le  prepaLier^vr.ç 
français  écrit,  correctement  ,: 
on  remarque. gu'eUé  contient 
pett  ^'expressions  et  de  tours 
qui  aient  vieilli.  Elle  fut  long- 
jl«ai5  le  desespoir  de  tous  les 
écrivains;  Balzac  disait  que 
Y  Alexandre  de  Quinie-Curçe 
était  invincible,  et  que^ celui 
de  Y,€L\xgfi\à^étAilinimiiahle. 
Il  existe  auÎQÙr4Tiui  des Jra4. 
de  Quinte-Curce",  entr'âutres 
celle  de  J'abbè  Mignôt^qùi  ôqt 
tait  oublier  celle  de  Vaugelas. 
On  a  refait  aussi  les  Remarq» 
•sur.  la  langue  tranc. ,  dû  même 
auteur ,  auxquelles  on  à  joint 
.  d'autres  Remarques,  ou  con- 
firmatives ,  ou  contraires ,  dé" 
Th.  Corneille, et  de  quelques 
filtres.  Ce  livre  de  v  augèlas 
ne  contenait  autrefois  que  des 
oracles;  on  trouve  aujourd'hui 
jbeaucoup  d'erreurs  et  dans  les 
Kemarques  de  Vaugelas,  et 
dans  les  corrections.  Vaugelas 
mourut  pauvre  en  i65p ,  âgé 
djp  95  ans.  C'était  un  des  hpu^- 
laès  les  plus  aimables  de  ^on 
ftièclQ  :  il  joignait  à  l'esprit  et# 
aux  connaissances ,  tou>  les 
ogréxnéns  extérieurs^ 

Taml  yi. 


^  :Yaugençy  (  Audré-Guili;. 
Nicolas  France  de)  a  donné 
M^i  JMémôire  sur  la  culture  du 
^aîqfoin  ,  1764  ,  i;i-i2.  ' 

Vauoimoiç,  (Cl.  Fyerdf^ 
«t^périeur  du> /séminai^-e:  dp*^ 
SVlténéedç  Xyon  j  membn? 
dd  la  société  Uttéraire-mili-* 
taire,  mort  en  1759 ,  .était 
d'une  homié  f^ajiHe  de  3eure 
gOgne.  On  a  de  .lui  antique? 
ouvrages  de  piété*  ÇélaU  ua 
boSKarùe  d'ua-car^ctèçe^doux 
ejl d'une  piété 'soli^.,;j/  -^ 
:  ■■  ■-  \  /  "  .  -'.  -1  ••')  ^  '  ' 
'  Va^gokdy  ,5.  (;ï>idrBr  Rot 
^RT de)  cî-dévant géographe 
ordinaire  du  roî;  ^etctsènseur-» 
royal,  membrede  la ei-îdev; 
acad.  de  Nand3^,ïïé à-Paris  la 
II  juin  1723,  est  icax^xxv  de» 
ouvrapges  «uiTâhs^t  Abrégé  dé 
différens  s^slêmies  dtrMond^, 
1745^  în-f2.  —  Gëographio 
sacrée ,  et  HiMôiredel'anciea 
et  du  boù^au  Testament  \ 
avec  Séiieiix  j  1746 ,  a  vol. 
i/i-12.  —  A^las  portatif  uni- 
versel ,1748^  2  vol;  fn-4^  — • 
Globes  céleste  et  terrestre  ^ 
i7Sr ,  corrigés  et  augmenté» 
eft  1766;  nou^.  édit.  par  de  la 
Marche ,  1784^*--  Usage  de» 
Crlobes  céleste  et  terrestre^ 
1752,  i«-i2. — ^Atlas  universel 
complet  en  ro8  carte»,  1755  , 
fn-foli —.Observations  critiq. 
sur  les  nouvelles  découverte» 
de  r^miral  de  la  Fuente ,  en 
17^3,  /îMa.— EssaisurrHist. 
de k géographie,  1765,  i«-i2, 
—  ^ablettes  parisiennesi  qui 
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contiennent  le  plan  de  la  ville  i 
et  des  faat bourgs  de  Paris,! 
ai^ec  im  Mém.  sur  lesd  ifférens 
accroissefmens  de  la  ville  de 
Paris,  depuis  César  jusqu'à, 
'prêseot,  i76o,7ff4J^-— JLes 
promenàées  des  eorvirotis  de: 
#aris^ii4  dattes ,  1761 ,  w*8^ 
w-Nouv.  Allés  pdrtetif  ,^76^, 
iii-4^  —  U^adogfaphie»  ou 
Description  da  oim,  11*4, 
iii-4^;  nouv,  édir.  îffg*  «>*•4^ 
'-^Institution»  géographiqtïes, 
i766,^iii-»'8^  .^  Géographie 
élémentaire-à  l'ttsage  des  eoU 
îéges ,  en  1767 , 2  vol.  i/i-ia  j 
i77a,r/i-ia;;  U79,fa-i«\  et 
1786,  iuri a.— lettre  au  «ujet 
d'uae:  carte  systématique  desj 
pays  septentrionaux  de  l'Asie  ' 
et  de  TAmérique ,  1768 ,  in^^.  ' 
— -  Description. et  uçage  de  la; 
Sphère  armillaîre^ur  le  sys- 1 
tême  aîerCopernicr'i77if  w4^  ' 
•»  Mémoire  sur  les^paj^ade; 
l'Asie  et  de  l'AïQériquo  situés  ' 
au  nord  de  la  merduSiid, 
J774 ,  £«-4^—  Mémoire  sur 
une  qfiiestioii  de  Oéo^aphie- 
pratiquei'Si  Topplatissement 
de  la  terre  peut  lêlre  rendu 
sensible  sur  Jesciartes,  et  ai 
les  géographes  peuvent  la  né- 
gliger sans  être;  taxés  d'iAoxac- 
4ilude  ?  i775,i»-4**^.— Tableiau  • 
de  l'île  de  Mmorque,  1781  , 
i/t-8^  -^  Allasipouf  Ttostpuc- 
t  ion .  de  la  jeuaesiiid ,  ^composé 
de  25  cartes,  1783,  gr.  in  fol. 
-«  Nouvel  Atlas  piortalif  des- 
tiné ]>rincipalemeot  pour  Tins 
truction  de  U  jeunesse ,  1784 ,  '  ^ 
i/t-4^.  — -  Atlas  ecclésiastique, 
civil  y  politique,  militaire  et» 
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commerçant  de  la  France  et 
de  l'Europe,  1785. 

Vàugonoy  A'r  Savigny^ 
(Martin  )  frère  du  précèdent , 
ingénieur,  mort  a  Beiçues* 
S^^Vinox  le  8iiovemb.i77S» 
à  l'âge  de  42  ans.  On  a  de  lui: 
^f  émoires  sur  les  pompes  ^ 

YauMe  ,  (  J.-S.  )'médecia 
et  âDciéb  çhif urgien-^major , 
M  atïteur  d'Un  Traité  delà 
fièvre  putride ,  précédé. d'une 
Dîssei^fàtion  sur  les  remèdes 

f|énéraltx,  et  d'uto  Phm  pour 
ormer  un  Code  complet  de 
Médecine  et  de  dhimrgîe- 
pralique,  |^ ,  in-^S^^ 

VAt/MdHïiiÉE ,  {  "Pierre 
DoRTioirE ,  dieur  dej.gentil- 
homihfe  d'Apt  en  Proveùce, 
bel-eàprit  du  17*  sréèle ,  ami 
de  Scudéry  et  de  l'abbé  tf'Ao- 
bignàc,'ihourut  en  t6^6.  Oa 
a  de  lui  tiû Traité  de'l'^Artdè 
plaite  dans  la  conversation , 
in-ïi;  et  si  Ton  ien  croit  M»« 
Scudéry,  personne^ n'était  plus 
en  état  que  lui  \f  écrire  sur  u& 
pareil  sujet.  «Sa  seule  pré- 
sence ,  dit-elle,  avait  l'art  de 
réveiîter^  une  conversation  as- 
soupie. II  portait  la  joie  et  la 
plaisir  avec  lui.  Enjoué  et  ga- 
lant^ans  les  ruelles,  modeste 
avec  les  gens  d'esprit ,  réjouis* 
aant  et  solide  avec  tes  jeunes 
gens  :  il  brillait  par-tout  ;  et 
indépendamment  des  qualités  { 
de  resprit,  il  avait  le  cceur 
au-dessous  de  son  Douvoir  et 
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ée  son  état.  Ne  conoiissant 
d'autre  intérêt  que  celui  de 
ses  amis  y  et  d'autre  plaisir 
que  celui  d'en  faire.  Il  n'avait 
rieo  à  lui.  Il  disait  toujours. 

Îue  Varg4nt  et  le  cour  ne  sont 
7ns  que  quand  an  Us  donne  ; 
il  disait  encore  que  cétaù  un 
moindre  mal  Utre  dupe^,  qfi(^  de 
€raindfe  toujours  éïitre  dupe. 
Il  est  ai;itaur  de  beaucoup  de 
Hoiniiaiis  ;  les  cinq  derniers 
yolumesde  Fbaraaiond^  ^ont 
4e  lui.  Le  gcand  S<^iou ,  4 
voL  ii$S^  ;  Diane  de  France  « 
il- 18.;  Adélaïde  deChançtpa* 

£e  »  2  vol.  in^i% ,  sont  encore 
lui;  ainsi  qu'Agiatis,  et  2 
volumes  sur  la  gaUnlerie  d^ 
anciens,  et  plusieurs  autres 
ouvrages;  car  il  eut  laïécon- 
dite  des  Scudéry«  ses  amis. 
Il  voulait  mettre  l'Histoire  de 
France  en  dialogué,  o^  cha- 
que personnage  eût  parlé ,  se* 
Ion  son  caraqlérp.  C'est  le 
projet  qu'ont  exécuté  en  partie 
le  président  Hainault  pour  le 
régne  de  François  II ,  et  Mer-^ 
cier  pour  celui  de  Louis  XI , 
et  avant  eux,  et  en  leur  don- 
saut  l'exemple ,  Sakespeare  , 
pour  une  graode  partie  de 
l'Histoire  d'Angleterre. 

Vauqueuit  ,  (  Nicolas  )  de 
l'institut  national ,  a  donné 
beaucoup  de  Mémoires  de 
physique  et  de  chimie,  dans 
les  Journaupc.  —  Il  a  eu  part 
au  Journal  des  Mines* 

Vaurxal,  (de)  ancien  ofii* 
çiçr  au  corps  du  génial  <tp^- 


I4ié-:Plan  d'éducatioq  gêné- 
i;ale  et  nationale ,  Bouillon  en 

I  Yauvenarquss,  (Luc 
^Clapiers,  de  Y  naquit  à  Aix 
en  Provence,  1(6. 10  août  ^7i5, 
Il  entra  à  17  aqs  dans  Iç  régir 
ment  d'infanterie  du  roi,,  oà 
i)l  s'aqui^t  une  telle  réput^ion 
de  vertu,  que  les  oiSciera 
plus  âgés  lu\  donnaient  quel- 
quefois lenom  de  pir(^.U  &t 
les  campagi;ie$  d'Italie  t  eiv 
q^ialité  oe. capitaine,  pendant 
la  giierra  de^  1732^  ^^  P^^ 
ayani  été  Iaite,yauveaargues 
en  profita  pour  se  livrer  àl  é- 
tuoe.  Il  cono^posa  un  Discoure 
sur  Corneille  et  Racine ,  qui 
lui  mérita  les  élog^et  Vàmi- 
tié  de  Voltaire.  La  guerreis'ér 
tant  rallumée  par  la  i^ojrt  de 
Ten^pereur  CJiàrîi^VI,  Vau- 
venargue»  sç  trouva  à  la  fa« 
meuse  retraite  dePtague;  lea 
fatigpes  qu'il  y  èprpuVa  affai? 
hlirenl:  beaucoup  son  tempé- 
rament ,  et  robag^rent  de  se 
retirer  dans  te  seiti  de  sa  fa- 
mille» La  petite  vémle  vint 
mettre  le  comble  à  sed  infir- 
mités ;  et  il  fut  presqu'eotlè- 
remaat  privé  de  la  vue*  11 
parte  lui^  même  de  son  sart  en 
ces  termes  ;  «  Dieu  clément  ! 
Dieu  vengeur  dm  faibles  l  Je 
ne  suis,  ni  ce  pauvre  déiaisîé 
qui  laugult  sans  secours  hu- 
main ,  qi  ce  riche  que  la  pos- 
session mênae  des  richesses 
trouble  et  emibarrasse;  né  dans 
la  médiocrité ,  dont  les  voies 
ne  sont  pas  peut-être  moins 
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rudes  ;  accablé  d'afflîctîonô 
dans  Ik  force  de  mon  âge  :  ô 
mon  Dieu  !  si  vous  n'étiez  pas, 
ou  si  vous  n'étiez  pas  pour 
moi ,  seule  et  délaissée  dans 
ses  maux  »  oii  mon  ame  espé- 
rerait-elle? Serait-ce  à  ta  vie 
^ui  m'échappe  et  me  mènie 
vers  le  tombeau  ,  par  les  dé- 
tresses? Serait-ce  à  la  mort 
qui  anéantirait  aVec  ma  vie  ^ 
iout  mon  être  ?  Ni  la  vie ,  ni 
la  mort ,  également  à  crain- 
dre, ne  pourraient  adoucir  ma 
peine;  le  désespoir  ^ans  bor- 
nes serait  mon  partage ,  etc.  » 
En  effet,  il  était  accablé  de 
éouffrances.  «  Perdant  »  com- 
me dit  Volt*iire  en  s'adressant 
à  son  ombre, perdant  chaque 
|our  une  partie  de  toi-même, 
ce  n'était  que  par  un  excès  de 
vertu  que  tu  n'étais  pas  mal- 
heureux ,  et  cette  vertu  ne 
le  coûtait  point  d'effoi^t.  Je  t'ai 
TU  toujours  le  plus  infortuné 
des  hommes  et  le  plus  tran- 
quille ».  Vauvenargues  mou- 
rut avec  la  résignation  et  les 
sentimeûs  d'un  philosophe 
chrétien ,  dans  les  bras  de  ses 
émis ,  en  1747.  Il  avait  négli- 
gé ,  dans  son  enfance ,  les  étu- 
des classiques,  et  ne  savait 
î)as  un  mot  de  latin.  Il  était 
sur-tout  versé  daiis  la  lecture 
dis  poètes  et  des  écriis  du  siè- 
cle de  Louis  XIV.  Les;  ou- 
vrages de  Haclne  et  de  Féné- 
loEi  éiaietitcenx  qui  lui  étaient 
le  plus  familiers,  et  il  en  fai- 
sait sea  déliceiî.  On  s'en  àp- 
perçoit^aisëmeat  à  la  manière 
Uoat  il  les  a  p&intSr  JJfk  aa 
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avant  «a  mbi*t ,  il  publia  sotf 
Intrbduction  à  la  connaissance 
de  l'esprit  humain ,  suivie  de 
réflexions  et  de  maximes. Vol- 
taire en  porta  le  j  ugement  sui« 
vaut  :  «  Je  ne* dis  pas  que  tout 
soit  égal  dans  ce  livre  ;  mais 
si  l'amitié  ine  me  fait  pas  illi^ 
sion ,  te  n'en  connais  pas  qai 
soit  plus  capable  de  former 
une  ame  bien  née  et  digne 
d'être  instruite.  Ce  qui  me 
persuade  encore  qu'il  y  a  de% 
choses  excellentes  dans  cet 
ouvrage  que  M,  àe  Vauvenar» 
gués  nous  a  laissé,  c'est  queje^ 
l'ai  vu  méprisé  par  ceux  qui 
n'aiment  que  les  jolies  phras^ 
et  le  faux  bel  esprit  ».  La  mê- 
me auQée  de  sa  moft^Trublet 
et  Segui  donnèrent  une  secon- 
de édition  de  ses  écrits ,  telle 
qu'il  l'avait  préparée  lui-mê- 
me. Parmi  plusieurs  addi- 
tions ,  on  remarque  la  prière 
sur  la  foi.  «  O  mon  ame  9  **y 
écrie-t-il,  montre* toi  forte 
dahscesrîgoureu3es  épreuves; 
sois  patiente  ,  espère  en  ton 
Dieu  ;  tes  maux  finiront  ;  rieif 
n'est  stable  ;  la  terre  telle- mê- 
me et  les  cieux  s'évanouiront 
coinme  un  songe.  Tu  vofs  ces 
nations  et  ces  trônes  qui  tien- 
nent la  terre  asservie  :  tout 
cela  périra.  Ecoute , le  /ourdit 
seigneurn'estpas  loin,  il  vien- 
dra ;  l'univers  surpris  sentira 
les  ressorts  de  son  être  épuisés 
et  ses  fondemens  ébranlés  : 
l'aurore  de  l'éternité  luira 
dans  le  fond  des  tombeaux  , 
et  la  mort  n'aura  plus  d*asyle>». 
Cetta  iexmkfi  unoge  nous  «f 
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foujourt  paru  sublime.  Vol- 
taire fut  ixiécontent,et  déchira 
•de  dépit ,  les  pages  où  se  trou- 
Tait  ce  beau  morceau.  Il  n'en 
conserva  pas  moiûs  de  l'estime 

S>ur  la  mémoire  de  son  anii. 
n  a  prétendu  depuis  queVau- 
venargues  n'avait  composé  la 
méditation  sur  la  foi^  et  la 
prière  qui  la  termine^  que  par 
une  sorte  de  gageure ,  et  dans 
l'intention  de  faire  un  t(^ur  de 
force ,  auquel  le  cœur  n'avait 
aucune  part.  La  fausseté  de 
cette  allégation  est  démontrée 
par  des  preuves  tirées  de  la 
chose  même  et  de  plusieurs 
de  ses  écrits,  entr'autres,  i'é- . 
loge  du  jeune  de  Sey  très ,  son 
àml»  le  dernier  de  la  collec- 
tion publiée  par  A.  deFortia. 
Elle  renferme  les  Œuvreis  com- 
plètes deYauvenarçues9  2vol. 
/Vt-ia ,  1797.  L'éditeur  a  eu 
communication  de  tous  les  ma> 
nusorits  qui  étaient  entre  les 
mains  du  père  de  Vauvenar- 
gues,  et  de  Fauris-SvVincent, 
son  ami.  Elle  est  accompagnée 
de  notes  et  d'une  bonne  table 
analytique  des  matières.  Le 

fremier  écrit  est  un  traité  où 
auteur  se  proposait  de  par- 
courir toutes  les  qualités  de 
l'esprit ,  ensuite  toutes  les  pas- 
sions ,  enfin  toutes  les  vertus 
et  tous  les  vices  qui  n'étant , 
selon  lui  y  que  des  qualités 
humaines  ne  doivent  être  con* 
nues  que  dans  leurs  principes. 
Ji  y  a  d'excellentes  choses 
dans  ce  Traité ,  que  Vauve- 
nargues  n'a  pu  perfectionner, 
yiçnnent  exauite  des  jELéflex. 
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assez  développées  sur  diff'é- 
rens  #ujets;  elles  sont  toutes 
dignes  d'être  lues,  et  guel- 
que^-tlne%  d'être  méditées* 
Celles  sur  quelques  poètes 
font  honneur  au  goût  et  à  la 
sagacité  de  l'auteur.  Ilencon^ 
dut  que  Corneille  a  éminem- 
ment la  force ,  Boileau  la  jus- 
tesse, Chaulieu  les  grâces,  et 
l'ingénieux  Molière  les  saillies 
et  la  viveimitationdesmœurst 
Racine  la  dignité  et  Télo- 
queDcaVauvenarguesne  rend 
pas  assez  de  justice  à  J.-B. 
Rousseaa ,  et  critique  avec 
trop  de  sévérité  son  Ode  à  la 
Fortuné.  Sans  la  dernière  édi* 
tîon  ,  on  a  ajouté  quelque^ 
Observations  sur  Voltaire,  où 
Yauvenargues  le  met  au  ni- 
veau des  plus  grands  hommes 
du  siècle  de  Louis  XIV.  Il 
parle  aussi  des  orateurs  de  ce 
siècle  ;  en  comparant  Bossuet 
à  Pascal ,  il  laisse  appercevoir 
sa  prédilection  pour  ce  dernier. 
Mais  rien  n'égale  le  portrait 
de  Fénélon;  le  cœur  le  lui  a 
dicté.  Il  juge  avec  znoinsd'en- 
thousiasme  la  Bruyère ,  et 
s'essaye ,  dans  son  genre  ,  pae 
quelques  caractères  qui  n'ont 
paru  quQ  dans  l'édition  dua 
aux  soins  d'A.  de  Fortia.  Ou- 
tre  plusieurs  Pièces  également 
inédites ,  ou  y  a  rassemblé 
toutes  les  pensées  détachée! 
de  Vau  venargues.  Une  des  plus 
justes  et  des  plus  connues  est 
celle-ci  :  Lts  grandes  pensées 
viennent  du  cai/r.  NouSl  remar- 
querons encore  les  suivantes  : 
îi^  raUon  nom  trompe  plus  sovsf. 
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vent  que  ta  nature.  —  La  raison 
et  la  liberté  sont  incotnpatibUs 
avec  la  faiblesse.  —  Oh  ne  juge 
pas  si  diversement  dés  autfei  que 
de  soi-même.  —  Le  terme  de 
t habileté  est  de  gouvefriet  sans 
la  forte.  —  La  stérilité  du  sen* 
lignent  nourrit  la  paresse.  —  Le 
courage  est  la  lumière  de  l'ad' 
versité,  —  Lafotest  la  consola^ 
tion  det  misérables  et  la  terreur 
des  heureux.  —  Celui  qui  a  un 
grand  sens  sait  beaucoup,  •—  La 
raison  ne  doit  pas  régler  ,  mair 
suppléer  la  vertu.  -^  La  hàine 
desfaibUsiCeïtpai  si  dangereuse 
que  leur  amitié^  etc.  On  en 
pourrait  cilet  une  foule  d'au- 
tres ,  là  miaeétant  rièhe.  Vau- 
Venargtres  ëiaît  trésméditatiF; 
il  s'émdiait  bien  lui-même , 
et  ne  négligeait  pas  te  connais^ 
sance  des  autres. Desï)iscours 
àûr  la  gloire ,  sur  le  caractère 
ded  différens  siétnibs  ,  contre 
tes  mœurs  dn  sien  «  etc.  sont 
des  écrits  posthumes  oui  com- 
plètent ses  Œuvres.  Par-tout 
V auvenarguesadeVélévation; 
il  est  souvent  éloquent.  Mais 
un  peu  décUmiiteur  en  quel- 
ques endroits  de  ses  écrits 
posthumes,  qui  ne  sont  pas 
de  la  force  des  autres.  QVioi- 
^u'il  ait  beaucoup  de  goût  « 
bn  sent  qu'il  lui  a  manqué  de 
cotaaître  et  d'étudier  les  mo- 
diBÎes  de  Tantiquîté.  Il  est  ju- 
dicieux, et  même  profond; 
mais  il  aime  le  paradoxe ,  et 
ne  prévoit  pas  toutes  les  con- 
séquences de  ce  qu'il  avance. 
g  Quelques  -  unes  de  ses  Ré- 
exiotis  sont  plus  ingénienses 


V  AIT 

que  vraies ,  peut-être  en  froai 
vera^t-ou^ut  né  sont  pasassea? 
mûties;  d'autres  ont  du  vide, 
et ,  si  nous  osons  le  dire,  il  y 
en  a  de  triviales,  dont  Tex- 
pression  fait  tout  le  mérite; 
oô  en  ti'ouve  mèmede  fausses, 
auxquelles  on  ne  peut  guère^ 
donne»  iin  bon  sens.  Les  Œu-^ 
vrés  de  Tauvenargues  vnd  sont 
(fue  des  Essais  ;  mai»  d'un 
hoiniâe  qui  nÉarchait  sur  le^ 
traces  dô  Pascal ,  et  q«ô  te  n«- 
tiite^  avait  dt>ûé  dTan-  génie 
peu  Ciobimun.  Mlenele  itisst 
pas  asée?  vivre,  e*  l'accaWa 
de  trop  d'infirœiré».  Si  Vaii- 
veriargues  eût  poussé  sa  vie 
plus  foin  ,  il  aurait  laissé  des 
ouvrages  plui'  dignes  encore 
de  te  i^dnnaiiisàaoede  te  pos^ 
térité. 

VAtjyiiJÉiEB^  y  (Jean-Ir.) 
lecteur,  et  professeur  pour  la 
langue  grecque  au  coliéj|e  de 
Finance,  membre  de  lacad. 
dés  belies-lettreset  du  conseil 
des  cinq-cent*,  proscrit  au 
i8  fpufetidoF  ^  a  doMé  les  ou- 
vragés suivatis  :  Lettré  aut 
anteiitsduJottpnaldesSavMS, 
sur  Hofaèe^,  fj^^  wi-ia.  •— 
Ëitamenhistôriq^  etJpoiitiq« 
du  jgbttvemement  de  aparté , 
ou  Let fres  sur  la  légistetioo  de 
Lîcur^ue  en  ^poose  aux  ào\k* 
tes  prôposéspa*  Iffably,  17^  » 
zit-i2.  —  Mssài  sur  Piastre, 
contenant  une  traduction- de 
quekfées  Oées  de  ce  poète, 
avec  une  Analyse  Fatsonûée , 
et  des  Notes  historiques ,  poé- 
tiques ^  graaunâtioides  i  te 
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♦ont  précédé  d'un  Discours 
6ur  Pindare ,  et  sur  la  vraie 
xnaDiyèfe  de  traduire,  1772, 
f/i-i2  ;  nouv.  édit.  1779,  in-i^. 
Ludovico  XVs  laudatio  fuHt- 
fbris^  1774»  in-'jf*;  traduit  en 
français ,  1774 ,  in-^.  —  So^ 
phoclzs  tragadiœ  sepHtn  grmct 
sum  înterpretazione  laxina  et 
schoUis  V0uribusac  novis;  €dzt, 
^iuravit  Capperonnier;  eo  de- 
funcxa  s  tdidit  ^  notas  s  prcefa^ 
tionem  et  •  îndioem  •  adjecit  ^  en 
5781 ,  a  vol.  i/i-^^  —  Idylle 
sur  la  naissance  du  dauphin  « 
1781. «^Abrégé  de  liSistoire 
^universelle  en  figures,  avec 
des  Explications  qui  s'y  rap- 
portent ,178761  années  suiv. , 
gr,i/i-8**.  ^^  Vies  pour  les  re* 
icueils  des  portraits  des  bomr 
Aies  et  «des  femmes  illustres 
de  tontes  les  nalions,:pEir<Du- 
4os,  1787, 2n4bl.^^ Extraits 
des  différens  auteurs  grecs,  à 
l'usage  de  l'école^ray aie  tmili- 
laire ,'avec  laitr^duct.Tranç,., 
et  les  explications  gi:ammati- 
cales  desdiota,  1788,6  vol. 
î/i- 1 2«^  ^— iLe  témoignage  de  la 
raispn  et  de  la  Xbi  contre  la 
constitution  civile  du,Glei^ , 
179* ,;  m-8^  -H- Jl  ia donné  des 
Ilotes  et  Observations  dans  la 
nouv.  édition  de  la  traduction 
des  CEuvr.  4c  Flutarque,  /par 
Amyot ,  ;avec  Brotier.  j  —  et 
il  a  eu  part  â  la  notice  des 
taanusorits  de  la'  bibliothèque 
du  roi» 

VAinc-CBiiMAT ,  (Pierre  de) 
religieux  de  Tordre  de  Cî- 
teauX|  dans  l'abbaye  de  VavuL- 
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Çemay  près  de  Ghevreuse,^ 
écrivît,  vers  12(6,  l'Histoire 
des  Albigeois.  Nie  Camusat^ 
chanoine  de  Tr0JC2{  donna 
une  bonne  édition  en  i6i5  do 
cet  ouvrage,  qui  ne  donne 
pas  une  grande  idée  de  l'his- 
torien. Il  peut  cependant  être 
utile  pour  les  événemens  du 
X3«  siècle. 

Vavasskur,  (Fr.)  jésuite^ 
né  en  i6o5  a  Paray  ,  dans  le 
diocèse  d'Autun ,  devint  in- 
terprête de  i'jEicriture-^sainte 
dans  le  collée  des  jésuites  à 
Paris ,  où  il  fiait  ses  jours  en 
1681,  à  l'âge  de  76  ans.  Le 
P.  Vavasseur  s'.est  principale- 
ment  didtiq^é  surrleParnasse 
(aUAi.mais  il«ist  plus r^om- 
manaable  par  l'élégance  et  U> 
pureté  du  style ,  que-par  I9 
vivacité  des  im^es. et  Téléva- 
tion*  des  pensées.  Le  P.  Lucas,, 
son  oonirère,  publia  le  Re- 
cueil de  ses  Poésies  en  1783. 
On  y  trouve  le^ëmebéroi- 
qu&de  Job.—- Plusieurs  Poé- 
s  ies  maintes.— Le  l?heu  cgicon, 
en  4  livres ,  ou  les  Miracles 
de  J.-C— Un  livre  d'.El4gies. 
—Un  autre  de.  Pièces  épiques. 
— TiroiarlivFesd'jBpigrammes^, 
dant  plusieurs  imanquent  de 
seU  Ses  autres  ouvr^g^s  ont 
été^secueillis  à  Amst^i^danpi 
en'J795.,  fii>Col.  JUtrept^^menjt 
un  Gomsnentaire  sur  JTqb.  ^-^ 
Une  Dissertât,  sur  ia- beauté 
de  Jk-C,  où  l'on  trouve  quel- 
ques puérilités.  —  \]n  Traité 
De  ludicm  dictione  ^  ou  du 
style  burlesque,  contre leqtiel 
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il  s'élève  avec  force.  — ?  Un 
Traité  de  l'Ëpigramme  ^  qui 
ofire  quelques  bonnes  réfiex. 
*i^,Une  Criiîque  de  la  Poéti- 
que du  P.Rapin ,  pleine  d*iiu- 
meur  et  même  de  mauvaise 
foi. 

VaYRac  (Jean  de)  a  traduit 
les  Lettres  et  les  Relations , 
ou  Mémoires  de  Bentivoglio, 
1713,  /«-12.  Il  est  auteur  des 
notes  sur  le  Voyage  du  roi  à 
Reims,  1723,  m-12,  qui  est 
une  réimpression  du  Mercure 
de  novembre  1722.  — ^  Etat 
présent  d'Espagne  ,  1718  ,  4 
vol.  zVi 2.— Révolutions  d'Es- 
pagne ,  1724  9  5  vol.  in- 12. 
Quoique  la  nécessité  le  forçât 
de  travailler ,  et  que  par  là  ses 
ouvrages  n'ayent  pas  eu  le  suc- 
cès des  bons  ouvrages ,  l'abbé 
de  Vayrac  ne  manquait  ce- 

Î>endant  pas  de  cet  esprit  qui 
b urni  t  des  réparties  promptes 
et  justes.  Un  jours'étant  ran- 
gé sous  une  porte  pendant  une 
pluie  violente,  la  voiture  d'un 

f>etit- maître  s'arrêta  devant 
ui  i'  pour  quelque  réparation. 
Le  petit -maître  envoya  son 
laquais  lui  demander  à  quelle 
bataille  son  cbapeatf  avait  été 

I»ercé  ?  A  celles  de  Cannes , 
ui  dit  l'abbé  ,  en  lui  appli- 
<|uant  de  bons  coups  de  sa 
canne  Sur  les  épaules.*  Le  pe- 
tit-maîtte  voyant  maltraiter 
son  laquais ,  se  fâcha  ,  et  dit 
à  l'abbé  :  Savez  -  vous  à  qui 
vous  avez  affaire  ?  -*-  Qh  très- 
})ien ,  dit  l'abbé.  — .  Qui  suis- 
je?— Ijûsot,    . 


Veaux >  (Martin  le)  béné« 
dictiu  ,  a  eu  part  à  la  collec'i' 
tion  de  Gallia  chistiana ,  avec 
Dom  T^^chereau. 

Veil  ,  (  Charles-Marie  de  ) 
fils  d'un  juif  de  Metz,  fut 
converti  par  Bossu  et.  Il  en« 
tra  dans  l'ordre  des  augustins, 
et  ensuite  chez  les  chanoinesf 
réguliers  de  S".-Geneviève. 
On  l'envoya  à  Angers ,  où  i! 
prit  le  bonnet  de  docteur ,  et 
oii  il  professa  la  théologie  dans 
les  écoles  publiques.  11  quitta 
ensuite  sa  chaire  pour  la  euro 
de  SvAmbroise  de  Melun, 
et  cette  cure  pour  le  séjour  de 
l'Angleterre  ,  où  i'  abjura  ia 
religion  catholique  vers  l'an 
1679.  Il  se  marial)ientôt  après 
avec  la  fille  d'un  anabaptiste  « 
et  se  £t  connaître  par  plusieurs 
écrits.  On  a  de  lui  de  savan» 
Commentaires  sur  Saint-Ma<^ 
thieu  et  Saint-Marc ,  Paris , 
1674  «  "*"4**  >  S"r  les  actes  des 
Apôtres,  1674» //ï-8%  sur  Joël, 
1676,  i/i-12;  sur  le  Cantique 
des  Cantiques,Londres,  16791 
i/i-8* ,  et  sur  les  12  petits  pro- 
phètes, Londres  ,  1680  ,  in- 
i2«  Il  mourut  à  la  fin  du  17® 
siècle. 

Yeillard  ,  (  le)  gentilhom* 
me  servant  chez  le  roi ,  né 
à  Dreux ,  a  été  depuis,  la  ré-> 
volutioa  maire  dePassy,  et 
membre  du  départemjent  de 
Paris  avant  le  lo  août  ;  il  fut 
proscrit  à  cette  époque  ,  et 
pendant  le  règne  àt  la  terreur 
U  fut  enferjaé  dan^  une  def 

prisQut 
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prison»  de  Robespierre  ♦  d'où 
il  Die  aorrit  que  pour  recevoir 
la  mort ,  et  partager  le  sort 
dea  victimes  que  les  tyrans 
de  la  France  immolaient  cha- 
que jour  pour  consolider  leur 
épouvaiitabie  domiiialion.  Le 
Vcillard  avait  6o'ans  lorsqu'il 
fut  enlevé  à  sa  famille  et  à 
ses  amis.  Son  esprit  était  très- 
ruhivé.  Il  avait  vécu  dans  la 
plus  grande  intimité  avec  les 
cens  de  lettres  et  les  savans 
les  plus  distingués.  Fendant 
le  séjour  que  Franklin  fit  en 
ïrancô  ,  cet  homme  célèbre 
faisait  sa  société  habituelle 
de  celle  de  le  Véillard  et  de 
sa  familicT  Lorsque  Franklin 
quitta  la  France,  leVeillard 
1  accompagna  jusqu'au  port  où 
il  s'embarqua  pour  retourner 
dans  sa  patrie,  et  ce  grand 
homme,  comblé  d'honneurs 
par  W  concitoyens,  n'oublia 
point  d'entretenir  jusqu'à  sa 
mort ,  des  relations  avec  le 
Veillard;  aussi  ce*  dernier, 
pout  acquitter  la  dette  dé  son 
cœur,  se  chargea-t-il  de  faire 
reloge  historique  du  célèbre 
ministre  dont  la  mort  excitait 
également  les  regrets  des  £tats 
Unis  de  l'Amérique  et  ceux 
de  l'Europe  savante.  L'E(oge 
historique  de  Franklin,  par 
le  Veillard ,  a  paru  in«8**.  Ce 
dernier  a  fait  encore  plusieurs 
Mém.  sur  différentes  parties 
de  la  chimie  qui  ont  été  lus 
à  l'âcad.  des  sciences. 

•    VÉLY ,  (  Paul  François  )  ah* 
bé  né-à  Crugni ,  en  Ghampa- 
Tome  FI. 
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gne ,  eu  1709 ,  mourut  ea 
1759.  Il  entra  de  bonne  heure 
dans  la  société  des  jésuites* 
Après  avoir  été  onze  aqschez 
eux ,  il  les  quitta  et  se  livra 
tout  entier  aux  recherches 
historiques.  Avant  lui,  pres- 
que toutes  les  histoires  de 
France  étaient  moins  Thist.de 
la  nation ,  que  le  recueil  des 
fastes  particuliers  de  nos  rois. 
Toute  l'attention deshistoriena 
s'était  fixée  vers  le  trône,  les 
camps  ou  le  cabinet ,  et  leur^ 
plume  ne  s'exerçait  avec  corn* 
plaisance  que  lorsqu'il  s'agis- 
sait de  décrire  des  sièges,  des 
batailles  ,  des  négociations  , 
des  traités.  Une  chaîne  con« 
tintieile  de  généalogies,  de 
noms  de  princes ,  destinés  pac 
leur  peu  de; mérite  à  ne  servir 
qu'à  établir  lés  dates  de  la 
chronologie ,  des  portraits  de 
généraux, de  ministres,  tra- 
cés d'imagination  ,  sans  aur 
cune  vraisemblance;  l'Esprit 
de  parti  toujours  prompt  à 
répandre  la  louange  et  lé  blâ- 
me, sans  aucun  discernement» 
formait  le  tissu  principal  de 
leur  narration.  La  mémoire 
seule  ponvaii  s'enrichir  par 
les  faits  ;  l'esprit  y  acquérait 
peu  de  lumières  ;  les  mœurs 
y  gagnaient  ençûremoius.Dans 
ces  tableaux  secs  et  arides 
qu'on  nous  présentait ,  l'abbé 
Vély  a  senti ,  plus  que  tout 
autre ,  que  l'histoire  doit  être 
un  cours  d'instruction,  où  les 
plus  p^its  détaib  Jte  sont  point 
déplacés;' quand  ils  peuvent 
contribuer  4  intéresser  le  cœui; 
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«t  à  augmenter  les  connaissan- 
ces. C'est  pourquoi ,  sans  né- 
gliger les  événemens  princi- 
paux, il  s'est  attaché,  dans 
60n  Histoire  de  France ,  à  sui- 
vre l'esprit  humain  dans  sa 
jq^arche^  à  développer  les  pro- 
grès successifs    des  vices  et 
des  vertus ,  les  changemens 
•opérés  dans  le  caractère  et  les 
usages  de  la  nation  ,  les  prin- 
cipes de  nos  libertés,  les  sour- 
ces de  la  jurisprudence ,  l'ori- 
gine des  grandes  dignités^l'ins- 
titution  des  divers  tribunaux, 
l'établissement  des  ordres  re- 
ligieux et  militaires ,  l'inven- 
tion des  arts ,  et  tout  ce  qui 
ijeut  avoir  rapport  à  ceux  qui 
es  ont  cultivés  et  perfection- 
nés. On  sait  qu'il  n'a  laissé  que 
8  vol.    et  que    aon    travail 
ne  s'étend  guéres  au-delà  des 
deux  premières  races  des  rois 
de  France.  Cette  partie  de 
notre  histoire  ,   était  ,    sans 
contredit ,  la  plus  sèche  et  la 
plus  rebutante ,  soit  par  la 
confusion  et  l'obscurité  des 
. matériaux ,  soit  par  l'ingrati- 
tude des  matières..  Il  a  su, 
-malgré  ces  obstacles  ,  la  trai- 
ter de  la  manière  la  plus  in- 
téressant ,  en  la  rapprochant 
«n  quelque  sorte  de  nous,  en 
y  développant  les  révolutions 
de  nos  mœurs;  en  opposant 
avec  autant  de  justesse  que 
de  précision,  les  usages  ac- 
tuels à  ceux  de  l'ancien  tems  ; 
en  donnant  aux  matières  qu'il 
présente,  une  netteté  ,  un  or- 
dre, un  sou£9e  de  chaleur  et 
4e  vie  qui  subjugue  l'atlen-  ^ 
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tîon ,  et  grave  profondémenf 
les  objets  dans  la  mémoire; 
Villaret  a  continué  avec  suc- 
cès cet  ouvrage  jusqu'au  i6^ 
vol.  L'abbé  velly  mourut 
d'un  coup  de  sang ,  et  laissa 
des  regrets  sincères.  C'était  un 
homme  réglé  dans  sa  condui- 
te ,  sincère  et  solide  dans  l'a- 
mitié ,  ferme  dans  les  prin- 
cipes de  la  religion  et  de  la 
morale.  Il  était  même  d'une 
gaieté  singulière, présent  que 
la  nature  fait  rarement.  Il 
riait  presque  toujours,  et  de 
bon  cœur.  Cet  écrivain  s'était 
annoncé  dans  la  littérature  par 
une  traduct.  française  de  la 
Satire  du  docteur  Swift ,  in- 
titulée :  Jonh  Bul ,  ou  le  pro- 
cès sans  fin ,  in- 12.  Elle  roula 
sur  la  guerre  terminée  par 
le  traité  d'Utrecht. 

Venance-Fortunat  ,  {Fe" 
Kantius  Honorius  CUmemianus 
Fortunatus  J  évéque  dé  Poi- 
tiers, était  Italien.  Après  avoir 
étudié  à  Eavemie,  il  alla  à 
Tours,  où  il  se  lia  d'une  étroite 
amitié  avec  Grégoire,  évêque 
de  cette  ville.  La  reine  Ka- 
degonde  l'ayant  pris  à  son  ser- 
vice ,  il  donna  des  préceptes 
de  politique  à  Si^bert  ,  qui 
en  faisait  beaucoup  de  cas. 
Fortunat  mourut  vers  609.  Ou 
a  de  lui  un  poëmeen  4  livres, 
de  la  vie  de  S«.-Martin ,  et 
d'autres  ouvrages  ,^  que  le  P. 
Brower  publia  en  1616,  /«* 
4^  Venance-Fortunat  dit  qu'il 
composa  ce  poëme ,  qu'on 
trouve  aussi  daus  le  C(>rpnK 
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Martin  de  ce  qu'il  avait  été 
guéri  d'un  mal  d'yeux  par  son 
intercession.  Cet  ouvrage  £ait 
plus  d'homieur  à  sa  piété , 
qu'à  son  esprit  et  à  son  di8«> 
cernement. 

VeNARD  de  LA^JoNCHÎaiE. 

On  a  de  lui  :  Théâtre  lyrique, 
1772,  a  vol.  ia-12;  nouvr'édit. 
1775 ,  a  voJL  in-i2. 

Vence  y  (Henri  de  )  prêtre , 
docteur  de  Sorbonne ,  est  au- 
teur de  plusieurs  Dissertât, 
sur  la  Bibie,  insérées  dans  ]a 
Bible  de  Calmet,  à  Paris, 
1748, 14  vol.  i/i-4®;  réimpri- 
mée en  ^774 en  17  vol. parles 
soins  de  M.  Rondet. 

Venel,  (Gabriel-François) 
né  à  Fézenas,  se  distingua 
dans  la  profession  de  méde- 
cin ,  et  emporta  au  concours, 
en  1758,  une  chaire  de  méde^ 
cine  à  Montpellier.  Dès  1753, 
ilavait  été  nommé  inspecteur- 
général  des  eaux  minérales  de 
France.  Il  travailla  pendant 
plusieurs  années  à  l'analyse  de 
ces  eaux,  avec  Bayen,  artiste 
célèbre  ,  qui  fut  chargé  de 
la  partie  manuelle  des  opé- 
rations. Venel  prouva  par  son 
trisorail  qui  exigea  beaucpup 
de  courses,  qu'a  était  habile 
observateur  et  chimiste  éclai- 
ré. Il  se  préparait  à  faire  de 
nouveaux  voyages  pour  con- 
tinuer ses  observations,  lors- 
qu'il mourut  à  Montpellier 
en  1777  y  à  54  a9$t  On  a  de 


lui  :  Examen  des  eaux  miné* 
raies  de  Passy  ,  Paris,  1755» 
Instructions  sur  l'usage  de  la 
Hou  ille ,  A vigwon,  1 776  ;  gro» 
vol.  inS^.  avec'fig.  Les  jétat* 
de  la  province  de  Languedoo 
l'avaient  chaîné  d'examinejt 
la  nature ,  les  propriétés  eC 
les  usages  de  la  houille;  ce 
livre  contient  le  résultat  da 
ses  opérations  :  il -y  prouve 
que  la  houille  ne  nuit  pas  à 
:Ia  santé,  conformément  à 
l'expérience  de  ceux  qui  en 
font  un  usageconstant.— Ana^^ 
lyse  4es  ^aux  de  Seltz ,  dans 
les  Mém.  de  l'acad.  des  scien- 
ces. —  Aquarum,  GalUœ  mint'* 
ralium  analysis  s  manuscrit  , 
en  2  vol.  in*^  :  c'est  le  fruit 
de  ses  recherches  et  de  ses 
coui^ses»  — .Une  matière  mé- 
die, ,  en  2  volumes  f/i-8*  ;  ou- 
vrage posthume.  Il  a  donné 
les  articles  de  Chimie,  Phar- 
macie ,  Matièrj^  médicale ,  et 
Î)lusieurs  autres  articles  dans 
'Encyclopédie,  métliodique, 

Venette,*(  Jean  Filions  de) 
légendaire  du  14^  friècle,uatit 
de  Compiègneen  Beauvoisis- 
On  a  de  çç  moine  un  ouvr.; 
de  dévotion  en  prose  rimée 
du  tçms,  intitulé  :  La  Vie  de» , 
trois  Maries  y  Lyon  ,  1413  , 
i/1.4**. 

VfiNETt^ ,  (  Nicolas  )  doc- 
teur, en  médecine,  mourut 
en  1698 ,  âgé  de  65  ans ,  à  la 
Rochelle  ,  sa  patrie.  Il  avait 
étudié  à  Paris,  sous  Gui-Patia 
et  Pierre  Petit;  et  après  avoir 
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voyage  en  Itâlite  et  en  Portu-' 
gai ,  il  s'était  retiré  dans  son 
pays  natul  où  il  se  consacra 
tout  entier  à  Texercice  àe  la 
médfcîne.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  :  Traité  du  scorbut , 
]ft  Rochelle  ,  1671 ,  i/!-i2.  *— 
Traité  des  pierres'  qui  s'en* 
gendrent  dand  le  oorps  ha* 
main ,  Amst. ,  170Ï  ,  in-12.— 
Tableau  d^  l^amour  conjugal , 
etc.  2,  vol.  in- 12 ,  avec  fig. 

VEKEihPE  ,  un  des  confî  - 
nuateurs  de  Guillaume  de 
Hangis ,  a  été  tiré  de  l'obscu* 
rite  où  il  avait  été  laisdé,  par 
delaCurne  de  S*«.-Palaye , 
qui  en  a  fait  l'objet  d'un  Më- 
ipoire  inséré  dans  le  Eecueil 
de  l'acad.  des  inscriptiohs  et 
belles-lettres  ,  tom.  XIH ,  p. 
520  et  sûlv.  Il  en  avait  déjà 
parlé  dans  un  Mém.  sur  la 
Vie  et  les  ouvtages  de  Guil* 
laume  de  Nangis  et  de  ses 
continUateufs ,  inséré  au  8« 
Vol.  pag.  S60  et  8tHV. 

'  Ventenat  ,  (  Értenne-Pier- 
are  )  nrofess.  de  botanique  , 
atnemb.  de  l'institut  national  V 
est  auteur  de  beâ«iGo>iip^  de 
Sfém.  dans  les  jdurnaax,  et 
dans  la  CoHect.  aes  Mém.  de 
l'institut.  —  JDq  l'Eloge  de 
Xemonnier,  l'un  de  ses  col - 
lègujes  à  la  bibliothèque  du 
Panthéon*  —  11  travaille  au 
Magasin  encyclopédique. 

^  Ventohe  ,  (  Mardochée  ) 
jîiif ,  a  donné  :  Pièces  jour- 
jialière»  à  l'usage  des  juifs  por « 
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*tugtiaÎ6  ou  espagnols  ,•  177^1^ 
ini-12.  i^v  Les  mêmes,  aux- 
quelles on  a  ajouté  des  notes 
élémentaires  pourri  faciliter 
l'inteUigence  ,  1772  ,  3  vol. 
in^iL.-r^Le Ckmtique  d«s Can- 
tiques de  Salomon ,  avec  la 
paraphrase  chaldaïque  et  trai* 
té  d'Abotii ,  ou  des  pèrasde 
Ig  doctrine,  qui  eontienl  plu<- 
^sieurs.seai«9ces  ràbbimqttrs« 
'trad.  de  l'iuibreu,  du  chel- 
'daïque  et  du  rabb Inique,  aux* 
quels  on  a  ajouté  des  no^es 
élémentaires  pour  en  facHiter 
l'intelligence ,  1774  ,   in-i2« 

YsaDi ,  (  NÎGoks  le  }  est 
auteur  de  l'Almai^ieU  du  boa 
laiiour^ur ,  Troy#s  »  1774  9 
in  8^.  ■ 

VEikî>ELnr.  (  L.  de  )  On  a 

àe  lui  e  Institutions  aux  loU 
ecclésiastiques  de  Vrwa»  9 
I7(!>3 ,  3  vol.  in+fi^. 

VER19EV,  a  dottië  des  Es* 
sais  d'arithmétique  ^  17^9 
i»*>I'2. 

VEUpiEft  ,  (  AiMoâie  d«  ) 
né  eb  1544  «  à  Mont^rifioa  ea 
¥ore9  ,  mort  en  1600  à '56  9 
hisi9riog«»aphe  de  Fianoe  et 
gentilhomme  ordinaiee  ^  da 
roi,  inonda  le  public  de  com- 
pilations ,dont  la  mieins  maa- 
vai'se  est  sa  Bibhothèque<les 
auteurs  français,  quoiqu'il  n'y 
ait  pas  beaucoup  de  critique 
ni  d'exactitude.  £lle  fut  im- 
primée pour  la  première  foi» 
à  Lyon  en  iâ85«  Rigolei  de 
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Juvi'gRÎ  en  a  dopué  uue  ëdit. 
ainsi  que  de  la  Bibliothèque 
île  la  Ccoix-du-Maine  •  à  Pa* 
rU,  177a  et  1773, 5  vol.  i/î-^4®. 
Les  notes  de  réditeur  recii^r 
fient  les  erreurs  de  i'origiual , 
et  rend/^t  ce  livre  nécessaire 
à  ceux  qui  veulent  connai-r 
tre  notre  ancienne  littérature, 

Verdier  ,  (Claude  du)  fils 
â^Antome,  «vocat,  publia  plu- 
éiecHT^  ouvrages  mal  accueillis^ 
et  traîna  une  vie  longue  ef 
obscure  ai)ré3  avoir  dissipé 
les  grands  pians  qv^e  son  père 
lui  avait  laissés.  Il  mourut 
tu  16495  à  80  ans;  il  était 
savant  »  mai^  mauvais  Qv'ui' 

Vebpïer  ♦  (  N.  )  auteur  in- 
founu  du  Roman  diesroi^nans» 
eu  7  vol,  in'-S^^  production 
fluwi  plate  qu'insipide. 

VERPiE^  ,  ( César)  cbîrur- 
|ien,  né  i  Moliéres  pr^s  d'A- 
viffMm  ,  mourut  à  Paris  eo 
1759.  Ses  cours  d'anatomie 
lui  aitirèrent  un  grand  nom- 
Ifte  d'auditeur«,  et  il  forma 
de  JÂons  disciples.  Il  est  au*- 
feur  d'un  excellent  Abrégé 
d'anatomie  $  177Q  9  a  vol.  in- 
jz ,  et  avec  les  notes  de  M. 
Sabatier,  1775,  a.  voj.  zVS®^ 
et  des  notes  sur  l'Abrégé  de 
l'art  de^  accoucbeoneos,  00m- 
ppsé  pour  M^*  Boursier  du 
Coudmy*  On  encore  de  lui , 
dans  les  Mém»  de  l'académie 
de  chirurgie,  des  Becber- 
cbes  ^ml9^  k^mm  de  la  ve»- 
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sle,de3  Observations  sur  une 
plaie  au  ventre ,  et  sur  une 
autre  à  la  gorge. 

Verd^ier  ,  {  du  )  médecin 
et  avocat ,  est  auteur  des  ou- 
vrages suivans  :  La  jurispru- 
dence de  la  médecine  en  Fran- 
ce f  1763  ,  8  vol.  iri-iz.  — Lu 
Jurisprudence  particulière  de 
la  chirurgie  en  France,  1764, 
a  vd,  w-i«, — Recueil  de  Mé- 
moires et  d'Observations  sur 
la  perfemibilité  del'J^omme 
par  1<BS  agens  physiques  et 
moraux,  177^,  M?-i2.— -Rcf 
queil  II,  contenant  un  nouv« 
tableau  d'éducation  physique, 
1774 ,  in-iz.  —  Cours  d'édu- 
cation à  l'usage  des  élèves  des- 
tiiié?  aux  premières  profes- 
sions et  ai\x  grands  emplois 
de  l'état ,  Ï777 ,  i«-i 2.— Mé- 
moire à  consulter  sur  les  fonc- 
tions et  Jes  droits  respectifs 
des  trois  classes  des  institu- 
teurs élabljes  en  France  pour 
les  trois  ordres  de  l'état ,  1789, 
in-iz.  —  Calendrier  d'éduca- 
tion et  d'économie  faisant  par- 
tie du  cours  d'éducation,  etc. 
î7jB8 ,  i«-i?.  — Introduction 
à  la  connaissance  des  plantes 
dans  le  bon  Jardinier  de  M. 
de  Grâce. 

VçRDiER,  (  J.du)  fils  du 
pécédetit ,  médecin ,  a  pu- 
nlié  :  Discours  sur  un  nouvel 
.art  de  développer  la  belle  na* 
tare  et  de  guérir  les  difiormi^ 
tésau  moye«d'exercic^  aidés 

Sr  les  machines  mobiles  de 
•  Tiphaine  p  prononcé  dans 
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la  maison  d'éducation  de  son 
père,  1754,  f/1-4**. 

^  Verduc  ,  (Laurent)  chirur- 
gien et  professeur,  était  de 
Toulouse ,  il  mourut  à  Paris , 
en  1695.  Il  publia  en  faveur 
de  ses  élèves  en  1689  ,  son 
excellent  Traité  intitulé  :  La 
Manière  de  guérir ,  par  le 
moyen  des  bandages,  les  frac- 
tures et  les  luxations  qui  ar- 
rivent au  corps  humain.  Il 
y  rémonte  jusqu'aux  prin- 
cipes de  la  chirurgie  et  à  l'his- 
toire des  os.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  hollandais,  et 
imprim.  à  Amst.  en  1691  , 

Verduc  ,  (  Jean-Baptiste  ) 
méd.  fils  du  précéd. est  auteur 
d'un  ouvrage  qu'il  intitula  : 
Les  Opérations  de  chirurgie , 
avec  une  pathologie,  1739, 
3  vol.  f/z-8**.  Ce  livre  fut  trad. 
€nallem.,et  imprim.  à  Leip- 
sicken  1712,  i/i-4^  Il  avait 
entrepris  aussi  un  Traité  de 
rasage  des  parties  ,  dans  le- 
cfuelil  voulait  expliauer  les 
fonctions  du  corps  par  les  prin- 
cipes les  plus  clairs.  Mais  étant 
jnort  sans  achever  ce  Traité , 
Laurent  Verduc ,  son  frère , 
xnort  en  1703  ,  chirurgien  , 
revit  ce  qu'il  avait  fait ,  sup- 
pléa à  tout  ce  qui  manquait , 
en  fituun  excellent  ouvrage, 
et  le  publia  à  Paris  en  1696, 
en  2  vol.  z«-i2.  On  a  de  ce 
dernier  ,  le  Maître  en  chirur- 
gie, ou  Ja  Chirurgie  de  Gui 
é&  Chauliac,  1704,  in-is. 
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Verdure,  (  Nicolas  Jos.  àë 
la  )  né  à  Aire ,  mort  à  Douai 
en  1717  à  83  ans  ,  était  un 
homme  d'un  savoir  profond, 
et  d'un  désintéressement  rare. 
FénélonThonorait  de  son  ami- 
tié. On  a  de  lui  un  Traité  d0 
la  pénitence ,  en  latin ,  dont 
la  meilleure  édition  est  de 

Verger  de  Haurànne  , 
(  Jean  du  )  abbé  de  S^-CJ- 
ran ,  né  à  Bayonne  en  i58r  » 
mourut  à  Paris  en  1643.  C'est 
un  des  apôtres  les  plus  célè-^ 
bres  du  jansénisme,  ami  de 
Jansénius  et  des  plus  grands 
hommes  de  Port-Ilbyal,  de« 
Arnauld,des  Nicole,  des  Pas* 
cal.  Les  jésuites  et  les  doc- 
teurs molinistes  lui  ont  attri- 
bué beaucoup  d'e^^reurs,  et 
ont  voulu  le  faire  passer  pour 
hérétique.  Le  P.  Bouhours^ 
qui  n'était  pas  théologien  et 

3ui  ne  s'occupait  guère  que 
es  erreurs  de  grammaire  et 
de  goût ,  1*9  aussi  attaqué  avec 
les  armes  qui  lui  étaient  pro- 
pres ,  il  a  voulu  le  faire  pas- 
ser pour  un  mauvais  écrivain. 
Dans  sa  manière  de  bien  pen- 
ser sur  les  ouvrages  d'esprit , 
il  cite  desfragmens  des  lettres 
spirituelles  de  l'abbé  ëeS'. 
Cyran  comme  des  modèles 
de  mauvais  style,  de  gali- 
mathias  ,  d'enflure  ,  d'obscu- 
rité. Ces  morceaux  ainsi  dé- 
tachés paraissent  en  eflFel  fort 
ridicules ,  mais  sans  compter 
ce  qu'ils  peuvent  perdre  à  être 
ainsi  tirés  de  leur  place  et  sé-i 
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"pâtés  de  ce  qui  précède  et  de 
ce  qui  suit,  il  y  a  bien  peu 
de  délicatesse  à  prendre  amsi 
^cliez  ses  ennemis  les  exem- 
ples 4u  mal ,  comme  clxez  ses 
amis  les  exemples  du  bien  ; 
sur-tout  dans  un  liyre  d'ins- 
truction ,  où  les  préceptes  et 
les  exemples  doivent  être  au- 
dessus  de  toute  contradiction 
et  de  tout  soupçon,  et  par 
conséquent  n*être  choisis  ni 

EK  Tamitié  ni  par  la  haine, 
e  Petrus  ^relius  de  l'abbé 
de  S*.-Cjran,  qui  fut  im- 
primé sous  la  proies:  tion  du 
clergé  de  France,  et  suppri- 
mé pour  un  tems  par  les  jé- 
suites ,  fit  beaucoup  de  bruit 
dans  le  tems,  ainsi  que  les 
autres  écrits  polémiques  de 
,  J'abbé  de  S*.-Cyran  contre.le 
P.  Garasse  et  beaucoup  d'au- 
tres :  personne  aujourd  hui  ne 
^  les  Ut ,  pas  même  les  jansé- 
nistes les  plus  :5élés.  Il  ny  a 
«ju'un  secret  pour  être  lu  tou- 
jours ou  du  moins  long- tems, 
c'est  d'écrir^e  des  choses  tou- 
jours utiles.  Le  cardinal  de 
Richelieu,  moitié  pour  des 
raisons  de  jansénisnie,  n^oi- 
tié  parce  que  l'abbé  de  Saint- 
Cyran  n'avait  pas  vquIu  se  dé- 
clarer pour  la  nullité  du  ma- 
riage'de  Gaston  d'Orléans  avec 
Marguerite  de  Lorrain^,  exer- 
ça sur  lui  sa  tyrannie  et  le  fit 
enfei;mer  en  1638 ,  il  ne  sor- 
tit de  sa  prison  qu'après  la 
mort  du  cardinal,  et  ne  jouit 
.pas  long-tems  de  sa  liberté» 
car  il  mourut  l'année  mênaie 
^ù  U  l'ayait  obtenue. 
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V£R6iER,( Jacques^  né  à 
Lyon  en  1667,  fut  fait,  eu 
1690 ,  commissaire  ordonna- 
teur delà  marine,  et  fut  en- 
suite président  du  conseil  de 
commerce  à  Dnnkerque  ,  il 
quitta  tout  pour  vivre  à  Pa- 
ris en  homme  de  plaisir  et*^ 
en  bel  esprit.  Ses  poésies  sont 
facileset  négligées.  J.-B.  Rous- 
seau l'appelle  l  Anacréoh  Cran* 
çais  pour  ses  chansons  de  ta- 
Èle  ♦  dont  aucune  n'est  resiée. 
Voltaire. le  loue  avec   plus 
de  mesure^  et   le  juge  plus 
équitablement ,  lorsqt^  dit , 
en  parlant   de   ses   <P((^ntes  : 
«  Vergier  est ,  à  l'égard  de 
la  Fontaine ,  ce  que  Gain- 
pistron  est  à  Racine,  imita- 
teur faible ,   mais  naturel». 
Ses  contes  sont  libres;  c^lui 
du  tonnerre  est  voluptueux^ 
celui  de  l'abscès  est  naïf  et  plai- 
sant ,  mais  sale  et  grossier.  La 
mort  de  Vergier  a  donné  lieu  à, 
des  calomnies  contre  un  grand 
prince*  Il  fut  assassiné  le  23 
août   1720  ,    d'un    coup  de 
pistolet  dans  la  rue  du  Boul- 
du  Monde  vers  minuit ,   en 
revenant  de  souper  chez;  un 
de  ses  amis.   G  était    à^-peu 
prés  le  tems  où  paraissaieiU 
les  Philippiques,  On  supposk 
qu'il  avait /été  soupçonné  d'y 
avoir  eu  pai't,  pu  d  avoir  fait 
quelque  autre  satire  contre  le 

Ïirince  ,  et  que  le  prince  ,  au 
ieu  de  le  faire  punir  ,  l'avait 
fait  assassiner;  on  nomimalt 
même  l'exécuteur  de  sa  ven- 
geance,  et  on  osait  dire  qu*il 
avait  eu  lacroixdeS^-Loui» 
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pour  prix  de  cet  attentat.  La 
vérité  est  que  le  doux  et 
voluptueux  Yergier  était  bien 
incapable  d'une  satire, et  que 
le  généreux  Philippe  qui  par* 
donna  les  PhWppiques  mêmes 
à  Lagrange  ,  était  bien  plus 
Incapable  encore  d'un  assassi- 
nat. On  sait  très*bien  le  nom 
du  véritable  assassin  de  Ver» 
gier,  ou  du  moins  le  nom  qu'il 
prenait;  il  était  connu  aous 
celui  du  chevalier  le  Cra- 
queur ,  c'était  un  voleur  de 
profession  ,  et  son  objet  était 
de  voter  l'inconnu  qu  il  assas*- 
sina  ;  âlais  un  carosse  qui  vint 
à  passer  l'obligea  de  prendre 
la  t'uite.  Le  Craqueur  était  un 
des  compagtions  et  des  asso- 
ciés de  Cartouche  ;  il  fut  rom 
pu  à  Paris  le  lo  juin  1722.  Il 
avoua  ce  meurtre  parmi  plu- 
sieurs autres. Vergîera  fait  des 
Odes,  des  Sonnets ,  dés  Ma- 
drigaux, des  Ëptgrammes, 
etc.  La  meilleure  édif.  de  ces 
différens  ouvr. ,  est  de  1760  , 
en  a  vol.  i«-i2.  On  a  encore 
de  lui  Zeila ,  ou*  l'africaine , 
en  vers;  et  une  historiette  en 
prose  et  en  vers,  intittilée  Don 
Juan  et  Isabelle  ,  Nouvelle 
portuguaise. 

Vergier  ,  (  du  )  '  avocat ,  a 
donné  un  Traité  des'  succes- 
sions légitimes ,  Paris  ,  1786, 
I  vol.  in-B^ 


Vergnïatjx, 
moges ,  avocat 
député  à  la  première  assem- 
^b!éo nationale  législative,  et. 


(N.)  né  à  Li- 
ft Bordeaux , 
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à  la  convention  nationale, 
du  déparlem.  de  la  Giionde , 
fut  décapité  le  31  octob.  1793, 
à  l'âge  de  36  ans.  Soa  élo- 
quence et  son  supplice  out 
attaché  à  son  nom  une  celé- 
brité  particuiii^re.  L'éloquen- 
ce si  magnifique  et  si  brillante 
dans  l'assemblée  constituante, 
avait  singulièrement  dégéné- 
ré pendant  les  troubles  et  les 
iutrig^ues  de  l'assemblée  lé* 
gisiative.  La  gloire  de  la  r&p« 
peller  à  son  éclat  était  ré- 
servée à  Vergniaux.  Il  n'hv&it 
pas,  à  la  vérité,  le  talent  d'im- 
proviser; mais  quand  il  avait 
préparé  ses  discours,  ils  étaient 
écrits  avec  tant  de  force,  il  les 

E renonçait  avec  tant  de  no- 
lesse^  et  d'intérêt  ;  il  était 
à-la-fois  si  séduisant  et  si  ter- 
rible •  si  entraînant  et  si  per- 
suasif, si  simple  et  sisublimo 
que  peu  de  personnes  échap- 
paient aux  émotions  qn'il  voti^ 
lait  produire.  Jamais  peut- 
être  on  ne  s'était  servi  avec 
autant  de  succès  de  l'empire 
et^  du  secours  des  images.  Il 
avait  l'art  de  les  présenter 
sôus  d^  rapports  si  frappans 
et  si  vrais  qu'il  étonnait  et 
ravissait  en  même^tems  l'ad- 
miration. S'il  avait  eu  des 
formes  aussi  oratoires  que  Mi- 
rabeau et  l'imperturbabilité 
de  l'éloquence  de  Maiiry .  Ces 
deux  Orateurs  ne  tiendraient 
auprès  de  lui  que  le  second 
rang.  Mais  sa  constitution  phy- 
sique ne  lui  permettait  ni  la 
contenance  fière  du  premier, 
ni  l'audace  du  second.  Il  était 

trop 
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trop  absorbé  dans  la  tribune 
pour  s'y  livrer  aux  élans  d'un 
geste  dont  la  régularité  et  Tex- 
pression  tiennent  à  l'attitude 
sensible  de  tout  le  corps.  Nous 
avons  parlé  de  la  force  de  ses 
images*  Envoiciunedont  Tim- 

Eression  fut  générale  quand  il 
i  présenta.  «  Pourcfuoi ,  di- 
satt*il  aux  partisans  de  Marat, 
pourquoi  présenter  la  liberté 
et  TégaUte  sous  la  forme  de 
deux  tigres  qui  se  dévorent , 
tandis  qu'on  devrait  les  pr^ 
soiter  sousx^elle  de  deux  fr(p 
tts  qui  s'euEibrassent  ?  Si  la 
liberté  se  propage  chez  les 
étrangers  avec  tant  de  lenteur, 
c'est  qu'ils  ne  l'ont  encore  ap* 
perçue  que  sous  un  voile  en* 
sanglante.  Qumid,pourla  pre^ 
Bûère  fois,  tes  peuples  se  pros^ 
temèrent  devant  le   soleil  , 
qu'ils  appelèrent  le  père  de 
la  nature ,  croyez-vous  qu'il 
s'enveloppa  des  nuages  qui 
portent  la  tempête  n.  Ailleurs, 
il  comparait  la  révolution  à 
Saturne  qui  dévore  ses  enfans. 
Malheureusement  Vergniaux 
parlait  à  des  hommes  qui  ne 
savaient  que  l'admirer,  ou  à 
eaux  qui  voulant  le  perdre , 
s'embarassaient  peu  de   ses 
talem.  Il  fut  proscrit  au  31 
mai ,  comme  un  des  chets  du 
parti  de  la  Gironde.  Toutes  les 
fois  qu'il  voulut  parler  devant 
le  tribunal  révolutionnaire, 
sa  voix  fut  étouffée  par  les 
clameurs  des  affidés  de  ce  tri- 
bune.!. Ses  défenses    étaient 
préparées  et  écrites  avec  une 
énergie  dont  ily  apeud'exem^ 

Tome  n. 
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pies.  On  ne  lés  aura  sans  doute 
jamais  ces  monumens  de  ta 
plus  forte  éloquence.  Les  re- 
cueillir,  sans  les  soumettre 
aux  agens  de  Robespierre  « 
aurait  été  un  crime  digne  de 
mort.  Vergniaux  ,  une  seule 
fois  ,  avec  cette  flexibilité 
d*organes  qui  remuait  toutes 
les  âmes,  put  se  faire  enten** 
dre,  tous  les  y  eux  pleurèrent» 
la  tyrannie  pâlit  et  arracha  le 
décret  qui  mit  le  sceau  à  Tin- 
famiedesproscripteurs.Quand 
Vergniaux  se  vit  condamné 
à  mort,  il  jeta  du  poison  qu'il 
avait  conservé  ,  et  préféra 
mourir  avec  ses  collègues.  Oa 
a  de  lui  des  rapports  et  des 
discours  qui  sont  consignés 
dans  le  Monittur.  Un  des  plus 
remarquables,  est  celui  qu'il 
prononça  à  l'occasion  du  prot 
ces  de  iiouis  XVI. 

Verot  ,  (  de  )  né  à  Aix  en 
Provence ,  et  mort  en  lySs ,  a 
travaillé  à  la  nouvelle  édit.  du 
Dictionnaireétymologiauedo. 
ménage,  et  a  publié  les  Aven- 
tures du  G.  de  Lanoastel,i728^ 
2a-i2.  Il  a  traduit  une  Lettre 
de  Valisnieri ,  sur  la  généra- 
tion des  vers,  1727 ,  wi-ia.— 
Les  quatre  premiers  voL  des 
Réflexions  militairesde  Santa 
Gruz,  1735  et  suiv.  la  vol. 
iii-12.  — De  la  chanté  envers 
le  prochaiu  ,  par  Muratori  » 
1745  ,  2  voL  î«-ia. 

IVëugy  Taeyssac  ,  (du)  de 
Bordeaux,  a  donné  les  ou- 
vrages suivans  :  Les  Usages, 

45 
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1763, 2.  vol.  ïVia. — Lettre  à 
M.  le  maçquis  de  Liré,  1763, 
in'12.'^  Lettre  à  M.  de  la  M. 
écuyef ,  17^3»  în'^'^.—Jies 
méprises  du  cœur,  roman  en 
lettres,  1769, 2  vol.  m-12.  — 
I^s  Amateurs,  roman,  176*, 
a  voL  m'i2.  —  Henriette  ,  2 
vol.  il»- 12.— L'Ecossais,  176*, 
a  vol.  in  12.  —  Le  Triomphe 
lie  Ja  ver^tt  sur  l'amour,  176*, 

177*- 

ViRiTÉ,(  Louis  Alexandre 
de)  libraire  à  Abbeviliev  dé- 
puté du  département  de  la 
Somme ,  mejnbre  de  la  cob.*- 
vention  nationale,  et  du  oonr 
seU  des  Soo.  On  a  de  kii  : 
Htst.  du  comté  de  Ponlbieu 
et  de  la  ville  d'Abbeville , 
1767,  z  vol.  i«-i2.  —  Esaai 
8ur  rbist.  générale  de  Picar^» 
die,  1770,  în-iz, —  Supi^é- 
ment,  177* ,  in-12.— RepMeil 
intéressant  sur  l'affaire  de  la 
mutilation  du  crucifix  d'Aïb- 
bevïWe ,  i77*»—  Notice  pour 
servir  à  l'nist.  de  la  vie  et  des 
'  écrits  de  M.  Linguet,  Liège, 
1781 ,  nouv.  édit.  1782,  i«-b**. 
— Tableau  de  la  terre ,  1787 , 
a  vol.  f«-i2.— Qu'est-ce  que 
Linguel?  r79o,/a-8^.— Q^ie^l- 
ce  donc  que  ce  train-là,  pour 
•ervir  de  suite  à  qu'est-ce  que 
liinguet?  1790,  i/i-8^— Opi- 
nion sur  le  j  ugemént  de  Louis 

XVI,  1792»  ^'«-^'*- 

Verlac  dk  la  Bastide, 
(  Bernard  Louis)  ci-dev.  avo- 
cat à  Nismes,  né  à  Ségur , 
diocèse  de  Rbodès.  On  a  de 
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lui  :  Odes  sur  la  prise  de  Mi- 
norque ,  1758.  — '  Les  Fêtes 
des  environs  de  Bordeaux.-r- 
Réflexions  SUT  la  marche  de 
nos  idées,  1760,  i/i-i2.— 
Ëpîtres  écrites  de  lac^mpagn» 
à  Mlle  CK**,  1760  , 2«.ia.— 
Ode  pour  l'ouverture    d'un 
exercice  littéraire. —  Ode  suc 
la  paix.  — Ode  de  M*  le  Duc 
de  Fitzjamjes  et  autres  poè- 
mes ,  1764,  m- 12.— Discours 
sur  l'utilité  des  sociétés  litté- 
raireset  sur  l'éducation,  1760^ 
iii.i2.  — .  Lettre  d'un  cosmo- 
polite à  M;  do  N.  E. ,  1765  ^ 
i/i.8*.  —  £|utre  à  l'ombre  de 
Calas ,  1765  ,  iii-8^.  —  Disc, 
sur  la  nécessité  et  les  avan- 
tà^s  des-GOuEérences  de  doc-  * 
triqe  de  l'otdte  (les  avocats 
du  présidi4  à»^  Nisnies,  pro- 
noncé le  17  màii766u—  Dis- 
cours sur  les  moyens  de  ren- 
dre, les  vacations  utiles  à  la 
patrie  et  à  l'avocat,  1766,  i«- 
12.  —  Les  Qradalions  de  l'a- 
mour, 1772,  f «-8®. — Disc 
3ur  les  devoirs,  les  qualités  et 
les  connaissances  du  méde- 
cin, avec -un  cours  d'étude» 
par  J.  Gregorj,  trad.  del'aDg. 
sur  la  nouv.  édit  1787,  m- 1  a. 
—  Observations  sur  les  hôpi- 
taux ,  p^r  J.  Aikin ,  avee  une 
lettre  à  l'auteur  sur  le  même 
sujet ,  du  docteur  Ferçival  , 
ouvr.  trad.  et  auquel  on  a 
ajouté  quelques  notes,  Pari^» 
1787,  f/i-j2.— -Mém.  présenté 
à  l'assemblée  nationale  pour 
le  sieur  Verlac ,  etc.  1789  p 
iti'Q^, — Nouveau  plan  d'édu* 
cation  pour  toutes  les  classes 
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de  citoyens,  avec  tin  traité  de 
la  nature  de  la  liberté  en  gé- 
néral ,  de)  la  lit>erté  civile  et 
des  principes  du  gouverne- 
ment ,  extrait  d'un  ouvrage 
anglais»  î/i-B^-r-ObservatiOns 
sur  le  système  d'une  refonte 
générale  de&  monnoy es.    . 

VeitHSii. ,  (F.  M.  )  ci-dev;. 
avocat ,  est  auteui^d'un  Essai 
sur  les  réformes  à  faire  dans 
notre  législation  criminelle , 
1:781 ,  i/t-i2. — Et  d'un  grand 
nombre  de  Mém«  imprim. 

"  Vernage,  (  M!icliel  Louiis) 
médecin ,  censeur- royal ,  né 
à  Paris  le  5  mai  1697,  mort  le 
Il  avril  1773.  Il  a  laissé  t 
Observations  siu-  la  petite  yé- 
fole  naturelle  et  artificielle , 
la  Haye  ,1763,  f/i-r2.  — Ef 
quelques  pi&sertat.  latines  , 

* 

Verkassai  ,  (François  de) 
gentilhomme  duQuercy,  qui 
a  fait  un  roman  de  chevalerie^ 

Î)lus  célèbre  au  16»  siècle  par 
e  nombre  de  ses  édit.  que 
par  l'intérêt  qu'il  inspire.  Ce 
n'est  cm'une  misérable  traduG- 
lion  de  l'italien ,  qnt  a  parn 
«ous  ce  titriB  :  UHisr.  de  Prl- 
maîton  de  Grèce  ^  continuant 
eêlle  de  Palmarln  et  autres  s 
Paris  y  i55o,  /«-fol.  ou  Lyon  r 
1600  ,  4  vol.  in- 12.  Cet  ouvr. 
est  le  reï>ut  de  la  Bibliothèque 
èleuCé 

ycaNES ,  (Jacob)  pasteur 
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d'ntie  église  de  Genève^né  en 
Languraoc  en  1728  ,  mort 
en  178*  ,  a  publié  les  ouvr* 
divans  ^  Choix  littéraire ,  24 
vol.  iti'S^.  Ce  journal  et  plu» 
de  mérite  que  de  réputation^ 
—  Lettres  sur  le  christianis- 
me de  J.-J.  Rousseau,  176^, 
i#t4i^-*fDialoguea'sur  le  chris-^ 
tianisme  de  J.-J.  Rousseau  ^ 
1763 ,  f/i-8^  -*.  Réponses  à 
quelques  let  très  de  J.  J.  Rous^ 
seau-,  1763 ,  m-8*.  — '  Cathé-^ 
chisme  destiné  particulière^ 
ment  à  l'usage  des  jeunes  gen» 
qui  s'instruisent  pour  partici- 
per à  la  S*«.-C*ne ,  F774  r  ^«^ 
o^  Ce  cathéohisme ,  pour  Idr 
fond,  était  celui  d'Osterwald 
auquel  Vernesafait  plusieurs 
changemens;  il  les  augmenta 
daxâ  une  noi^.  édit.  où  il  mit 
son  nonten^  1776.  Enfin  il  eir 
donna-  une  nouvelle  plus  am«* 
pie  encore  que  les  autres ,  ea 
1^778,  avec  un  catéchisme  fa-' 
milier  à  l'usage  des  enfans.^*^ 
Examen  de  cette  question  :• 
Convient-il  de  diminuer  lo 
nombre  dés  sermons  qui  sa 
font  à*  Genève?  1776 v^f/r*8^- 
-^  La  Confidence  philosophi*^ 
que  :  la  3*  édit.  la  plus  corn^ 
plète^est  ena  vol.  f»-8**,  Ge- 
nève, 1776»  Vernes  avait  tra- 
vaillé avec  Roustan  àl'hist.  do 
Genève  ;  mais  leur  travail  n'a 
pas  été  publié.  Il  a  composé 
un  Traité  sur  l'éloquence  de 
la  chaire,  inédit.  Vernes  était 
un  écrivain  aussi  estimabla 
par  ses  talens  que  parsiesver-^ 
tus  :  au^E  lumières  que  sup- 
pose la  théologie  ,  il  alliait 
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oelles  d'une  philosophie  dou- 
ce et  seiDsible  ;  sans  s'embar-^ 
quer  dans  lea  disputes  con* 
tenUeuses  du  d(^me,  il  se 
contentait ,  en  respectant  les 
Qbjets  de  la  foi,  d'annoncer 
à  ses  semblables  la  morale  de 
rSvangile  avec  cette  onction 
si  rare  qui  est  le  don  du  sen- 
timent et  la  qualité  distinc- 
tive  d'une  ame  pénétrée  de 
ses  devoirs.  Dans  les  troubles 
civils  qui  tourmentèrent  sa 
patrie,  on  le  vit,  uniquement 
affecté  des  dangers  qui  la 
snenaçaient,  avec  un  égal  éloi- 
gnement  de  toutesles  actions, 
citoyen,  sans  autre  passion 
que  celle  du  bien  public^  em- 
ployer tous  ses  taiens  à  con- 
cilier les  esprits ,  et  à  préve- 
nir le  naufrage  de  la  républi- 
que. Vemes  emporta  en  mou« 
Tant  les  regrets  de  ses  conci- 
toyens qui  conservent  pour  sa 
mémoire  un  respect  mêlé  de 
veconnaissance  et  d'admira- 
tion. 

Vernks,  (Franc.)  né  àGenè- 
ve  le  10  janv.  1765  ,  fils  du 
précédent.  On  a  de  lui  les  ou- 
vrages suîvans  :  Poésies  impr. 
en  1786 ,  chez  Cazin.  Ces  poé- 
sies sont  les  essais  de  l'auteur, 
depuis  l'âgede  10  à  18  ans.— 
Le  Voyageur  sentimental  ou 
ma  promenade  à  Yverdun. 
.Cet  ouvrage  parut  à  Neufchâ- 
tel  en  1786.  Il  fut  trad.  dans 
toutes  les  langues  s  et  il  s'en 
^t  fait  des  édit*  multipliées  : 
la  plus  correcte  est  celle  de 
Berlin  en  J786.  —  M  Frw 
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ciadé ,  oti  Tancienne  France  « 

Eëme  en  16  chants ,  impr.  à 
lusanne^chez  Moarer,eft 
1789.— Eloge  de  Vemesjpère, 
impr.  à  Genève.  —  Le  Fran- 
cinisme  ou  la  philosophie  na« 
turelle.  Cet  ouvrage  imprim. 
à  Londres  en  1794 ,  ne  fut 
tiré  qu'à  un  très-petit  nombre 
d'exempL,  çt  redit  en  est 
depuis  long-tems  épuisée.—* 
Adélaïde  de  Clarencë ,  ou  les 
Malheursetles  délices  dusen» 
timent ,  impr.  à  Paris  Van  IV 
de  la  république ,  eu  %  voU— ' 
Le  Voyageur  sentimental  en 
France ,  sous  Robespierre ,  2 
vol.  imprim.  à  Genève  che« 
Pâschoud ,  l'an  VII de  la  ré- 
publique, 

Verwbt,  (  Guichard -Jo- 
seph du  )  de  l'académie  des 
sciences ,  naauit  à  Feurs  en 
Forez  le  5  août  1648 ,  çt  mou- 
rut le  10  septembre  1730,  k 
Bz  ans.  Jacques  du  VemeV  , 
son  père,  était  médecin.  Le 
fils ,  après  avoir  étudié  5  ans 
en  médecine  à  Avignon ,  vint 
à  Paris  en  1667.  Il  fit  ches 
l'abbé  Bourdelot,  ou  s'asseu^ 
blaient  des  savans  de  toute  es- 
pèce ,  une  anatomie  du  cer- 
veau; il  en  fit  d'autres  chez 
un  médecin  nommé  Denys , 
où  des  savans  s'assemblaient 
aussi.  Il  démontrait  ce  qui 
a  été  découvert  par  Stenon , 
Swammerdam,  Graaf ,  et  les 
autres  grauds  anatomistes;  il 
se  fit  bientôt  une  réputation 
distinguée,  sur-tout  par  Télo- 
quence  avec  laquelleil  pariait 
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sur  ces  matières.  4«  Cette  élo- 
quence, dit  Fonteneile,  n'é- 
tait pas  seulement  de  la  clarté, 
de  la  justesse»  de  l'ordre j 
c'était  un  feu  dans  les  expres- 
sions ,  dans  les  tours ,  et  j  us- 
ines dans  sa  prononciation , 
qui  aurait  presque  suffi  à  un 
orateur.  Il  n  eût  pas  pu  annon- 
cer indifféremment  la  décou- 
verte d'un  vaisseau ,  ou  un 
nouvel  usage  d'une  partie-,  ses 
yeux  en  brillaient  de  joie,  et 
toute  sa  personne  s'animait  ». 
Ajoutez  qu'il  était  jeune  et 
d'une  figure  agréable;  les  da- 
mes mêmes  furent  curieuses 
de  l'entendre;  il  mit  l'anato- 
mie  à  la  mode.  Du  Verney 
entra  dans  l'acad.  des  sciences 
en  l'an  1676.  Quand  ceux  qui 
étaient  chargés  de  l'éducation 
dttdauphin,filsdeLouisXIV, 
songèrent  à  lui  donner  des 
connaissances  en  physique , 
ils  s'adressèrent  à  cette  acadé- 
mie, et  du  Vernej  fut  chargé 
d'enseigner  au  prmce ,  Tana^ 
lomie.  Il  préparait  les  parties 
à  Paris  et  les  transportait  à 
S^-Germain  ou  à  Versailles  ; 
là,  il  trouvait  un  auditoire 
redoutable,  le  dauphin  envi- 
ronné du  duc  de  Biontausier , 
de  l'évèque  de  Meaux  (Huet), 
depuis  évéque  d'Avranches , 
de  Cordemoy f  tous  fort  savans 
et  fort  capables  de  juger ,  mê- 
me ce  qui  leur  eût  été  nou- 
veau. Les  démonstrations  d'a- 
natomie  réussirent  si  bien  au- 
près du  jeune  prince,  qu'il 
offrit  quelquefois  de  ne  point 
aller  à  la  chasse^  airo  pouvait 
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leslûi  continuer  après  le  dîner. 
Ce  qrui  avait  été  fait  chez  le 
dauphin ,  se  recommençait 
chez  l'évèque  de  Meaux  avec 
plus  d'étendue  et  de  détail;  là 
se  trouvait  un  auditoire  non 
moins  redoutable,  le  duc  de 
Chevreuse ,  le  P. dé  la  ChaisI, 
Dodart ,  tous  ceux  qui  se  sen* 
taieut  dignes  d'y  paraître.  Du 
Verney  fut  l'anatomiste  de  la 
cour.  En  1679 ,  il  fut  nommé 
professeur  d'anatomie  au  jar- 
din du  roi;  il  alla  en  Basse-' 
Bretagne,  et  sur  la  côte  de 
Bayonne,  pour  faire  des  dis- 
sections de  poissons.  Il  mit  les 
exercices  anatomiques  du  jar« 
din  du  Rei  sur  un  pied  où  ils 
n'avaient  jamais  été  ;  il  y  at- 
tira une  foule  d'écoliers  étran- 
gers, qui  devinrent  eux-mê- 
mes, par  ses  leçons,  des  maî- 
tres illustres,  et  qui,  pleins 
de  vénération  et  d'admiration 
pour  leur  maître,  portèrent 
sa  gloire  dans  toutes  les  con- 
trées de  TEurope.  Un  savant 
anglais  lui  écrivait  en  1712  : 
Très^illustre  da  Vtrnty  ,  jt  te 
rends  grâces  des  discours  divins 
que  f  ai  entendus  de  toi  à  P(f,ris 
îVy  a  trente  ans.  Et  ce  même 
savant  anglais,  qui  eût  pu  par- 
faitement instruire  dans  l'ana- 
toiiiîe ,  un  frère  qu'il  avait , 
envoyait  ce  frère  à  Paris  » 
pour  qu'il  pût  apprendre  cette 
science  sous  celui  qu'il  regar- 
dait comme  le  plus  grand 
maître.  Du  Verney  publia  eu 
1683,  son  Traité  de  l'organe 

Ide  louïe,  in- 12,  dont  la  tra- 
duclioip^  latine  a  été  Insérée 
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dans  la  biblioth.  anatomique 
de  Manger.  Il  faisait  d'une 
jpartie  qu'il  examinait,  toutes 
les  coupes  différentes  qu'il 
pouvait  imaginer  pour  la  voir 
de  tous  les  sens,  il  employait 
toutes  les  injections ,  il  excel- 
lait dansKanatomiëcomparée; 
il  a  ,  le  premier ,  enseigné  au 
jardin  du  Roi,  l'ostéologie, 
et  fait  connaître  la  maladie  des 
os.  Il  avait  entrepris  ^  dans  sa 
vieillesse,  un  ouvrage  sur  les 
insectes  f  et  malgré  les  mena- 
gemens  que  demandait  son 
grand  âge ,  il  passait  des  nuits 
^ans  les  endroits  lés  plus  hu- 
mides du  jardin ,  couché  sur 
le  ventre,  pour  découvrir  les 
allures,  la  conduite  des  lima- 
çons, qui  semblent  en  voulair 
taire  un  secret  impénétrable. 
Sa  santé  en  souffrait  ;  mais  il 
aurait  encore  plus  souffert  de 
rien  négliger.  On  a  imprimé 
à  Paris,  chez  Jombert,  le 
Hecueil  de  tous  les  ouvrages 
de  du  Verney ,  sous  ce.titre  : 
CEuvres  anatomiques  de  du 
Verney,  176a,  2  vol. //z.4^ 
—  On  a  fait  entrer  dans  celte 
collection,  tous  les  Mémoires 
de  ce  célèbre  anatomiste ,  ré- 
pandus dans  la  nomibreuse 
suite  des  Mém.  de  l'acad.On 
y  trouve  aussi  un  Traité  de  k 
génération.  Il  y  établit  je  sy  s- 
ième  des  œufs  comme  le  plus 
probable. 

Verninac  èe  Saint-Maur 
a  publié  :  Oraison  funèbre  de 
Louis-Ph.  d'Orléans,  1786, 
z«-8^«p.echerche5  çur  les 
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cours  et  les  procédures  crîmv 
nelles  d'Angleterre ,  extraites 
des  Commentaires  de  Black- 
stone  sur  les  lois  anglaises, 
I79o,^/^8^. 

.  VERNi8i,(leP.)domînîcaai, 
né  à  Dijon,  memb.  de  l'àcad. 
decette ville,  adonné,  dans 
les  MéoKiires  de  cette  société 
année  1784  :  Mémoire  sur  le 
Nostoch, 

VfiaNois  (du)  a  donné  : 
Encyclopédie  militaire,  ou- 
vrage périodique,  en  1790, 
in- 12. 

Vbron  ,  (  Franc.  )  missioH- 
naire  de  Paris,  mourut  curé 
de  Charenton  en  1649.  On  a 
de  lui  une  Méthode  de  con- 
troverse; une  Règle  de  la  foi 
catholique ,  et  d'autres  ouvn 
dont  la  plupart  ont  été  impr. 
en  2  vol.  i«-fol.  Véron  s'^était 
d'abord  annoncé  par  mi  livra 
singu  lier ,  intitulé  :  Le  BâllloQ 
des  jansénistes;  ouvrage  qui 
fit  dire  à  un  mauvais  plaisant, 
que  Y  auteur  méritait  le  hâilloa 
qu'il  voulait  mettre  aux  autres. 

VÉHOK,  originaire  de  la 
Franche*  Coriité,  a  donné  : 
Les  Alpes,  histoire  naturelle 
et  politique  de  la  Suisse;  sa 
Description  générale  et  celle 
de  ses  pays  alliés,  Pari»  1780» 

3  vol.  JA-IS, 

Verrier  de  la  Conterie. 
(  le  )  On  a  de  lui  :  Ecole  de  la 
chasse  aux  çliiens- courant  ^ 
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Rouen ,  1763 ,  a  vol.  în-iS^.—  \ 
Vénerie  normande,  Rouen, 
1778,  m.8^ 

Versé,  (Noël-Aubert  de) 
né  au  Mans ,  de  parens  catho- 
liques, se  fit  calviniste;  Etant 
rentré  dans  i'ésiisecatholique 
vers  1690 ,  ie  cïergé  de  France 
lui  donna  une  pension  pour  le 
Técompenser  cfe  ses  ouvrages, 
qui  sont  très-médiocres.  On  a 
tlé  lui  :  Ce  Brotestant  paci- 
fique,, où  Traité  de  paix  de 
l'Eglise,  f«-i2.  —  Un  Mani- 
feste contre  Jurieu ,  qui  avait 
HHagué^  par  wwfactutn^  Tou- 
-vrage  t  précède»!  ,  publié  en 
16^7,  in-4**j  et  qm  est  le 
meilleur  livre  qu'ait  fait  Au- 
-btri  de  Versé-  -^^  L'Impie 
<!on vaincu ,  ou  Disci^t*  contre  • 
$piiiosa,  Amstet^dam  ,^  S684, 
-fn^S^.  _  La  clef  de  TApoca- 
Jypse  de'S^^Jean ,  a  vol.  z«-r2. 
-^  li'àoti^Sôcinienv'OU  nouv. , 
^Ap0logie  de  la  foi  catlxoUque 
contre  les  Sociniens.^—  Lé 
-Tombeau  du  Socinianisme  ^ 
etc.  Versé  momiiten  1714  , . 
•avec  la  réputatixm  d^uu  esprit 
4ÎFdenl,  sujet  à  prendre  des 
4i?ave»»-    •'  •"      r.  '  ■■.■••'  •  M  - 

i  Veïit  ,  (  domt  Ctatide  de  ) 
religieux  de  l'ordre  de  Gluni;  ^ 
'iié-à^  Baris  en  i6r45  ^  et:  mort 
•eî?-i7ofij  est  connu  principa- 
lement par  son;  Explication 
-siinple,  littérale  qt h istor^q:ue 
-des  cérémonies  'de  TEglisè , . 
en  4  voL  i/»-8®  j  et  par  ses  dé- 
J^ats  avec  Jurieu  sur  cet  arti- 
cle. Ce  fut: lui  qui,  avec  son 
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confrère  dom  Paul  Rabusson, 
réforma  le  Bréviaire  de  son 
ordre,  qui  parut  ainsi  réforme 
en  1686 ',  et  qui,  malgré  la 
critique  qu'en  fit  le  docteur 
Thièrs ,  a  servi  de  modèle 
pour  en  réformer  plusieurs 
autres.  • 

Verteuil,  (Joseph  Donzï 
de  )  abbé ,  né  en  déc.  1736 ,  a 
publié  :  les  derniers  Sentimena 
des  pliis  illustres  personnages 
condamnés  à  inort  (avec  Saba- 
thier  de  Castres).  —  Il  a  tra* 
duîtiesNuitsattiquésd'Aulu- 
Gelle,  1776  et  1777,  3  vol. 

Vêrtot,  (  René- Auber  de) 
nÈtquit  au  château  ds  Benne- 
tot  i  dans  le  pays  dé  Caux ,  lé 
25  novembre  i655.  Il  fit  seà 
études  au  collège  des  jésuites^ 
à  Rouen.  Etant  entré  au  sémi- 
naire ,  'il  n'en  sortit  qde  pour 
aller  se  jefè^  dans  un  couvent 
dé  csapùcînï,  à 'Argentan.  Soii 
père  y  accourut ,  et  fit  d'inu* 
tiies  efforts  ^i6ur  le  rappellér 
à  lui.  VéHùt  fit-  profession  et 
prif  lie  rioto  de  Zacharie;Mais 
uti'ibcès'<:fdi  lui  avai't  carié  la 
jûîÉthè'î  s*ét«it  renouvelle  par 
le  Crdtteineiit  de  seà  habits ,  il 
ifut'tôrcéi  de  l'avis  des  méde- 
cins,'4e  quitter  Tordre  dé  SV 
•Françol^ ,  et  passa  datis  celui 
des'PréiiSéJntrésîyà  l'âg^de'ài 
ans:  ^1*^  dfe^int*'  sècrétaii«e r  dô 
rabbédb  Gol^bert  qui  éiî-éfait 
le  géittérai.    C'est  à  lui  qub 
Vertot;  dut  >le    prieuré  ;  de 
Joyenval.  U  éprouva  désira- 
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casseries  de  la  part  des  moi- 
nes c(ui  réclamaient  contre  la 
légalité  de  sa  nomination ,  et 
se  vit  obligé  de  se  contenter 
de  la  cure  de  Croissy-la»Ga- 
renne ,  près  la  machine  de 
Marly.  On  appella  ces  diffé- 
i^ns  changemens  d'état ,  Us 
révolutions  de  Vabbé  de  Vertots 
par  allusion  au  genre  d'ouvra- 

fes  dans  lequel  il  se  rendit 
lientôt  si  célèbre.  Fontenelle 
et  l'abbé  de  S^-Pierre ,  amis 
et  compatriotes  de  Yertot, 
reconnaissant  en  lui  une  gran- 
de facilité  à  s'exprimer  et  le 
don  supérieur  de  narrer ,  l'en- 
gagèrent à  écrire  rhistoire.Son 
premier  essai  fut  celle  des  Ke- 
ifqUuïons  'de  Portugal^  qui  eut 
un  succès  {)i*odigieux«  Cet  pu* 
vra^e  avait  été  composé  à 
Croissy ,  cure  dont  il  se  dé<* 
goûta  bientôt.  Il  parvint  à  la 

{)ermuter  avec  une  autre  dans 
e  pays  de  Gaux ,  et  celle-ci 
avec  une  troisième  purement 
séculière ,  qui  lui  donnait  un 

Îros  revenu ,  aux  portes  de 
Ipuen.  La  légèreté  9i  l'in- 
constance semblaient  accom- 
pagner toutes  les.  actions  de 
V ertot.  Cependant  il  ne  chan- 
gea pas  d'objet  dans  ses  étu- 
des ,  et  donna  au  public ,  en 
1696,  Y  Histoire  des  Révolutions 
,de  Suéde.  Elle  fut  reçue  avec 
taut  d'applaudissemient,  qu'on 
i'a  réimprima  cinq  fois  de 
.suite ,  sans  y  donner  une  nou- 
ViçUe  date.  Traduite  danspres- 
.que  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope, elle  attira  plus  particu- 
.lièrçiaeat  l'attenuoa  duroi  de 
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Suède  t  qui  chargea  sm  am« 
bassadeur  à  Paris  ,  d'engi^er 
Vertot ,  par  un  présent  de 
2,000  écust  ^  entreprendre 
une  histoire  générale  de  oe 
royaume.  Mais  ayant  a^irii 
que  l'auteur  n'était  qu'un  sim* 
pie  curé  de  Normandie,  il  fit 
échouer  lui-même  ce  projet. 
Bossuet  en  jugea  bien  diffé- 
remment ;  il  voulut  porter  le 
cardinal  de  Bouillon  à  se  ser^ 
vir  de  Yertot ,  en  lui  disant  : 
Voilà  une  plume  taiUéepùurîm 
Vie  de  Turenne.  Malheuretûe* 
ment  cette  idée  ne  fut  point 
adoptée,  ou  n'eut  point  de 
suite.  Lorsgtt'en  1701  »  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  bel* 
les-lettres  fut  restaurée,  liooia 
XIV  voulut  que  Vertot  en  de- 
vint membre ,  quoiqu'il  rési- 
dât encore  en  Noroiandie.  H 
est  du  nombre  de  quelques- 
unade  nos  meilleurs  éciivains, 
({ue  l'académie  f rançMse  y« 
jamais  reçu  dans  son  sein# 
sans  <{ue  Ton  puisse  en  saroic 
la  raison.  Enfin  Vertot  se  dé- 
termina à  fixer  son  domicile 
dans  la  capitale,  où  il  était 
très -assidu  aux  séances  de 
l'académie  des  bellesrlettres. 
Il  s'y  livra  sur-tout  aux  dis- 
cussions relatives  à  l'Histoire 
de  France,  dont  il  était ,  dit 
de  Boze  »  également  instruit 
et  jaloux.  Cette  dernière  épî* 
théte  n'est  point  oiseuse  «  et 
renferme  quelque  sens  caché* 
Après  l'avoir  appercu  ,  Gail- 
lard ajoute  :  «  On  ait  même 
que  iK>ur  gêner  et  traverser 
les  travaux  de  ses  concurrenst 

pour 
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pour  rendre  leurs  opinions  ou 
suspectes ,  ou  odieuses  ,  il  se 
permettait  d'employer  quel- 
quefois l'autorité  et  d'exercer 
la  tyrannie  >>.  Nous  avons  cru 
devoir  dévoiler  la  vérité  à 
l'article  Freret.  Nous  y  avons 
dit  que  ce  savf^nt  ayant  lu  à 
•  l'académie ,  en  1717  »."ïi  ^oug 
Mémoire  sur  l'origine  des 
Français  ,  Vertot  crut  que 
rhonneur  de  la  nation  n'y 
était  pas  assez  ménagé,  dé- 
nonça son  confrère  au  minis- 
tre, qui  eut  la  folle  injustice 
de  l'envoyer  à  la  Bastille. 
Quelques  années  auparavant , 
il  avait  eu  une  querelle  litté- 
raire assez  vive  avec  D.  Lo- 
bineau  ,  qui  avait  soutenu  , 
dans  son  Histoire  de  Bretagne  ^ 
que  ce  pays  n'était  pas  dans  la 
éépendance  des  rois  de  Fran- 
ce de  la  preiniére  et  seconde 
races.Yertot  avait  sur-tout  été 
révolté  que  cet  écrivain  eut 
appelle  ,  le  moment  ou  les 
Bretons  avaient  refusé  le  ser- 
vice militaire  et  les  tributs  or- 
dinaires ,  des  teins  de  liberté'. 
En  conséquence  il  conibattit 
javec  beaucoup  de  chaleur,  l'o- 
pinion de  D.  Lobineau',  dans 
son  Traité  sur  la  mou\ance  de 
la  Bretagne,  Il  se  fit  encore 
seconder  par  l'abbé  desTuil- 
ier'ies  ,  normand  comme  lui. 
X'un  et  l'autre  ne  voulaient 
pas  avouer  que  la  Normandie 
avait  été  cédée  à  ses  ducs  par 
Charles-  le  -  Simple.  La  dis- 
pute s'échauffa;  les  adversai- 
res de  Vertot  crurent  qu'il 
était  prudent  de  se  taire,  Ce- 
Tomé  FL 
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Eendant  il  parut  encore  deux 
rochures  sur  le  même  sujet, 
La  plus  considérable ,  donnée 
sous  le  nom  d'un  ami  de  l'his- 
torien breton  ,.  et  tou;te  rem- 
plie des  louanges  de  Vertot , 
fut  reconnue  ,  dans  la  suite  , 
pour  être  son  propre  ouvrage. 
Il  traita  encore,  en  1720  ,  le 
même  sujet  ,  mais  plus  ea 
grand  ,  ^dans  son  Histoire  de 
l  établissement  (les  Bretons  dans 
les  Gaules,  Un  an  auparavant, 
il  avait  publié  ses  Révolutions 
Romaines  ;  et  quelque  tems 
après  il  mit  au  jour  l'Histoire 
de  Malte  ^  que  l'on  attendait 
avec  un  vif  empressement.  Ou 
en  fit  deux  éditions  à  la  fois  ^ 
et  celle  destinée  pour  les  paya 
étrangers,  n'y  suffit  pas,  toute 
nombreuse  qu'elle  était.  Il 
s'était  chargé  de  cetouvx'age, 
à  la  sollicitation  du  grand - 
martre  qui  le  nomma  historio- 
graphe de  l'ordre,  avec  la  per* 
mission  d'en  porter  la  croix  ; 
et  le  grandrprieur  de  Franc© 
luiconféralaeommanderie  de 
Sanieny.  Lô'duc  d'Orléans  le 
nomma  son  ifaterprête  ,  aveu 
un  logement  au  Palais-Royal  ; 
et  la  duchesse  douairière  lui 
donna  la  place  de  secrétaire 
de  ses  comnàandèmens.  Tant 
de  succès  ,  de  biens  et  d'hon- 
neurs auraient  dû  satisfaire 
Vertot  ;  mais  il  avait  trop 
d'activité  et  même  d'inquié- 
tude dans  l'esprit ,  pour  ter- 
miner sa  cbUrse  littéraire.  Il 
forma  de  nouveaux  projets  » 
qu'une  longue  suite  d  infirmi- 
,  tés  ,  durant  l'espace  de  neuf 

■     •   ■     46    . 
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ans ,  Tempêchèrent  d'exëca- 
1er.  Il  avait  plus  de  70  ans  , 
quand  ii  acheva  V Histoire  de 
Malu ,  son  dernier  ouvtage. 
II  mourut  le  i5  juin  1735 ,  âgé 
de  80.  ans  moins  5  mois.  Son 
imagiuationétaitbrillantedans 
sa  conversation  comme  dans 
ses  écrits.  Il  aimait  à  plaire  ; 
ce  qui  donnait  à  ses  idées  et 
même  à  ses  maximes ,  une 
certaine  mobilité  qui  avait  pu 
le  faire  soupçonner  de  man- 
quer de  caractère  ou  de  prin* 
cipes.  Il  avait  une  gr^mde  sen- 
BÎbilité  ;  lorsqu'il  lisait  Quel- 
ques morceaux  de  ses  ouvra- 
ges à  l'académie ,  il  s'unissait 
peu  à  peu  à  sou  sujet ,  prenait 
réellement  la  place  du  héros, 
s'abandonn£|it  à  toute  l'impé- 
tuosité de  son  courage,  au 
I>oint  d'en  perdre  lui-même 
a  respiration.  On  l'a  vu  s'at- 
tendrir avec  la  mire  de  Co- 
riolan  aux  pieds  de  son  fils. 
Sans  une  pareille  sensibilité , 
on  n'aura  jamais  que  de  tris- 
tes et  froids  narrateurs ,  et 
non  de  véritables  historiens. 
«  Jamais  auteur ,  dit  de  Bo- 
z.e  dans  son  éloge  9  ne  fut  plus 
attentif  à  choisir  des  sujets, 
nobles,  élevés,  et  capaoles 
d'inléresseretd'émouvoir:  l'é- 
légance et  la  pureté  de  sa  dic- 
tion répondent  à  lauoblessedes 
sujets  ;  il  les  expose  avec  une 
grande  netteté,  et  le  détail  des 
circonstances   semble    plutôt 
les  embellir  que  les  charger  ; 
il  exprime  les  différens  carac- 
tères ,  par  des  traits  fermes  , 
énergiques  et  précis,  qui  peî- 


VE  R 

gnent  Tame  même;  ses  des* 
criptions  ,  vives  et  animées  « 
entraînent  le  lecteur;  on  mar- 
che avec  l'armée  qu'il  met  ea 
mouvement  ;.  et ,  selon  qu'il 
l'a  déterminé ,  on  prend  part 
à  la  victoire,  ou  Von  gémit 
sur  le  sort  des  vaincus  >». — 
«Je  regarde  y  ertot,  dit  en- 
core le  sévère  Mably,  comme 
celui  de  nos  écrivains  qui  a 
été  le  plus  capable  d'écrire 
l'histoire^  Il  a  1  ame  élevée  et 
généreuse  ;  son  imaginatiou 
vive  ne  le  donçiine  pas ,  et  ne 
lui  sert  qu'à  donner  aux  objets 
qu'il  traite,  les  ornemensqui 
leur   sont   convenables.    Ses 

Eeintures  sont  dessinées  aveô 
ardiesse ,  ses  réflexions  cour- 
tes. Il  connaît  le  cœur  humain 
et  la  marche  des  passions ,  et 
sa  narration  est  rapide».  Plus 
on  lira  avec  attention  les  ou- 
vrages de  Vertot ,  plus  on  sen- 
tira la  vérité  de  ces  observa- 
tions ;  et ,  il  faut  l'avouer  » 
jamais  personne ,  à  l'excep- 
tion de  V  oltaire  dans  son  Hist« 
de  Charles  XII,  n'a  mieux 
connu  en  France  le  secret  de 
la  narration  historique ,  que 
Vertot ,  le  premier  de  nos 
historiens ,  à  ne  le  considérer 
que  sous  ce  rapport;  mais  le 
genre  qu'il  avait  choisi  est  dé- 
fectueux. En  fixant  tous  les 
regards  sur  les  grands  événe- 
mens ,  on  y  perd  trop  de  vue 
ceux  qui  les  ont  préparés,  et 
la  chaine  de  l'histoire  est  >  en 
quelque  sorte  brisée  ;  les  cau- 
ses et  les  effets  se  confondent, 
ou  se  débrouillent  difiicile* 
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ment  On  sait  peu  ott  inal 
rhistoirê  d'un  peuple.,  quand 
on  n'en  a  lu  crue  ses  grandes 
révolutions;  cest  une  scène 
de  tragédie ,  et  non  la  pièce 
entière.  Jje  P*  d'Orléans  avait 
accrédité  parmi  nous  ce  genre; 
quoiqu'il  eût  beaucoup  d'es- 
prit ,  il  n'avait  pas  te  talent  de 
narrer  comme  Verlot;  il  lie 
davantage  les  faits  ;  mais  snr 
tout  le  reste;  il  lui  est  fort 
inférieur.  Ce  dernier  ne  s'était 
pas  ass|Bz  exercé  dans  l'art  de 
la  critique  avant  d'écrirç ,  et 
îi  parait  n'avoir  pas  fait  tou- 
/tes  les  recherches  nécessaires 
pour  s'assurer  de  la  vérité. 
X)'ailleurs,  il  est  trop  enclin 
à  préférer  les  récits  plus  pro- 
pres à  produire  de  l'intérêt  et 
amener  des  situations ,  où  il 
peut  faire  briller  son  style. 
Kous  avons  de  lui: Histoire 
de  la  révolution  du  Portugal , 
ou  du  rétablissement  du  roi 
Jean  IV  sur  le  trône,  in- 12  , 
1689.  Cette  entreprise  est  un 
secret  cofifié,  pour  ainsi  dire, 
â  la  nation  entière  t  et  qui  ne 
transpire  par  aucun  endroit; 
et  l'exécution  que  mille  inci- 
dens  peuvent  encore  arrêter , 
téussit  également,  par-  tout. 
Tout  Cela  tient  du  merveil- 
leux. Aussi  a-t-on  accusé  l'au- 
teur d'infidélité.  Le  Vassor 
oppose  même  à  son  récit ,  ce- 
lui de  Tarchevéq.  de  Brague  , 
témoin  oculaire ,  et  chargé  de 
l'admmist ration  du  royaume  , 
dès  que  \s^  conjuration  eut 
éclaté.  —  Histoire  des  révo- 
lutions de  Suède ,  où  l'on  voit 


les  chtngemens  qui  sont  arrl« 
yés  dans  ce  royaume  au  sîifet 
de  la  religion  et  du  gouverne-* 
ment ,  2  vol.  in- 12  ,  1696  id^ 
171 1.  Il  paraît  trop  admira- 
teur de  Gustave- Vasa ,  auteur 
de  cette  double  révolution  re* 
iigieuse  et  politique;  aussi  lui 
reproche-t-on  de  n'y  pas  tenir 
la  balance  égale.  C'est ,  d'ail- 
leurs ,  le  chef  -  d'œuvre  de 
Vertot ,  et  un  véritable  mo-^ 
dèle  dans  l'art  d'écrire  les  ré- 
volutions.— Traité  de  la  mou« 
vance  de  Bretagne  9  dans  le-* 
quel  on  iustifie  que  cette  pro- 
vince ,  dès  le  commencement 
de  la  monarchie  française  «  à 
toujours  relevé  immédiate- 
ment en  arrière -fief  de  là 
couronne  de  France  ^contre 
ce  qu'en  a  écrit  le  P.  Lobineau 
dansson  Histoire  de  Bretagne^ 
xn-i2,  1710.  Il  y  a  du  vrai  et 
du  faux  dans  cet  ou vr.  Vertot 
n'est  pas  assez  impartial ,  et 
paraît  trop  lé^er  dans  la  dis- 
cussion. -—  Histoire  critique 
de  l'établissepient  des  Breton» 
dans  les  Gaules,  2  vol.  in- 12  ^ 
1720.  C'est  toujours  le  même 
système  plus  développé.  L'au- 
te:ir  crut  n'y  avoir  rien  laissé 
à  désirer  ,  soit  par  rapport  à 
la  souveraineté  des  rois  de 
France  sur  toute  la  Bretagne  , 
soit  par  rapport  à  la  vassalité 
originaire  des  premier»  Bre- 
tons qui  occupèrent  une  partie 
deTAmorique.  Ce  traité  his- 
torique resta  sans  répliaue. 
Les  troubles  qui  avaient  éclaté 
en  Bretagne  étaient  récem- 
pient  appaisés,  et  on  savait 


Digitized  by  VjOOQIC 


364  VER 

que  Vertot  était  capable  de 
te  prévaloir  des  circonstances 
pour  faire  taire  ses  adversai- 
res; et  malheureusement  sa 
conduite ,  à  Tégard  de  Fréret, 
pe  justifiait  que  trop  ces  soup- 
çons. —  Hist.  des  révolutions 
arrivées  dans  legouvernement 
de  la  république  romaine  ,  3 
vol.  f/ï-i2^  1719*  li'annéesui- 
vaute  parut  la  2^  édit.  au^m« , 
et  successivement  jusqua  la 
7«  qui  est  de  Tan  1778,  et  la 
jneilleure*L'auteur  passe  sous 
silence  tant  défaits  importans 
dans  cette  histoire  qu'il  y  rè- 
gne nécessairement  une  sorte 
d'obscurité ,  sur-tout  aux  yeux 
des  hommes  réfléchis  qui  vou- 
lant rem.onter  au3t  causes  gé- 
tiérales  des  événemens  ont  be- 
soin de  connaître  la  liaison 
intime  qui  se  trouve  entr'eux. 
C'est  moins  le  défaut  de  Ver- 
tot ,  que  de  sa  méthode.  Il  le 
tacheté  en  quelque  Sorte  par 
d'heureux  efforts  dans  lart 
difficile  des  transitions.  De 
ious  les  moderiies  qui  ont  écrit 
«ur  riiistoirô  romaine ,  au- 
cun n'y  a  répandu  autant 
d'intérêt  et  d*agrémentj  si  cet 
ouvrage  n'en  donne  pas  'une 
idée  complète  et  même  Suffi- 
sante, du  moins  inspire-t-il  fe 
désir  de  s'erl  iiistruire  et  de 
l'approfondir  dans  les  autres 
originaux.  Vertot  n'a  pu  se  ga- 
raritir  dé  l'esprit  de  système, 
et  il  est  trep  dévoué  à  la  cause 
des  palricîeiis.  -^  Difficultés 
touchant  la  constitution  du 
éénat  romain,  proposées  par 
mylord  Slânhope ,  et  réso-  ^ 
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lues  par  l'abbé  de  Vertot» 
i/t-:i2,  1721.  Cet  écrit  a  été 
réimpn  à  la  suite  de  l'ouvrage 
précéd.  Le  bavant  Middleton 
y  répondit  en  1747 ,  et  Cha{>'' 
mann ,  autre  anglais ,  écrivit 
également  sur  cette  matière  9 
que  Vertot  n'avait  pas  asçez 
approfondie.  —  Histoire  de» 
chevaliers  hospitaliers  de  S^- 
Jean  de  Jérusalem ,  appelles 
depuis  chevaliers  de  Rhodes, 
et  aujourd'hui  chevaliers  do 
Malte ,  4  vol.  ;/ï-4*',  1726 ,  et 
7  vol.  f/t- 12, 1727.  Cet  ouvra- 
ge ,  consacré  à  la  gloire  de  cet 
ordre,  nous  le  montre  toujours 
en  butte  aux  efforts  des  enne- 
mis du  nom  chrétien ,  et  sa- 
chant allier  les  vertus  paisible» 
de  la  religion  à  la  plus  haute 
valeur  dans  les  combats.  II 
sent  donc  un  peu  trop  le  pané- 
gyriste :  l'historien  dissimule 
quelquefois  des  faits  peu  glo- 
rieux aux  chevaliers;  tel  est 
celui  de  l'attentat  commis  par 
une  partie  d'enlr  eux ,  contre 
le  grand^maître  de  la  Çassière, 
dont  Secousse  a  démontré  jus- 

Su'à  l'évidence ,  la  réalité. 
>n  a  avancé  que  Vertot  avait 
controuvé  d'autres  faits,  parce 
qu'il  est  contredit  par  quel- 
ques historieus.  Mais  on  au- 
rait dû  faire  attention  que  les 
archives  de  l'ordre  lui  avaient 
été  communiqués,  et  que, 
pour  l'ordinaire ,  son  récit  y 
est  conforme,  ainsi  qu'on  l*a 
vérifié  depuis.  Cette  opinion 
peu  fondée  de  son  infiaélité, 
a  doniié  lieu  au  propos  qu'on 
lui  a  prêté^fort  gr^uitèment 
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Quelcju'un^  dit-on^  lui  avait 
promis  des  détails  sur  le  siège 
de  Mahe  ;  on  tarda  à  les  en- 
voyer» Je  n'en  ai  plus  besoin  ^ 
répondit*iI ,  quand  on  les  lui 
apporta,  mon  siège  est  fait.  XI 
gavait  pas  besoin  de  pareils 
isecours  9  les  archives  de  l'ordre 
lui  fournissaient  assez  de  dé- 
tails sur  un  événement  si  mé- 
mbrableé  On  a  observé  avec 
{>lus  de  raison ,  que  son  pin- 
ceau paraît  être  affaibli  dans 
cette  histoire,  qu'il  est  lan- 
guissant et  n'y  a  plus  la  même 
chaleur  ;  mais  on  n'écrit  pas  à 
70  ans  comme  à  30  ou  40. 
D'ailleurs,  Vertot  était  pluâ 
capable  de  traiter  un  sujet  peu 
étendu  et  circonscrit,  qu'un 
de  longue  haleine.  Malgré  ce- 
la, Thisloire  de  Malte  a  de 
grands  charmes,  et  se  fera 
toujours  lire  avec  plaisir.  L'ou- 
vragé de  l'abbé  de  Vertot  au- 
rait seulement  besoin  deauel- 
queséclaircissemens,  etd  être 
continué  par  une  plume  sage 
élégante,  -r-  Uae  vingtaine  de 
Mémoires  ou  extraits  de  Dis* 
sertations,  imprimés  dans  les 
6  premiers  vol.  du  Recueil  de 
tacad;  des  inscriptions  et  belles^ 
lettres.  Presque  tous  sont  rela- 
tifs  à  l'Hist.  de  France.  On 
remarque  d'abord  ses  Disser- 
tations sur  la  véritable  origine 
des  Français ,  fondée  sur  le 
parallèle  de  leurs  mœurs  avec 
celles  des  Germains;  elles  fu- 
rent la  causé  de  son  différent 
avec  Fréret.  On  lit  ensuite , 
avec  plaisir,  ses  Mémoires  sur 
l'Oiigiûejdes  lois  5aliques  ,  et 
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sur  la  question  :  Si  depuis  l'éta': 
blissetnent  de  la  monarchie  ^  U 
royaume  de  France  a  été  un 
Etat  héréditaire,  ou  un  Etat 
électif?  Il  prétend  que  cette 
élection  était  reaferméôjpâ^jz- 
yement  en  faveur  des  8eul9 
princes  du  sang-royal.  Dans  ua 
autre  Mém. ,  il  prouve  qu'il 
n'y  a  jamais  eu  de  royaume 
d'Yvetot,  et  remonte  à  l'ori- 
Çine  de  cette  fable.  Ailleurs  , 
il  justifié  quelques  rois  de  la 
première  race ,  auxquels  ua 
grand  nombre  d'historiens  ont 
donné  injustement  le  titre  de 
fainéans  et  d'insensés.  Enfin  ^ 
if  entre  dans  dçs  détails  cu- 
rieux sur  les  lois^sômptuairei 
eif  France ,  et  assure  que  de- 
puis le  régne  de  François  I«^  f 
elles  avaient  sur  -  tout  pour 
objet  de  réprimer  le  luxe  des 
femmes,  le  plus  contraire  atix 
bonnes  mœurs.  Tous  ces  Mé» 
moires  sont  écrits  avec  beau- 
coup d'agrément  ;  mais  la  plu- 
part manquent  de  cette  éru- 
dition profonde ,  qui  caracté- 
rise un  grand  nombre  d'autres 
du  même  Recueil.  —  Origine 
de  la  grandeur  de  la  cour  de 
Rome,  et  de  la  nomination 
aux  évêchés  et  aux  abbayes 
de  France,  z«- 12,  1737.  O» 
ne  trouve  rien  dans  ce  Traité 
qui  soit  digne  de  Vertot^  et 
nous  le  croyoos  supposé.—» 
Ambassades  et  Négociations 
deNoailles,5  V0I.//2-12, 1763. 
Cet  ouvrage  posthunfie  n'est 
proprement  qu'un  Recueil  de 
Pièces  originales,  auquel  Ver- 
to  tamis  une  Analyse  en  forme 
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d'Iotrodoclion.  Elles  concer- 
nent les  Négociations  d'An- 
toine, deFrançois  et  de  Gilles 
de  Noailles ,  en.  différentes 
cours  de  TEurope,  principale 
ment  celles  d'Angleterre*  sous 
les  règnes  de  Henri  U,  de 
François  U,  de  Charles  IX  et 
de  Henri  lU. 

Vertueis,  (J.de)  médecin 
de  Cahors,  dont  nous  avons 
un  ouvrage ,  intitulé  :  Cours 
de  la  nature ,  où  par  la  seule 
mécanique ,  on  explique  les 
divers  états  de  l'homme  et  le 
changement  des  liqueurs  qiii 
le  font  vivre ,  Cahors ,  17** , 

Vertus  ,  (Jean)  secrétaire- 
d*£tat,  sous  Charles  V,  est 
fin  de  ceux  à  qui  on  attribue 
lé  Songe  du  Vergier,  1491, 
î/i-fot.,  et  dans  les  libertés  de 
TEfflise  gallicane,  1731 , 4  v. 
£a-folio.  Mais  il  y  a  de  fortes 
raisons  de  croire  que  Raoul 
de  Fresles  en  est  le  véritable 
auteur.  Cet  ouvr.  fut  enfanté 
contre  les  entreprises  de  la 
cour  de  Rome,  vers  1374, 
par  ordre  de  Charles  V,  roi 
de  France  ^  à  qui  il  est  dédié. 
Ou  croit  qu'il  fut  écrit  en  la- 
tin, ou  du  Douïins  traduit  en 
cette  langue  presqu'aussi-tôt 
qu'il  parut. 

Verzure  (  M«n«  de  )  a  pu- 
blié :  Réflexions  hasardées 
d'une  femme  ignorante ,  qui 
ne  coonak  les  délauts  de»  au- 
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tre§  qoe  par  les  sieii9|  1766  ^ 
2Vol.2n*i2. 

Vetiix^d  «(Michel-ITo'él** 
Patrie  )  médecin  au  Mans, 
mort  en  1783.  On  a  de  lui; 
Règles  du  médiateur ,  1752  9 
in- 12.  -^  Mémoire  raisomi^ 
du  remède  et  du  régime  à 
pratiquer  dans  la  maladie  qm 
afflige  la  ville  du  Mans  ,  i  767  ^ 
ii«-i2.  — -  Description  d*one 
Chenille»  rejetée  vivante  par 
le  vomissement.  —  Sur  le$ 
effets  de  la  vapeur  du  charbon. 
—  Mém.  sur  le  seigle  ergoté^ 
1769,  fn-8^.  -«  Hist.  médic. 
des  maladies  dyssenteriqùes 
qui  affligèrent  la  province  du 
Maine  en  1779 ,  Mans,  1779 « 
za-12. 

Vetoue  ,  instituteur  à  Ta* 
ris.  On  lui  doit  :  Nouvelles 
Instructions  sur  THistoire  d« 
France  t  à  l'usage  delajeu^ 
nesse»  1786,  iii-i2. 

VEzou,(Loui8^Etieune  de) 
ingénieur-géographe,  memfau 
de  l'acad.  de  Rouen ,  mort  le 
28  mai  1782.  On  a  de  lui  t 
Mappemonde  géosphérique  , 
1754.  —Tableau  ^énéalog.  de^ 
trois  races  des  rois  de  Fraiice^ 
1772.  —  Tableau  généalogiq. 
de  la  maison  de  Bourbon  ^ 
1774. 

ViAL  DE  Clairbois  ,  cî^dev. 
ingénieur ,  constructeur  ordi- 
naires de  ta  marine,  memb^ 
de  plusieurs  acad.  On  I ui  doit; 
£s^  g|tomfilCt  et  prat»  «or 
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rarchltecture  navale,  à  l'usage 
des  gens  de  mer,  1776,  fn-è**. 
— ^Traité  de  la  construction  des 
raisseaux  d'un  célAbre  ingé- 
nieur suédois  (  Chapmann  )  , 
trad«en  franc.  177*.— Traité 
de  la  construction  des  vais- 
seaux à  l'us^  des.  élèves  de 
la  marine ,  Paris  ,  1784.  -« 
Biolionn*  encyclo^dique  de 
de  marine,  I793f3  vol.  iit-4^ 

ViAL,  auteur  dramatique 
à  Paris ,  a  donné  les  pièces 
suivantes  :  L*£Uve  de  la  na- 
ture ;  le  Mensonge  officieux  ; 
Clémentine  $  Claudine  ,  bu 
les  petits  commissionliaire»  ; 
£l>onine"et  Sabinus,  etc. 

VtAJLAKT ,  {  Félix  )  évêque 
de  Châlons ,  né  à  Paris  en 
1613 ,  et  mort  en  1680 ,  fut  un 
des  plus  illustres  prélats  du 
siècle  de  Louis  XIV,  La  ôaix 
de  Cléinent  XI  se  fit  en  i%6g^ 
en  partie  par  ses  soins.  On  a 
de  loi  tin  Bituel,des  Mande- 
demens  et  des  Instructions 
pastorales. 

VxAitow,  X5î-dev.  biblio- 
fhécaire  de  S**,- Geneviève; 
On  a  de  lui  :  Philosophie  de 
l'Univers  ou  théorie  philoso- 
{)hiq«  de  la  nature,  Bruxelles, 
178a ,  a  vol.  fii-8**. — Glôvis  le 
grand  ,  premier  roi  chrétien  ^ 
fondateur  de  k  monarchie 
française  ^  etc.  1788 ,  z«-i2. 

ViAÉJ> ,  (  Nicolas- André  ) 
avocat ,  mort  en  177*.  Il  a 
doDJié  ;  Les  vrais  principes  de 
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rOrtho^aphe  et  de  la  pro«* 
nonciation  françaises,  1762, 
iri-i2  ;  nouv.  éait.  1767 ,  3* 
édit.  1786,  augm.  par  Luneaa 
de  Boisgermain.  —  Tableau 
chronologique  de  rflist.  de 
France ,  i7o*,  ia-ia.  —  Epo- 
ques les  plus  intéressantes  da 
IHist.  de  France,  dermém 
édit.  1771  f  za-12. 

YiAS ,  (Balthazard  de)  poe« 
te  latin ,  né  à  Marseille  l'aa 
1587,  mourut  dans  la  même 
ville  en  .i667,apré3  avoir  rem-* 
pli  avec  applaudissement  la 

{»lace  de  consul  de  la  nation 
rançaise  à  Alget,  et  ensuite 
celle  de  gentilhomme  ordl* 
naire  et  de  conseiller-d'état. 
Ses  ouvrages  sont':  Un  lonj 
panégyrique  de  Henri  •  le  <^ 
QTand..T-I>es  vers  élégiaques» 
Des  pièces  intitulées )ç's  értar 
ces  ^  ou  Charitum  librî  très  » 
Paria  ^  j66o,  i/»*4*.  —  Sylvtf 
regicÊf  Paris,  1623^ /«•4®«-i«i 
Un  poëme  sur  le  pape  Urbaia 
yiil  5  eta  II  y  a  dans  ces  dif^ 
férentes pèces ,  de  l'esprit, 
du  goût,  de  la  facilité;  soa 
style  est  quelquefois  obscur 

Sar  un  usage  trop  fréquent 
e  la  fable ,  et  l'auteur  ne  sait 
pas  s'arrêter  où  il  faudrait.  A 
ta  qualité  de  poète ,  il  joignit 
celle  de  jurisconsulte  et  d*as« 
trônome;  il  avait  formé  un 
cabinet  curieux  de  médailles 
et  d'antiques ,  c^ui  lui  donna 
la  réputation  d  amateur. 

Vie y(Dom  Claude  de)  bér 
nédictin,  naquit  à  Sorèze, 
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petite  ville  du  diocèse  de  La- 
vaur ,  et  mourut  à  Paris  en 
1734  à  6%  ans.  Il  a  concouru 
avec  Dom  Yaissette  à  la  com- 
position de  THist.  du  Langue- 
doc. Le  i«'.  vol.  de  ce  savant 
ouvrage  était  imprimé ,  lors- 
qu'il mourut  à  Paris  en  1734, 
à  64  ans,  après  avoir  été  nom- 
mé procureur-général  de  la 
congrégation  à  Rome.  On  a 
encore  de  lui  une  Traduction 
latine  de  la  vie  de  Dom  Ma- 
billon,  par  Ruinart.  Cette  ver- 
sion fut  impr.  à  Padoue  en 
I714. 

Vicaire,  (Philippe)  naquit 
a  Caen  le  24clécembre  1609, 
et  mourut  le  7  avril  1775.  Il 
fut  successivement  professeur 
de  théologie  à  l'université  de 
Caen ,  et  curé  de  S^-Pierre 
de  la  même  viile^  On  a  de 
lui  :  Discours  sur  la  naissance 
de  M^.  le  Daunhin ,  Caen , 
T729,  w-4*. —  Oraison  funè- 
bre de  M.  le  cardinal  de  ï^leu^ 
TV  9  i743fî^-4*- — Demandes 
^un  protestant  faites  à  M.  le 
curé  de  ***,avec  les  réponses, 
Ï766  i  2«-i2.  —  Exposition  fi- 
dèle et  preuves  solides  de  la 
doctrine  catholique,  adressées 
aux  protestans,  ecc.  Caen  , 
1770,  4  vol.m-ia.  , 

*  Vicaire  ,  (Antoine)  ancien 
recteur  de  l'université  de  Pa- 
ris ,  est  auteur  des  ouvrages 
su  i vans  :  R^gî  pacifie o  ,  Car^ 
men  ,   1749*  ""  Virtutis  trium- 

phus  1750. De  Juventutis  j 

insthutiont  orazio  ,  1763^  iii?i2.  \ 
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— PhndeUEnéïde  de  Vîrgîlg 
ou  Exposition  raisonnée  de 
l'économie  de  ce  noëme ,  pour 
en  faciliter  l'intelligence,  ou- 
vrage dans  lequel  on  discute 
auel  a  été  le  but  principal  de 
1  auteur  en  composant  son  poè- 
me, 1789,  i/i-8^ 

ViCOMTERIE  DE    St.-SaM- 

SON  ,  (  Louis  de  la  )  membre 
de  la  couvent,  nationale.  On 
a  de  lui  *  ^'^^  ^®  Voltaire, 
ode  quL  a  concouru  pour  le 
prix  de  l'acad.  franc. ,  suivie 
d'une  lettre  du  roi  ae  Prusse^ 
à  l'auteur,  Paris ,  178a ,  in-b®; 
•—La  Liberté ,  ode  avec  des 
notes»  1789 ,  în-8°.— Du  peu- 
ple et  aes  rois ,  1790,  zn-B*. 
— -  Les  Droits  du  peuple  sur 
l'assemblée  nationale,  1791, 
£/i-8**«  —  Les  Crimes  des  rois 
de  France  depuis  Clovis  ju8«« 
qu'à  Lpuis  XVI,  1791 ,  gr. 
i«-8°.  —  La  république  sans 
im^pôt ,  179a,  i«-8^  —  Ré- 
flexions sur  le  procès  de  Louis 
XVI, etc. 

VicQ-D*Azni,(FéIix^  doc-' 
teur-régent  de  la  faculté  de 
médeciue  de  Paris  ,  membre 
de  l'acad ém.  des  sciences ,  de 
l'acad.  franc.  ,  commissaire- 
général  des  épizooties,  secré* 
taire  perpétuel  de  la  société 
de  médecine ,  memb.  de  plu- 
sieurs acad.  savantes  ,  naquit 
à  Yalogne  en  1748,  et  mou- 
rut à  Paris  le  20  juin  1794* 
Peu  d'hommes  ont  marché 
avec  plus  d'éclat  dans  la  car- 
rière des  sciences ,  et  y  ont 
acquis 
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acquis  plus  de  titres  à  la  re- 
connaissance publique.  La  mé- 
decine dans  laquelle  cet  écri- 
vain célèbre  devait  faire  de 
si  grands  progrès  ne  fut  pas 
le  premier  objet  de  ses  goûts. 
Il  touchait  à  sa  17®  année  , 
lorsqu'il  pensa  se  décider  pour 
l'état  ecclésiastique. Son  père, 
médecin  doublement  recom 
mandable  par  ses  talens  et  par 
ses  vertus,  parvint  avec  peine 
à  le  détourner  de  cette  voca- 
tion, et  le  jeune  Vicq-d'Azir 
consentit  en  quelque  sorte 
malgré  lui  à  embrasser  la 
médecine.  Après  avoir  pris 
cette  résolution  ,  il  se  rendit 
â  Paris  en  1766  :  il  n'y  fut  pas 
long-tems  sans  éprouver  1  as^ 
cendant  heureux  de  l'émula- 
tion et  sans  reconnaître  qu'il 
allait  suivre  avço  enthousias- 
me ce  qu'il  croyait  d'abord 
n'avoir  entrepris  que  par  dé- 
férence pour  sa  famille.  La 
médecine  s'ofifrit  à  lui  comme 
la  science  qui  présente  la  na- 
ture sous  l'aspect  le  plus  utile, 
et  saisissant  les  rapports  nom- 
breux de  celle  science  avec 
les  diverses  conuaissances  qui 
l'éclaireut ,  il  se  livra  à  toutes 
avec  qe  zèle  et  cette  applica- 
tion qui  deviennent  le  présa- 
ge des  plus  grands  succès.  Suc- 
cessivement dans  les  hôpitaux , 
dans  les  laboratoires  de  chi- 
mie et  d'analomie^  aux  her- 
borisations, aux  leçons  des 
grands  maîtres,, et  dans  (es 
cabinets  dé  physique  et  d'his- 
toire naturelle;  il  interrogeait 
à  la  fois  tout  ce  qui  pouvait 
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l'instruire,  et  jetait  sur  l'en-; 
semble  des  sciences  ce  cqup- 
d'œil  du  génie  qui  veut ,  qui 
peut  tout  embrasser.  En  17721 
Vicq-d'Azir  entra  en  licence» 
et  débuta  d'une  manière  qui 
surprit,  malgré  la  réputation 
qu'il  s'était  laite  avant  cetto 
époque.  L'auatomie  physio- 
logique était  sa  science  dei 
choix  et  de  prédilection. Bien* 
tôt  ne  pouvant  plus  résister  au 
désir  de  répandre  les  con- 
naissances nombreuses  qu'il 
avait  acquises  sur  cette  partie, 
si  intéressante  :  il  ouvrit  aux 
écoles  de  médecine  un  cours 
d'anatomie  humaine  et  com- 
parée i  ses  succès  ne  trompè- 
rent point  ses  espérances,  lia 
langage  pur  et  souvent  élor 
quent ,  le  contraste  de  sa  jeu- 
nesse _et  de  ses  lalens ,  enfin 
tous  les  dons  qui  p,euveut  fixeç 
l'attention  et  appeller  la  con- 
fiance, se  trouvaient  réunisi 
dans  Vicq-d'Azir,  De  pareils 
avantages  éveillèrent,  l'envia 
et  lui  attirèrent  une  disgrâce  : 
il  fut  obligé  d'interrompre  ses 
leçons.  Quelque  tems  après  le 
célèbre  médecin  Petit,  dont 
il  élait  l'élève  et  Tanii  le 
choisit  pour  le  remplacer  dans 
le  cours  d'anatomie  du  Jar- 
din des  plantes.  Poursuivi  par 
les  intrigues  de  la  jalousie,  il 
iie  resta  j)as*long-tems  sur  ce 
théâtre.  Le  choix  de  Petit  ne 
fut  pas  confirmé  par  1^  cour  , 
et  Vicq-d'Azir  forcéi  de  re- 
noncer à  ses  leçons,  ouvrit  de 
nouveau  descours  particuliers, 
et  fut  chargé  de  l'enseiguoi^ 
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ment  dârânatomie  aux  école» 
de  médecine.  Ce  fut   alofs 
qu'il   composa  soû  Càurs  de 
phynohgiej,  dont  le  plan  a  été' 
conservé  dans  le  Dictioniiaire 
deTEdcyclopédie.  Vicq-d'A- 
2ir  ne  se  borna  pas  anx  suc- 
ées que  hii  procurèrent  ses 
flarautes   leçons;  en  1775  il 
entra  dans  une  nourelle  car-^ 
riére  :  la  plus  désolante  épU 
jtootie  ravageait  le  Midi  de  là 
France ,  Turgot  voulant  féu- 
Bîr  toutes  les  tessoui^ces  que 
pouvaient  offrir   dans   cette 
circonstance  les  sciences  phy '- 
^crues  et  médicales,  demanda 
à  1  acad.  des  sciences  tm  mé-» 
decin  ,  un  physicien  et  un 
chimiste  pour   les  envoyer 
{^rompteméut  mettre  des  bor« 
liés  ad  progrès  de  taccrùtagion. 
Vicq-d'Azirfut  désigné  seul 
pour  remplit  cet  oi^et.  De 
retour  à  Paris,  riche  d'obser* 
tat.  et  heuteux  du  bonheur 
qu'il  avait  vu  renaître  par  ses 
doins  datls  un  pays  où  il  n'a^ 
vait  trouvé  que  l'image  de  la 
douleur ,  il  fut  élevé  à  Ta  place 
dé  secrétaire-perpétuel  et  gé- 
néral de  la  société  royale  de 
médecine.  U  n'avait  alors  que 
iiS  ans.  Il  était  professeur, 
écrivain  célèbre,  et  membre 
de  l'acad.  des  sciences  de  Pa- 
ris. Nous  renvoyons  à  la  fin 
de  cet  article  la  nomenclature 
des  Mém.  et  des  ouvrages 
Nombreux  que  Vicq-d'Azir 

Sroduisk  depuis  cette  époque. 
In  1788,  l'acad.  française  ren* 
dit  un  hommage  solennel  à 
6ôft  talem  diatmgués    en  le  | 
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ncntimam  à  la  place  dé  Biif« 
foâ  qu'elle  v^ait  de  perdre. 
Cette  circonstance  fut  pour 
lui  la  plus  brillante^  et  la  plus 
henreusede  sa  vie^  li'homieur 
qu'il  recevait,  le  mérite  dtt 
célèbre  écrivain  auquel  il  suo« 
cédait ,  le  regret  de  sa  perte, 
uiie  admiration  exaltée  pour 
ses  immortels  ouvrages,  io^àt 
l'inspirait  et  le  disposait  aux 
plus  grands  effets  de  i'éloqoeii' 
ce.  I/éloge  qu'il  fit  de  fiafibn 
en  venant  prendre  séance  à 
l'acad.  est  un  des  plus  beaux 
morceaux  que  l'on  puisée  of« 
frir  à  la  curiosité  des  lecteur» 
amis  du  beau.  On  y  trouve 
une  éloquence  et  une  harmo- 
nie de  style  qui  ràpprochenl 
souvent  sa  manière  ne  k  tou' 
che  admirable  de  i'écHvaia 
célèbre  cfu'il  avait  rhomteur 
de  remplacer.  En  nous  arrê- 
tant sur  la  vie  privée  de  Vieq" 
d'Azir  ,nous  y  trouveronsdes 
événémens  également  propres 
à  intéresser  sa  gloire  ;  nousrap- 

Enllerons  les  plus  remarqua* 
es  pour  ne  pas  excéder  les 
borneà  de  celte  notice.  Vioq- 
d'Azir  fut  du  petit  nombie 
de  ces  hommes  assez  heureax 
pour  rassembler  et  l'édat  de 
la  gloire  et  les  dons  de  la 
fortune.  H  ne  vit  dans  les  der*' 
niers  que  les  moyens  de  per- 
fectionnet*  cette  science  de 
l^économie  animale  dont  il  a 
reculé  les  limites.  A  une  col- 
lection de  livres  nombreux 
et  bien  choisis  ,  il  joignit 
tous  ces  instrumens ,  ces  ap- 
pareils de  recherches  et  d'ub» 
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iérratîotss ,  et  fous  ces  itocei- 
Boires  si  nécessaires  poor  les 
progrès  deseoQuwaaiiceephy*' 
situes.  EmièvemeQt  livré  imx 
scleix^s  «  et  hetwe»^  de  tou^ 
tes  les  jouîssenee»  qui  s'iHt^- 
eàeat  à  uae  jiAsta  eéJébriié  » 
Vicq^d'Azir  ne  sentit  pas 
moÎBscelles  que  donne  ie  titre 
d'époux'et  de  père.  Un  évé- 
nement cruel  vint  les  faire 
bientôt  disp^coîti^  :  i8  si^is 
s'étaient  à  peine  écoulés  de* 

Kis  son  mariage,  avec  W^ 
doir,  ipièpedn  célèbre  Dau- 
bentôn  ^  qu'il  pèi4it  presqu'à 
la  fois  son  >ëpdiise  et  son  en- 
fant. Vicq  -  d'Azir  ,  depuis 
cette  fatale  époque ,  se  refusa 
i  un  second  ny  men ,  et  alors 
loin  de  concentrer  son  exis- 
tence ,  il  retendit  sur  les  nom* 
breux  o^^eta  des  affections  les 
plus  jdouces»  Profondémeni 
leosible,  boa  et  sincère  ami , 
poussant  la  reconnaissance  i  us- 
qti'au  ctdte,et  le- désir  d'o* 
Ui^r  iusqu'au  zèle  le  plus 
•ctif ,  vicq- d'Azir  }oiijssait 
à  la  Ibis  et  pu  bien  f^*il  pou* 
vak  faire  «  et  des  eenuiB^Eis  de 
gcatiHftde  £pue  Uii  Caîsatent 
éprouver  les  services  qv'on 
Cuvait  lui  raadre.  Sa  pre- 
uBssiœi  et  plusieurs  autres  nir- 
constances  le  forcèrent  à  en* 
tretenir  de  nombreux  rap- 
ports avec  la  société  ;  il  pas- 
sait successiyemeiit  des  néau'* 
ces  des  compagnies  savantes 
à  la  cour  4  des  cercles  les  plus 
brîHaus  aux  entretiens  de  la 
l^us  intime  amitié  ;  il  reeber- 
ibait  4ar«4out  la  pociété  <iea  . 


saf  ans  tels  que  Tlxn^as,  Mau*' 
duit»  Jus(&ieu«  {iacépède  « 
I>ala«id9  ♦  3Li|Voisier  ,  Tour-r 
Gfoy ,  Wattflet  ,  etc.  et  il 
jouifsitit  avea  eux  des  plua 
doux  in^tan^dd  sa  vie.  Les 
heures  consacrées  au  somvi^iJ, 
Vi^-d' Azirl^  e^aapjbjait  i|i| 
timviiil  pour  pouvoir  se  livrer 
à  teintes  les  distr^tions  de  1^ 
société ,  6fin^  ralentir  ses  rei* 
cherches  ^i  ae^  oçci^tioas^ 
Leiir  espqèe,  foiqt  .ai^x  efifete 
d*up  genre  de  viç  si  irrégu? 
lierei  si  pé^iiMff  {prièrent  d# 
boqne  heure  de  profonde^ 
atteintes  ieaaaÎMé«  et  ajbfé^r 
gèrent  ses  joufs.  Le  r^votiii^ 
tioti  vint  aMgi^EMsiiier  encore 
cefacbeupc  étal  par  lescba* 
grins  cruels  qu'elle  l^i  fif 
éprouver;  pariut  les  hoiiimef 
qui  «areet  le  pluç  a  ^v^rijv 
des  premiers  év^m^afk^m  ^ui 
se  succédèrent  ave^:  tsot  de 
rapidiilé,  se  trouvaient  p)4|-f 
lie^fsdeees  at»is  et  d^^et 
bieofaiteuf^:  UfvH  qeqfiible  à 
leurs  $JMM  9  et  son  aine  fm 
renspUe  de  -to^  Içsee«titae99 
de  la  pitié  ,  d'inquiétude  d 
*e  fe^ia.  Bieotôl  il  wt  à 
déplorer  def  malbeiin»  biwi 
piuii  l^rafids  encprej  le  mort 
de  Setlly  et  de  L^ivoisier  acbei 
ve  de  l'aficablw  et  de  le 
pénétiser  de  terreur»»  Aux  jUHiffv 
mADs  si  cruels  de  le  eriiiet« 
se  pigttit  la  fatigue  4e  plu^ 
sieurs  travaux*  Xa  cQmm%^ 
sien  tea»poreire  obargi^  de 
iftconservatian  desm>BM»eae 
des  aci«acef  ei  dee  erie  ia 
eettptait  ffia^  4(a»  flfMilmi 
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lés  plus  télés  et  les  plus  la* 
l)orieux  ;  en  mêœe-tems  il 
était  chargé  du  travail  da  sal- 
pêtre dans  sa  SQCtion ,  et  il 
redoublait  de  soins  pour  les 
malades ,  sur-tout  pour  ces 
hommes  persécutés  et  pros- 
crits ,  auxquels  on  ne  témoi- 
gnait pas  alors  impunément 
les  plus  légères  émotions  de 
la  pitié ,  et  que ,  malgré  ses 
craintes,  il  visitait  et  secou- 
rait ,  employant  à  la  fais  toiià 
les  moyens  dé  son  art  ;  et 
toutes  les  consolations  de  la 
sensibilité.  Tant  de  causes 
d'altération  devaient  le  faire 
succomber  à  la  première  cir* 
constance  orageuse. Forcé  d'as' 
fiister  à  la  fête  de  l'Etre  su- 
prême ,  Vicq-d'Azir  y  con- 
tracta le  germe  d'une  fluxion 
de  poitrine  qui  se  déclara 
cpjciques  jours  après.  Tous  lès 
éecours  dé  l'art  lui  furent  vai- 
nement prodigués ,  et  le  neu- 
vième jour  de  sa  maladie  il 
succomba  au  milieu  des  ima- 

fjes  sinistres  de  tribunal  révo- 
ufionnaire  «  de  bourreaux  , 
d'écbafouds  ,  que  son  ima^- 
nation  exaltée  par  la  fièvre  lui 
retraçait.  Sous  le  rapport  de 
ses  tra^raux ,  Vicq-d'Azir  doit 
être  considéré  comme  anato» 
miste  ,  comme  médecin  et 
ik>mmegrand  écrivain.Apeine 
engagé  dans  la  carrière  aoa- 
tomique  *  Vicq-d'Azir  s'ap- 
perçut  que  l'anatomie  des  ani- 
maux, si  féconde  en  résuU 
tatô  physiologiques  et  d'abord 
cultivée  avec  tant  de  soin' , 
éiik'u  trop  négligée  pat  lef  ao« 
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dernes;  il  se  livv^  kTéiude  "^ 
de  cette  science  avec  nn  zèle 
'et  une  activité  infatigables. 
L'anatomie  des  poissons ,  les 
os  et  le3  muscles  des  oiseaux , 
le  parallèle  des  extrémités  su- 
périeures et  inférieures  dans 
l'homme  et  les  animaux ,  les 
nerfs  de  la  secoude^et  de  Ja 
troisièmepaîrescervicalesdans 
l'homme,  l'organe  de  l'ouïe 
dans  les  oiseaux,  celui  de  la 
voix  dans  plusieurs  classes 
d'animaux,  devinrent  four- 
à-tour  l'objet  de  plusieurs 
Mém.  dont  il  enrichit  le  re- 
cueil de  i'acad.  des  sciences* 
Dans  les  recherches  qu'il  £t 
pour  reculer  les  limites  do 
l'anatomie  humaine,  il  ne  se 
distingua  pas  moins  par  le 
choix  des  sujets  que  par  la 
manière  dé  les  traiter.  Ainsi 
après  avoir  long-tems  médité 
sur  Timportanceda cerveau, 
après  avoir  senti  combien  U 
connaissance:  approfondie  àe 
ce  viscère  pouvait  concourir 
aux  progrés  de  la  science  de 
l'homme,  il  fit  paraître  ses 
Mém.  sur  le  cerveau.  Les  re-' 
cherches  immenses  et  les  ob- 
servations qu'ils  contiennent, 
Î)rouvent  qu'on  peut  réunir  à 
'imagination  Ja  plus  active 
cette  attention  scrupuleuse  et 
cette  patience  si  nécessaires 
pour  l'étude  de  la  nature  qui 
ne  répond  qu'à  celui  qui  sait 
long-tems  l'interroger.  Ijes 
Mém*  que  l'on  a  de^Vicq*» 
d'Azir  sur  l'anatomie  humai- 
ne et  comparée,  sont  aussi 
curieux    qu'instructifs.    ï^a 
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^1779 ,  il  donoa  plusieurs  Ob- 
aérvationssur  des  parties  très- 
«négligées  de .  ranatomie  des 
.sioges  ;  il  compara  les  mus- 
cles analogues  de  l'homme , 
et  fit  connaître  par  ce  rap- 
,prdcbement  l'une  des  princi- 
pales causes  de  la  supériori- 
té de  l'espèce  humaine.  En 
J780  il  fit  paraître  un  autre 
^ém.  sur  la  position  des  tes- 
ticules. En  1785,  un  troisième 
sur  les  clavicules  et  les  os  cla- 
^viculaires  dans  les  dlfFérçntes 
^espèces  d'animaux.  En  1777  il 
consigna  dans  les  Mém.  de  la 
.fiociété  de  médec.  le  résultat 
de  plusieurs  expériences  sur 
les  animaux  vivans.  Dans  un 
autre  Mém.  lu  à  l'acad.  des 
sciences  ,  il  présenta  l'anato- 
JDaie  de  l'œuf  et  laxonnaissan- 
^ce  déraillée  des  phénomènes 
;âe  l'inoculation.  En  1793,11 
donna  plusieurs^  observations 
sur  les  organes  de  la  géné- 
ration des  canards.  Ces  obser- 
vations ont  été  consignées  dans 
Je  Bulletin  de  la  société  phi- 
lomatique.  Tandis  que  Vicq- 
d'Azir  s'occupait  de  toutes 
ces  parties  de  l'anatomie  hu- 
maine et  comparée,  il  mé- 
ditait sur  leur  coorcfination  , 
et  s'occupait  depuis  long-tems 
d'un  Traité  complet  d'anato- 
mie  et   3e  physiologie.   La 

1)reinière  partie  de  cetouvrage, 
a  seule  qui  ait  paru  en  1786 
nous  offre  sur-tout  dans  deux 
,disc.  préliminaires  ,^  les  som- 
maires de  toutes  les  connais- 
sances acquises  sur  l'économie 
aaiaiale,et  ces  inductions  heu- 
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reuses  (^ans  le  genre  dont  Arilg* 
tote  a  donné  le  i^'  miodèle.^ 

Les  travaux  de  Vicq-d'Azir, 
considéré  comme  médecin , 
quoique  moins  nombreux , 
sont  également  recommanda- 
bles,  et  justement  célèbres. 
Jusqu'à  lui  les  épizooties n'a- 
vaient pas  été  suffisamment 
observées  et  décrites;  Vicq- 
d'Azir  en  fit  le  sujet  de  ses 
observations  et  de  ses  expé- 
riences, et  réunissant  aux  ré- 
sultats de  ses  propres  recher- 
ches ,  les  connaissances  épar- 
ses  dans  une  foule  d'ouvrages, 
il  fit ,  de  tous  ces  matériaux 
bien  disposés,  son  excelletit 
Traité  sur  la  médecine  des 
bêtes  à  cornes,  1781,  2  voï. 
z/i-8^  Quelque tems après,  il 
s'occupa  d'un  sujet  non  moins 
intéressant,  et  il  donna  son 
Traité  sur  les  lieux  et  les  dan- 
gers des  sépultures,  i/i-12.  Cet 
ouvrage  a  été  reçu  comme 
une  traduct.  du  Traité  italien 
de,  Scipion  Piatoli  ;  cependant 
Vicq-d'Azir ,  jusqu'à  un  cer- 
tain point ,  doit  être  regardé 
comme  l'auteur  de  cette  pror 
duction ,  qu'il  a  augmentée 
et  perfectionnée,  de  manière 
que  le  texte  italien  n'a  presque 
été  pour  lui  que  lecaneVas 
d'un  nouvel  ouvrage.  Les  au- 
tres productions  de  Vicq  - 
d'Azir ,  relatives  à  la  ûiéde- 
cine,se  trouvent  dans  les  M«-. 
moires  àc  Ut  socuh  dt  médec^ 
et  dans  la  partie  médicale  du 
Dictionn,  encyclopéd.  Dans  le 
premier  Recueil  ces  ouvrages 
sont  :  Pes  Réflexion»  sur  la 
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lirjngotômîe,— -sur  un  fœtus 
monstrueux ,  -—sur  la  section 
du  nerf  frontal ,  —  sur  les 
moyens  de  retirer  le  stylet  de 
Méjean  dans  la  fistule  lacry- 
male. —  Plusieurs  Difsertat. 
eur  les  concrétions  animales, 
i—  Un  Mémoire  sur  la  taille 
de  Chesetden  ,etc.  Dans  la  par- 
tie médicale  de  YEneycL  ,  les 
productions  de  Vieq-d'Azir 
sont  encore  plus  multipliées  ; 
toutes  forment ,  evec  les  ar- 
tides  de  Halle,  Thouret  et 
'  Foufcroy.  ia  paHie  la  plus 
précieuse  decetouvra^e.Nous 
«louterons  cfu'on  doit  encore 
&  Vicq-d'Azir,  une  édit.dçs 
CBtitres  posth.  de  Ponteau  , 
qu'il  a  enrichies  de  plusieurs  \ 
notes  très-intéressantes;  ^3 fin 
la  rédactionprîîicipale  duPlàn 
t*uiie  Constitution  de  méde- 
i^iiie ,  présentée  à  l'as^mMée 
nationale  en  1789 ,  et  dans  la- 
'qoette  il  est  impossible  de  ne 
pas  recoonaître  sa  manière.  Il 
»e  manquait  à  V*cq-d*Azir  , 
powr  réunirtous  les  genres  de 
eéléfrrité,  que  d'imprimer  à 
«es^critsla  touche  d  un  grand 
éGÛvtkxk  ;  et ,  sous  ce  dernier 
rapport,  il  faut  avouer  que 
peb  de  savans  ont  marqué  un 
^tts  beau  talent,.  Vicq-d'Azir 
«Ukit  &  f  étude  des  sciences , 
le;gout  des  lettres  et  celui  des 
fceaux-àrls.  lies  éloges  qu'il 
«ut  à  prononcer,  comme  se- 
<Srétaîre^rpétuel  de  iasc^iété 
royale  ae  médecine, lui ou- 
WiretH  de  bonne  heure  la  car- 
rière de  Vélc^uence;  et  ce 
feeûre,  4iBs4^tielUa  siontré 
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les  talens  les  plus  dIstingllës^^' 
a  fait  douter  si  Técrivain  et  le 
philosophe  n'étaient  pas  plot 
grands  en  lui,  que  le  médecia 
et  ranatomiste.OQsesottvieiiC 
encore  avec  qud  art  ce  savait 
faisait  passer  ses  auditeurs, 
d'une  attention  toujours  pé- 
nible, quand  elle  est  long- 
tems  prolongée,  à  un  atten- 
drissement délicieux.  Pané- 
gyriste et  historien ,  il  ne  se 
bornait  famais  à  une  louange 
stérile;  à  f  histoire  dessavans , 
il  unissait  celle  des  sdeoces, 
et  n'en  présentait  pasoioios 
avec  détail  tous  les  événeœeai 
particuliers  qui  pouvaient  in- 
téresser h,  gloire  de»  grand* 
homn^es  auxquels  il  consacrait 
son  éloge.  BlédeciB  éclairé  « 

{philosophe  «ensiWe ,  en  par^ 
ant  def  othergill ,  de  Prince 
et  de  Sancfhes  ;  naturaliste  ^ 
physicien!  et  chimiMe  avec 
dét'aii  ,  dans  les  Eloges  de 
Linné,  de  Schelle,  de  D«- 
ham^,  de  Btiffon;  politique 
profond ,  dans  celui  de  Ver* 
gemies;  poète  et  amataurpiteià 
de  goût  sur  la  tombe  de  Wa- 
telet;  Vicq-d*A2îir  prenait 
tous  les  tons,  toutes  les  for- 
mes ,  et  méritait  per-toot  le 
Kix  du  savoir  et  la  palme  de 
loquence.  Plusieurs  de  ses 
Ëlogesont  été  imprimés^  en- 
tr'a utres  celui  du  comte  de 
Vergenneset  cehiî  deBuffom 
Quant  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas 
été ,  on  les  a  insérés  daus 
les  Mém.  de  (Ecole  de  inéét' 
cine^  à  laquelle  ont  «été  t'émis 
tous  les  mamiscrits  de  \m  ci« 
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ibv.86ciëté,  royale.  Plusieurs 
éorivams  ont  payé  à  lamé- 
moire  de  Vicq-cl'Azîr  le  tri- 
but de  leurs  hommages.  On  a 
son  £loge  par  Lalande,  par 
Xafi^se,  et  J.  -  L.  Moreau  , 
médecin ,  sous  bibliothécaire 
fàe  l'Ecole  de  médecine  de 
Paris,  dont  nous  avons  ex- 
trait la  plupart  des  faits  c{ui 
sont  conteuasdanscettenotice. 

Victor,  appelle  aussi  Fifc- 
torin  et  Victorius  ^  savant  nwi- 
thématicien  du  5« siècle^  ori- 

Sinaire  d'Aquitaine.  On  lui 
oit  l'invention  du  Cycle  pas- 
cal ,  appelle  de  son  nom ,  Pé' 
riodêitictorttnne»  composé  d'a- 
près les  calculs  d'Hypolite , 
d'Euaèbe  «  de  Théophile  et  de 
S^'^Prosper.  Ce  comput  était 
Wn  usage  avant  la  réformât  ion 
du  calendrier  ^régorien.L'au«> 
teur  est  peu  cité  dans  les  bio* 
graphies,  quoique  ses  travaux 
le  soient  beaucoup  en  chrono- 
logie. Nous  avons  de  ce  ma^ 
thématioien,  Canon paschaUs^ 
Anvers,  1644,  îa-foL 

,  Vidal,  atiolen  professeur 
àe  belles-lettres  ,  a  donné  : 
Œuvres  d'Horace,  trad.  en 
prose ,  1783  ,  in  -  8**.  —  Les 
Géorgiques  de  Virgile,  avec 
Une  double  traduction,  l'une 
litténale ,  et  l'autre  conforme 
au  génie  de  notre  langue  , 
enrichies  de  Notes  1  Lyon, 
1787,  iV8^ 

ViDAMPIERHE  (M™*  de  la) 
m  publié: Mélanges  de  Poésie 
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et  de  Prose^  1777$  w-ia.  — 
Pièces ,  dans  VA2m.  des  Musts. 

ViDSL,  (Louis)  secrétaire 
du  duc  de  Lesdiguières,  puis 
du  duc  de  Créqui ,  et  enfia 
du  ,  maréchal  de  l'Hôpital  « 
remplit  ces  places  avec  un  sî 
grand  désintéressement ,  qu'ai* 
près  s'être  retiré  à  Grenoble  « 
il  fut  obligé  pour  subsister  d'y 
enseigner  les  langijps  latine  , 
française  et  italienne.  Il  mou- 
rut en  1675 ,  à  l'âge  de  77  ans. 
Il  a  laissé  :  L^Histoire  au  duc 
de  Lesdiguières,  1638,  zA-foU 
—  L'Hist.  du  cbev.  Bayard^ 
i65i.  —  La  Mêlante ,  bis* 
toire  amoureuse,  i6a4,ii9-B^. 

ViDirs-ViDius  est  le  seu} 
professeur  en  médecine  et  ea 
chiruigie  que  le  collège  Royal 
ait  eu  sous  le  règne  de  Fraor 
çois  I«'.  C'était  un  florentin  î 
qui  l'exercice  de  ces  deux  art^ 
avait  acquis,  dans  ta  patrie» 
une  haute  réputation.  Fraur 
çois  I«'  le  fit  son  médecin ,  e| 
il  remplaça  auprès  de  ce  prinr 
ce  le  fameux  Guillaume  Cop. 
Cet  honneur,  et  la  chaire 
qu'on  créa  pour  lui  vers  1642  » 
ne  furent  pas  les  seuls  bien* 
faits  qu'il  obtint  de  la  magni- 
ficence de  son  maître;  il  n# 
s'attacha  qu'à  lui ,  en  France^ 
Après  la  mort  de  François  I«% 
le  grand-duc  de  Toscane  (  Côr 
me  I^'  )  rappella  Vidius  dans 
sa  patrie,  et  le  chargea  de 
faire  des  leçons  publiques  de 
médecine  à  Pise;  mais  la  fa- 
culté de  Paris  9  n  a  point  out 
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blié  l'ardeur  avec  laquelle  il 
ranima  dans  cette  ville  toutes 
les  études  qui  ont  la  santé  pour 
objet  ;  son  nom  y  est  resté 
célèbre.  Il  avait,  dit^on,  de 
grandes  connaissances  dans  l'a- 
natomie,  dans  la  botanique  , 
dans  toutes  les  parties  de  la 
médecine;  il   enseignait,  il 
exerçait  également  bien  ;  il 
avait  la  main  aussi  adroite  que 
l'esprit  éclairé  ;  en  un  mot ,  il 
guérissait ,  si  l'on  en  croit  le 
prussien   Knobelsdorf ,  qui , 
dans  sa  Description  de  Paris  , 
l'appelle  un  Podalire  et  un 
Apollon  ,  et  dit  qu'irforçait 
les  Parques  à  filer,  et  l'avare 
Achéron  à  relâcher  sa  proie. 
Il  savait  d'ailleurs  très-bien  le 
grec  et  le  latin,  et  il  avait 
bien  s^tudié  les  anciens  ;  il 
xnourut  âgé»,  en  iSôy.  L'évê- 
qued'Ast  (Franc,  Pan igarole) 
lui  fit  deux-épitaphes  qui  rou- 
lent à-peu-près  sur  la  même 
idée ,  et  dont  le  sens  général , 
est  qu'en  enlevant  les  autres  à 
la  mort,  il  s'jr  est  dérobé  lui- 
même;  que  vivant,  il  triom- 
phait du  trépas;  que  mort,  il 
en  triomphe  encore.  Les  ou- 
vrages de  Vidius  furent  re- 
cueillis long  -  tems  après  sa 
mort ,  eu  3  vol.i/z-fol. ,  par  son 
neveu  ,  nommé  comme  lui 
fVidus- Vidius,  qui  les  dédia 
<  auygrand-duc  Côme  II;    ils 
embrassent  les  objets  les  plus 
importaus  de  la  médecine  et 
de  la  chirurgie. 

Vieil,  (Pierre)  peintre, 
né  en  1708,  mort  en  177a,  a 


VIE 
donné  :  L'Art  de  la  peinture 
sur  verre,  et  de  la  vitrerie  4 
1774,  g^*''^" fol* 

Vieillard  deBois-Martiw, 
ci-dev.  avocat  à  Rouen  ,  est 
auteur  dife  plusieurs  Mémoires 
imprimés  dans  des  causes  cé- 
lèbres ,  entr'autres  dans  celle 
de  la  famille  infortunée  de 
Verdure.  —  Il  a  donné  en  ou- 
tre, en  1771 ,  Almanzor,  tra- 
gédie; —  et  plusieurs  autres 
Pièces  de  théâtre. 

ViEL,  (  Charles-François  ) 
né  à  Paris  en  1745 ,  architecte 
de  l'Hôpital-général,  s'est  fait 
connaître  dans  l'art  de  bâtir  , 
pa  r  des  o  u  vrages  considérables, 
parmi  lesquels  on  cite  Thos- 
pice  du  faubourg  SVJacques, 
le  bâtiment  de  la  Pitié ,  celui 
du  Mobt-de-Pi^té,  la  Halle 
de  Corbeil ,  et  sur-tout  l'Egoût 
de  Bicêtre ,  construction  sou- 
terraine ,  digne  de  l'art  chez 
les  peuples  anciens.  Cet  artiste 
distingué  a  fait  paraître  en 
1779 ,  un  ouvrage  f«-4^  «  inti- 
tulé :  Projet  d'un  monument 
consacré  à  l'histoire  naturelle^ 
dédié  à  Buffon,  avec  les  cou- 
pes et  les  élévations  de  ce  pro- 
jet, —  En  1797  :  Principes  de 
l'ordonnance  et  de  laconstruc-* 
tion  des  bâtimens ,  etc.  i/1-4** 
d'environ  a5o  pages.  — Même 
année  :  Moyens  pour  la  res- 
tauration des  piliers  du  dôme 
du  Panthéon  franc.  —  Plans 
et  coupes  du  Projet  de  restau^ 
ration  des  piliers  du  dôme  du  ^ 
Pattthéon  français;  cet  écrit 

est 
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fst  suivi  de  planches.  —  En 
1800  :  Décadence  de  TArclii- 
tecture  à  la  fin  du  18^  siècle* 
Ces  divers  Traités  sur  l'archi- 
tecture, sont  de§tinés  à  être 
réunis ,  avec  quelques  autres 
écrits  du  même  auteur.  Cet 
ensemble  formera  une  pré- 
cieuse collect,  sur  l'architect. 
U  y  a  déjà  près  de  30  planches 
exécutées  avec  soin ,  dont  plu- 
sieurs d'une  certaine  grandeur. 

Vienne  ,  (  Claude- Jean-B» 
d'AoNEAUx  de  )  bénédictin  , 
né  à  Paris  en  1728.  On  a  de 
ce  savant  les  ouvrages  su iv.  : 
Lettres  en  forme  de  Dissert . 
contre  l'incrédulité ,  en  1736 , 
iii-12.— Lettres  sur  la  religion, 
1757,  //:-i2.  —  Eclaircisse- 
mens  sur  plusieurs  antiquités 
trouvées  à.Bordeaux  en  1757, 
Z/Ï-12. — Point  de  vue  concer- 
nant la  défense  de  l'état  reli- 
gieux,  1767;  nouv.  édition  , 
1771 ,  i«-i2.  —  Plan  d'éduca- 
tion ,  et  les  moyens  de  l'exé- 
cuter,  Paris,  1769  ,  //Î-12.— 
Hist.  de  la  ville  de  Bordeaux, 
177 1 ,  2  vol.  f/i-4^  —  Dissert, 
sur  la  religion  de  Montaigne , 
1773,    f/i- 1 2,  —  Eloge  histor. 
deMontaigne ,  et  Discours  sur 
sa  religion,  1776,  z/i-12.  — 
Administr.  génér.  et  particul. 
de  la  ITrance ,  1776 ,  f/z-8^  — 
Lettres  sur  THist.  deîfrance , 
1782,   zn-12;  2«  édit.  17B7, 
î/i-12.— Nouv.  Méthode  pour 
apprendre  à  lire  et  à  écrire 
correctement  la  langue  franc. , 
1782,    f;i-8°;  nouv.  édition, 
1786  ♦  z/i-12.  — Hist.  d'Artois, 
Tome  VI. 
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i'«  et  imparties,  1785, zn-8**; 
3«  part.  1786;  4e  part.  1787  , 
z/i-8**  ;  5«  et  dernière  partie , 
1787 ,  z'n-8°.  —  Le  Triomphe 
de  l'humanité ,  ou  la  mort  da 
Léopold  de  Brunswick ,  poë- 
ine  qui  a  concouru  pour  le* 
prix  annuel  de  Tacad.  franc.  > 
1787,  /«-8^  —  Le  Triomphe 
du  chrétien ,  1788 ,  zn-8%  etc. 

ViETE,  (François)  maît-re- 
des -requêtes  de  la  reine  Mar- 
guerite ,  né   à  Fontenay  en 
Poitou  en  1640,  mort  en  1603^ 
s'est  fait  un  nom  immortel 
par  son  talent  pour  ies  mathé- 
matiq.  Il  est  le  premier  qui 
se  soit  servi,  dans  l'algèbre  , 
des  lettres  de  l'alphabet  pour 
désigner  les  quantités  connues» 
Viète  ayant  reconnu  que  dans 
le   Calendrier  grégorien,   il 
y  avait  plusieurs  fautes  qui 
avaient  été  déjà  remarquées 
par  d'autres ,  en  fit   un  nou- 
veau ,  accommodé  aux  fêtes  el 
aux  rits  de  l'Eglise  romaine. 
Il  le  mit  au  jour  en  1600,  et 
le  présenta  dans  la  ville  de 
Lyon  au  card.  Aldobrandin, 
qui  avait  été envoyéen  France 
par  le  pape,  pour  terminée 
les  diflérens  survenus  entre 
le  roi  de  France  et  le  duc  de 
Savoie.  L'habile  mathémati- 
cien se  signala  bientôt  par  des 
découvertes  plus  utiles  que 
son  Calendrier  qui  était  remr 
pli  d'erreurs.  Comme  les  états 
du  roi  d'Espagne  étaient  fort 
éloignés  les  uns  des  autres^ 
lorsqu'il  s'agissait  de  commu- 
niquer des  desseins  secrets  |  oa 
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écx'ivaît  eti  chiiBVes  et  en  ca- 
ractères inconnus 9  pendant  les 
désordres  de  la  Ligue  ;  ce 
chiffra  était  composé  de  plus 
de  5oo  caractères  différons;  et 
quoique  l'on  eût  souvent  inter- 
cepté deslettres,onne  put  ja- 
mais venir  à  bout  de  les  déchif- 
frer. Il  n'y  eut  que  Vièle  qui 
eut  ce  talents  Son  habileté  dé- 
concerta d'une  telle  manière 
les  Espagnols,  pendant  2  ans , 
qu'ils  publièrent  à  Home  9  et 
dans  une  partie  de  l'Europe  , 
que  le  roi  n'avait  découvert 
leurs  chiffres  que  par  le  se- 
cours de  la  magie.  Il  a  donné  ; 
Traité  de  Géométrie  d'Apol- 
lonius de  Pergé  ,  avec  ses 
Commentaires,  sous  le  nom 
d'Apollonius  Gallus  ,  1610  , 
in  •  4*.  Ses  ouvrages  furent 
réunis  en  1646,  en  i  voLzA-fol. 
par  Fr.  Schooten. 

V1EU6SENS ,  (Raymond  de) 
médecin  de  Montpellier,  de- 
vint médecin  du  roi  et  mem- 
bre de  l'acad.  des  sciences  en 
1688;  il  l'était  déjà  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres  en 
x685.  Il  mourut  à  Montpellier 
en  1715.  On  a  de  lui  :  Neuro^ 
p-aphiâ  universalis,  Lugduni, 
i585 ,  f«-fol.— D^  Mzxtiprin- 
cipiis  et  de  natura  fermentation 
nis^  Lugduniy  i686,i/i-4^ — 
£)i3sertat.  sur  l'extraction  du 
sel  acide  du  sang ,  1 688 ,  in-i  2. 
—  Novum  Vasofum  corporis 
humani  système,  Amst.  1705 , 
#A-ï2.  —  Traités  du  cœur ,  de 
i  oreille  et  des  liqueurs ,  cha- 
isutt  i/ï-4^  —  J&xjpéi?ieûC€»?ur 
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les  viscères ,^ Paris  1755,  înT2i 
—  Traité  des  maladies  inter- 
nes ,  auquel  on  a  joint  sa  Né* 
vrographie  et  son  Traité  des 
vaisseaux  du  corps  humaiu , 
4  vol.f/i.4^  Son  petit-ffls  aété. 
l'éditeur  de  cet  ouvrage,  qui 
n'a  paru  qu'en  1774. 

VlGAROtTS  DE  MoNTAGUT, 

(  François  )  chirurgien.  On  a 
de  lui  :  Qucestiones  medicœ  « 
pro  cath.  vacante  ,  etc.  Mont- 
pellier ,  1760 ,  /n-4^  —  Ob- 
servations et  Remarques  sur 
la  complication  des  symptô*< 
mes  vénériens  avec  d'autres 
virus ,  et  sur  les  moyens  de  les 

ëuérir,  Paris,  1784,  f/i-12.— 
Recherches  sur  l'oTÎgîne,  et 
les  sièges  du  scorbut  et  des 
fièvres  putrides,  ouvrage  tra- 
duit de  l'anglais  de  Milman, 
i787,gr.m-8^ 

ViGÉB  (L.-G.-B.-E.)  est 

auteur  des  ouvrages  suivaos  t 
Epître  en  vers  aux  membres 
de  l'acad.  franc,  décriés  dans 
le  i8«  siècle, 'Paris,  1776, 
i«-8**. — Les  Aveux  diflSciles , 
comédie  en  i  acte  et  envers , 
^7^3  »  gr.  in-fp. — L'Entrevue^ 
com.  en  i  acte,  en  vers ,  1783 i 
z/i-8^. — La  belle-Mère ,  ou  les 
Dangers  d'un  second  mariage^ 
côm.  en ô  actes, en  vers,  1788, 
i/z-8®*  —  Là  Matinée  d'une 
jolie  Femme ,  com.  en  i  acte, 
en  prose,  1793.— La  Vivacité 
à  l'épreuve,  conl.  en  3  actes  , 
en  vei-3 ,  1793.  —  Des  Pièces  , 

Idaus  VAlman.  des  Muses.^^Cet 
écrivain  travaille  à  un  joum^ai 
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.titre  :  Us  Veillées  des  Muses» 

ViGENÊRE ,  (  Biaise  de  ) 
seorétaîre  du  duc  de  Nevers , 
puisdu  roi  Henri  III,  né  en 
i522  à  S«.-Pourçaiu  en  Bour- 
bonnais, mort  en  1696,  à  74 
ans ,  est  un  mauvais  traduc- 
teur, dont  les  versions  sont 
méprisées  aujourd'hui;  mais 
on  fait  cas  aes  notes  qui  les 
accompagnent.  Les  ouvrages 
de  Vigencre  sont  :  Des  traduc- 
tions des  Commentaires  de 
César,  de  THist.  deTite-Live, 
de  Chalcondy  le ,  avec  des  no- 
tes. —Un  Traité  des  chifiFres  , 
i586,  in-4^  —  Un  autre  des 
^comètes ,  m-8^.  —  Dn 3® ,  du 
feu  et  du  sel,  x/f4^.  —Sa 
traduct.  d'Onosander,  i6o5  , 
i/1-4^ ,  est  la  plus  recherchée. 

ViGiER,  (Fr.  )  jésuite  de 
.Rou0n ,  mort  en  1647.  On  a 
.de  \iki  une  excellente  traduct. 
.latine  de  la  Préparation  et  de 
la  Démonstration  évangélique 
«d'Ëusèbe  ,  avec  des  r^otes , 
Paris,  i6a8,  avoLfn-fol. — 
,T7n  bon  Traité  De  Idiotîsmis 
prcecipuisLinguce  grœcm^  1632, 
in-i2  ;  et  Ley de ,  1766 ,  in-Q^. 

ViGiER ,  (  Jean  )  avocat  au 
parlem.  de  Paris ,  sorti  d'une 
tamille  noble  d*Angoumois , 
mourut  fort  âgé  vers  1648.  Il 
laissa  unCommentaire  estimé 
sur  les  Coutumes  d'Angou- 
mois,  Aunis,  et  gouvernement 
.de  la  Rochelle ,  et  augmenté 
{>ar  Japques  et  franc.  Vigier^ 


VIS  ^ 

ses  fils  et  petits-fils,  Paris  en 
1720, 


.fol. 


ViGNACOURT,  (Adrien de 
ViEuviLLE  de)  commandeur 
de  Malte,  mort  le  29  septenx** 
bre  1774.  On  a  de  lut  :  Liei 
comtesse  deVergy ,  nouvelle 
historique,  galante  et  tragi- 
que, 1722,  i/i-ia;  nouvelle 
édition,  1766,  2  voK  fn-ii* 
"—  Adèle  de  Ponthieu ,  nouv. 
histor.  1723,  m- 12.  —  Amu- 
semens  de  Ta  campagne,  1724^ 
iit-i2.  —  Le  comte  de  Foix  , 
//2'i2.  —-Aventures  du  prince 
Jakaya,  1732,  2  vol.  f«-i2, 
—  Histoire  de  Lideric,  comte 
de  Flandres,  1737,  r/i-12.-^ 
Mém,  de  M*"^  de  Saldaigne  « 
1745 ,  in-i2.  —  La  réconcilia- 
tion des  auteurs,  ou  le  trionai- 
phe  de  la  vérité ,  Amst.  1775  ^ 
in-8^  —  Lettre  à  Milcent, 
jeune  littérateur,  surlesdra** 
mes  bourgeois  et  larmoyans^ 
Amsterdam,  1775,  i«-b^ 

ViGiTE,  (  André  de  la  ) 
auteur  français  du  i5<  siAcle  , 
se  rendit  recommaudabiesous^ 
Ghades  VIII  par  les  armes  et 
par  les  lettres.  Anne  de  Bre- 
tagne, femme  de  ce  prince» 
te  prit  pour  son  secrétaire.  See 
exploits  guerriers  sont  moins 
connus  que  ses  ouvrages.  On 
lui  doit  une  Hist.  de  Charles 
VIII ,  qu'il  composa  avec  Ja- 
ligni ,  imprimée  au  Louvre  • 
fa-folio,  par  les  soins  et  avec 
les  remarques  de  Denys  Go- 
defroy.  Il  est  aussi  auteur  dis 
Vergîer  £  honneur  ^  Paris  ,  e» 
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Î495, /A-fol.  C'est  une  histoire  ' 
de  l'eijtrèprise  surNaples  par 
Charles  VlII ,  très-détaillée 
et  exacte* 

Vigne  ,  (  Anne  de  la  )  de 
racadëmie  des  Ricovrati  de 
Padoue ,  naquit  d'un  médecin 
de  Vernon-aur-Seine ,  habile 
dans  son  art<  Elle  avait  un 
frère  d'un  génie  assez  borné  ; 
aussi  son  père  disait  :  Quand 
fai  fait  ma  fille\,  je  pensais 
faire  monfib;  et  quand  fai  fa  t 
mon  fiîs^  j'ai  pensé  faire  ma 
fille.  Cette  muse  mourut  à 
Paris  en  1684,  à  la  fleur  de 
son  âge.  On  remarque  dans 
ses  vers  de  la  grâce  et  des 
tournures  agréables;  mais  ils 
manquent  un  peu  d'imagina- 
tion. Ses  principales  Pièces 
^ont  :  Une  Ode  intitulée  : 
Monseigneur  le  dauphin  au 
roi.  —  Une  autre  Ode  à  Mii« 
jde  Scudéry ,  son  amie.  — Une 
Béponse  à  M"e  Descartes  , 
nièce  du  célèbre  Philosophe  : 
lSi**«  de  la  Vigne  goûtait  beau- 
coup ses  principes. — -Quel- 
ques autres  petites  Pièces  de 
vers,  qu'on  a  recueillies  à  Pa- 
ris dans  un  petit  i/i-B** ,  et 
qu'on  retrouve  dans  le  Par- 
nasse des  Dames,  par  Sauvigni. 

Vigne , (Jacques )  en  latin 
Vigneus,  savant  avocat  de  Bor- 
deaux  dans  le  17*  siècle.  Re- 
tiré à  Saintes  sur  la  lin  de  ses 
jours  9  il  s'occupa  d'un  Com- 
mentaire latin  sur  la  coutume 
de S«.- Jeand'Angély ,  pu.blié 
iiprè»  sa  mort  par  sou  iX^  il 
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est  intitulé  :  Paraphrasts  ai 
consuetudinem  SantangeliacarUf 
Saintes ,  1637,  f/1-4**. 

Vigneron,  (Fr.) trésorier 
de  France  à  Bordeaux ,  sa  pa- 
trie, oii  il  a  été  décapité  le  29 
prairial  an  II ,  âgé  de  40  ans. 
On  a  de  lui  un  Eloge ,  znS^ , 
du  maréchal  de  Biron  ,  qai  a 
remporté  le  prix  à  Tacad.  des 
sciences  de  Bordeaux  en  1788- 
Il  j  a  du  style  et  des  recher- 
ches dans  cet  ouvrage  très- 
propre  à  faire  connaître  I© 
héros  quienestTobjet.^ 

ViGNiAUX ,  horloger  à  Tou- 
louse, est  auteur  de  l'Horlo- 
gerie -  pratique  ,  Toulouse , 
1788,  f/i-b^ 

VxGNiER ,  '(  Nicolas  )  né  en 
1530  à  Troyes  en  Champagne, 
mort  à  Paris  en  1596 ,  s'acquit 
beaucoup  de  réputation  dans 
la  pratique  de  la  médecine.  Il 
s'appliqua  aussi  à  Thisloire , 
et  devmt  historiographe  de 
France.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  latin  et 
en  français,  qu*on  ne  lit  plus, 
mais  que  les  savans  consultent 
avec  fruit.  Le  plus  curieux 
est  son  Traité  de  l'origine  et 
demeuredesancIensFrançais, 
à  Troyes,  chezGarnier,  en 
1682 ,  z>4**.  Le  laborieux  com* 
pilaleur  André  du  Chesne, 
traduisit  ce  livre  en  latin, 
pour  le  mettre  à  la  tète  de  sa 
Collection  des  anciens  Historiens 
fiançais.  On  a  encore  de  lui  : 
Gkroniq.  de  Bourgogne ,  î/i-4% 
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^—Préséance  entre  la  Fmbce 
«t  TEspagne ,  in-&^.  -r-  Fasles 
des  anciens  Hébreux,  Grecs 
et  Romains ,  i/1-4^.  — «  Biblio 
théque  Jaistoriale ,  4  v.  i«-fol. 
—  Kecueil  de  THistoire  de 
TEglise^  i/i-fol.  peu  estimé. 

ViGNiER ,  (Nipoias  )  fils  du 
précédent,  fut  ministre  à  Blois 
au  commencement  du  16^  siè- 
cle ,  et  rentra ,  après  Tan  1631 , 
dans  l'église  catnol. ,  comme 
avait  fait  son  père  avant  de 

«mourir.  Il  a  donné  plusieurs 
Ecrits  de  Controverse,  entiè- 

;  rement  oubliés.    ' 

ViGNiER,  (Jérôme)  fils  du 
précédent ,  né  à  Blois  en  1 606 , 
tut  élevé  dans  le  calvinisme  , 
et  devint  bailli  de  Baugency. 
Ayant  ensuite  abjuré  la  reli- 

Îrion  protestante,  il  entra  dans 
a  congrégation  de  l'Oratoire. 
Il  excella  dans  la  connaissance 
des  tangues,  des  médailles, 
des  antic[uités,  et  de  l'origine 
des  maisons  souveraines  de 
l'Europe.  Ce  savant  mourut  à 
la  maison  de  S^-Magloiraà 
Paris  en  1661 ,  âgé  de  56  ans. 
Tout  ce  que  nous  avons  de  lui  ^ 
est  plein  de  grandes  recher- 
ches ;  mais  le  style  de  ses  ou- 
vrages est  rebutant.  Les  prin- 
cipaux sont  :  La  Généalogie 
des  seigneurs  d'Alsace,  1649, 
i/2-fol.  «p-  Un  supplément  aux 
Œuvres  de  Saint  -  Augustin , 
dont  il  trouva  des  manuscrits 
à  Clairvaux ,  qui  n'avaient 
point  encore  été  imprimés. — 
r-r  Uœ  Concordance  française 


y  16  3!fr 

dès  Evangiles.  — ^  L'origine 
des  rois  de  Bourgogne.  —  La 
généal.  des  comtes  de  Gham- 
pagnQ>^fr•  Stemma  Austrîacum, 
lôSo^.mffol.  On  lui  est  encore 
redevable  de  2  vol.  de  l'Hist. 
Ecclésiastique  gallicane,  de 
plusieurs  Pièces  de  Poésie, 
de  quelques  Paraphrases  des 
Fseaum.  en  latin ,  d'une  Orai- 
son funèbre,  etc. 

VlGN0I.E,(Jacq.BAR0ZZI0) 

savant  architecte ,  surnomme 
Vignole  ^  parce  qu'il  était  «né  à 
Vignole ,  dans  le  duché  de 
Modéne.  Il  vînt  en  France 
sous  le  règne  de  François  I*'^. 
On  croit  que  le  château  de 
Chambord  fut  construit  sur 
ses  desseins;  il  aida  Primatice 
à  jeter  en  bronze  les  antiques 
quisontàFontainebleau.  C'est 
aux  artistes  à  juger  les  ouvra- 
ges de  son  art  qui  nous  restent . 
de  lui ,  tant  en  Italie  qu'en 
France.  iCTous  ne  parlons  de 
lui ,  que  pour  observer  qu'il  a 
laissé  un  Traité  de  cinq  ordres 
d'architecture,  quia  été  tra- 
duit et  commenté  par  Davil- 
1er;  et  un  autre  Traité  de  la 
perspective  pratique,  qui  a 
été  commenté  par  le  Danti. 
Yignole  mourut  à  Romeeo 
1573;  ^  était  né  en  iSoy. 

ViGNOLEs ,  (Alphonse  des) 
de  l'acad.  royale  des  sciences 
de  Berlin  ,  né  au  château 
d'Aubaïs  en  Languedoc  en 
1649 ,  mort  à  Berlin  en  i744t 
fut  un  savant,  aussi  laborieux 
S(u'es|mable,  I^e»  M^Jttpiret 
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de  Tacad.  de  Berlin  «  où  il  fut 
admis  lors  de  son  établisse* 
anent ,  la  Bibliothèque  germa- 
nique, l'Histoire  crkique  de 
la  république  des  lettrées,  of- 
.f  rent  un  grand  nombi^e  de  Dis- 
sertations ,  et  d'autres  Ecrits 
de  sa  façon ,  qui  ne  sont  pas 
les  moins  intéressans  de  ces 
•Recueils  f  soit  par  les  sujets , 
soit  par  la  manière  dont  ils 
sont  traités.  Le  plus  connu  de 
Ises  ouvrages ,  et  celui  qui  sup- 
pose le  plus  de  recherches , 
d'application  et  de  discerne- 
^ment,  est  la  Chronologie  de 
THistoire  sainte  et  des  His- 
toires étrangètes  qui  la  con- 
'Cement ,  depuis  ta  sortie  d'E- 
gypte jusqu'à  la  captivité  de 
Jbaby lone ,  en  2  vol.  /a-4^.  La 
nouvelle  édition  des  Tablettes 
historiques  de  l'abbé  Lengtet 
Dufresooien  cont  ien  t  ungrand 
nombre  d'extraits.  Mais  ceux 
c{ui  voudront  se  former  une 
juste  idée  decet  excellent  ou- 
vrage, doivent  le  lire  enori- 
«igtnaL  Tout  y  est  discuté  avec 
-précision  et  netteté,  tout  y 
est  appuyé  sur  de  bonnes  au^ 
'forités  et  sur  des  eonj^tures 
•sagement  combinées.  Vigno- 
Jesfttt  Tami  de  Leibnitz,  et 
5i^aiit  phibsopfae  comme  lui. 
Il  avait  oonsacné  çlas  de  80 
ans  à  l'étude,  et  il  avouait 
ravtec  franchise,  qa'il  savait 
4rèsfeu. 

V16OR ,  (  Si  mon  )  archevê  - 
,  que  de  Narbonoe ,  iamcux  au 
.i6«  siècle  par  la  prédication , 
^et  dont  on  a  les-seroions  int» 
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primes  en  i584 ,  4  vol.  m-4^j 
C'est  lui  qui,  avec  Claude  do 
Saintes ,  eut  en  i566,  avec  les 
ministres  de  TEspine  et  Su*- 
reau ,  cette  conférence  dont 
les  actes  parurent  en  i568'9 
m-8®  ;  et  où  ,  comme  dans 
toute  conférence ,  on  s'attri- 
bua de  part  et  d'autre  la  vic- 
toire. C  est  lui ,  dit-on  ,  qifî 
convertit  Pierre  Pithou.  Il 
mourut  à  Carcassonue  en 
1675. 

ViGOR ,  (  Simon)  neveu  du 
précédent ,  niourut  en  1624 , 
conseiller  au  grand'^conseil.  Il 
fut  grand  zélateur  de  nos  li- 
bertés ,  et  grand  défenseur  du 
syndic  Richer.  On  lui  attri- 
bue l'ouvrage  intitulé  :  Hlstô^ 
rîa  eotum  qum  acta  iunt  intêr 
Philippum  Pulchrum,  rt^tn 
christiatiisfîmum  et  Bonifadun 

rm.  I6I3,/«-4^ 

VïGtJïÊR ,(  Antoine)  jésuite 
de  Figean ,  mort  à  Poitiers  le 
17  janvier  1629,  âgé  de4oaBè, 
est  auteur  d'un  Pailégyrique 
de  Louis  XIII  ,  Touiottse* 
l6ao,  f/i-4^ 

Vit  A  TE,  prêtre  avant  h 
révolution;  pendant  le  règne 
de  la  terreur,  un  des  jurés  du 
tribunal  révolu tiomiaîre  de 
Paris,  décapité  le  6 mai  iTjS, 
avec  Fouquier  de  Thinville. 
Vilate  était  d'autant  plus  datt« 
gereux  qu'il  avait  du  talent. 
Après  avoir  participé  aux  at- 
tentats de  Robespierre  et  ds 
ses  oompUoes ,  il  crut  qu'il 
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ifehapperalt  à  la  mort  ,  ëii 
dévoiLant  toutes  les  horreurs 
commises  ou  projetées  par  les 
monstres  dont  il  avait  été  un 
des  agens;  mais ,  malgré  toute 
son  adresse  9  ii  a  partagé  le 
supplice  de  quelques  -  uns  de 
ses  complices.  Qn  a  de  lui: 
Causes  secrètes  de  la  Bévo- 
lution  du  9  au  lo  thermidor , 
1795  ,  i«-8®.  —  Continuation 
des  causes  secrètes ,  1795.  — 
Les  Mystères  de  la  mère  de 
Dieu  dévoiles;  3^  volume  des 
causes  secrètes,  1795 ,  inS^, 

ViLiK ,  membre  de  la  so- 
ciété d'agriculture  de  Paris , 
a  publié  :  Traité  de  la  culture 
du  melon,  Amiens,  17749 
z«-i2.  —  Mémoires  sur  la 
conservât,  des  grains,  Amiens, 
1774 ,  i«.ia. 

ViLLAiN ,  (  Etîenne-Franç.) 
mbbé  ,  mort  à  Paris  en  17B4. 
On  a  de  lui: Essai  d'une Hist. 
de  la  paroisse  de  S^- Jacques 
de  la  JBoucherie ,  1758 , 2/1-12. 
—  Hist.  critiq.  de  rf,  Vlamel 
et  de  Pemelle  sa  femme ,  etc. 
1761  ,  î«-i2*  —  Lettre  à  M. 
sur  celle  de  D.  Pernetv,  dans 
«ne  des  feuilles  de  Frérèn  , 
contre  l'Hist.  crit.  de  N.  Fia- 
mel,  X762,  ZA-I2. 

ViLLAKET ,  (  Claude  )  mort 
à  Paris  dans  le  mois  de  lévrier 
1766,  était  né  dans  cette  ville, 
d'une  famille  honnête.  Ses  pa« 
rens  l'avaient  destiné  au  bar* 
reau  :  son  goût  naturel  pour 
*  l^  iellres ,  lui  rendit,  l'étude 


des  lois  péniWe  et  diïBciie. 
Pour  se  aistraire  d'une  pro- 
fession si  étrangère  à  ses  vues, 
il  composa  un  Roman  qui  se 
ressentait  de  la  gêne  où  il  était 
eu  le  travaillant.  Dès  qu'il  fuf 
libre,  il  s'abandonna  au  goût 
qui  le  dominait  ;  il  se  sentît 
an  attrait  invincible  pour  la 
poésie ,  et  il  se  crut  poète. 
Cependant  il  n'osa  pas  se  pré* 
senter  seul  dans  la  carrière.  Il 
s'associa  avec  d'Aucourt,  de- 
puis fermier-général ,  et  aved 
Bret ,  dont  le  talent  pour  le 
genre  comique  commençait  à 
percer;  ils  firent  ensemble, 
pour  le  théâtre  français ,  une 
comédie  qui  eut  le  sort  de 
presque  tous  les  ouvrages  faits 
en  société.  Villaret  ne  fut  paà 
découragé  ;  il  allait  tenter  dd 
nouveaux  essais  ;  mais  le  dé-^ 
rangement  des  affaires  de  sa 
famille  l'obligea  d'y  renoncer. 
Avec  le  talent  de  la  poésie,  la 
nature  lui  avait  donué  celui  de 
la  déclamation.  Il  voulut  le 
faire  servir  à  sa  fortune.  La 
passion  qu'il  conçut  pour  une 
jeune  actrice  ,  à  laquelle  il 
trouva  de  grandes  dispositions 
pour  la  déclamation ,  le  dé- 
termina à  se  faire  comédien. 
Ses  succès  en  province  et  à  la 
cour  lui  donnèrent  de  la  célé- 
brité;^ cependant  il  quitta  lé 
théâtre  en  1756;  il  y  avait 
cultivé  les  lettres;  etsongoûf, 
en  s'épurant  ,   lui  avait  fait 
découvrir  son  véritable  talent. 
L'art  d'écrire  l'histoire  a  plus 
de    rapport  qu'on  ne  pensé 
avec  la  poésie  dramatique.  L& 
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poète  ne  met  à  la  vérité  sous 
les  yeux  du  spectateur,  qu'un 
seul  événement  qu'il  est  en- 
core obligé  de  resserrer  dans 
des  bornes  très-étroites;  mais 
comme  l'historien ,  il  est  obli- 
gé d'entrer  dans  tous  les  dé- 
tails de  la  politique ,  de  trou- 
ver des  moyens ,  de  discuter 
des  intérêts,  de  faire  parler 
ses  acteurs  conformément  à 
leur  caractère,  à  leurs  pas- 
sions ,  à  leur  génie.  Villaret 
est  une  preuve  que  ces  deux 
genres  ne  diffèrent  entr'eux 
que  par  le  plan  et  par  la  dic- 
tion. Son  histoire  offre  la  mè- 
ïne  profondeur  de  vues ,  et  la 
même  vérité  dans  les  senti- 
mens«  Comme  dans  la  bonne 
tragédie  ,  la  morale ,  dans  son 
histoire ,  est  fondue  dans  l'ac- 
tion ;  et  les  maximes  en  sont 
bannies  lorsqu'elles  ne  résul- 
tent pas  naturellement  des 
faits.  V  illare t ,  après  son  re- 
tour à  Paris,  enlreprit  de  con- 
tinuer ï Histoire  de  Franc e^quQ 
la  mort  de  Tabbé  de  Velh^  fai- 
sait désespérer  de  voir  nnir  ; 
on  craignait  du  moins  qu'elle 
xie  fût  mal  continuée.  C'est 
assez  le  sort  des  ouvrages  qui 
demeurent  imparfaits  ;  mais 
lorsque  les  premiers  volumes 
de  la  continuation  eurent  pa- 
ru ,  la  plus  grande  par^tie  des 
lecteurs  crut  qu'ils  étaient  du 
même  historien ,  et  que  Vil- 
laret  n'en  était  que  Téditeur. 
lies  libraires  qui  avaient  en- 
trepris l'édition ,  triplèrent  le 
prix  des  honoraires  qu'ils  lui 
avaient  promis.  On  créa  ex- 
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près  pour  lui  une  place  de  $e* 
cré taire-général  des  ducs  et 
pairs ,  et  la  France  se  félicU. 
tait  enfin  d'avoir  un  historien, 
également  éloigné  de  la  se-, 
cheresse  de  Mézerai  et  de  la 
stérile  abondance  de  Daniel* 
On  convient  cependant  avec 
les  personnes  d'un  goût  sévè- 
re ,  que  cet  auteur  s'est  un 
peu  trop  livré  à  l'esprit  de 
sysrême,  dans  quelques  par- 
ties de  son  histoire;  que  son 
style  élégant  et  plein  de  feu 
est  quelquefois  trop  abondant, 
trop  poétique,  et  s'écarte  de 
tems  en  tems  de  la  grave  sim- 
plicité de  l'histoire.  Viliaret 
se  livrait  tout  entier  aux  re- 
cherches et  à  la  composition 
de  son  ouvrage  ;  il  était  par- 
venu aux  tems  les  plus  fé- 
conds en  événemens ,  et  il  en 
était  au  17^  volume  ,  lors- 
qu'une mort  presque  soudai- 
ne, l'enleva  à  la  république 
des  lettres.  Il  avait  une  réten- 
tion d'urine  qui  l'obligeait  sou- 
vent à  se  faire  sonder  :  mal- 
heureusement un  joui*,  pressé 
par  la  douleur,  il  voulut  faire 
lui  -  même  cette  opération  ; 
soit  que  l'instrument  dont  il 
se  servit  ne  fût  point  propre 
à  cet  usage ,  soit  qu'il  ne  la  fît 
pas  avec  assez  d'adresse ,  il  se 
blessa.  L'inflammation  fit  des 
progrès  rapides  ;  et  trois  jours 
après ,  toutes  les  ressource» 
de  l'art  devinrent  inutiles.  La 
partie  de  THistoire  de  France 
qui  lui  appartient  commence 
au  7«  volume ,  par  le  régne  dç 
Philippe  VX,  et  finit  à  la  page* 
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S48  du  i7«  volume.  On  a  en- 
core de  lui  des  Considérations 
sur  l'art  du  théâtre  ,  1768 , 
m-8®  :  ouvrage  où  il  y  a  peu 
de  réflexions  neuves;  et  l  es- 

Îrit  de  Voltaire ,  1759,  i/i-8^. 
«e  roman  qu'il  composc^ans 
sa  jeunesse  a  pour  titre  V^ La 
belle  Allemande.  C'est  un  ou- 
vrir médiocre  et  entière- 
ment Dnblié. 

ViLARMOz  ,  médecin  à 
Lyon,  a  écrit  sur  les  moyens 
de  procurer  la  meilleure  eau 
à  la  ville  de  Lyon ,  1784 ,  et 
5nr  les  cimetières. 

VltLAHS,  (  N.  DE    MONT- 

rAtJCON  de)  abbé ,  né  en  Lan- 
guedipc ,  mort  en  1673,  âgé  de 
35  ^s.  L'imagination  et  la 
gaieté  naturelle  de  son  esprit 
se  sent  donnés  une  libre  car- 
rière dans  Touvrage,  connu 
sous  le  nom  de  Comte  de  Ga^ 
balisai  vol  i«-i2.  Cet  ouvrage, 
spéciaîeriaent  composé  pour 
tourner  en  ridicule  les  zéla- 
teurs du  grand  œuvre  et  les 
frères  de  la  Rose-Croix ,  ex- 
cède les  bornes  de  la  plaisan- 
terie, et  contient  des  allusions 
personnelles  qui  le  firent  sup- 
primer par  ordre  du  gouver- 
nement. On  prétend  que  les 
cinq  entretiens  qui  composent 
ce  livre  original,  sont  le  ré- 
sultat des  conversations  de 
l'auteur  avec  quelaues  beaux- 
esprits  qui  s'assemolaient  sou- 
vent pour  s'égayer  ensemble. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  plut 
pas  à  tout  le  monde  »  et  fit  in- 
Tome  FI. 
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terdire  la  chaire  à  l'abbé  do 
Villars,  qui  pour  lors  avait, 
dans  la  prédication ,  une  es- 
pèce de  célébrité  doùt  il  ne 
reste  à  présent  aucune  trace* 
Il  se  préparait  vcependant  à 
donner  une  suite  à  son  Comté 
de  Gabaîis,  lorsqu'il  fut  assas- 
siné sur  la  route  de  Lyon. 
<<  Les  rieurs  dans  une  affaire 
si  triste  ,  raconte  l'auteur  des 
Mélanges,  connu  sous  le  nom 
de  Vigrieul  -  Marville  ,  di- 
saient que  c'étaient  des  gno- 
mes et  des  sylphes  déguises 
qui  avaient  fait  le  coup,  pour 
le  punir  d'avoir  révélé  les  se- 
crets de  la  cabale  »,  On  a  en- 
core de  lui  un  assez  mauvais 
Traité  de  la  Délicatesse  ,  i/z- 
[â,en  faveur  du  P.  fiouhours, 
et  un  roman  eu  3  vol.  in-i2« 
sous  le  titre  d'Amour  sans , 
faiblesse  :  ouvr.  médiocre. 

Villars ,  (  de)  médecin  à 
Grenoble  .  a  donné  :  Observ.  •* 
de  médecine  sur  une  fièvre 
épidémique,  qui  a  régné  en 
Dauphiué  en  1779  et  80 ,  fn-b^ 
—  Hist.  des  Plantes  du  Bau-,. 
phiné  ,  Paris ,  1786-87,  2  vol. 
gr.  in.8^ 

VillaviÎe  ,  chirurgien.  On 
a  de  lui  :  Avis  au  public  sur 
l'usage  dangereux  des  remè- 
des secrets  et  particuliers,  van* 
tés  par  l'empirisme  ,  pour  la 
guérisou  des  maladies  véné- 
riennes, 1791 ,i«-8\ 

Ville  ,  (  Antoine'  de  )  né  k 
Toulouse  en  2596  ^  chevaliec 
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des  ordres  de  S^.-Maurice  eî 
de  S^- Lazare  ,  se  distingua 
dans  le  génie  et  dans  les  forti- 
fications. On  a  de  lui  :  Un  li- 
vre de  fortifications,  /«-12.— 
Le  Siège  de^Corbie  en  latin, 
Paris,  1637,  f/i-fol. — Le  Siège 
d*Hesdin  ,  1639,  i/i-fol. ,  etc. 
Ces  ouvrages  étaient  fort  estia. 
mes  avant  les  découvertes  du 
xnaréchal  de  Yaubau. 

Ville,  (  l'abbé  de  la  )  de 
Tacadémie  française.  Tout  ce 
qu'on  sait  de  cet  académicien 
se  réduit  à  ce  qu'en  a  dit 
Suard,son  succ6sseur,dans  son 
discours  de  réception.  L'abbé 
de  la  ville  fit  ses  premières 
études  chez  les  jésuites  ;  ses 
heureuses  dispositions  n'é- 
chappèrent pas  à  l'œil  de  ses 
maîtres,  qui  n'oublièrent  rien 
pour  l'attirer  à  eux ,  et  qui 
surent  y  parvenir.  Il  entra 
donc  dans  cette  société,  dont 
le  sort  fut  toujours  d'essuyer 
ou  de  susciter  des  orages.  Il 
aimait  le  travail  et  les  lettres, 
peut-êlre  même  l'esprit  do- 
«nînant  du  corps  dont  il  était 
membre  ,  n'était-il  pas  tout- 
à-fait  étranger  à  son  caractè- 
re ;  mais  il  sentit  que  le  sacri- 
fice de  la  liberté  n'est  raison- 
nable, et  ne  peut  même  avoir 
un  véritable  prix,  qu'autaut 
qu'il  se  fait  toujours  libre- 
ment. Il  ne  voulut  point  lier 
le  système  de  sa  vie  à  la  vo- 
lonté d'un  moment  ;  il  sortit 
de  la  société  des  jésuites,  pé- 
nétré des  senti  mens  d'attache- 
ment et  d'estime  qu'il  leur  | 
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cornera  jusqu'au  dernier  fos^ 
tant.  Peu  de  tems  après,  ayant 
accompagné  Fénélonyambas^ 
sadeur  en  Hollande ,  il  fut 
etnployé  avec  le  caractère  d© 
ministre  dans  des  négociations 
également  importantes  et  dé- 
licates. L'abbé  de  la  Ville  au- 
rait pu  espérer  les  plus  grands 
succès  dans  la  carrière  des  né- 
gociations, lorsqu'il  se  vit  ap- 
pelle à  l'emploi  de  premier 
commis  des  aâkires  étrangè- 
res. Gomme  il  avait  fait  une 
étude  approfondie  de  notre 
langue  ;  le  style  de  ses  dépè^ 
ches  était  noble ,  simple  et 
correct,  tel,  en  un  mot^  qu'il 
doit  être  lorsqu'on  fait  parler 
des  hommes  d'état ,  qui ,  tour 
jours  occupés  de  grands  ob- 
jets,  ne  doivent  avoir  qi^  de 
grandes  idées.  Sa  conversation 
était  assaisonnée  de  mots  et 
de  réflexions  qui  supposaient 
une  grande  connaissance  des 
affaires  ,  et  la  connaissance 
plus  rare  et  plus  nécessaire 
encore  des  hommes  par  qui 
les  grandes  affaires  sont  con* 
duites.  Près  de  40  années  de 
services  utiles  parurent  méri- 
ter une  distinction:  le  titre  de 
directeur  des  affaires  étrange* 
res  fut  créé  pour  lui;  et  pres- 
qu'en  même  tems  on  l'éleva 
aux  honneurs  de  l'épiscopat. 
Comme  il  avait  apporté  dans 
sa  place  un  mérite  nouveau , 
on  crut  devoir  lui  décerner 
une  récompense  extraordinai- 
re. Il  fut  fait  évêque  de  Tri- 
comie ,  in  panibus.  Il  mourut 
en  1774»  dans  uu  âge  assos 
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«rât]cë<  On  a  de  lui  son  dis- 
cours de.  réception  à  l'acadé- 
mie, ^  un  grand  nombre  de 
Mémoires  qui  sont  dans  le 
dépôt  des  arciiives  du  minis- 
tère des  relations  extérieures. 

Ville  ,  (  Jean-Claude  de  la) 
tïi-dev.  avocat,  né  à  Ville- 
crêne,  près  Grosbois  en  Brie , 
en  1735  ,  a  publié  :  L'Opti- 
cien ,  ou  Lettres  sur  les. vues 
courte»  r  17^8  r  '«-12*  —Con- 
tinuation des  causes  célèbres 
et  intéressantes,  avec  les  jug^e- 
mens  qui  les  ont  décidées  , 
Amsterdam  ,4  vol.  f/H2, 1770* 

ViLLEGOMTE  (  de  )  est  au- 
teiir  des  Lettres  modernes 
françaises  et  italiennes ,  avec 
leurs  lîéponses,  Turin,  1776, 
i«-i2. 

VilleVqre  ,  (  Joseph-Fran- 
çois BouRGOiN  de)  né  en  1662, 
mort  en  1737,  fut  reçu  en  1706 
à  l'académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  ;  il  s'en  retira 
en  1708,  Il  avait  un  goût  do- 
minant pour  la  liberté. ,  pour 
la  retraite,  pour  l'obscurité  ; 
les  académies  avaient  trop  d'é- 
clat pour  lui,  et  imposaient 
trop  de  devoirs.  Il  a  beaucoup 
écrit ,  et  plusieurs  d6  ses  ou- 
vrages sont  connus..  On  a  de 
lui  une  vie  de  S^- Bernard  , 
in^/f*  Il  a;  d'ailleurs  traduit 
des  Lettres  et  des  Sermotns  de 
ce  père  ;  il  a  traduit  nassi  plu* 
sieurs  ouvrages  de  S^-AMgus- 
tin  et  plusieurs  deCièéron; 
«l  ai  doopé  unie  vie  de  S^  vXJxe- 
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rèse ,  et  a  traduit  aussi  des 
Lettres  choisies  de  celte  S*% 
Quoique  janséniste  ,  il  osa  re« 
faire  un  ouvrage  fait  avecsuc-* 
ces  par  un  janséniste  célèbre  f 
les  Vies  des  Pères  des  déserts., 
par  Arnauld  d'Andilly^  et  il 
ne  l'effaça  point ,  il  donna  seu-» 
lement  une  forme  particulière 
à  sou  ouvrage;  il  a  séparé  les 
Pères  des  déserts  de  l'orient 
de  ceux  de  l'occident  ;  il  en 
forma  deux  ouvrages  difie* 
rens ,  chacun  de  3  vol.  in-ia. 
Il  a  écrit  la  vie  d,une  sainla 
du  parti  j^tnséniste ,  qui  n'ar 
vàit  pas  été  toujours,  sainte  # 
de  la  fatneuse.  duchesse  de 
Longueville ,  en  a  Vol.  f/i-8°  ; 
elle  a  eu  plusieurs  éditions  ^ 
c'est  lui  enfin  qui ,  à  la  solli- 
citation du  cardinal  de  JNoail- 
les,  a  publié  les  Anecdotes, 
ou  Mémoires  secrets  sur  la 
coBsûiiHion  Unzgenitus .,  en  3 
vol.  z»-i2.  Le  conseil  alors 
très-atténtif.à  tous  ces  objets 
supprima  cetï)!jUVFage  ;  et  pour 
montrer  de  J'impartialité ,  il 
supprima  '  en  :  même  tems  la 
réfutation  quieaisivait  été  fai* 
te  par  le  jésuiteLaffîtau ,.  évêf 
que  de  Sisiteion.    « 

ViLLÇFROY,(Gttillai^me  de) 
naquit  à  Paris  le  5  marsi690« 
Il  commença  ses  études  che2i 
les  clianoines  réguliers  d^Hi-*. 
verneaux  ,  et.  les  acheva  dans 
l'abbaye  de  Tiron,  où  il  s'ap- 
pliqua sur-tout  à  i'hébreu  et 
aux  autres  langues  orientales. 
C'est  le  >«'  en  France  qui  ait 
^tiTé  l'ancien  Aonéuieu.  Il  a 
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traduit  de  cette  langue,  la  vie 
de  S«.- Christophe  en  français, 
l'éloge  de  S*.-Grégoire  rillu-r 
minateur  en  latin.  On  lui  doit 
encore  :  Essai  de  cantiques  ar- 
méniens ,  et  le  Caulogue  des 
livres,  tant  imprimés  que  ma* 
nuscrits ,  de  la  bibliothèque 
nationale.  Maie  Touvrage  le 
plus  remarquable  et  qui  aug- 
xn enta  beaucoup  la  réputation 
de  Villefroy,  sont  les  Lettres 
à  ses  élèves ,  pour  servir  d'in- 
troduction à  Fétude  de  Técri- 
turesainte,  avol. i/i-ia,  175 Jî. 
Elles  ranimèrent  cette  étude, 
et  formèrent  une  école  chez 
les  capucins  de  la  rue  S^-Ho- 
lîoré,  qui^6esont  rendus  çélè- 
)>res  par  leur  traduction  de 
difFérens  livres,  de  V Ancien^ 
Testament^  et  par  louvr,  inti- 
tulé :  Les  Principes  discutés  ^ 
d'après  (es  idées  de  leur  maî- 
tre. Celui-ci  était  professeur 
de  langue  hébraïque  au  col- 
lège-royal  9  depuis  1752.  Le 
chancelier  ^* Aieji&^QSLM  qui 
l'estimait ,  lui  fit  douner  la 
place  d'aumônier  du  conseil 
et  l'abbaye  de  Bksimont.Yil- 
lefroy  e»t  mort  en  ayril  1777. 
Cet  homme  ,  aussi  vertueux 

Sue  savant ,  a  eu  eucore  pour 
isciple  Lottrdel  qui ,  livré  à 
l'étude  de  la-  langue  armé- 
nienne ,  était  sorti  de  France 
avant  la  révolution ,  pour  faire 
imprimer  la  traduction  de  la 
Bible  en  cette  langue,  qui  man- 
que à  toutes  les  polyglottes. 

VtttËôAGNOK,  (Nicolas 
DoRAtvi»^  DIB) chevalier  de 
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Malte ,  né  à  Prpvinseti  Brie, 
se  signala  en  1S41  à  Teutre-) 
prise  d'Alger.  11  ne  s9  distiû- 
gua  pas  moins  à  la  défeose  de 
Malte,  dont  il  a  donné  une 
relation  française  en  i553 ,  ior 
8%  ou  en  latin  fn-4**.  Né  pour 
les  entreprises  sfugulières  ,  il 
tenta  de  se  former  une  sauve? 
raineté  au  Brésil.  Ayant  an-* 
nopcé  qu'on  voulait  en  faire 
une  retraite  pour  les  prétea<f 
dus-rélbrmés.^  il  eut  d'abord 
beaucoup  de  colons;  maiss'é^ 
t^nt  avisé  de  les  contredire 
sur  leur  croyance ,  ils  l'aban* 
donnèrent.  Les  Portugais  s'eur 

Earèrent  du  fort  qu'il  avait  fait 
âtir  pour  protéger  sa  colooie. 
Villegagnon  revint  ea  France 
et  y  piourut  en  1571^  laissant 
plusieurs  écrits  contre  lesprot 
testans. 

VittÊHARnouiïy,  (Oéofroî 
de  )  chevalier ,  mariéchal  de 
Champagne  en  1200,  porta  les 
armes  avec  distinction ,  et  cul« 
tiva  les  lettres  dans  un  siècle 
ignorant  et  barbare.  On  a  de 
lui  :  L'Histoire  de  ia  prise  do 
Constant iuople  par  les  Fran- 
çais en  1204,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  du  Gange, 
m- fol.  i657«  Les  exemplaires 
en  grand  papier  sont  préférés 
au  petit.  Cet  ouvrage  est  écrit 
avec  un  air  de  naïveté  et  de 
sincérité  qui  plaît  ;  mais  l'au- 
teur n'est  pas  assez  judicieux 
dan^  le  choix  des  faits  et  des 
circonstances. 

y^tsKcoURT,  (  de  )  maître 
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ie  langues.  On  a  de  Iqi  ;  DUo. 
public  «ur  les  langues  eu  g^r 
lierai ,  et  sur  la  longue  franç. 
on  particulier,  suivi  de  Notes 
instructives,  l7{Jp,llx-S^ 

'  VîtïMmvvz ,  (  HUON  pï  ) 
p'est  le  nom  d'un  poète ,  ou 
Itoubadour  cjui  vivait  v«rR  le 
lems  dç  Philippe -Auguste . 
et  à  qui  oa  attrit'ue  |e§  ro* 
mans  de  Renaud  de  Montau- 
ban ,  Popu  de  Ifamèuil,  Aïe 
d'AviguQD.  XI  eo  est  p«irlé 
daps  le  président  Fauchet,  e( 
"^  dans  la  Bibliothèque  Françaiu 
d^  la  Croix-'du'-MAiQe  et.  de 
i>ave]:diejr  VaurPrivas. 

YxLhtJf^vyz^  CGAbrîeHi'? 
SuBanne  B  a  »  »  o  t  »  veuve  4e 
if.-B»  de  GAAU^Qf  de  )  morte 
en  1755 ,  avait  de  Tesprit^l 
de  l'aménité.  Son  mari  était 
îiouttft<iaiit  -coloupi  dHofaiHe- 
rie.  £Ue  s'exerça  d^Ds  levure 
romanesque  »  et  elle  eut  i  cet 
^gard.  quelques  suQcès,  On  a 
4eUe  î  La  jeune  Ai»4ricaine, 
ou  l6s,C(»ites  Marins,  4pac- 
Jiea  45*-il«.  -^  te  Phénix  cou?» 
jugal ,  «l'ia.  «pw  Le  Juge  prér 
v^na,  in^iz, — Les  CojeHesd^ 
cette,  anoée  ,  in  -  j:«.  —  Les 
SâUfS»  Solitaires,  en  3  parties 
i#L-l2.  -v-r  Le  Beau-frère  spp-' 
po^é  ♦  4  parties  m-î»,  -^  Mes- 
demoiselles deMairsaoge»  in^ 
X2.  — •  Le  Teois  et  la  BatieP- 
ce ,  2,  vol.  in-iz*  — ^  La  Jardi- 
Qiërre  de  Vinceanea ,  eu  5  hro- 
ohures ,  i«-ia, 

y:fUs^EXJXtt  (  de  ).est  au- 


teur  d^me  Lettre  sur  le  mé- 
canisme de  Topera  italiei^» 
1706;  z/t-i2.  —  bu  Voyageur 
phitpspphe  daus  un  pays  ia- 
coquu  aux  habitaos  de  U|  ter«* 
re ,  176J  ,  2  vol.  âi-ia^ 

ViLtENExivE,  (de)  ancien 
commis  à  Tbôtel  des  fermes^ 
a  publié  :  Eloge  du  duc  d# 
Vendôme ,  ouvr.  qui  à  rem- 
porté I0  prix  de  l'académie  de 
Marseille  de  4783 ,  1733, 

Viï.Lf NBîîYîs»  (  «bbé  de)  « 
fait  uue  Qde  $ur  le  dévpuei- 
meiit  hérwjHe  du  prince  dt 
Bruoswick ,  qui  a  cuncQurgi 
pQwr  ie  pirix  de  Tacad.  franc,  ♦ 
17B6,  iu'S\  ^  Le  vérit^blf 
Ami  des  lois,  0»  le  Républir 
caia  k  l'épreuve  %  çoméa.  en  4 
acies  eu  prose  ♦,  Ï794  ♦  ^-3** 

VjuRaSs  (  de  )  de  Lyon  ^ 
a  publié  :  Journées  physiq,  t 
P^ris,  17*1  -9'  ^  volf  in  -  ^^  -^ 
léinfKifi  Entem^gia.  ^  178*,  4 
vol.  wvB^  Plusieurs  autree 
éoritd  pbysiqvies. 

VlLÏ.1fTERQIIE,  (  A.L»)  9^ 

sooié  de  l'inaiitut  nat.  pour  la 
morale  ,  Y\m  des  rédacteursf 
du  Journal  d€$  Arts  *  a  doopâ 
les  ouvr.  sqivans  :  Les  VeiU 
lées  philosopbiq. ,  ou  Essais 
sur  la  morale  expérimentale 
et  la  physique  systématique» 
a  vol  in-iS**.  -*-Le  Mari  jalousa 
et  rival  de  lui-même ,  com.--« 
Luoiude,  ou  le»  conseils  dan^ 
gereux,  oo*».  —  Zéna,  rêve 
^eutiiQfijaul^  ina6,et  in  -ti^TT} 
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la  fatalité,  conte  philosophî- 
xfxie ,  M-8^  —  Quelques  Dou- 
tes sur  la  théorie  des  marées 
par  les  glaces  polaires  ;  £«-8^ 
•^  Les  Lettres  athéniennes, 
trad.  de  l'anglais,  3  vol.  //1-8**, 
avec  14  portraits  de  plusieurs 
):>ersonnages  célèbres  de  l'an- 
tiquité ,  et  une  carte  de  l'an- 
cienne Grèce. 

^  VitiETTE,  (Charles  de  ) 
ci-dev.  marquis,  membre  de 
la  convention  nationale ,  né  à 
SParis  le  4  décembre  1736  , 
moqrut  le  9  juillet  1793.  Les 
relations  qu'il  a  eues  avec  Vol- 
taire lui  ont  donné  une  célé- 
brité dans  la  république  des 

.  lettres,  que  ses  écrits  ne  lui 
auraient  sûrement  pas  acqui- 
se. Son  éloge  historique  de 
Charles  V  et  celui  de  Henri 
IV,  ne  relèvent  point  au-des- 
sus des  écrivains  médiocre^  ; 
et  ses  vers  ne  le  distinguent 
en  rien  de  la  foule  de  nos  ver- 
sificateurs. Mais  s'il  est  peu 
connu  par  ses  ouvrages,  il  Test 
beaucoup  par  ses  actions.Tout 
le  monde  sait  qu'après  avoir 
épousé  une  protégée  de  Vol- 
taire ,  il  a  eu  l'honneur  de  lo- 
{;et  chez  lui  cet  écrivain  cé- 
ébre  ,  de  le  soigner  dans  sa 
dernière  maladie  ,  et  de  re- 
cueillir ses  derniers  soupirs. 

sOn  a  de  lui  les  ouvr.  suivans  : 
Eloge  de  Charles  V ,  roi  de 
îrance,  1767, 2/1-4^.-*- Eloges 
de  Henri  IV  et  de  Charles  V, 
1770  ,  ï«-4**.  —  Commence- 
ment du  i6«  chap.  de  IMliade , 
trad,  1778 ,  /«*tJ^—  Œuvres^ 
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Patîs,  Î784,  f/t- 12.— Lettre» 
choisies  ^r  les  princip.  évé-* 
nemensde  la  révolution,  1792, 
;«.8^  —  Des  Pièces  dans  l'Al^ 
manach  des  Muses, 

ViLiÊTTE  i  admînrsffateur 
du  départ.  d'Eure  et  Loire  4 
a  d^né  :  Recherches  sur  là 
densi^  des  planètes ,  Ghar<> 
très ,  1795,  z/î-4^ 

^ViLirEE,  On  a  de  lui  :  Ra** 
cine$  latines  à  l'usage  des  coU 
légefs  de  l'Oratoire ,  17795  i«-» 
8**.  -^Nouveau  Plan  d'éduca-» 
tien  et  d'instruction  publiq.  ^ 
dédié  à  l^àsemb.  nat. ,  dans 
lequel  on  substitue  aux  uni- 
versités ,  séminaires  et  collè- 
ges ^  des  établissemens  plus 
raisonnables,  etc.  Paris ,  1790^ 

VnxiBRs ,  (  Pierre  de  )  né 
à  Cognac-sur-la-Charente  en 
1648 ,  mourut  à  Paris  en  1728» 
Il  enira  chez  les  jésuites  ea 
1666;  Après  s'v  être  distingué 
et  dans  les  collèges  et  ^ns  la 
chairô ,  il  en  sortit  efl»B9  » 
pour  rentrer  dans  l'oiwè  de 
Cluni  non-réformé.  Cet  écri- 
vain appelle  'par  Boileau  le 
Matamore  de  Cluni  ,  parce  qu'il 
avait  l'air  audacieux  et  la  pa- 
role impérieuse,  était  d'ail- 
leurs un  homme  très-estima- 
ble. On  a  de  lui  un  Recueil  de 
Poésies.  L'abbé  dé  Villiers 
faisait  peu  de  cas  de  ses  vers , 
et  il  se  rendait  justÉc»,  -quoi^ 
que  poète  et  auteur.  Sa  poésie, 
exacte  et  a^tureUe,  ^t  ts6p 
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Il^igixfsaanie.  Ses  ouvrage«>poë- 
ti^uesi  recueiliU  par  Golom- 
|>at  ^n  1728,  in-iz^  sQi^it  : 
I/Art  de  prêcher ,  poème  aui 
renferme  les  principales  règles 
àe  réloquence.  —  De  TAim- 
tié. — De  l'Education  des  rms 
dans^lenr  enfance*  — Deux  li- 
vres d'E pitres.  —  Pièces  di- 
verses^ etc.  L'abbé  de  Villiers 
s*est  aussi  distingué  par  plu- 
sieurs Sermons ,  et  par  diffé- 
rens  ouvrages  ^a  prose.  Les 
principaux  sont  :  Pensées  et 
réflexions  sur  les  égaremens 
âes  hommes  dans  la  voie  du 
salut,  Paris,  1732,3  vol, f/i-i 2. 
^^  Nouvelles  Réflexions  sur 
les  défauts  d'auirui ,  et  sûr  les 
fruits  que  chacun  en  peut  re- 
tirer pour  sa  conduite  ,  4  vol. 
^"12.  -7-  Vérités  satiriques  en 
5o  dialogues ,  z/i-i2.  —  Entre- 
tiens sur  les  Contes  des  Fées, 
et  sur  quelques  ouvrages  de 
ce  tems ,  pour  servir  de  pré  • 
servatif  contre  le  mauvais 
goûi,  1699,  in'12.        , ,, 

Villiers  ,  ( Jacq.-Franç.  de) 
inédecin,  né  à  S^-Ma^xeut 
en  Poitou  le  5  juin  1727,  a 
publié  :  Elém.ens  de  dpcimas- 
tique ,  trad.  de  Cramer,  i755, 
4  vol,f/2-i2. — Supplément  au 
Mémoire  de  Vétiliard  sur  le 
i|eigle  ergoté,  1770,  f/i-8^ 
—  Méthode  pour  rappellerl€|i 
noyés  à  la  vie ,  1771 ,  i/2-4**. — 
Manuel  secret ,  et  Analyse 
des  remèdes  de  Sutton,  pour 
l'inoculation  de  la  petite-vé- 
role, 1774,  vz-8^  —  Lettre 
sur  l'édition  grecque  et  ialine» 
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des  Œuvres  d'Hyppocrate  et 
de  Galèq^ ,  publiée  par  E.eu« 
Chartres ,  1776 ,  grand  z/1-4*^. 

—  La  Médecine  pratique  de 
Londres ,  trad.  sur  la  z^  édit. 
Paris,  ijjSjzn-S^;  Yverdun, 
1781 ,  2  vol.  in- 12.  —  Il  a  tra- 
duit la  fin  des  Aphorismes  do 
Boerhaave ,  176*;  et  il  a  revu 
la  tradjdct.  de  la  Chimie  de 
Spîelmann,  qu'il  a  augmentée 
pour  le  Catalogue  des  auteurs, 
— Il  a  donné  plusieurs  art  icles 
de  Chimie  dans  YEncyclopdd, 

Villiers  ,  (  Cosme  de  St.- 
Etienne  de  )  né  à  Paris ,  en- 
tra chez  les  Carmes  de  la  pro- 
vince deTours,  futdéfiniteur^ 
et  mourut  après  le  milieu  du 
i8«  siècle.  Qn  a  de  lui  :  BibUo-» 
theca  Carmelitana  ^  Orléans  ^ 
i752,2vol.i/i-fol. 

Villiers,  (Marc -Albert 
de  )  avocat,  mort  le  30  juia 
1778.  On  a  de  lui  :  Apologie 
pour  le  célibat  chrétien,  1761, 
in-ii.  —  Instruction  de  Saint- 
Louis,  roi  de  France,  à  sa 
famille ,  aux  personnes  de  la 
cour  et  autres,  1766,  f^-12. 

—  Explication  littérale  sur  le 
Catéchisme  du  diocèse  de Pa* 
ris,  1768,  Z/Z-I2.  —  Vie  de 
Louis IX,  dauphin  de  France, 
1769 ,  m- 12.  —  Principes  sur 
la  ndélité  due  aux  rois ,  ex- 
traits de  Bossuet,  I77i,f«-i2, 

—  Dignité  de  la  nature  hu- 
maine considérée  en  vrai  phi- 
losophe et  en  chrétien,  1778, 
i/ï-I2, 
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ViLioisoN,  (Jeati-Baptîs!e* 
Gaspard  d'ANSSE  de  )  né  à 
Coroeil-^ut^Seine  le  5  mars 
rySo,  ci-dev.  memb.deracad. 
des  inscript,  et  belles-lettres 
de  Paris  ,<le  la  sooic^lé  royale , 
et  de  celle  des  antiquaires  de 
Londres;  des  acad.  et  sociétés 
de  Berlin,  Gottingue ,  Man- 
heim,  Erfort,  Jfenâ,Upsal, 
Coppenhague ,  Madrid ,  Na- 
pies ,  Corione ,  Véiétri ,  Mar- 
seille, des  arcades  de  Rome  , 
etc.,  etc.,  a  donné  au  pnfolic 
les  ouvrages  su  i vans  :  ApoUonii 
Sùphistœ  Ltxzcoh  p-CBCutn  Ilîa- 
dis  et  Odysseœ  ^  cumversi&m 
latinâs  notis  ^  proie gomtnis  ^  et 
novêm    TahùÛs  mneh   laïutiœ 
Farîsiorum  sumptibusJ.'C,  Mo- 
Uni^  1773»  a  vol.  in-4**,  et 
in* M,  -^  LongipAnoraUum  de 
Daphnîde  et  Chloi*  Uh^^iquatuor^ 
grœcè  ,  cum  versione  latinâ  ,  et 
anifàadversîotàbus ^  excudehat 
Fr.'Ambrosiui  Didot ,  Paristis 
sumptibuè  GuîlU  de  Bure  j  natu 
majoris  ,   1778,  a  vol.  //t-8^  el 
i«-4®.  —  Anecdota  grœca  ^  e 
regia  parisiensi  y  et  e  veneta  S^ 
Marci  bîbîiothecîs  deprompta  ^ 
Venetizs  ,    typîs  et  sumptibus 
fratrum   Coleti,    1781 ,  2  Vol. 
z«-4**  «l  m-fol.  Il  y  en  a  deux 
exemplaires  «n-fol.  tiré»  sur 
vélin.  —  Epistolœ  vinarUnses, 
in  quibus  muta gracorum  script 
torum  loca  emendantur  ope  U^ 
hrorum    ducalis  BibUotheca  ^ 
Turzci  ,  sumptibus  ,  et  typis 
Gessneri^  FuessL  et  sociorum  ^ 
1783,    iti'J^^.   —  De  tripUci 
Théologie  mysteriisque  yeterum 
commentatiu ,  iusétée  dans  les  | 


Mém»i  pour  servii'  àfJSTftli 
de  la  religion  secrète  des  an^ 
ciéns  peuples  j  ou  Recherches 
histoi*.  et  crit.  sur  les  mystères 
du  paganisme.,  par  S^.-Croix^ 
à  Paris ,  chez  Didot  Ya&né  4 
1784  ,  //ï-8^  —  Nohfa  versio 
gracàproverbiorant  ecciesiastis^ 
Cantici  Canzicorum  ^    Ruihi  , 
Threhorum  ^  DûnJelis,  etsslec'^ 
tOYufn  Pentateuchi  lotorum  ^  e» 
Unico  S,  Mafci  hibliotkecœ  Cb- 
diteveneto  nuric  pfimàm  eruta^ 
et  notulis  illusttata.  AfgiHtorati 
sumptibus  bibUopoU  académie  ii^ 
1784,  i«-8®.  Il  y  a  des  eitem- 
plaires  eii  gr.  papier,  '-^omeri 
Jliàs  ,  àd  veteris  Codicis  venezi 
fidtm  rectnsita^  scholia  in  tain 
*  antiqmssimtL  ,  tx  eodem  Codicé^ 
atiisque  ^  nunc  primûm  édita 
cunt  Asteriscîs ,  obeliscis  1  aliif 
que  sigAîs   criticiss   Venetzis  ^ 
^yis  et  Sumptibus  fratrum  Coîeti 
en  1788,  in-fol.  Il  y  en  a  des 
exemplaires  en  grand  papiéf. 
—  Plusieurs  Dissertations,  et 
Lettres  sur  différens  points  de 
critique  et  d'antiquité,  dans 
les  Mém,  9t  tacad.  des  tnscript^ 
et  be/les-leifres  de  Paris ,  dans 
la  Raccottà  Ferrarese  di  opus" 
coti  s^cietttifici  e  Letterari  ^  impr. 
à  Venise ,  dans  le  Journal  des 
Savàûs^  dans  le  Magasin  ency*' 
clopédique  de  Millin  ,  etc.  — 
Une  Lettre  sur  les  convulsions 
^ns  le  Mercure  aHemand  de 
Wieîand,  etc.  —  Plusieurs 
Pièces  de  vers  grecs  et  latins, 
impr.  séparément ,  une  entre 
autres  de  vers  latins,  qui  a 
remporté  le  pri^de  l'académ. 
d^  f  immaculée  conception  An 

Rouen 
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Bouén  ea  r/76.  Elle  a  ëtë 
altérée  et  défigurée  par  les 
Carmes  qui  Tonr  l'ait  insérer 
dans  le  Recueil  de  Pièces  lues 
dans  tes  séances  de  Tacadétnie 
élabiie  à  Rouen  sous  le  titre 
de  l'iinaiaculée  conception , 
Eoueu ,  1 784  y  i/t-8^. 

ViLLOTTB,  (Jacques)  jé- 
suite, né  à  Bois'ie-Duc  eu 
i656 ,  fut  envoyé  par  ses  su- 
périeurs missionnaire  en  Ar- 
ménie. Il  revint  en  Europe  en 
1709,  gouverna  plusieurs  col- 
lèges de  la  Lorraine  ,  et  mou- 
rut àS*.-Nicolas,  près  Nancy, 
le  14  juin  1743.  Il  a  donné  en 
langue  arménienne,  plusieurs 
ouvrages,  qui  ont  été  impr.  à 
Rome  à  l'imprimerie  de  la 
Propagande.  £n  voici  la  notice: 
Une  Explication  de  ia  foi  ca- 
tholique, en  1711,  /n-i2. — 
L'Arménie  chrétienne  ,  ou 
Catalogue  des  patriarches  et 
pois  arméniens,  depuis  Jésus- 
Christ  jusqu'en  1712,  Rome, 
1714»  /«-fol.  — Abrégé  de  la 
Doctrine  chrétienne,  Rome  , 

1713,  i/i-ï2. — Commentaires 
wir  les  Evangiles  ,1714»'^-  v^» 
•«^Dictionn.  latin-armemen  , 
où  on  trouve  bien  des  choses 
sur  l'histoire ,  ta  théologie ,  ia 
physique,  les  mathémativjues, 

1714,  f/i- toi.  Le  memoauteur 
a  donné  en  français  :  Vojage 
en  Turquie  .  Arménie,  Ara- 
bie et  Barbarie ,  impr.  à  Paris 
eu  i/i4,//i-lol. 

ViLSON ,  (  Jacques )ci-dev. 
bénédictin ,  a  donué;llistuire 
Tome  n. 
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génér.  de  l'Eglise  chrétienne, 
depuis  sa  naissance] usqu'àsoa 
dernier  état  triomphant  dans 
le  ciel ,  tirée  principalement 
de  l'Apocalypse  de S^- Jean  ^ 
ouvrage  traduit  de/italien  dô 
Pastorini ,  Paris,  1777 ,  3  voL 

ViNCART,  (  Jean  )  jésuite , 
né  à  Lille  en  1093,  mort  le  5 
février  1679 ,  s'est  fait  conuaî- 
tre  par  des  Poésies  latines: 
Sacrarum  heroïdum  Epistola^ 
à  Tournay  en  163J,  réimpr. 
à  Mayence  en  1737.  —  D^ 
Cuku  Deiparœ ,  Lille,  1648, 
7/2-12.  —  Vtta  Sancti  JoannU 
Chrysostomi,  Tourna  y  ,  I^^39. 
—  yita  SS.  Joannis  Eîeemosy* 
narii  ^  Ciimaci  €t  Damasceni^ 
i65o. 

Vincent  de  Lerins,  relî- 
gieux  du  monastère  dece  nom, 
composa ,  en  434  »  son  Commo* 
nitorium  contre  l'hérésie  dé 
Meslorius,  et  qui  peut  servir 
contre  toutes  les  hérésies.  Ba- 
luze  l'a  donnée,  avec  Salvin  , 
dans  une  même  édition ,  //i-8% 
en  1684.  Cet  le  édi  t.,  enrichie 
de  notes,  a  reparu  augmentée 
de  nouv.  notes,  Rome,  1731^ 
//i-4**.  —  Le  Commontorzum  a 
aussi  été  trad.  en  (Vanç.  m-i2, 
Vincent  de  Lerins  mourut  en 
l'an4io, 

Vincent  ùk  Beativais^ 
ainsi  nommé  parce  qu'il  était 
de  Beauvais,  mourut  en  1264. 
cl  eut  l'estime  de  S^- Louis  ^ 
({ui  le  £t  doa  lecteur,  et  Itû 
5o 
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donna  nne  inspection  gënërale 
aur  les  études  des  princes  ses 
fils.  Il  est  Tauteur  des  quatre 
Miroirs:  Miroir  delà  nature, 
Miroir  des  sciences.  Miroir 
de  l'histoire  et  Miroir  de  la 
morale  :  ce  dernier  Miroir 
n'est  pas,  dit-on ,  de  Vincent 
de  Beauvais.  Le  tout  est  inti- 
tulé :  SpeculutrtMajus{\G  grand 
Miroir) ,  pour  distinguer  cet 
Ouvrage  d'un  autre  Miroir  ou 
Image  du  monde ,  par  un  au- 
teur franc,  ou  anglais,  nommé 
Eonorius.  Tout  était  miroir 
dans  ces  siècles  sans  goût , 
tous  les  titres  de  livres  étaient 
métaphoriques  et  ridicules  , 
on  ne  savait  pas  être  simple. 

Vincent,  (Benoît) ci-dev. 
bénédictin.  On  a  de  lui  :  Con- 
férences monastiques  pour  les 
dimanches  de  l'Avent  et  du 
Carême,  à  Orléans  en  1760, 
à  Rouen  en  1773 ,  5  vol.  în-i  2. 
•7— Sur  l'auloriié  des  empe- 
reurs romains  dans  les  Gaules 
après  l'invasion  des  Barbares, 

Vincent,  avocat,  a  publié: 
J.-L.  Rousseau ,  fils-naturel 
de  J.- J.Rousseau,  Amsierd, 
1765,  7/1-8®.  —  Lettres  écos- 
saises, trad.  de  langl.,  Amst. 
I777,in.i2. 

.  Vincent,  ancÉÎen  professeur 
é'kumanites  au  collège  d'£u, 
081 '-auteur  d'une  Dissertation 
ixxt  une  Trombe  terrestre  ob^  ^ 
lervée  près  de  ia  ville  d'£u. 
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VrNCENT4  ancien  professent^ 
royal   k,  l'Ecole  Vétérinaire 
d'Alfort,  a  publié  :  Mémoiro 
artificiel  des  principes  relatifs 
à  la  fidèle  représentation  det- 
animaux,  tant  en  peinture^- 
qu'en  sculpture,  avec  GoiflFon» 
Alfort ,  1777  et  1780,  3'vol. 
z«-foL  —  Examen  du  cheval 
éoorclie antique,  lettre  à  Ba- 
chelier, 1784,  gr.  ia-B*'.  — ; 
Des  proportions  géométrales  , 
des  à-plomb  et  des  membres, 
du  taureau,  2«  lettre  à  Ba- 
chelier, 1785,  grand  z/i-8^— . 
Du  cheval,  extrait  du  Mém. 
artificiel ^  etc.  3^  lettre ,  1786^ 
gr.  i«-8*. — Essaj  sur  l'expres- 
sion des  passions  du  cheval  ^ 
I788,gr.i/i.8^ 

Vinet,  (Elie)  Vinetus^un 
des  plus  judicieux  critiquas 
de  son  tems ,  nd  au  village  des* 
Planches,  près  Barbezieux» 
mort  à  Bordeaux  le  14  mai 
1687 ,  à  l'âge  de  78  ans.  Après 
avoir  professé  les  belles-lettres 
et  .les  mathématiques  à.  Poi-. 
tiers,  à  Paris,  à  Conimbre  et  à 
Lyon ,  il  se  fixa  à  Bordeaux  , 
où  il  fut  principal  du  collège, 
de  Guyçnue.  Il  fut  pourcette» 
ville,  ce  que  RolUn  a  été  de- 
puis pour  la  trapijale.  C'est  lui 
qui  forma  cette  pépinière  de 
savans,  qui  se  distinguèrent 
dans  tous  les  ordres  de  cette, 
province.  Jamais  le  nouabrO) 
des  geus  de  lettres  n'y  futaussL 
lirand  que  du.tems de  Vinet. 
Ul  en  fut  ou  le  maître  ou  l'é- 
muiç.Sés  lumières  et  ses  ver-, 
tus  iui  ^néritèreut  l'estime  À 


Digitized  by  VjOOQIC 


VI  w 

non-seulement  de  ses  compa- 
triotes ,  mais  des  savani  étran- 
gers. Il  était  en  correspoi>- 
éahce  avec  tous  ceux  de  son 
siècle,  qui  le  regardaient  com- 
me un  savant  profond  et  un 
habile  critique.  Bordeaux  lui 
doit  non  -  seulement  d'avoir 
réveiHé  dans  sou  sem  le  goût 
d«3  lettres,  mais  encore  d'avoir 
Iç  premier  débrouillé  les^anti- 
<{uités  de  cette  ville.  C'était 
on  homme  grave,  modeste  , 
et  tellement  ii^ratigableau  tra- 
vail, que,  daus  sa  dernière 
maladie,  il  ne  cessa  de  lire  , 
et  de  faire  des  observations 
aur  ses  lectures.  Son  affabilité 
et  la  candeur  de  ses  mœurs 
égakient  son  ardeur  pour  i'ë- 
tttde.  Il  s'est  particuUèrement 
tittaché  à  faire  des  Commen- 
taires sur  plusieurs  Auteurs 
anGiens..Sesnote^,  pleines  de 
goût  et  d'érudition,  ne  res- 
iemblent  pas  à  celles  des  pe- 
sans  scholjastes  desontems, 
qui  restituaient  des  passages 
«ugré  de  leur  caprice,  et  écri- 
vaient .%o  pages  pour  éclaircir 
un  vers.  Les  écrits  de  Yioet 
attestent  sa  judicieuse  érudi- 
tton.  En  voici  la^liste  complète 
jet  vérifiée  sur  SQsouf ra^ea  i 
jin'notationes  in  Persil  sàtiras^^ 
Paris ,  J&18  <  in-fol,  •--  Co'mm 
mentarîa  in  Suetonîum^  P.aris, 
16^10  i,  m- fol.  —  NçtfB/n  FÎ4m 
lihros  reram  Romnnarufft^  in-tfi, 
-»-i  Nota  ad  Volunum  Rh^m- 
fiTum  et  Pri4cianum  de  -asse  ^ 
ponderiku$  ac  numeris  ,  Paris  , 
x585,  î«-8^  -^L'Arpenterie, 
%X  la  manière  de  faire  des  ca- 


drans  solaires,  Bord.  iSH^'^ 
i«*i2,  —  Narbonensiùm  ^otum  ' 
et  àrœ  dedicatîo.  Bord.  157a  ,' 
i/t-8**r— LaSphére  de  Procle» 
Poitiers,  1644 ,  m-4**.  ^-^  Vi^ 
de  Charlemagne ,  4rad.  d'E^ 
guinart, Poitiers,  i556,  i/i-r2, 

—  Discours  sur  l'antiquité  dé 
Bordeiaux  et  de  Bourg,  Bord^ 
r574  »  if^*^'  —  L'antiquité  de 
Saintes  et  de  Barbezieux^ref 
cherchée.  Bord.  i57ijz/i-4V 
"^  SacroboitoSphcÊra  s  cum 
sehoUis  ,îjyçm ,  i6o6.,  i/i-8*, 

—  Commentaria  in  Amonium  ^ 
Bord.  1690 ,  ii»-^4*^  —  yinetus' 
i»  Samnium  Sçipionis^ ,  Bord^ 
1579,  i/1.4**.  —  Solini  Poly-* 
histor,^  ex  antiq^uis  BurdigOf* 
lensium  d^minicanptum  Codici* 
bus,  Poitiers,  l554,  i/ï-4^  — ^* 
Eutropii  in  Breviarium  historicf 
romanœ ,  not»,  Poitiers  ,  i553| 
f/î-8**.  —  De  scholâ  Ac^uitanicà 
tractatuss  Bord^  1691 ,  in^izi 
-*  De  logistica  et  arithmetica  i,' 
Bordeaux  ^  1673  ,  £a-8^» 

VitïOT,  (  Mo^esteV  prêtre 
de  l.'OratWr.e,.  né  à.I4^ogeut» 
sur- Aube ,  mourut  à  Tours 
en  I73t»  On  a  de  lui  une  tra*.* 
ductioa,  en  beaux  vers  latinsij" 
des  Fables  choisies, de  ta  Fou* 
taine,  Gonjointén^nt  avec  I0 
P.Tissard;  et  d'autres  Poésies 
ktioes  ^  imprr  à  Troyes  en  % 
petits  vol.  2A-I2 ,  et  réimpr.  à 
kouen  sous  le  nom  d- Anvers,  ' 
par  les  soins  de  l'abbé  Saas  , 
1 738 ,  f ji- 1  a.  —  Unel  Pénou- 
ciation  raisonnée  d'une  thèse 
dé  théologie  soutenue  à  Tours 
texo0UiiX7X7f 
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r  ViOLËt ,  peintre ,  a  donne  : 
Traité  élémentaire  sur  l'art 
de  peindre  en  miniature  ,  en 
1788,  /n-^. —•  Supplément  , 

VioN  est^uteur  de  TAmu- 
ftement  géographique,  ronle- 
nant  une  Description  abrégée 
du  globe  de  la  terre  »  Rotter- 
dam, 1770,  in  •4^ 

I 
VioT,  (Marie-Anne-Hen- 
tîette  Payan  de  l'Estang  , 
conniie  d'abord  sous  lefnom 
de  iVl">«d'Entremont,  ensuite 
sous  celui  de  M™«  de  Bour- 
dic  ,  aujourd'hui  Madame  ) 
de  l'académie  des  arcades  de 
Home  ,  descelle  de  Nismes , 
des  musées  de  Bordeaux  et 
de  Toulouse,  de  la  société 
patriotique  de  Bretagne ,  et 
des  lycées  littéraires  de  Paris, 
a  donné  en  prose  :  TElogé  dé 
Mon taigrie,  Paris,-  Pougens  , 
an  VII. —  L'Eloge  du  Tas&e 
€t  celui   de  IMinon  de  Len 
dos,  iuédil^j'^t  beaucoup  de 
Xetires  pleines-d'imaginatioh 
éx  d'esprit.  —  En^vera  j  une 
grande  quantité  dé  Piècesf  û- 
gitives  dans  le  genre  érôhque  ; 
des  Poésies  légères; Romans-; 
Epîfres  ;  Id^^lies  ;    imitai  ion 
de  plusieurs  morceaux  tirés 
de  la  lit  té  rat  ufe  anglaise ,  dahs 
lesquelles  on  distingue  1»  Ro 
xùance  de  la  Fauvette;  (tne 
Ode  au  Silence;  une  Epitreà 
M.  de  la  Trembla  y e'sur  son 
Voyage  en  Grèce;  ï'fité ,  imi- 
tation de  Pope;  plusieurs  Let*- 
tr#s  adressées  à  Vdltairey  etCi 


ViOT ,  adminisicateur  de  fa 
régie  des  domaines  et  de  Yet^ 
regist  rement ,  mari  de  la  pré« 
cédente,  est  auteur  d'uo  ou- 
vrage ayant  pour  titre  :  Quel* 
ques  idées  sur  les  finances  « 
Paris,  an  VIII,  i  vol.  in- 12. 

ViRET. (Louis)  On  a  de  ïuîc 
Réponse  à  la  philosophie  de 
l'histoire,  1767,  /«-i2-  —  Le 
mauvais  dîuer,  ou  Lettres  sur 
le  dîner  du  comte  de  Boulaia* 
villiers,  1770,  fii-8®. 

Vihey.  (J.-J.)  On  a  de  luit 
Hist.  natur.  du  genre-humain» 
ou  Recherches  sur  ses  priuci 
paux  fondemen»  physiques  ^ 
moraux  ,  précédée  d'un  Dis* 
cours  sur  la  nature  des  être» 
organises,  et  sur  l'ensemble 
de  leur  physiologie,  Paris» 
aiïVlII,:iVol.m-8**. 

ViRiOTS,  (  Charles-Franç. 
Roland  le  )  architecte,  né  à 
Paris  le  2  octobre  17 16,  mort 
le  30  mai  1772*  est  aoteur  des 
ouvrages  su i vans  :  Blason  de 
Pfltnce.  —  Elëmens  de  phy* 
si^ue ,  ou  Introduction  à  la 
philosophie  de  Newton,  par 
G.-S.  Sgravesaûde,  trad.  e& 
IrançaiS,  1747;  2  vol.  /«-W. 
— f Plans ^  élétrations  ,  coupes 
et  profils  du  théâtre  de  Meta 
qu  il  a  bâti  eir  1751  et  1762, 
graves  "par  lui-même  en  ijb3. 
^-Dictionnaire  d'ai%hitecture 
civrie  ,  liiiiiiaire  et  navale  « 
ancienne  et  moderne ,  et  de 
tous  les  arts  et  métiers  qui  r 
om  rapport,  1770, 3  vol.  iM^\ 
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^-  II  a  travaillé  à  une  nou- 
velle édition  du  Vilruve  , 
corrigée  et  augmentée  de  la 
-Vie  de  Vilruve,  d'une  Dis- 
sertation sur  les  différens  corn- 
meniateurs  de  cet  auieun 

ViscLÈDE,  (  Anloine-Louis 
CHALAMONTde  la)  naquit  à 
Tarascon  en  Provence  en  1692. 
et  mourut  à  Marseille  en  1760, 
âgé  de  68  ans.  Il  remplit  avec 
distinction ,  pendant  plusieurs 
années,  la  place  de  secrétaire- 
perpétuel  de  Tacad.  de  cette 
ville,  à  la  fondationde  laquelle 
il  avait  beaucoup  contribué. 
Xa  Visclède  était  le  ï^onie- 
Aelle  de  Provence  par  ses  ta- 
lens,  autant  que  par  son  carac- 
tère. Doux ,  poli ,  affable ,  of • 
ficieux,  sensible  à  l'amitié, 
il  eut  beaucoup  d'amis  ,  et 
ne  mérita  aucun  ennemi.  Les 
traits  qu'on  lui  lança ,  ne  par- 
vinrent pas  jusqu'à  lui;  il  pro- 
fita de  la  critique,  et  ignora 
l'insulte.  Son  goût  n'était  pas 
aussi  sûr^que  son  esprit  était 
fin  ;  et  il  aurait  volontiers  pré- 
féré Içs  Fables  de  la  Motte  à 
celles  de  la  Fontaine.  Avec 
i>eaucoup  ^e  finesse  dans  l'es- 

Î>rit»  il  en  avait  trèsrpeudans 
e  caractère  ;  et  on  trouve  peu 
4'hommesr  de  lettres  qui  aient 
eu  une  simplicité  de  moeurs 
plus  aimable.  Sa  conversation 
aç  brillait  pas  par  les  saillies  ; 
Aai^  spn  cpmmQrce  était  sûr, 
.et  utile  à  ce^X-qui  en  jouts- 
tMient.  Le^  jeunes  gei^  avaient 
en  lui  un  ami  »  .up  conseil  et 
Ufi..  009iQk\Qm*>  La  VJ^lède 
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est  principalement  connu  par 
le  grand  nombre  de  prix  litté« 
raires  qu'il  remporta.  L'acad. 
française  et  les  autres  compa- 
gnies du  royaume ,  le  couron* 
nèrent  plusieurs  (bis;  et ^  sui- 
vant la  pensée  d'un  homme 
d'esprit,  il  aurait  eu  de  quoi 
former  un  médailler  des  dif- 
férens  prix  qui  lui  furent  ad- 
jugés. Ses  ouvrages  sont  :  Des 
Discoursacadémiq.,  répandus 
dans  les  differens  Recueils 
des  sociétés  littéraires  de  la 
France.  —  Des  Odes  morales» 
Les  plus  estimées  sont  celles 
qui  ont  pour  sujet  Vlmtnorta^ 
Utédetame ,  les  Passions,  les 
Contradictions  de  l'homme,  — 
Diverses  pièces  de  Poésies.— 
Ses  Œuvres  ont  été  publiées 
en  2  vol.  in^i2» 

VisDELOu ,  (  Claude  de  ) 
jésuite  breton,  fut  mission- 
naire à  la  Chine,  où  il  se  ren- 
dit promptement  très-habile 
dans  la  langue  chinoise  ;  il  pa- 
raît qu'il  se  sépara  de  ses  con- 
frères isur  la  question  des  Rits 
chinois ,  et  qu'il  s'attacha  au 
cardinal  de  Tournon  ,  leur 
adversaire ,  qui  le  nomma  en 
1708,  vicaire  apostol. ,  puis 
évêque  de  Claudiopolis.  Les 
jésuites  obtinrent  une  lettre- 
de-cachet  »  pour  le  tirer  de 
Pondichéry  »  où  le  cardinal  de 
Toùrnon  l'avait  placé  ;  il  crut 
qu'il  était  de  son  devoir  de 
ne  pas  obéir  à  cet  acte  d'auto- 
rité ,  surpris  par  la  vengeancei 
Après  la  mort  de  Louis  XIV  ^ 
iljse  justl£Ade  celle  désobéis* 
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&aôce  auprès  du  régenf ,  au- 
quel il  fit  approuver  ses  rai- 
«ons*  Il  mourut  à  Pondichéry , 
laissant  des  manuscritscurieux 
sur  la  Chine  et  sur  le  Japon. 

Visé  ,  (  Jean  Donneau  , 
sieur  de  )  né  à  Paris  en  1640 , 
ïnort  en  1710,  est  l'auteur  de 
l'ouvrage  périodique  inlitulé: 
le  Mercure  galant,  qu'il  fit 
depuis  1672  jusqu'au  mois  de 
mai  17T0;  il  est  égalenoent 
auteurdeplusieursComédies. 
On  a  encore  de  Visé  des  Mém. 
sur  le  règne  de  Louis  XIV  , 
depuis  1638  jusqu'en  1688, 
en  10  vol.  f/i-fol.  Ce  sont  des 
ex  traits  de  son  Mercure, 

ViSME  (du)  a  publié:  La 
parfaite  Science  des  Notaires, 
ou  le  parfait  Notaire ,  1771, 
a  vol.fii-4^ 

ViTAL,(Orderîc  dttOrdric) 
naquit  en  1075  en  Angleterre, 
d'une,  famille  originaire  d'Or- 
léans. £n  io85 ,  à  l'âge  de  dix 
ans ,  il  (ut  amené  dans  la  Nor- 
mandie ,  qui ,  gouvernée  par 
Guillaume  -  le  -  Conquérant , 
fai^it  alors  partie  du  royau- 
me d'Angleterre.  Son  père  , 
qiii  se  fit  prêtre  et  moine, 
•épris qu'il  fut  devenu  veuf,  le 
conduisit  à  l'abbaye d'Ouche, 
connue  depuis  sous  le  nom 
de  SvEvroult,  où  il  fut  élevé, 
«toù  il  prit  l'habit  monastique, 
A  l'âge  àà  onze  aus.  Il  avait 
trente-trois  ans,  lorscru'il  fut 
ordonné  prêtre.  Ce  laborieux 
«écrivain  laourut  simple  reli- 
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gîeux  après  l'an  ir4r  ,comnia 
oii  peirt  le  conjecturer  par  ht 
dernière  époque  de  ses  tra- 
vaux ,  qui  est  fixée  à  cette 
année.  OrdericVital  est  auteur 
d'une  histoire  en  13  Hvres  v 
depuis  le  commencement  de 
Tcre  vulgaire  jusqu'en  11 41» 
Cet  ouvrage  souvent  consulté» 
fréquemment  cité,  est  inti* 
tUlé  :  Orderici  Vitalis  ,  angli  * 
monaehz  mlcèncîs'^  hîstoria  ec* 
clesiastica.  On  le  trouve  impr. 
dans  le  Recueil  des  écrivains 
de  l'Histoire  de  Normandie  9 
recueillis  par Duchesne,  ea  i 
vol.  /«-fol. ,  qui  fut  publié  à 
Paris  en  1619.  Cette  hist.  qui 
renferme  des  faits  qu'on  cher- 
cherait vainement  ailleurs  -^ 
se  ressent  du  siècle  où  elle  fut 
composée ,  et  de  la  n^ain  qui 
l'écrivit  :  elle  contient  une 
foule  d'absurdités,  d'événe- 
menà  merveilleux  et  de  fables 
ridiçulesqui  la  déparent  beau* 
coup  ;  die  n'en  est  pas  moins 
une  mine  féconde,  où  pour- 
ront toujours  puiser  les  écri* 
vains  qui  voudront  connaitre 
à  fond  l'histoire  de  là  Nor- 
mandie, de  la  France  et  da 
l'Angleterre ,  à  une  époquè^ 
où  les  hisforiétis  étaient  rares. 
On  conservait  à  Saint- Ouen  ^ 
à  Rouen ,  des  matériaux  pré^ 
cienx,reci^illi3  par  D,  GimI^ 
laume  BàSëiA,  religieux  de 
cette  abbay é  ;  pour  une  nour. 
édition  d^lfdôric Vital  ;  mai» 
cette:  éditiOh^tfa  pas  eu  liea* 
Pepuis,  le  bibliothécaire  de 
l'écde  centtAle  du  départent 
de  VQcne^ai  faif  h^técouxerté 
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dHin  manuscrit,  qui  pourra 
singulièrement  servir  à  la.per- 
fection  de  cette  édition,  si  ja- 
mais elle  se  réalise.  Ce  ma- 
nuscrit d'un  grand  prix,  quoi- 
qu'il soit  incomplet,  avait  été 
cuiterré  parmi  des  monceaux 
de  parchemins  poudreux  dans 
une  des  salles  du  ci-devant 
district  de  l'Aigle;  il  fut  enfin 
déterré  par  les  soins  du  bi- 
bliothécaire du  départem.  de 
rOrne,  et  il  est  aujourd'hui 
déposé  dans  la  bibliothèque 
de  l'école  centrale  de  ce  dé- 
partement :  il  ne  reste  que  la 
moitié  de  ce  manuscrit;  mais 
tel  qu'il  est ,  il  s'étend  depuis. 
Tan  688  jusqu'en  l'an  1141; 
ainsi,  ce  fragment  considéra- 
ble  renferme  l'invasion  des 
IN^orniands,  leur  établissement 
dans  la  Neuslrie,  la  défaite 
des  Sarrazins  par  Ch.  Martel, 
le  siècle  mémorable  de  Ghar- 
lemagne,  et  les  faits  les  plus 
imporlaus  de  l'Hist.  de  Nor- 
mandie.  Il  existait  d'autres 
copies  du'manuscritd'Orderic 
Vital ,  que  les  ravages  de  la 
révolution  ont  sans  doute  fait 
disparaître.   Au  commence- 
ment du  i6^  siècle,  un  moine 
de  St.-Evroul  copia  en  4  vol. 
l/i-folio,  le  manuscrit  original 
alors  complet.  Ces  4  ^oL  ont 
été  dispersés  dans  différentes 
bibl iothèq.  de  moines ,  et  sont 
probablement  perdus. Coasliu 
de  Camboret,évêq.  de  Metz, 
possédait  une  autre  copie,  in- 
complète à  la  vérité  ,  du  ma- 
nuscrit d'Orderic  Vital;  il  en 
£t  présenti  avec  quatre  mille 
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manuscrits,  aux  religieux  de 
S'.-Germaindes-Prés  à  Paris , 
qui  le  placèrent  dans 4a  nou- 
velle bibliothèque  qu'ils  firent 
bâtir  au  commencement  de 
ce  siècle.  Nous  ignorons  si  ce 
manuscrit  n'a  pas  été  la  proie, 
des  flammes ,  lors  de  l'incen- 
die qui  dévora  une  partie  des 
richesses  littéraires  de  la  ci* 
dev.  abbaye  de  S^-Germain- 
des-Prés  dans  la  nuit  du  2,  att 
3  fructidor  an  IL 

ViTET,  médecin,  membre 
de  la  conveulion  nationale ,  a 
publié:  Médecine  vétérinaire, 
Lyon,  177I1  3  vol.  z/i-S^- 
PharmacopéedeLyon,  177^^ 

ViTRAc ,  (  Jean-Baptiste  ) 
né  en  1739.  On  a  de  lui  :  Elogei 
d'Antoine  Muret ,  Limoges  ^ 
1774  ,  .z;l.8^  —  Eloge  de  J. 
Dorât ,  1775 , 2/1-8^  —  Trailé^ 
élémentaire  de  l'apologue  et 
de  la  narration ,  1777 ,  2/2-8^^ 
—  Eloge  de  Baluze,  1777, 
f«.8^  —  Eloge  de  Grég.  IX  , 
1779,  z/i-8^  —  Traité  élé-. 
mentaire  du  genre  épistolaire  , 
de  l'apologue ,  de  la  narration,, 
1781 ,  /w 8*^  ;  nouvelle  édition, 
1788 ,  z/i.8^— Il  a  travaillé  au 
Dictionnaire  des  Littérateur» 
limousins. 

ViTTEBïETSLT,  (Jean)  était 
d'une  famille  obscure  de  Dor- 
mans  en  Champagne ,  il  pa- 
quit  en  i655,  fît  ses  études  au 
collège  de  Beau  vais  à  Paris,  où 
il  rexuplit  bieutot  une  chaire 
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de  philosophie.  Ami  de  Roi- 
lin  et  de  Coffiii ,  et  célébré 
I)ar  eux ,  son  mérite  franchit 
es  limites  de  Tuniversité ,  il 
fut  dioisi  pour  enseigner  la 
philosophie  à  l'abbé  de  Lou- 
vois,  fils  de  ce  grand  et  puis- 
sant ministre ,  dont  la  mé- 
moire inspire  plus  de  respect 
cjue  d'amour.  £taut  recteur  de 
1  université,  il  complimenta 
liouis  XIV  sur  la  paix  de 
Riswick;  et  soit  qu'il  eût  des 
avantages  extérieurs  remar- 
quables, soit  qu'en  effet  sa 
harangue  fût  d'un  mérite  dis- 
tingué ,  on  assure  que  Louis 
Xlv  dit  :  Jamais  harangue  ni 
orateur  ne  m'ont  fait  tant  de 
plaisir.  Il  prouva  en  effet,  dès 
la  même  année  1667,  qu'il 
avait  été  sensible  au  mérite 
de  l'abbé  Vittement ,  il  le 
nomma  sous-précepteur  des 
ducs  d'Anjou  et  de  Berry, 
ses  petits-fiils.  Il  est  même 
étonnant  q^ue  le  collège  de 
Beauvais ,  l'amitié  des  }an3é- 
jiistes,  et  par  conséquent  la 
haine  des  jésuites,  ne  l'ayent 
pas  arrêté  sur  ce  choix;  il 
avait  sans  doute  été  préparé 

Îar  l'influence  des  le  Teltier- 
*ouvois.  Le  duc  d'Anjou  , 
étant  devenu  roi  d'Espagne  , 
l'abbé  Vittement  l'accompa- 
gna lorsqu'il  alla  prendre  pos- 
session de  son  ro3^aume.  Le 
roi  d'Espagne  voulant  le  fixer 
dans  ses  Etats  ^  lui  offrit  une 

fension  de  8,000  ducats,  et 
archevêché  deBurgos;  il  re- 
fusa tout,  et  revint  en  France. 
Le  duc  d'Orléans  le  nomma 
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sou9>précepleur  de  Louis  "XV^ 
mais  il  ne  put  jamais  le  faire 
consentir  à  recevoir  aucun  bé- 
néfice :  il  avait  fait  vœu  da 
n'accepter  aucun  bien  d'égi  ise  , 
tant  qu'il  aurait  d'ailleurs  de 
quoi  vivre;  il  ne  voulut  pas 
même  solliciter  une  place  à 
l'acad.  française.  L'abbé  Vil  te- 
ment  quitta  la  cour  en  1722  ^ 
et  mourut  dans  sa  patrie  ea 
1 731.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  théologiques  et  po- 
lémiques, dont  aucun  na  ea 
d  éclat.  Il  a  réfuté  Spiuosa. 

Vivant  ,  (Fr.)  docteur  de 
Sorbonne,  curé  de  S^-Leu  , 
et  chancelier  de  l'université 
de  Paris,  sa  patrie, naquit  en 
1688  :  il  a  laissé  les  ouvrages 
suivaus  :  Traité  contre  la  plu- 
ralité des  bénéfices,  en  latin  » 
en  1710,  in -12. —  Un  Traité 
contre  la  validité  des  ordina- 
tions anglicanes.  —Il  eut  aussi 
beaucoup  de  part  au  Bréviaire 
et  au  Missel  du  c^irdinal  de 
Noailles.  —  Il  est  auteur  de 
beaucoup  de  Proses ,  de  Col- 
lectes ,  et  de  quelques  Hym- 
nes. L'abbé  Vivant  mourut  à 
Paris  en  1739 ,  âgé  de  77  ans. 

ViVENs ,  (François,  cheva- 
lier de)  physicien  distingué  , 
membre  de  plusieurs  acadé* 
mies  de  France ,  mort  à  Clai- 
rac ,  sa  patrie ,  en  1780,  âgé 
de  80  ans.  Les  ouvrages  qu'il  a 
laissés  sur  la  physique  ,  l'his- 
toire  naturelle,  l'économie  po- 
litique, attestent  sa  sagacité 
et  l'étendue  de  ses  connais- 
sances* 
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sànces.  Il]  oignait  au  mérite 
d'un  homme  instruit ,  une  mo- 
destie rare ,  un  amour  ardent 
pour  le  progrès  des  sciences  , 
et  ce  qui  ^aut  encore  mieux  , 
un  caractère  droit  et  serviable, 
beaucoup  d'humanilé,  de  jus- 
tice et  de  grandeur  d'ame.  11 
était  très-connu  dans  la  répu- 
blique des  lettres,  quoique 
résident  dans  une  petite  ville , 
et  sa  correspondance  était  aussi 
instructive  que  ses  livres.  En 
voici  leur  titre  :  Observations 
sur  divers  moyens  de  soutenir 
l'agriculture  erf Guyenne,  2 
vol.  zfi'iz^  Î744  et  1763. — 
Nouvelle  Théorie  dii  mouve- 
lûenl ,  Londres ,  174^,  in-8^, 
-^  Essais  sur  les  principes  de 
de  la  physique,.  Bordeaux, 
1749 ,  m- 12,  —  Mémoire  sur 
le  vol  des  oiseaux. 

VixousE.(de)  On  a  de  lui: 
tiOiiîs  XÏV,  ou  la  Guerre  de 
Î701,  poëme  en  i5  chants, 
faris,  177B  ,  f^-8^  —  Les 
tassions ,  ou  la  Peinturé  du 
ccBiir  humain ,  poème  en  8 
chants ,  trad.  libre ,  Bruxelles 
1780  ,  ^n'\^^,  —  Les  Soupirs 
d'Eurydice  datis  les  Champs- 
Elysées,  poëme,  1782,  i/z-8^ 
—  LaPhilippide,  ou  Tavéne- 
ment  de  Philippe  de  France  à 
la  couronne  d'Espagne, poëme 
en  i5  chants,  Paris,  1784, 
f«-8®.  —  La  Révolution,  ou 
les  Ordres  réunis,  poëme, 
1789  ;  //z-4**.  etc. 

YoiftoN,  mort  à  Paris  en 
fan  II ,  (  1794  )  est  auteur  de 
Tome  n. 
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plusieurs  articles  sur  les  arrs 
insérés  dans  les  journaux.  Il 
avait  été  un  des  conservateurs 
du  Muséum  des  arts  avant  sa 
deriiière  organisation.  Il  pré- 
parait ,  lorsqu'il  est  mort ,  ua' 
voyage  en  Italie  on  il  avait 
demeuré  long-  tenis  pour  y 
travailler  à  lîne  tradùct.  des 
Monimenti  inediti  de  W^inkel- 
mann. 

VoiSENON, (Claude  Henri 
de  Fusée  de  )  d'une  famille 
ancienne  ,  naquit  au  château  ^ 
de  Voisenon  près  de  Melun 
le  8  Juillet  1708,  et  mourut 
en  Î775.  Voisenon  fut  tou- 
jours d'une  complexioû  très- 
faible,  il  disait  que  la  nature 
l'avait  formé  dans  un  moment 
de  distraction.  li  commença 
et  finit  sa  carrière  par  faire 
des  pièceâ  de  théâtre;  dans 
Tintervalleil  fut  grand-vicaire  ' 
de  M.  Henriot  son  pareur , 
évêque  de  Boulogne;  il  lui 
faisait  des  mandemens  dont 
le  style  épigrammatique  fut 
censuré  dans  un  écrit  avec 
tant  d'amertume  ,  que  le 
magistrat  crut  devoir  faire 
mettre  en  prison  l'auteur  dii 
libelle;  Aussi-tôt  que  l'abbé 
de  Voisenon  en  fut  informé  , 
il  alla  solliciter  la  délivrance 
du  prisonnier  ,  et  il  l'obtint. 
Celui-ci  courut  lui  faire  sei 
remercîmens;  c'est  moi  qui 
vous  en  dois  ,  lui  répondit 
l'abbé  de  Voisenon  en  pré- 
sence de  l'évêque ,  pour  m'a- 
voir  averti  que  les  vérités  da 
l'évau^ilè  exigent  de  ceux', 
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qui  les  aimoncent ,  un  style 

Elus  simple  ,  un  ton  plus  no- 
ie et  plus  grave.  Je  n'aurais 
pas  dû  l'oublier ,  et  je  vous 
promets  de  faire  usage  de  vos 
conseils.  Dans  un  précis  his- 
torique d^  la  vie  de  l'abbé  de 
Voisenon ,  placé  à  la  tête  de 
«es  ouvrages  ,  on  raconte  de 
iui|>lusieurs  traits  semblables. 
On  dit,  par  exemple,  que 
l'auteur  d'une  satire  violente 
faite  contre  lui ,  eut  l'effron- 
terie de  venir  lui  lire  son  ou- 
vrage et  de  lui  en  demander 
son  avis.  Votre  ouvrage,  lui 
répondit  l'abbé  de  Voisenon, 
ti  besoin  d'être  retouché;  puis 
se  mettant  à  son  bureau ,  il 
y  fit  lui-même  les  change- 
mens  qu'il  avait  jugés  néces- 
saires ,  et  lui  remettant  tran- 
quillement sa  pièce,  je  la  croîs 
très- bien  à  présent,  lui  dit-il, 
vous  pouvez  la  faire  courir , 
elle  me  fera  du  tort.  —  Je 
serais  trop  coupable  de  vou- 
loir encore  vous  en  faire ,  lui 
dit  le  sa  lyrique  désarmé  par 
ce  trait  de  modération  ,  il  lui 
demanda  son  amitié ,  l'assu- 
rant qu'il  venait  de  l'en  ren- 
dre digne;  il  la  mérita  en 
effet  par  la  constante,  sincén 
rite  de  la  sienne  ,  et  l'on 
ajoute  que  c'est  dans  ses  bras 
que  l'abbé  de  Voisenon  a 
rendu  les  derniers  soupirs.  Il 
avait  lui-même  du  penchant 
à  là  raillerie  ,  et  il  aurait  été 
très -satirique  ,  s'il  avait  pu 
se  le  permettre  ;  une  aven- 
ture de  sa  jeunesse  l'en  cor- 
rigea pour  toujours ,  et  ne 
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contribua  pas  peu  à  lui  fair* 
embrasser  l'état  eccléslastiqf. 
Un  mot  imprudent  et  malia 
lui  avait  attiré  une  affaire  d© 
la  pai't  d'un  militaire  qui  en 
était  l'objet ,  ils  se  battirent^ 
et  pour  réparation  l'auteur 
du  mot  blessa  le  militaire. 
Voisenon  épouvanté  d'avoir 
été  exposé  à  tuer  un  homme 
qu'il  avait  offensé  ,  alla  sd 
jeter  dans  un  séminaire  et  se 
consacrer  à  l'église.  A  la  mort 
d'Henriot ,  la  ville  et  le  clergé 
de  Boulogne  députèrent  au 
cardinal  de  Fleury  et  lui  de- 
mandèrent l'abbé  de  Voise- 
non pour  évêque  ;  celui-ci 
effrayé  du  projet,  part  de  nuit 
pour  Versailles  et  supplie  le 
cardinal  de  n'en  rien  faire* 
Comment ,  lui  dit-il ,  gouver- 
nerai-je  un  diocèse  ?  j'ai  tant 
de  peine  à  mie  gouverner  mot 
même.  Un. ecclésiastique  solli- 
citant contre  lui-même  parut 
un  objet  nouveau  à  la  cour  , 
tout  le  monde  voulut  le  voir 
et  le  connaître.  Le  cardinal 
qui  sentit  le  prix  d'une  telle 
franchise  ,  aocorda  au  jeune 
ecclésiastique  de  n'être  point 
évêque  ,  mais  il  lui  donna 
l'abbaye  du  Jard.  MM.  de 
Choiseul  luîouvrireut  le  dépôt 
des  affaires  étrangères ,  pour 
qu'il  y  puisât  des  matériaux 
utiles  à  1  histoire.  Ses  travaux 
dans  ce  genre  n'ont  produit 
que  quelques  fragmens  :  ils 
lui  firent  accorder di verses grar 
ces  et  le  firent  nommer  minis» 
treplénipoteptiaire  du  prince 
évêque  de  Spire  à  la  cour  d^ 
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»  Traïîce  ;  ils  facilitèrent  «on  ad- 
iEnission  à  l'acad.  franc,  où  le 
poète  des  grâces  ^  dit  Fauteur 
de  sa  vie  ou  de  son  panégy- 
rique succéda  en  1763  au  plus 
terrible  de  nos  poètes  tragi- 
ques. Il  partit  le  i5  septembre 
1775  pouf  le  château  de  Voi- 
Benon  ,  afin  ,  disait-'il,  de  se 
trouver  de  plain-pied  avec 
la  sépulture  de  ses  pères  ,  il 
y  "mourut  en  efi'et  le  22  no- 
vembre 1775.  On  lit  au  bas 
de  son  portrait  dans  l'édition 
"de  ses  œuvres,  ces  quatre  vers 
de  Gosson  qui  confirment  ce 
que  nous  avons  dit  de  la  fa- 
cilité  qu'il  aurait  trouvée  à 
être  satirique ,  s'il  l'avait  vou- 
lu: 

Il  Dans  lô  feu  dé  ses  yeux  la  sùllie 

»  édncelJe, 
>>  Sur  ses  lèvres  on  voit  le  ris  fin  et 

»  moqueur  ; 
i*  Mais    sa   bouche  retient  Fépi- 

»  gramme  cruelle; 
)»■  Le  trait  ^  en  s^écfaappant  ^  ierait 

»  saigner  son  cœur*  » 

Parmi  les  différons  mots  de 
L'abbé  de  Voisenon,  rapportés 
dans  le  précis  de  sa  vie  <  nous 
t^marquerons  celui-ci:  «  Il 
)*endait  des  devoirs  assidus  à 
tinedame  recomnàandable  par 
Bes  mœm*s.  M*"«  de;.,  en  fit 
des  reproches  ,  ou  des  plai- 
santeries ,  à  cette  dame  en 
présence  de  l'abbé  de  Voise- 
non :  Madame^  lui  dit-iV,  rna 
vertu  est  de  l'aimer  ^  la  sienne 
est  de  le  souffrir  ».  On  avait 
imprimée»  1752  quelques- 
imes  des  pièces  de^  l'abbé  de 
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Voisenon.  fédîtion  qu'on  âi 
donnée  de  ses  Œuvres  en  5  vol* 
f«-8®  en  1781 ,  est  fa  seule  qui 
soit  complète  i  outre  ses  co- 
médies ,  qui  s'y  trouvent  en 
beaucoup  plus  grand  nombra 
que  dans  1  édition  de  1762, 
et  dont  plusieurs  ,  commo 
f  Heureuse  ressemblance  et  Ù» 
Tante  supposée  n'étaient  con- 
nues que  dans  des  sociétés 
particulières  ,  eHe  contient 
plusieurs  ouvrages  lyriques  ^ 
sacrés  et  profanes  ;  des  Œur^ 
vres  mêlées  en  prose  et  e» 
vers  j  des  discours  académi- 
auesj  des  fragmens  histor.  ; 
des  romans  et  des  contes.  H 
y  a  dans  tout  cela  au  moin» 
de  l'esprit  et  de  la  gai#é.  Dans 
les  anecdotes  littéraires ,  des 
jugemens  libfes ,  superficiels 
et  un  peu  hasardés  sur  la 
personne  et  les  ouvrages  des 
auteurs  ou  vivans  ou  morts» 
depuis  peu  ^  ont  pu  ,  en  con- 
tribuant au  débit  de  cq  re- 
cueil, mettre  dans  l'esprit  d^ 
plusieurs  lecteurs  des  dispo- 
si^ions  peu  favorables  à  l'au- 
teur ;  mais  il  faut  être  justo 
et  convenir  que- si  cet  écrivaia 
n'a  pas  fait  un  seul  chetd'œu*' 
vre,  il  a  fait  une*  multitude 
d'ouvrages  agréables ,  qu'il  ré- 
pand lesHeurs  à  pleines  mains^ 
qu'il  é tincelle^ d'esprit  f  qu'il 
a  une  manière  piquante  et  qui 
est  à  lui.  La  plus  célèbre  der 
toutes  ses  comédies  est  la  Co- 
quettô  fixée;  c*éisàï  avant  ïet 
Méchant,  une  des  comédies 
modernes  du  meilleur  toa 
dans  ungenredont  le  MéchanM 
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I3L  été  regard  comme  le  plus 
parfait  modèle.  Il  y  ^  mêii^e 
dans  celle  pièce  plus  d'inté- 
rêt et  de  siluatioas  piquantes 
aue  dans  le  Méchant,  On  a  de 
1  abbé  de  Voisenbn  les  ouvra- 

fes  siiivans  :  te  Retour  de 
ombre  de  Molièrç ,  coip.  en 
I  acte  en  vers,  1740,  in- 12. 
:— Zulojis  et2elraaïde ,  1745, 
in- 12.  — Les  Mariages  assor- 
tis, com.  en  3  actes  eu  vers  , 
1746  ,  in*8^.  —  Le  sultan  Mi- 
Bapouf ,  1746 ,  2  vol.  in-iz, — 
le  Réveil  de Thalie ,  co^a.  en 
,1  acte,  en  vers,  1750  ,  /Vî-I2^. 
r-  flist.  de  la, Félicité, 1751, 
f/i-E2.— Recueil  des  pièces 
de  théâtre ,'  1763  ,  1/1-12.  — 
iRépou:^  du  coin  du  roi^  aii 
coin  de  la  reine ,  17-^3,  /j«-r2. 
—  Il  eut  tort ,  175*.  —  Les 
Magols ,  parodie  de  TOrphe- 
lin  de  la  Chine ,  i  act^  en 
yer^  ,  1756.  —  Les  Isi-iiëliles 
à  la  mp.nrague  d'Oreb,  pleine, 
17.58.  —  La  petite  Iphigénieî , 
parodie  de  la  grande,  1768. 
7—  Les  fureurs  de  S^ul ,  poè- 
me ,  1769 ,  iw-4** ilépoçtôè 

«u  Jean  qui  pleure  et  au  J^an 
qui  rit;  à  M.  de  Voltaii;e , 
Î76*.  —  Romans  et  contes  , 
1767,  2  vol.  1/1-12. — Discours 
de  54-  IVvêque  de  Seul i§  et  de 
M.  Tarchevêque  de  V.  devant 
lacad.  franc.,  1771 ,  i/z-8^  — 
Il  a  eu  part  au  Recueil  de 
ces  MM.  et  4  quelque^  opéras 
comiques.  --  Après  sa  mort 
gjçi  a  publié  :  Fleur  d*£piue, 
çom.  en  a  actes  mêlée  d'ariet- 
tes, 1776 , 2/1-8'' — Ses  Œuvres 
Oui  para  eu  1781 ,  en  5y.  in-ii''^ 


'   VaisiN ,  (  Jo^p^  ie  )  n^ 
à    Bordeaux  d'uipe    (araiii^ 
nobles  çt  distinguée  daas  là 
robe,  fu^  lui-même  conseiller 
au  parlement  de  cette  ville» 
Ayant  embrassé  l'état  ecclé'- 
aiastique  il  tut  prédicateur  et 
auniônier  du  prince  de  Conii 
Armand  dç  Bourbouoi.  Ç^  priiiik 
ce  ayant  fait  un  trfité  cofÇktKP 
la  comédie,  T^l^é  d'Aubjir 
gnac,  qui  faisait  des  trs^édies, 
réfuta  Tojuvragç  du  prince ,  et 
labbé  de  Voisin  ^  crut  oblÏQi^ 
de  réfuter  Vaï^]^é  d'Aubignac;. 
On  a  de  pli^s  d§  lui  MneThéor 
Ipgie  dçs  jttifs,  ^^47,  w-4^  ; 
un  Traité  de  j^  Jofi  divini^  , 
/>?-Ç®;  u^/Tra^lé  du  JM^iJé  ser 
Ion  les  juifs,  zn-B^.  Ces  9Ur 
vraj^es  sont  bn  latin,  il  est  en- 
core au>eur  de  suivantes  uotes 
sur  le  Pugiofideide  Raymond 
Martin,  i65i.    Il  donna   ea 
1660  une  traduction  française 
3u  Missel  rom^iii  en  4   voL 
m-l2^  Elle  fut  condamnée  pair 
rassemb.duclergé  et  proscrite 
par  un  arrêt  du  conseil.  £lle 
nB  cofl^euaiit  CÈspeojiant  rieu 
que  dédlfiaptj  mais  op  soup-^ 
çonnafif^emjeni  que  riptjeqlipqi 
secrète  du. traducteur  pouvait 
avoir  été  défaire  dicela  mess^ 
ep  français.  L'abbé  de  Voisia 
mou  ru  t.  en  i685  avec.  U,  repu* 
talion  d'un. liopanfte. d'un  pro- 
fond savoir  et  d'une  grande 
piété.  Il  avaifuije.  vaste  con- 
naissance dès  langues. 

Voisin  ,  (  J«an  François) 
prêtre  de  l'Oratoira  ,  mort  te 
lo  Qctobre.  ijySj  a  publié  c 
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JPnasœ  îu  resurrectiomiem  do- 
ininl  ^  1742  ^  in-i6.  —  Lodoioç 
Carmen  >  pastorale ,  1744  , 
z«-4^ 

.  ^  Voisin,  (Jean-Baptiste  de) 
çï-dev.  doct.de  Sorbonne,  né 
Â  Langres  en  1744.  On  a  de. 
lui  :  Dissertât.  criL  sur  la  vi- 
sion de  Constantin ,  1774,  ^^" 
ii.  — Xi'autorité  des  Uyres  du 
is^ou  veai^  Teslameni  contre  les 
incrédules  ,  1776  ,  m- 13,  — 
i'au  torité  des  l  i  vres  (Je  Moy  se 
établie  et  défendue  contre  les 
incrédules,  1778 1  i»-i2.  — 
iEssai  polémique  sur  la  reli- 
gion naturelle ,  1780.,  in-i2, 
i —  D^  vtra  rcUgîone  ad  usum 
thtologlœ  can^^torum,  I7$5^ 
.f  vol.  if>12. 

.  "Voiture  ^  (  Vw^nt  )  eut 
de  son  tems  Vempire  de  la 
littérature  ,  et  ^a  répiKtatiou 
Jui  a  survécu  pVès  d'un  siècle. 
JBoileau  ,  qyi  ^  flétri  la  gloire 
de  riiôt^l  dfe  ÀanUjKiu^llet , 
dont  Vpilurç^  étjait  Toraclie  , 
se  respecté  c^Ùç  rd^qçtécri- 
.yain.  Il  miç^  Voiture  sur  la 
inèj^Qe  ligne  ç|u'£(oraco  : 

»  Et  qu'à  moim,  d'èitx,^  s\^  raug 
»  d'Hprace  ou  de  Voiture , 

f>  On  rampé  '  dans  la  lange  avec 
*  ràbt>é  d*  Pure.» 

Bousteau  est  plein  aussi  dé- 
loges de  Voiture  ,  et  ir assi- 
gne à  cet  auteur  te  Même  rang 
qu'à  la  Fontaine  : 

u  -Apprends    de  moi-;^  sourcilleux 
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»  Qtte  ce  quW  passe  ^eiicoMqiiV 
»  vec  peine  ,-  '  -^  - 

n  Dans  un  Voiture  <^u  dan»  ^n  1^ 
»  Fontaine, 

)>  Ne  peut  passer ,  P^a]gr4 tes  bçam: 

»  discours, 
»  Dans  les  essais  d'un  rinieur  c(e 

»  deux  jours.  »> 

L'afiFélerie  de  Voiture  pas- 
sait de  son  tems  pour  de  la 
délicatesse  et  elle  n'en  esjt 
pas  toujours  dépourvue  ,  o» 
le  regardait  comme  le  meiW 
leur  miOdé^  du  style  épis* 
tolaire ,  avant  que  M"^®  de 
Sévigné  eut  montré  combieçi 
nti  naturel  heureux,  un  abari- 
éoti  aimable  est  préférable  à 
là  recherche  et  à  l'afFectatipii 
de  Voilure,  à  qui  chacune  db 
seslettrescoûtaitiSjourâde  tra- 
vail, lil  en  était  de  memedé  Bal- 
zac ,  et  c'^st  ce  qui  fait  qu'oà 
ne  les  lit  plus  guëres.  Voiilirb 
était  aussi  de  son  lèm's ,.  aWc 
Beaserçde,  lih  des  meilleui^ 
modfles  de  ce  ton  léger ,  ea^ 
tant  V  iaimable  ,  aisé  ,  npole- 
•niçnt  familier,  ptaisant^avec 
mesure  et  avec  respect ,  flat^ 
Cenr  sans  bassesse.  On  n'av^?t 
^int^ettcore  Voltaire.  C'est 
lui  qui  a  détruit  là  réputation 
d^  Vofture  :  il  Ta  détruite 
de  deux  manières  ;  i^.  en  l'al- 
raauanl  Jjar  une  critique  dV 
recte  et  motivée  dai>s  le  iem* 
pie  du  goût  ;  2°.  en  fournis- 
sant enfin  un  modèle  vraiment 
parfait  de  ce  gence ,  que  Voir 
tMre  avait  cherché  et.  qu'H 
a  avait  pasirouvé-  ^9^\^  c'était 
déjà  quelque  chosj^q^e  de  \m 
cj[^ei:;(^jQr»  il  w,£au|  :paft  ocqîf» 
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jque  Voiture  ne  fut  qu'usur* 

{dateur  de  sa  renommée,  il 
ui  en  était  dû  beaucoup ,  au 
moins  par  comparaison  ;  il 
avait  de  la  grâce ,  et  comme , 
iious  l'ayons  dit,  de  la  délica- 
tesse ,  il  y  en  a  cert^emeut 
dans  ce  portcait  : 

m  £niîn  elle  avait  une  ^grace, 
»  Un  je  ne  sais  quoi  qui  surpasse 
»>  De-l'amour  les  plus  doux  ^ppas  , 
»>  Un  ris  qui  ne  se  peut  d'écrire, 
•»  Un  air  que  le»  autres  n*ont  pas , 
#  Que  l'on  sent  et  qa*on  ne  peut 
»  dire.  » 

Ces  tournures  ont  étë  souvent 
emploj^ées  depuis;  mais  elles 
«ont  originale^  dans  Voiture. 
Cet  auteur  était  fils  d*un  mar- 
chand de  vin  ,  et  comme  il 
te  piquait  de  vivre  en  bonne 
Compagnie,  et  d'y  vivre  avec 
.»gi-ément,  il  avait  la  faibjesse 
.de  rou^ijr  de  sa  naissance ,  ce 
q^UL  faisait  qu'on  le  lui  rappel- 
lait  souvent.M»"®  Desloges  lui 
dit  un  jour,  en,  jouant  aux  pro^ 
verbes  :  celui-ci  ne  vautriet^  ^ 
perce:^-nous  en  iun  OMtre.  Il  pe 
Cuvait  que  de  l'eau ,  ce  qui 
ctait  Qucore  che^^.lui^ua  air 
^de  bonne  compagnie  \  on  fit 
aine  chanson  où  on  lui  disait  : 

«f  Tii  ne  vaudras  jamais  ton  père , 

y  Tu  ne  vends  du  vin  ,  m  n^en 

<  •    »  bois.]»  ' 

'  'Despréaux  citait  l'exemple 
de  Balzac  et  de  Voiturepour 
%)*rquver  gu'il  ne  faut  pas 'tcm-  ' 
foiR'i'jiïgërdu  caractère  dés^ 
«utéuTB par  leurs  écrits  :  «La 
«ociété  4e  BaUac^.die^t-il, 


V  01 

loin  d  ef  re  épineuse  et  guîndfétf 
comme  ses  lettres ,  était  rem- 
plie de  douceur»  et  d'agré- 
mens.  Voiture  au  contraire , 
dont  les  lettres  annoncent  une 
société  si  aimable,  fafsait  le 
petit  souverain  avec  ses  égaux 
et  ne  se  dontraignait  qu'avec 
les  grands.  Il  aimait  à  par- 
ler des  altesses  qu'il  fréquen- 
tait ,  il  se  vantait  d'avoir  pro- 
mené ses  amours  depuis  le 
sceptre  jusqu'à  la  houlette  >y. 
S'il  liii  arrivait  quelquefois  de 
blesser  quelqu'un  par  un  trait 
piquant  et  de  s'attirer  par-là 
quelques  affaires ,  il  s'en  tirait 
par  un  trait  d'esprit.  TJix  hom- 
me de  la  cour  ,  mécontent 
de  quelque  mot  qui  lui  était 
échappé, voulut  lui  faire  itiet^ 
tre  l'épée  à  la,  main  :  «  Mon- 
sieur, lui  dit  Voiture,  la  par- 
tie n'est  pas  égale ,  vous  ête^ 
grand  ,  jesuis petit  ;  vous  êtei 
bravé ,  jè  suis  poltron  ;  vous 
voulez  me  tuet* ,  eh  bien  î  je 
me  tiens  pour  mort.  Il  fit 
rire  son  adversaire  et  il  l'ap- 
paisa  >x.  On  cite  de  lui  quel- 
ques traita  fort  nobles;  Balzac 
lui  envoya  démander  ,  avec 
la  confiance  de  l'amitié ,  4^0 
écus  à  empruriter;  leporteut 
de  la  demande  l'était  aussi 
d'un  billet  de  Balzac  portant 
reconnaissance  d'avoir  reçu 
cette  s^msne  et  promesse  ad 
la  rendre.  Voiture  fournit  bt 
somnae  et  remit  le  billet, 
après  avoir  léçrit  au  bas  :  «  Je 
reconnais  devoir  à  M.  Balzac, 
la  somme  de -huit  cents  écus 
pour  l^  plaisir  qu'il  m'a  fait 
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de  m*en  emprunter  quatre 
cents  ».  Voiture  était  attaché 
à  Gaston  d'Orléans^  frère  de 
^J/]  Louis  XIIi,  en  qualité  d'in- 
troducteur des  ambassadeurs 
et  de  maitre  des  cérémonies. 
Il  fut  envoyé  en  Espagne  pour 
différentes  affaires  ;  il  fit  à  la 
cour  de  Madrid  des  vers,  es- 

Eignolsqui  furent  attribués  à 
opes  de  Véga.  Il  passa  d'Es- 
pagne en  Afrique  par  la  seule 
curiosité    de    connaître    les 
mœurs  de  cette    partie   du 
monde.  Il  alla  aussi  à  Rome 
où  il  fut  fort  accueilli  ;  car  il 
excellait  aussi  dans  la  poésie 
italienne.  A  son  retour  de  ses 
voyages ,  il  fut  fait  maitre 
d'hôtel  du  roi  et  obtint  beau- 
Coup  de  pensions.  Il  était  né 
à  Amiens  en  1598.  Il  fut  ad- 
mis dans  l'acad.  franc,  au^tems 
de  son  institution.  Son  goût 
pour  le  jeu  l'empêcha  de  s'en- 
richir, son  goût  pour  les  fem- 
mes l'empêcha  de  vieillir.  Il 
mourut  à  ôo  ans  en  1646.  Il 
«pparlient  à  peine ,  ou  plutôt 
il  n'appartient  point  au  beau 
règne  ae  Louis  XIV ,  mais  il 
«  rempli  avec  éclat  le  régne 
de  Louis  XIII.  On  a  recueil- 
li ses  ouvrages  à  Paris ,  1729 , 
eu  2  vol.  iA-i2. 

VoLFius ,  (  J.  B.  )  profess. 
d'éloqueilce  à  Dijon,  sa  pa- 
trie ,  de  l'acad.  des  sciences , 
prts  et  belles-^lettres  de  cette 
ville  ,  a  publié  des  discours 
religieux  prononcés  à  diffé- 
rentes cérémonies. — ^Une  rhé- 
torique Cr angaide  à  l'usage  des 
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collèges  ,fit-i2 ,  Dijon ,  et  une 
Géographie  à  l'usage  des  col- 
lèges ,  Dijon  ,  f «-1 2.  Ces  deux 
derniers  ouvrages  sont  ano^ 
njmes. 

VoLFiûs ,  (  Alex.  Eugène  ) 
frère  du  précédent ,  né  à  Di- 
jon ,  avocat  au  parlement  dç 
cette  ville  ,  membre  de  l'as- 
semblée constituante ,  com- 
missaire du  gouvernem.  près 
l'administration  centrale  dd 
la  Côte  d'Or.  On  lui  attribue  r 
Discours  d'un  avocat  au  par- 
lement de  Dijon ,  à  son  ordre 
assemblé  lé  3  décemb.  1788, 
in-W* ,  Genève  ,  1788  ,  sani 
nom  d'auteur.  —  Réflexion* 
d'un  avocat  au  parlement  de 
Dijon  sur  la  manière  de  voter 
aux  assemblées  nationales  » 
ifi'^^^  1789,  aussi  anonyme. 
—  Lettre  à  MM.  de  la  ville 
et  comtmune  de  Dijon ,  i/i-8% 
17»^. 

Vous  ,  (  de  )  a  donné  :  Les 
mânes  de  Flore ,  élégie  en  5 
parties ,  ou  lettres  servant  de  ' 
stances  irrégulières  sur  la  mu- 
sique,  1774,  in-i2. 

V0LLAN6E ,  (  M^ne  de  )  a 
publié  :  l4e  Génie ,  épîtré  , 
1774  9  ^'«-8°.  -^  l"©  Bonheuc 
des  peuples ,  poëme  au  roi  ^ 
1774,  £»-8®. — Les  beaux  arts, 
poëme  qui  a  concouru  pour 
Ifs  prix  de  l'acad.  franc.  1775  g 
i/i-8^ 

VoiXANT ,  négociant.  On  à 
de  lui  ;  Mém.  9ur  les^moyens 
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de  détruira  la  meodieitë  en  < 
France  et  de  venir  au  secours 
des  iudigens  de  toutes  tes  clas- 
ses,  lu  à  la  société  d'agricul- 
ture, etc.  1790,  i«-8^ 

VoLNEY ,  (  Ch^rles-Franç. 
Chassebœuf)  membre  dé 
rassemblée  constituante,  de 
l*institut  nat.  et  du  sénat  con- 
servateur. On  doit  à  cet  élo- 
quent écrivain  les  ;  ouvrages 
suivans  :  Voyage  en  Syrie  et 
en  Egypte ,  pendant  les  an- 
nées 1783-8.5  ,  Paris  ,  1787, 
a  vol.  gr.  fn-8°  ;  deux  nouv. 
vol.  1795 ,  gr.  //i-8^.  —  Consi- 
dérations sur  la  guerre  actuels 
^e  des  turcs,  1788,  i/2-8^  — 
les  ruines  ou  méditations  sur 
les  révolutions  des  empires  , 
Genève,  17^1»  //1-8®;  nouv. 
èdit.  en  l'an  VU  (1799)  in- 
Ô®. — La  loi  naturelle,  ou  caté- 
chisme du  citoyen  français , 
I793,i«-l6;  2*  édit.  1.79;^, 
z«-i8.  —  Simplification  des 
langues  orientales  ou  métho- 
de nouvelle  et  facile  d'appren 
dre  les  langues  arabe,  persane 
et  turque  avec  des  caractères 
européens ,  1796  ,  i/î-8^.  On 
a  encore  de  lui  des  Leçons 
sur  THrst.  et  des  extraits  in- 
sérés dans  le  Maga^jn  tncy» 
clopédique. 

Voltaire  ,  (  Marie-Franc. 
Arouet  de  )  de  l'acad.  franc. , 
gentilhomme  ordinairedu  roi, 
Eisloriographe  de  France,  na- 
quit à  Paris  le  22  févr.  i6c/4  , 
et  y  mourut  le  30  mai  177^') , 
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lèbre  rappelle  te  souvenir  d:e9 
époques  tes  plus  brillante»  de 
la  littérature  française  ,  pen- 
dant le  18^  siècle.  Aucun  écri- 
vain n'a  en  effet  moiasoDné 
autant  de  gloire  dans  celtes 
carrière  diflficiie  que  Voltaire. 
Tous  seà  triomphes  ne  furent? 
pas ,  il  est  vrai ,  sans  amertu  - 
me  ;  car  si ,  d'un  côté  ,  uoe 
admiration  ,  souvent  juste  et 
quelquefois  ourrée  ,  lui  éle- 
va des  autels;  d'un  autre,  Isl 
haine  et  la  calomnie  s'a! fâ- 
chèrent à  ses  pas  ,  et  distillè- 
rent leurs  poisons  sur  presque 
toutes  les  actions  de  sa  vie.  Il 
fut  donc  à  la  fois  [*o\^et  d'une 
espèce  de  culte,  et  en  butte 
aux  fureurs  de  la  persécutions 
Prendre  pour  guide  de  l'opi- 
nion qu'on  doit  avoir  de  Vol* 
taire,  les  jugemens  de  l'une 
ou  de  l'autre  de  ces  deux  clas- 
ses opposées,  ce  serait  vouloir 
être  1  écho  de  la  prévention 
ou  de  la  malignité.  Qui  peut 
donc  marquer  à  cet  homme 
extraordinaire,  la  place  qui 
lui  appartient  parmi  les  écri- 
vains qui  ont  illustre  la  F ran-^ 
ce  par  leur  génie  et  leurs  ta- 
lens  ?  C'est  sans  doute  l'im- 
partiale postérité  qui  seule  a* 
c^  droit  ;  et  nous  ne  craignons 
pas  de  le  dire  ,  le  tems  n'est 
peut-être  pas  encore  arrivé  où 
V^oltaire  peut  être  juge  sani 
passion.  Ses  partisans  et  ses  en- 
nemis ejiislent  eii  grand  nom- 
bre, et  leur  influence  ne  ct-s- 
sera  qu'avec  eux.  Ce  sera  alors 
que  les  successeurs  de  ses  con- 
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nng  qui  lui  appartient.  En 
attendant  ce  jugement  impar- 
tial,  nous  croyons  que  la  meil- 
leure manière  de  faire  con- 
naître Voltaire  sous  tous  ses 
rapports ,  est  celle  de  présen- 
ter le  tableau  de  sa  vie  et  de 
ses  travaux  littéraires.  C'est  le 
J>ut  que  nous  nous  sommes 
proposés  dans  cet  article.  Le 
père  de  Voltaire  était  tréso- 
rier de  la  chambre  des  comp- 
tes. La  fortune  dont  il  jouis-r 
aait  procura  à  son  iils  tous  les 
avantages  d'une  éducation  soi- 
gnée. Le  jeune  Arouet  fut  mis 
au  collège  des  jésuites  ;  il  fit 
sa  rhétorique  sous  le  P.  Fo- 
rée et  sous  le  P.  Lejay  ;  le 
premier  voyait  en  lui  le  ger- 
me d'un  grand  homme  ;  le 
second  lui  prédisait  quil  serait 
en  France,  le  Coriphée  du  déis- 
me. L'une  et4'au ire  prédiction 
a  été  accomplie.  L'abbé  de 
Châteauneuf ,  son  parrain,  an- 
cien ami  de  sa  mère ,  se  fit 
un  plaisir  de  présenter  à  la  ce- 
lèbre  Ninon  de  TEnctos, Vol- 
taire encore  enfant,  <*  qui  était 
déjà  poète  ,  qui  désolait  défà 
par  de  petites  épigrammes, 
son  jenséniste  de  frère  ,  et  ré- 
citait avec  complaisance ,  la 
Moisade  de  Rousseau  ».  On  pré-< 
tend  qu'il  poussait  même  la 
légèreté  de  principes  jusqu'à 
faire  des  épigrammes  contre 
sa  mère.  Ninon  ,  qui  était  si 
bon  juge  de  l'esprit  et  desgi*a- 
ces  dont  elle  avait  vu  les  plus 
beaux  modèles  en  tout  genre, 
pendant  le  règne  d  e  LouisXIV, 
devina  ce  que  deviendrait  un 
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jour  Voltaire.  Elle  lui  légua 
2,000  francs  pour  acheter  des 
livres.  L'abbé  de  Châteauueufv 
introduisit  Voltaire  dans  les 
sociétés  brillantes  de  Paris  , 
particulièrement  dans  celle  du 
duo  de  Sully ,  du  marquis  de 
la  Fare ,  de  l'abbé  de  Chau- 
lieu ,  de  l'abbé  Courtin.  Le 
prince  de  Conli ,  le  grand- 
prieur  de  Vendôme ,  s  y  joi- 
gnaient souvent.  Là ,  par  aver- 
sion pour  la  sévérité  de  Ver- 
sailles ,  et  pour  l'hypocrisie 
qui  en  était  l'efftt  naturel ,  on 
aô'ectait  de  porter  jusqu'à  la 
licecfCe  ,  le  goût  du  plaisir  et 
de  la  liberté.  Le  trésorier 
Arouet  crut  son  fils  perdu 
en  apprenant  qu'il  faisait  des 
vers.  Dans  ses  vues  étroites  , 
il  avait  disposé  de  son  sort , 
comme  tous  les  pères  vulgai- 
res ,  d'après  des  convenances 
de  fortune  ;  il  le  destinait  à 
la  magistrature  ,  et  Voltaire 
faisait  dés  vers  et  méditait  des 
tragédies.  Il  s'amusait ,  dit- 
on  ,  quelquefois  à  raconter 
que  son  père ,  pour  lui  en  im- 
poser, pria  un  jour  M.  de  Ni- 
colaï ,  premier  président  de 
la  chanabre  des  comptes ,  de!, 
vouloir  bien  se  charger  de  lai 
donner  une  leçon  capable,  de 
Itai  faire  impression.  Volvaire, 
comme  autrefois  Boileau ,  de- 
meurait cheis  son  père  dans  la 
pour  du  palais:  Qu'est-ce  donc» 
jeune  homme  ,  lui  dit  M.  de 
N  icolaï  ,  j  apprends  que  vous 
scandaliser^  toute  la  cour  du 
palais  ;  on  dit  que  vous  rentrei^^ 
à  des  neuf  heures  du  soin  On 
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peut  juger  combien  le  léga- 
taire de  Ninon  ,  le  jeune  ami 
des  SuUy ,  des  la  Fare  ,  des 
Ghaulieu  ,  attacha  d'impor- 
tance à  de  pareils  reproches. 
Cette  querelle  de  famille  finit 
par  faire  envoyer  le    jeune 
Voltaire  chez  le  marquis  de 
Châteauneuf  ,    ambassadeur 
de  France  en  Hollande.  Il  y 
trouva  M*"*  du  Noyer,  connue 
par  ses  Lettres  galqntes.  Elle 
avait  avec  elle  ses  deux  filles, 
de  Tune  desquelles  Voltaire 
devint  amoureux  ;  c'est  celle 
qui  épousa ,  dans  la  suite  ,  le 
baron  de  Vinterfeld.  La  ifière 
trouvant  que    le   seul    parti 
qu'elle  pût  tirer  de  cette  pas- 
sion était  d'en  faire  du  bruit , 
se    plaignit   à   l'ambassadeur 
qui  défendit  au  jeune  Voltai- 
re de  conserver  des  liaisons 
avec  M«*i«.  du  Noyer ,  et  le 
renvoya  dans  sa  famille.  M*"* 
du  Noyer  fit  imprimer  cette 
aventure  avec  les  lettres  du 
jeune  Arouet  à  sa  fille ,  espé- 
rant que  ce  nom  ,  déjà  très- 
connu  ,  ferait  mieux  vendre 
le  livre  ;  et  elle  eut  soin  de 
vanter  sa  sévérité  maternelle 
e"t  sa  délicatesse  ,  dans  le  li- 
belle même  où  elle  déshono- 
rait w^a  fille.  Arrivé  à  Paris, 
Vol  taire  reçut  de  son  père  les' 
plus  viv»s  réprimandes.  M.  de 
Caumartf n  ,  touché  des-  er- 
reurs du   père  dont  il  était 
ami ,  et  du  sort  du  fils  dont 
las   talens    naissans  l'avaient 
frappé,  demanda  la. permis- 
sion  de  mener   celui-ci  à 
Saint  -  Ange ,  oà  il  réfléchir 
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raît  à  loisir  sur  le  choix  d'un 
état ,  loin  de  ces  sociétés  bril- 
lantes ,  qui  avaient  alarmé  la 
tendresse  paternelle.  Voltaire 
trouva  dans  cette    heureuse 
retraite  le  vieux  Caumartin. 
Ce  respectable  vieillard,  pas- 
sionné pour  la  méanoire  de 
Henri  IV  et  de  Suliy  ,  avait 
été  lié  avec  les  hommes  les 
plus  instruits  et  les  plus  ai- 
mables du   règne  de   Louis 
XIV.  Il  savait  les  anecdotes 
les  plus  secrètes ,  et  se  plai- 
sait à  les  raconter.  Voltaire 
revint  de  Saint-Ange ,  occupé 
d'un  poème  épique  dont  Hen- 
ri IV  devait  être  le  héros ,  et 
plein  d'ardeur  pour  l'étude  de 
l'histoire    de  france.    C'est. 
à  ce  voyage  que  devons  la 
Henriade  et  le  Siècle  de  Louis 
XIl^,  Après  la  mort  de  Louis 
XIV,  la  mode  Ait  pendant 
quelque  temsde  prodiguer  les 
satires  à  sa  mémoire ,  comme 
on  lui  avait  prodigué  les  pa- 
négyriques pendant  sa  vie.  Oa 
en  fit   une  à  l'imitation  des 
y  ai  y  a  de  l'abbé  Régnier  Des- 
maràis  ^  et  qui  était  aussi  in* 
titulée  :  Les  j'ai  va,  elle  con- 
tenait l'énumératiou  des  maux 
arrivés  dans  les  dernières  an- 
nées du  règne  de  Louis  XIV, 
et  finissait  par  ce  vers  : 

«  'J'ai  vu  ces  maux ,  .et  je  n^ai  pas 
•     »  vingt  ans.  n 

Cette  pièce  parut  en  1716. 
Voltaire -^vatt  alors   un  peu 

Elus  de  22  ans  ;  on  la  lui  atlri- 
ua,  et  la  police  r^arda  cette 
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?  I»pèce  de  conformité  d'âge 
comme  uiie  preuve  suffisante 
pour  le  priver  de  sa  liberré. 
ri  fut  mis  à  la  Bastille.  Sem 
innocence  ayant  étéTeconnue, 
on  Je  rendit  à  ses  amis  ;  le  ré- 
gewt  lui  donna  même  une  gra- 
tification comme  jpar  forme 
de  dc^ommagement.  Monsei- 
gneur^ lui  dit  Voltaire,  >  re- 
mercie  votre  alusse  royale  de 
vouloir  Men  continuer  à  se  char» 
gèr  de  t M  nourriture  ;  mais  je 
la  prie  de  ne  plus  se  charger  de 
mon  logement.  D'autres  disent 
que  quand  Voltaire  parut  de- 
vant le  régent ,  ce  prince  lui 
dit  :  Soyex  sa]ge  et  J  aurai  soin 
de  vous  ;  et  que  Voltaire  ré- 
pondit :  Je  suis  infiniment  obli' 
gé  à  votre  altesse  ;  mais  je  la 
supplie  de  ne  plus  se  charger  de 
mon  logement,  ni  de  ma  nourri' 
îure.  Il  avait  trouvé  de  gran- 
des ressources  dans  le  travail, 
ctontre  l'ennui  de  sa  prison. 
Ce  fût  à  la  Bastille  qu'il  ébau- 
cha  son  poème  de  la  Ligue  ; 
îl  y  fit ,  dit  -  on ,  le  second 
chant  tout  entier ,  c'est  celui 
qui  contient  la  description  de 
la  Saint-Barthelemi ,  et  c'est 
le  seul  des  chants  de  Ai  H^n- 
riade  ^  où  il  n'ait  point  fait 
depuis  de  changemens.  Il  cor« 
rigea  ,  aussi  à  la  Bastille  ,  sa 
tragédie  à'OEdipe,  On  a  re- 
marqué que  le  premier  ouvr. 
en  vers  sérieux ,  publié  par 
Voltaire  ,  fut  un  ouvTjage  de 
dévotion.  Ce  fut  une  ode  sur 
la  décoration  de  l'autel  de 
Notre-Dame  de  Paris;  vœu 
de  Louis  XJLU ,  accompli  par 
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I  Lduîs  XIV.  C'était  un  sujet 
de  prix  proposé  par  l'ac^dém. 
1  française.  La  tragédie  à'OEdi- 
\pe  fut  jouée  en  1718.  On  ra- 
conte qu'à  une  représentation 
de  cette  tragédie.  Voltaire  pa- 
rut sur  le  théâtre  portant  la 
queue  du  grand -prêtre.  La 
maréchale  de  Villarâ ,  présen- 
te à  celte  représentation  ,  de-» 
manda  qui  était  ce  jeune  bom« 
me  qui  voulait  faire  tomber 
la  pièce;  on  lui  dit  que  c'était 
l'auteur  lui-même;  ce^te  sin- 
gularité lui  inspira  le  désir  de 
le  connaitre.  Voltaire ,  admis 
dans  sa  société  ,  conçut  pour 
elle  une  passion ,  la  première 
et  la  plus  sérieuse  qu'il  ait 
éprouvée.  Elle  ne  fut  pas  heu" 
reuse ,  et  elle  l'enleva  pour  un 
tems  à  l'étude.  Il  n'en  parlait 
depuis  qu'avec  le  sentiment 
du  regret  et  presque  du  re- 
mords. Le  public  qui  avait  été 
juste  pour  OEdIpe,  fut  sévère 
pour  Arte'mire,  qui  le  suivit 
d'assez  près ,  et  Voltaire  ne 
parut  pas  réclamer  contre  ce 
jugement.  Des  liaisons  qu'il 
forma  avec  des  ennemis  du 
régent ,  et  avec  quehfues  in- 
trigans  fameux ,  tant  français 
qu'étrangers ,  le  firent  encore 
disgracier  sous  la  régence  ;  il  . 
fut  exilé,  mais  bientôt  après 
rappelle.  En  1722,  il  accom- 
pagna M"»*  de  Rupelmonde 
en  Hollande  ;  il  passa  par 
Bruxelles  ,  et  y  vit  Rousseau. 
Ils  se  communiquèrent  réci« 
proquertient  leurs  ouvrages , 
et  se  quittèrent  ennemis.  La 
Henriade  avait  paru  en  1 723» 
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sons  le  titre  de  Ppé'me  delà 
Ligu^^  et  la  France  avait  enfin 
un  poëine  épique.  En.  1724, 
il  donna  Mariamne,  La  gloire 
de  Voltaire  croissait  tous  les 
jours,  lorsqu'un  événenaent 
fatal  v4nt  troubler  sa  vie.  Il 
avait  répondu  par  des  paroles 
piquantes  au  mépris  que  lui 
avait  témoigné  un  homme  de 
la  cour,  qui  s'en  vengea  en  le 
faisant  insulter  par  ses  gens... 
Ce  fut  à  la  porte  de  Thôiel  de 
Sully,  où  il  dînait  qu'il  reçut 

cet  outrage Les  lois  furent 

muettes Le  parlemefit  gar- 
da le  silence.  V  oltaire  voulut 
prendre  les  moyens  de  venger 
l'honneuroutragé  :1a  Bastille , 
et  au  bout  de  six  mois  l'or- 
dre de  quitter  Paris  furent 
la  punition  de  ses  premières 
démarches.  Le  cardinal  de 
ïleury  n'eut  pas   même  la 

F etile  politique  de  donnera 
agres3eur  la  plus  légère  mar- 
que de  mécontentement.  Vol- 
taire vit  t  rop  combien  il  serait 
aisé  à  son  adversaire  de  l'évi- 
ter et  de  le  perdre  ,  il  s'ense- 
velk  dans  la  retraite;  l'An- 
gleterre fut  son  àsyle.  C'est 
à  son  séjour  dans  ce  pays, 
que  nous  sommes  redevables 
des  tragédies  de  Brutus  et  de 
la  inort  de  César.  Son  Essai  sur 
la  poésie  épique  fut  aussi  fa  li- 
en  Angleterre,  et  composé 
d'abord  en  anglais.  En  173a:, 
il  donna  Zaïre.  Ce  fut  peu  de 
tems  après,  qu'il  fit  impri- 
mer le  Temple  du  Goût  ^  dans 
lequel    il   attaqua    plusieurs 
opinions  établies;  mais  il  fit 
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disparaître  ces  opinions  ,    et 
consacra  toutes  celles  qu'il  éta-» 
blissait.  Ce  fut  une  grande  vic- 
toire remportée  sur  les  pré- 
jugés en  matière  de  goût,  v  ol- 
taire fut  persécuté  pour  ses 
Lettres  philosophiques  ^  c'est-à- 
dire  pour  ses  heures  sur  les 
Anglais  ;  elles  furent  suppri- 
mées par  un  arrêt  du  conseil  » 
brûlées  par  un  arrêt  du  parle- 
ment, et  des  informations  fu* 
rent  ordonnéescontre  l'auteur. 
Il  fut  persécuté  encore  pour 
VEpitre  à  Uranie^  et  pour  quel- 
ques fragmens  de  la  P«ce//e, 
qui  furent  connus  par  l'indis- 
crétion de  quelques  amis.  Xi0 
garde -des-sceaux  (Chauvelin) 
menaça  même  Voltaire  d*  an 
cul-de -basse-fosse,  si  jamais 
il  paraissait  rien  de  cet  ou- 
vrage. Comme  Voltaire  vou- 
lait tout  dire,  et  échapper  à 
la  persécution,  il  plaça  une 
partie  de  sa  fortune  dans  le$ 
pays  étrangers.  Une  liaison  , 
qui  fit  long- tems  le  charme 
de  sa  vie,  Je  fixa  cependant 
en  Fraiiçe ,  mais  le  tint  assez; 
éloigné  dé  Paris,  dans  une 
retraite  qu'il  se  plût  à  em- 
bellir, et  où  il  cultiva  long- 
tems  en  paix  lés  lettres  et  les 
sgiences.  Cette  liaison  était 
celle  de  l'illustre   marquise 
du  Châtelet,  et  cette  retraite 
était  Cirey.  Voltaire  s'élança 
pendant  quelque  tems  avec  aa 
sublime  amie  dans  les  profon- 
deurs de  la  philosophie  de 
Newton;   il    mit   en   beaux 
vers  les  principaux  objets  de 
cette  philosophie.  JBientQtson 
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5\inle  y  également  ardent  et 
àcile  ,  embrassa  tout ,  s'éleva 
aux  plus  hautes  spéculations , 
descendit  aux  amusemens  en 
apparence  les  plus  frivoles , 
rendus  toujourf  importans  et 
utiles  par  la  philosophie ,  il 
s'exerça  dans  tous  les,  genres. 
Ce  fut  pour  M*"*  la  na^arquise 
du  Châtelet ,  qui  n'aimait  pas 
l'histoire,  mais  qui  voulait 
cependant  la  connaître ,  qu'il 
composa  son  Essai  sur  tHîsu 
générale.  Cet  ouvrage,  VHis* 
toirt  de  Charles  Xîî,  et  du  c^ar 
F  terre!»  le  Siècle  de  Louis  XIF'^ 
sont,  malgré  quelques  inexaC' 
titudes,  des  ouvr.  utiles  pour 
la  connaissance  des  hommes. 
Sans  les  Contes  philosophiques^ 
que  peut-on  comparer  à  Za^/^, 
à  Memnon  ,  à  Bàbouc^  et  dans 
un  genre  non  moins  pliiloso- 
pliique  et  plus  libre ,  à  Can- 
dide ^  à  V Ingénu  »  à  Scarmen- 
tadù»  etc.  ?  A  travers  toutes  ces 
distractions ,  il  était  toujours 
fidèle  à  la  scène  française  , 
8ur«tout  à  la  tragédie;  il  y  re- 
venait toujours, il  en  soutenait 
Péclat  et  la  gloire,  Ah^îre^  Ma- 
homet» Zulime ,  Mérope»  Sémi^ 
ramis  »  Oreste  »  Rome  sauvée  » 
r Orphelin  de  la  Chine,  Tan- 
erède  enfin  ,  lorsque  le  théâ-» 
tre  ,  débarrassé  des  specta- 
teurs ,  permit  d'y  exposer  de 
srands  spectacles  et  dy  déve- 
lopper de  grands  mouvemens  ; 
voilà  quelles  furent,  depuis 
1732  jusqu'en  1760 ,  ies  gran- 
des procjuctions  dramatiques 
de  voltaire.  Ici  commence 
l'époque  de  la  décadence  de 
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ce  grand  homme ,  qui  eut  ^ 
comme  Corneille ,  ses  J^gé^ 
sîlas  et  ses  Attila.  »  Olympie  ^ 
qui  suivit  Tancrède»  a  encore 
de  grandes  beautés ,  les  «Scy- 
thes  même  ont  un  intérêt  as- 
sez attachant.  Le  reste  ne  fait 
plus  souvenir  de  Voltaire  quer 
de  tems  en  tems ,  et  de  loin 
en  loin.  Il  y  a  cependant  jus- 
cfuesdans  cette  frè/2«,  qu'il  fit-* 
jouer  à  Paris  en  1778^  à  84' 
ans,  deux  ou  trois  traits  di- 
gnes de  la  vigueur  de  son  âge^ 
V  oltaire  a  moins  réussi  dans 
la  comédie.  Il  n'y  a  pasmis^ 
la  même  vérité  d'imitation 
que  dans  la  tragédie;  il  fit 
Mahomet»  il  n'aurait  pas  fait 
le  Tartuffe,  Ces  deux  pièces, 
qui  avaient  le  même  but  mo- 
ral, éprouvèrent  les  mêmes 
contradictions.  Il  s'agissait^' 
dans  l'une  et  dans  l'autre ,  de 
démasquer  l'hypocrisie ,  de 
décrier  le  fanatisme  et  la  su- 
perstition. Les  mêmes  enne- 
mis s'élevèrentcontrenesdeux 
ouvrages;  et  les  sentimens, 
et  les  opinions  connues  de 
Voltaire ,  fournirent  encore 
plus  de  prétextes  contre  Ma» . 
komet  »  et  firent  plus  aisément^ 
soupçonner  des  allégories  dan- 
gereuses. Mahomet  fut  joué  à 
Lille  en  1741,  Crébillon,  cen- 
seur de  la  police,  ne  voulut 
jamais  donner  son  approbation 
alors  nécessaire,  pour  qu'oa 
jouât  à  Paris  cette  pièce.  Ea 
175 1,  le  comte  d'Argenson 
nomma  exlraordinairement , 
pour  examiner  cet  ouvrage, 
uu  iiomxae  -  de  -  Uttro»  qui- 
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n'ëralt  pas  ceuseur ,  et  qui 
était  ami  de  l'auteur.  Le  parti 
était  pris  ^lors  à  la  cour,  de 
permettre  la  représenlalion  de 
cette  tragédie.  Quand  la  pièce 
avait   élé  défendue  à  Paris  , 
Voltaire  avait  en  la  politique 
de  Ta  mettre  sous  la  protec- 
tion de  Benoît XIV,  (Prosper 
Xambertini)  pontife  tolérant 
et  homme  d'esprit ,  auquel  il 
envoya  deux  vers  latins  pour 
son  portrait.  Benoît  prit  très- 
bien  la  plaisanterie ,  fit  à  Vol- 
taire les  compUmens  d'usage 
on  pareil  cas,  et  lui  envoya 
des  médailles,  ilferope  est  itts- 
qu'ici  la  seule  tragédie  où  des 
larmes  abondantes  et  douces 
ne  coulent  point  sur  les  mal- 
heurs de  1  amour  : 

«  Hoc    iegic9 ,    austeri  ;    crimen 
»  amoris  aèest.  « 

est  l'épigraphe  de  cette  pièce. 
Nulle  autre  pièce  de  Voltaire 
n^eut  un  succès  d'enthousias- 
me égal  à  celui-là;  on  for^a 
Voltaire ,  qui  était  caché  dan» 
un  coin  du  spectacle ,.  de  veuir 
se  montrer  aux  spectateurs  : 
il  parut  dans  la  loge  de  la 
maréchale  de  Villars;  on  cria 
à  la  duchesse  de  Villars  d'em- 
brasser l'auteur  de  Mérope  : 
elle  fut  obligée  de  céder  à 
•  l'impérieuse  volonté  du  pu- 
blic. C'est  la  première  fois 
que  le  parterre  ait  demaudé 
1  auteur  d'une  pièce;  mais  ce 
qui  fut  alors  un  hommage 
rendu  au  génie,  a  dégénéré 
depuis  eu  cérémonie  souvent 
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^  ridicule  et  humiliante.  ïr'ad^ 
mission  de  Voltaire  à  Tacal- 
démie,  fut  un  alTaire  d'état, 
et  une  des  plus  difficiles.  Cec« 
tainement,  il  n'y  fut  point  re- 
çu à  son  rang  ;  mais  ce  serait 
dissimuler  voloutai remeut  la 
vérité ,  que  de  ne  pas  observer 
que  dans  ta  suraoondance  de 
ses  titres  ,  il  y  avait,  selon 
les  idées  du  tems  »  des  titres 
d'exclusion  qu'il  fallait  on  ef- 
facer, ou  expier,  ou  laisser 
oublier  :  les  académiciens  d'a- 
lors pensaient  ainsi.  De  hoxA 
allait  plus  loin  ,  et  décidait 
que  Voltaire  ne  serait  jamais 
un  personnage  académique.  Il 
n'éuit  pas  le  seirl  cjui  pensât 
ainsi    alors  ;  Voltaire  s'était 
présenté  après  la  tragédie  de 
Brutus  ^  et  n'avait  pas  même 
eu  l'honneur  de  balancer  les 
suffrages.  Il  se  présenta  de 
nouveau  après  Mérope.  Il  ra- 
conte lui  -  même,  dans  des 
Mémoires  particuliers  sur  sa 
vie,  ce  qui  arriva  dans  cette 
occasion.  M'»^  de  Château- 
roux  gouvernait  alors  Louis 
XV,  et  était  gouvernée  par 
le  duc  de  Richelieu ,  ami  de 
Voltaire  dès  l'enfance.  Riche- 
lieu avMt  disposé  favorable- 
ment M"^  de  Châteauroux 
pour  Voltaire.  C'était  au  car- 
dinal de  Fleury  qu'il  s'agissait 
de  succéder.  On  demanda  au 
souper  du  roi,  qui  ferait  l'é- 
loge du  cardinal  à  l'académie 
française?. Le  roi  répondit, 
que  ce  serait  Voltaire.  Mais 
Maurepas ,  alors  dans  le  cours 
ide  son  premier  xoimslère,  ne 
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le  roui  ut  pas.  Il  avait  ^  dit 
VoUaife  «  la  manie  de  se  brouil- 
ler avec  toutes  les  maîtresses  def 
son  maître  *  et  il  s* en  est  trouvé 
mal  L  ancien  théatin,révéque 
de  Mirepoix  ,  Boyer ,  criait 
par- lout  que  ce  serait  offenser 
Dieu  ,  de  donner  la  place  à 
un  profane  comme  Voltaire, 
C'était  Maurepas  cnii  le  fai- 
sait agir.  Voltaire  alla  trouver 
ce  ministre ,  et  lui  dit  :  «Une 
place  à  Tacadémie  n'est  pas 
une  dignité  bien  importante; 
\Hiai8 ,  après  avoir  été  nommé, 
il  est  triste  d'être  exclus.  Vous 
éi^es   brouillé  avec   M™«  de 
Q'iâteauroux  et  avec  le  duc 
de»  Richelieu;  quel  rapport 
y  »^t-il,  je  vous  prie,  de  vos 
brociilleries  avec  une  pauvre 
plac€)  à  l'académie  française  ? 
Je  va  us  conjure  de  me  répon- 
dre fianchement  :  en  cas  que 
M"»e  4le  Châteauroux  l'em- 
porte liur  l'évêque  de  Mire- 
poix,  vousy  opposerez-vous»? 
14  se   recueillit  un  moment , 
ajoute  Voltaire,  et  me  dit  : 
Ouî^  et  je  vous  écraserai»  L'é- 
vêque de  Mirepoix,  qui  sui- 
vait àrdeciument  son  objet , 
rem.porta  sur  la  maîtresse  qui 
avait  bien  d'autres  affaires  , 
et  Voltaire  manqua  encore 
cette  place.  M*"*  de  Château- 
roux  étant  morte  en  174$  , 
M*"®  d'Etiolés, qui  fut  depuis 
M*"«  de  Pompadour ,  la  rem- 
plaça. Ce  fut  elle  qui  eut  la 
gloire  de  faire  recevoir  Vol- 
taire à  Tacad,  franc,  en  J74^)  ; 
elle  lui  procura  une  cha.'ge 
de  gentiliiomme  ordinaire  et 
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le  titre  d'historiographe  de 
France;  elle  le  chargea  de 
faire  une  pièce  pour  le  pre^ 
mier  mariage  du  dauphin , 
et  il  fit  la  Princesse  de  Na-» 
varre  ,  ouvr.  qui  fut  j  ugé  sévè- 
rement ,  ainsi  que  le  Temple 
de  la  Gloire^  mais  qui  servit 
de  prétexte  au  bien  que  M*"* 
de  Pompadour ,  qu'il  avait 
connue  autrefois,  voulait  lui 
faire.  Voltaire  fut  le  premier 
à  observer  qu'il  n'avait  été 
récompensé  à  la  cour  ,  qu» 
quand  il  l'avait  le  moins  mé- 
rité. 

u  Mon  Henri  quatre  et  ma  Zaïre; 

«  Et  mon  américaine  Alzire , 

»  Ne  m'ontf  amais  valu  un  seul  re-^ 

»  gard  du  roi , 
»  J'eus  beaucoup  d^ennemis  avec 

»  très-peu  de  gloire  ; 
»  Les  honneurs  et  les  biens  pleu-^ 

«  vent  enfin  sur  moi , 
»>  Pour  une  larce  de  la  ioire.  » 

L'entrée  de  Voltaire  à  l'aca- 
démie franc;  donna  lieu  pen- 
dant un  tems  à  un  déchaîne- 
ment presque  universel  con- 
tre lui,  et  à  un  débordement 
afireux  de  libelles  qu'il  n'eut 
pas  la  force  de  mépriser ,  et 
qu'un  violon  de  l'Opéra ,  nom- 
mé Travenol ,  fut  accusé  da 
colporter.  Traveuol  fut  arrête; 
il  y  eut  à  ce  sujet,  entro, 
Voltaire,  et  lui,  un  procès  qui 
répandit  sur  Voltaire  dans  la 
public  la  plus  grande  défa- 
veur. Pendant  presque  toute 
sa  vie,  Voltaire  fut  expqsé 
aux  attaques  de  l'envie  ;  mais 
il  obtint  des  suffrages  qui 
le  dédommagèrent  de  c«s  in- 
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justices.  Parmi  ces  suffrages, 
on  ne  doit  pas  oublier  celui 
du  roi  de  Prusse,  dont  la 
conduite  ,  à  l'égard  de  Vol- 
taire ,  eut  une  si  grande  in- 
fluence sur  la  destinée  de  cet 
homme  illustre.  Charles  Fré- 
déric ,  étant  prince-royal  de 
Prusse ,  sans  crédit ,  et  même 
en  danger  à  la  cour  du  roi  sou 
père,  qui  avait  fait  trancher 
la  tète  à  ses  amis ,  et  qui 
avait  voulu  la  lui  faire  tran- 
cher à  lui-même,  parce  qu'il 
avait  formé  le  desseui  de  voya- 

fer  pour  s'instruire,  Charles 
i'rédéric,  dans  la  solitude  de 
Rëmusherg ,  où  il  fut  ensuite 
relégué,  se  consolait,  et  at- 
tendait en  paix  les  événemens 
en  lisant  les  Œuvres  de  Vol- 
taire,  et  en  entretenant  avec 
lui  une  correspondance ,  mo- 
nument précieux  de  l'amour 
d'un  grand  prince  pour  les  let- 
tres. Monté  sur  le  trône  en 
1740,  il  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  attirer  et  fixer  Voltaire 
à  sa  cour.  Tant  que  M™«  du 
Ghâlelet  vécut  ,  il  h'obtint 
^ue  quelques  visites  de  Vol- 
taire ,  retenu  alors  en  France 
par  l'amitié ,  plus  puissante 
sur  lui  que  la  faveur  même 
des  rois.  Dans  le  tems  pré- 
cisément où  il  était  exclu  de 
l'acad.  française  par  l'évêque 
de  M i repoix  (Boy  er),  le  gou- 
vernement crut  avoir  besoin 
de  son  crédit  auprès  du  roi 
de  Prusse,  qu'il  s'agissait  d'at- 
tirer ou  de  retenir  dans  l'al- 
liance de  la  Ilrance;  on  prit 
pour  prétexte  de  son  voyage 
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en  Prusse  le  mécontentement 
même  qu'on  supposait  qu'il 
devait  avoir  des  persécutions 
de  l'évêque  de  Mirepoix  et 
de  leur  succès  ;  de  sorte  que 
ce  voyage,  qui  était  une  mar- 
que de  faveur  ,  fut  regardé 
comnae  TefFet  d'une  disgrâce 
qui  rejouit  beaucoup  les  en- 
nemis de  Voltaire,  et  sur  la- 
quelle Piron  fit  desépigram.- 
mes  et  des  chansons.  Comme 
le  roi  de  Prusse  haïssait    les 
dévots,  et  sur-tout  l'évêque 
de  Mirepoix,  Voltaire,  mé- 
content de  ce  prélat ,  le    li- 
vrait sans  peine  aux  sarcasmes 
de  Frédéric  ;  l'évêque  alla  se 
plaindre  à  Louis  XV,  c{iMe 
Voltaire  le  faisait  passer  pour 
un  sot  dans  les  cours  étran- 
gères. Louis  XV  lui  répon- 
dit,  que  c  était  une  chose  con^ 
v^nue,  A  la  suite  de  ce  voyage, 
le  roi  de  Prusse  se  déclara 
de  nouveau ,  comme  on  le  de- 
sirait en   France ,  contre  la 
reine  de  Hongrie ,  et  fit  une 
diversion  utile  qui  la  força 
de  retirer  ses  troupes  de  l'Al- 
sace. En  passant  a  la  Haye  à 
son  retour.  Voltaire  pénétra 
les  dispositions  des  hollandais, 
encore  incertaines  en   appa- 
rence ,  et  en  instruisit  la  cour. 
Le  marquis  d'Argensou,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères, 
l'employa ,  plus  d'une  fois ,  à 
écrire  dès    manifestes  ,   des 
déclarations  ,   des    dépêche» 
importantes.  Voltaire  retour- 
na dam  la  solitude  de  Cirey , 
doù  il  fut  appelle,  avec  M^^e 
du  Châtelet ,  à  la  cour  de 
Iiunévill«  î 
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Liméville,  par  le  rai  de  Polo- 
gne (Stanislas),  dont  il  avait 
écrit  l'histoire  en  partie  dans 
celle  de  Charles  XII.  Il  y 
perdit  M.^^  du  Châtelet,  qui 
mourut  en  couche  en  1749. 
Le  roi  de  Pologne  vint  conso- 
ler Voltaire  dans  sa  chambre , 
et  pleurer  avec  lui.  Les  vrais 
consolateursdeVol taire  furent 
le  travail  et  la  gloire.  M'^e 
Denis ,  sa  nièce ,  vint  prendre 
la  conduite  de  sa  maison  ,  et 
lui  procurer  les  douceurs  de 
la  vie  privée  ;  Voltaire  alla 
quelque  tems  enrichir  de  ses 
productions  la  cour  brillante 
et  ingénieuse  de  M'"^  la  du- 
chesse du  Maine  à  Sceaux  : 
il  y  &t  Sémîramis  ,  Oreste  et 
Rome  sauvée.  Ce  fut  cette  prin- 
cesse elle-même  qui  excita 
Voltaire  à  faire  cette  dernière 
pièce,  pour  venger  Cicéroh 
des  outrages  que  lui  avait  faits 
Crébillon  dans  son  Catilêna, 
Voltaire  était  las  des  injus- 
tices de  lacour  et  des  fauxju- 
gemens  de  Paris  ;  il  voyait , 
avec  un  secret  dépit ,  que  le 
roi,  élevé  par  le  cardinal  de 
^reury,  ennemi  déclaré  de 
toute  supériorité  personnelle, 
avaitdel  éloignementpourlui, 
et  ne  lui  savait  aucun  gré  de 
ses  flatteries.  Dans  le  Temple 
de  la  Gloire  ,  ayant  voulu  re- 
présenter Louis  XV  sous  Tem- 
hiéme  de  Trajan,  vainqueur 
et  pacificateur,  il  s'approcha 
du  roi  après  la  représentation, 
et  l  ui  dit  :  Trajan  est-il  content  ? 
Le  roi ,  moins  flatté  du  paral- 
lèle^ que  blessé  de  la  familia- 
Tome  VL 
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rîtéf  témoigna  son  m^conten* 
tement  par  son  silence.  Divers 
chagrins  se  joignant  à  ces  dé* 
goûts,  le  roi  de  Prusse  eu  pro« 
nta  ;  Voltaire  céda  enfin  à  ses 
instances,  il  accepta  le  titrô 
de  chambellan,  la  grandeccoin 
de  l'ordre  du  mérite ,  une  peu* 
sion  de  20,000  liv.,  et  il  partit 
pour  Berlin  en  1750.  La  ma- 
nie du  roi  de  Prusse  était  d(9 
faire  des  vers  français,  ha  ftt^ 
reur  défaire  des  vers  (  dit  Vol-» 
taire)  le  possédait  comme  Denis 
de  Syracuse  ;  il  fallait  que  je 
rabotasse  continuellement,  L4 
faveur  dont  Voltaire  jouissait 
à  la  cour  de  Berlin  lui  fit  des 
ennemis.  La  Métrie,  médecin 
connu  par  son  libelle  contré, 
les  médecins  de  Paris ,  et  par 
son  athéisme,  dit  au  roi  de 
Prusse,  dont  il  était  lecteur  ^ 
qu'on  était  )abux  à  Berlin  de 
la  fortune  de  Voltaire.  Laisse:ç 
fa^te;  (lui  dit  le  roi)  on  presse 
tarante  ,  et  on  la  jeu  quand  otk. 
a  avalé  le  jus,  La  Met  rie  rendit 
cet  apohtegme  à  Voltaire,  qui 
reconnut  encore  Denis  de  Sy^ 
racuse.  Je  résolus  dès-lors , 
dit-il ,  de  mettre  en  sûreté  le* 
pelures  de  l'orange.  De  ce  mo^ 
ment ,  en  effet ,  il  prépara  do 
loin  son  départ  de  la  Prusse^ 
Voltaire,  par  sa  supériorité  ^ 
se  faisait  pa^tout  des  ennemis| 
ily  joignait  souvent'desvivaci-i 
tés,  des  traits  d'humeur,  de 
la  causticité  et  de  l'indiscré'- 
tion.  Le  célèbre  Maupertuis  « 
quidevait  en  partie  à  Voltaire 
son  établissement  en  Prusse  et 
la  présidence  de  1  acadéoiie 
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de  Berlin,  le  vit  avec  chagrin 
et  avec  inquiétude  se  fixer 
auprès  du  roi  de  Prusse;  c'é- 
tait perdre  la  première  place, 
et  être  renvoj^é  à  la  seconde; 
dès  ce  moment,  il  devint  TeD- 
nemi  de  Voltaire.  Une  autre 
manie  du  roi  de  Prusse,  était 
l'irréligion;  il  la  poussait,  4it* 
en,  jusqu'à  l'athéisme.  Voir 
taire  ne  le  suivait  pas  jusques- 
là.  Maupertuis  saisit  cette  cic-^ 
constance,  pour  répandre  le 
bruit  que  Voltaire  avait  dit , 
tque  la  charge  à! athée  du  •  roi 
était  vacante.  Cette  Calomnie 
ne  réussit  pas  ;  mais  il  ajouta 
ensu  ite ,   qti'i/  trouvait  les  vers 
du  roi  mauvais^  et  cela  réussit. 
Xe  reî  sut  d'ailleurs,  que  le 
général   Manstein  ,   pressant 
Voltaire  de  revoir  et  de  cor- 
riger ses  Mémoires ,  Voltaire 
avait  répondu  z. Voilà  le  noi 
qui  m  envoie  son  linge  sale.  à. 
blanchir.,  il  faut  que  te  votre 
Attende,  On  dit  qu'une  autre 
fois,  en  mwitrant  un  paquet 
de  vers  du  roi.  Voltaire  avait 
dit  avec  humeur  :  Cet  homme» 
là,  c'est  César  et  ïabbé  Cotin^ 
rappi?ochement  qui  est  bien 
dans*  le  goût  de  Voltaire,  et 
dans  lequel  il  espérait  peut- 
être  que  Ce'ijr  obtiendrait  grâ- 
ce pour  Cotin;  mais  l'anaour- 
propre  blessé  se  souvint  de 
Cotin  ,  etramour-propre  flatté 
oublia   C«5ûr.    On    sait  avec 
quelle  hauteur  Maaipertuisdé 
ploya  dans  l'acad.  de  Berlin 
tout    son    despotisme  contre 
ILœnig,  membre  de  cette  aca- 
déjgaie,  sur  upe  quesiionj  où 
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il  s'agissait  de  savoir,  sîLeîb-  . 
nitz  avait  pensé  comme  Mau*. 
pertuis  sur  unprincipedephy-.. 
sique  ;  Voltaire ,  apii  de  Kœ*. 
nig  ,  mais  sur-tout  devenu 
ennemi  de  Maupertuis,  prit 
parti  pour  le. premier  contre 
le  second;  le  rpi  de  Prusse, 
qui ,  dit-on ,  ne  se  souciait 
guères  de  Maupertuis,  se  lais-,, 
sa  persuader  que  ^on  honneur 
était  intéressé  à  défendre  le 
président  de  son  académie;  il 
fit  brûler  par  le  bourreau  la 
Diatribe  du  docteur  Akàkia  , 
plaisanterie  de  Voltaire ,  qui 
avait  l'ait  rire  Paris  et  Berlin, 
et  le  roi  lui-même,  aux  dé- 
pens de  Maupertuis.  Voltaire, 
ne  pouvant  se  dissimuler  l'iu- 
tention  que  le  roi  avait  eue 
de  l'iiumilier  ,  lui  renvoya  sa 
clef ,  sa  croix  et  le  brevet  do 
sa  .  pension ,  avec  ces  quatre 
vers ,  qui  n'étaient  pas  encore . 
d'un  ennemi^: 

«  Je  les  reçus  avec  tendresse  , 
»  Je  les  renvoie  avec  douleur, 

»  Ccmrae  un  amant,  dans  sa  ja— 
»»  Jouse  ardeur, 

»  Reftd  le  portrait  de  sa  maicresse.» 

Après.quelquesfeîntes  récon- 
ciliations^quin'étaientquedes^ 
palliatifs.  Voltaire  obtint  la 
permission  d'aller  prendre  Ifs 
eaux  de  Plombières.  Arrivé  à. 
F^-ancforl,  hors  des^tats  du. 
roi  de  Prusse,  il  y  tomba  ma- 
lade ;  M*"*  Denis  ,  sa  uièce , 
qui  était  resiée  jusqu'alors  ea 
France  I  accourt  sur  le  bruit 
de  sa  .maladie. pour  lui  rendre 
des  soins;  elle  le  trouve  prl- 
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iïorinîer  ;  elle  èraint  (|ue  quet- 
qu'indîscrétîon  ne  lui  aitattiré 
ée  traitement;  la  chose  s'ex- 
plique :  tin  président  du  roi  de 
Prusse  à  Francfort,  nommé 
Freitag,  déclare  qu'il  a  ordre 
de  retenir  Voltaire  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  rendu  aii  roi  de  Prusse 
ses  Poésies.  Voltaire  les  ayant 
laissées  à  Leipsick,  les  fit  re- 
venir ,  et  les  remit  an  prési- 
dent. Voltaire  crut  alors  qu'il 
pouvait  partir;  mais  onl'arrêta 
avec  éclat ,  ainsi  que  sa  nièce, 
8on  secrétaire  et  tous  ses  dor 
2nestiques ,  et  on  les  conduisit 
dans  une  espèce  d'hôtellerie,  à 
la  porte  de  laquelle  furent  pos- 
tés 12  soldats.  Rendu  enfin  à  la 
liberté ,  Voltaire  erra  de  ville 
en  ville,  et  fixa  sa  demeure 
avec  M™«  Denis  ,  sa  nièce , 
dans  deux  séjours  qu'il  habi- 
tait alternativenient  :  savoir, 
d'abord  Tourney  (i),  puis 
Ferney  en  France,  et  les  Dé- 
'  lices  aux  portes  de  Genève. 
C'est  ici  unenouvelle  vie  qui 
commence  pour  Voltaire.  De 
ce  moment ,  il  devient  l'être 
le  plus  libre  qui  soit  sur  la 
terre.  Il  avait  alors  près  de  60 
ans.  C'est  sur-tout  dan»  sa  re- 


(i)  <c  On  assure  mie  Voltaire  eut 
â  cette  époque  la  faiblesse  de  chan- 
ger de  nom ,  et  de  prendre  celui  de 
comte  de  Tourney,  On  a  vu  plu- 
sieurs lettres  signées  ainsi  par  Vol- 
taire ;  mais  ce  grand  homme  ne 
tarda  pas  â  rougir  de  cette  laiblesse. 
Il  reprit  et  ne  quitta  plus,  le  nom 
qu'il  a  immortafité.  » 
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traite  de  Ferney  que  Vol  taira 
a  fait  le  plus  noble  et  le  plus 
digne  usage  et  de  ses  richesse» 
et  de  son  ascendant  sur  les 
esprit»;  c'est-U  qu'il  a  si  no- 
blement adopté,  élevé,  marié, 
doté  la  petite  nièce  du  grand 
Corneille;  c'est-là  qu'il  a  dé- 
fendu avec  tant  de  courage  et 
d'éloquence  les  Calas ,  les  Sir- 
ven,  les  Montbaillis ,.  les  la 
Barre,  les  Bing,  lesLally^etc. 
Ce  fut  dans  cette  solitude ,  ce 
fut  du  pied  du  mont  Jura 

Su'il  éleva  sa  voix  en  faveur 
es  serfs  deS^-Claude.  C'est- 
là  qu'il  a  véritablement  acquis 
le  droit  de  pouvoir  dire  de  lui- 
même  : 

«  J*ai  lait  un  peu  de  bien ,  c'est  mon 
9  meilletkr  oiFrrager  « 

Il  paraissait  sentir  vivement 
tous  les  avantages  de  sa  situa- 
tion, et  recueillir  avec  volupté 
tous  les  fruits  de  aa  bien  (ai-* 
sance;  il  lui  restait  une  expé- 
rience à  faire,  celle  de  l'ac- 
cueil que  Paris  lui  ferait  après 
38  ans  d'absence  el  60  ans  do 
glmre.  Il  y  arriva  sans  être 
attendu;  le  secret  avait  été 
parfaitement  gardé;  personne 
n'avait  seulement  entendu  di* 
re  qu'il  songeât  à  ce  voyage  , 
qui  avait  été  plusieurs  foi» 
annoncé  dans  d'autres  tems. 
Son  grand  âge  (84&11O  ^^' 
blait  avoir  mis^  une  barrière 
éternelle  entre  Paris  et  lui. 
Lorsqu'un  des  )Ours  du  prin- 
tems  de  1778  ,.  on  enteiïâit 
dire  tout-à*coi^p  ;  yokairc  ut 
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arrive  s  Voltaire  est  à  Paris. 
Tout  \e  monde  accourut  pour 
le  voir  et  pour  l'entendre;  la 
surprise  augmenta  sans  doute 
l'enthousiasme,  et  cet  enthou^ 
siasme  fut  au  comble.  L'envie 
se  tut  devant  sa  gloire ,  devant 
son  âge,  et  sur- tout  devant  le 
bien  qu'il  avait  fait.  L'acadé- 
mie française  lui  prodigua  les 
honneurs  ;  et  le  reçut  moins 
comme  un  égal ,  que  comme 
le  souverain  de  l'empire  des 
lettres.Lesenfansde  cescotir- 
tisansorgueilleuxqui  l'avaient 
vu  avec  indignation  vivre  dans 
leur  société  sans  bassesse,  et 
qui  se  plaisaient  à  humilier 
en  lui  la  supériorité  de  l'esprit 
et  des  talens,  briguaient  l'hon- 
neur de  lui  être  présenfés. 
Mais  c'était  au  théâtre  qu'il 
devait  attendre  les  plus  grands 
honneurs.  Il  vint  à  la  3*  repré- 
sentation à* Irène  ^  pièce  ou  les 
rides  de  l'âge  laissaient  voir 
•ncore  l'empreinte  sacrée  du 
génie.  Son  buste  fut  couronné 
solennellement  sur  le  théâtre 
au  milieu  des  applaudisse^ 
mens,  des  cris  et  des  larmes 
de  joie  et  de  tendresse.  Hélas  1 
ce  triomphe  n'était  qu'une 
apothéose  très -peu  anticipée. 
On  veut  tne  faire  mourir  de 
plaisir,  s'écriait-il  au  milieu 
des^hommages  dont  on  Teni- 
vrait,  et  il  allait  en  effet  en 
mourir.  Les  transports  de  la 

Îoie  ,  Jés  efforts  du  travail 
'ayaftt  nrivé  du  sommeil,  il 
prit  de  1  opium ,  et  se  trompa 
sur  les  doses;  elles  le  plongè- 
rent dans  uno^  espèce  de  lé- 
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tbargte,  dont  il  nesortkploà 
que  par  iptervalles.il  mourut 
.  le  30  mai  1778.  Le  curé  da 
S^-Sulpice  lui  refusa  la  sépuU 
ture.Sa  famille  négocia  avec 
le  ministre,  et  il  futconvena 
que  le  corps  serait  transporté 
à  Scellières ,  monastère ,  dont 
l'abbé  Mignot ,  neveu  de  VoU 
taire ,  était  abbé  ;  ce  projet 
fut  exécuté.  Le  roi  de  Prusse 
fit  faire  à  Voilaire  un  service 
solennel  dans  Téglise  catholi-' 
que  de  Berlin.  L'académie  de 
Prusse  y  fut  invitée  de  sa  part; 
et  dans  le  camp  même,  où  ce 
grand  roi,  à  la  têtedeiSo^ooo 
nommes,  défendait  les  droits 
des  princes  de  l'empire,  il 
écrivit  l'éloge  de  l'homme  il- 
lustre dont  il  avait  été  le  dis** 
cipleel  l'ami.  Nous  oserons  le 
dire,  cet  éloge  royal  deVoU 
taire  n'est  pas  un  bon  ouvrage  ; 
mais  c'est  un  grand  exemple, 
et  cet  exemple  eût  été  vérita- 
blement héroïque,  si  le  roi 
de  Prusse  eût  saisi  cette  occa- 
sion d'exprimer  un  noble  re- 
gret de  ses  torts  envers  un 
ami.  Mais  il  n'eut  pas  assez 
de  courage  pour  remporter 
cette  victoire  sur  son  amour* 
propre  blessé. 

Après  avoir  rappelé  les 
traits  les  plus  remarquables 
de  la  vie  de  Voltaire ,  c'est  ici 
le  moment  de  citer  les  divers 
jugemeus  qu'on  a  portés  de 
lui.Laharpe,  è,n  le  comparant 
avec  Racine,  s'exprime  ainsi  : 
«  Tous  deux,  dit-il,  ont  pos- 
sédé ce  mérite  si  rare  de  l'é- 
légance continue  et  de  l'har* 
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moDÎe,  sans  lequel  «  dans  une 
langue  formée ,  il  n'y  ^  point 
d'écrivain  ;  mais  l'élégance  de 
Kacine  est  pluségal^;  celle 
de  Voltaire  est  plus  brillante. 
L'une  plâit  davantage  au  goût, 
l'autre  à  l'imagination.  Dans 
l'un  le  travail,  sans  se  faire 
sentir, a  effacé  jusqu'aux  im- 
perfections ,  les  plus  légères; 
dans  l'autre ,  la  facilité  se  fait- 
appercevoir  à  la  fois  et  dans 
les  beautés  et  dans  les  fautes. 
JLe  premier  a  corrigé  son  style 
sans  en  refroidir  l'intérêt  ; 
l'autre  y  a  laissé  des  taches 
dans  en  obscurcir  l'éclat.  Ici 
les  effets  tiennent  plus  à  la 
phrase  poétique;  là,  ils  ap- 
partiennent plus  à  un  trait 
isolé ,  à  un  vers  saillant.  L'art 
.de  Racine  consiste  plus  dabs 
le  rapprochement  nouveau 
dès  expressions;  celui  de  Vol- 
taire ,  dans  de  nouveaux  rap- 
ports d'idées.  L'un  ne  se  per- 
met rien  de  ce  qui  peut  nuire 
à  la  perfection  ;  l'autre  ne  se 
refuse  rien  de  ce  qui  peut 
ajouter  à  l'ornement.  Racine, 
à  l'exemple  de  Despréaux ,  a 
étudié  tous  les  effets  de  l'har- 
monie ,  toutes  les  formes  du 
vers ,  toutes  les  manières  de 
les  varier.  Voltaire  sensible  , 
Bur-tput ,  à  cet  accord  si  né- 
cessaire entre  lé  rythme  et 
la  pensée,  semble  regarder  le 
reste  comme. un  art  subor- 
donné ,  qu'il  rencontre  plutôt 
qu'il  ne  le  cherche.  L'un  s'at- 
tache plus  à  finir  le  tissu  de 
son  style  ;  l'autre  à  en  rele- 
ver les  couleurs.  Dans  l'un, 
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le  dialogue  est  plus  lié;  dans 
l'autre,  il  est  plus  rapide.  Dans 
Racine ,  il  y  a  plus  de  jus- 
tesse ;  dans  vol  taire ,  plus  de 
.  mouvemens.  Le  premier  l'em* 
porte  pour, la  profondeur  et  U 
vérité  ;  le  second  pour  la  vé* 
hémence  et  l'énergie.  Ici  les 
beautés  sont  plus  sévères  « 
plus  irréprochables;  là  elles 
sont  plus  variées,  plus  sédui- 
santes. Onadmire  dansRacine 
cette  perfection  toujours  plus 
étonnante  à  mesure  qu'elle 
est  plus  examinée;  on  adore 
dans  Voltaire  cette  magie  qui 
donne  de  l'attrait ,  même  à 
ses  défauts.  L'un  vous  paraît 
toujours  plus  grand  par  la  ré- 
jQexion  ;  l'autre  ne  vous  laisse 
pas  le  maître  de  réfléchir.  Il 
semble  que  l'un  ait  «mis  soa 
amour-propre  à  défier  la  cri- 
tique, et  l  autre  à  la  désar- 
mer. Enfin  si  l'on  ose  hasar- 
der un  résultat  sur  des  objets 
liviés  à  jamais  à  la  diversité 
des  opinions  ,  Racine ,  lu  par 
les  connaisseurs,  sera  regardé 
comme  le  poète  le  plus  pair- 
fait  qui  ait  écrit  ;Voltaire,aux 
yeux  des  hommes  rassemblés 
au  théâtre,sera  le  génie  le  plus 
tragique  qui  ait  régné  sur  1k 
scène  ».  Ajoutons  à  ce  tableau, 
tracé  par  une  main  habile  et 
exercée  ,  le  portrait  qu'un 
critique  fameux  du  18^  siècle 
a  fait  de  Voltaire.  «  Il  était , 
dit  ce  critique  ,  frondeur  à 
Londres, courtisan  à  Versail- 
les, chrétien  à  Nancy ,  incré- 
dule à  Berlin.  Dans  la  société 
il  jouait  tour-à-tour  1q9  rôles 
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d'Arîslîppe  et  de  Diogène.  II 
rechercnait  les  plaisirs  ,  le^s 
goûtait  et  les  célébrait ,  s*en 
Tassait  et  les  frondait.  Far  une 
suite  de  ce  caractère ,  il  pas- 
sait de  la  morale  à  la  plai- 
santerie ,  de  la  philosophie  à 
l'enthousiasme ,  de  la  douceur 
à  l'emportement  »  de  la  flat- 
terie à  la  satire  ,  de  l'amour 
de  l'argent  à  l'amour  du  luxe, 
de  la  modestie  d'un  sage  à  la 
vanité  d'un  grand  seigneur. 
On  a  dit  que»  par  se|5  fami- 
liarités avec  les  grands ,  il  se 
dédommageait  de  la  gêne 
qu'il  éprouvait  quelquefois 
avec  ses  égaux  ;  qu  il  était  sen- 
sible sans  attachement,  vo- 
luptueux sans  passion,  ouvert 
sans  franchise,  et  libéral  sans 
générosité.  On  a  dit  qu'avec 
les  personnes  jalouses  de  le 
connaître ,  il  commençait  par 
la  politesse,  continuait  par  la 
froideur,  et  finissait  ordinai- 
rement par  le  dégoût ,  à  moins 
que  ce  ne  fussent  des  littéra- 
teurs accrédités  ,ou  des  hom- 
mes puissans,  qu'il  avait  in- 
térêt de  ménager  ou  de  con- 
server. On  a  dit  qu'il  ne  te- 
nait à  rien  par  choix,  et  tenait 
à  tout  par  boutade  ».Unaulre 
critiaue  non  moins  fameux 
que  le  précédent,  peint  Vol- 
taire sous  des  couleurs  encore 
plus  défavorables.  «L*ardqur 
excessive  et  l'impétueuse  dé- 
licatesse de  son  amour-propre 
ont  été,  dit  ce  «ritique,  la 
cause  de  ses  variations ,  de  ses 
égaremens,  de  l'altération  de 
ses  idées ,  de  ses  goûts  et  de 
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sessentîmens.De-là,ces  irans^ 
ports  d'estime  et  ces  haines 
implacables  contre  tant  d'hom- 
mes de  litres,  qui,  toar-à- 
tour ,  ont  été  comblés  de  ses 
éloges  ou  accablés  de  ses  sar- 
casmes ,  selon  le  cas  qu'ib  cmt 
paru  faire  de  son  mérite ,  6u 
selon  l'opinion  du  public  sur 
le  leur.  De-là,  d'abord  amî 
et  flatteur  du  grand  Rousseau, 
il  est  devenu  son  ennemi  le 
plus  acharné  ,  et  n'a  cessé  de 
le  poursuivre  sous  la  cendre 
qui  couvre  son  tombeau.  De- 
là ,  amî  et  flatteur  de  Mau- 
Sertuis,  la  préférence  éclairée . 
'un  grand  roi  le  soulève  con- 
tre ce  philosophe  ,  et  l'engage 
dans  des  démêlés ,  qui  lui  ont 
été  si  honteux  et  si  funestes. 
De-là,  ami  et  admirateur  de 
Crébillon ,  il  a  publié  ,  du  vi- 
vant de  ce  poète,  des  critiques 
anonymes  contre  lui,  parce 
qu'il  était  jaloux  de  sa  gloire; 
et  des  libelles ,  après  sa  mort. 
De-là ,  ami  et  admirateur  de 
J.  J.  Rousseau ,  il  a    insulté 
plus   encore  à  ses  disgrâces 
qu'à  ses  erreurs ,  à  cause  de 
la  supériorité  de  son  éloquen- 
ce f  et  du  peu  de  cas  qu'il  a 
paru  faire  de  la  philosophie 
et  de  ses  disciples.    De-là, 
ami  et  défenseur  de  ly^ontes- 
quieu ,  il  s'est  permis  les  cri- 
tiques les  plus  minutieuses  et 
les  plus  injustes.,  contre  ses 
ouvrages,  afin  de  s'élever  au- 
dessus  de  lui.  De-là  9   ami  et 
défenseur  d'Helvetius  »  il  s 
attendu  le  moment  de  sa  mort 
pour  le  mépriser  et  Le  rende* 


Digitized  by  VjOOQIC 


VOL 

rklîcule.  De-là  enfin  »  le  re- 
cueil de  ses  ouvrages  offre  un 
choc  perpétuel  de  louanges , 
de  blâme,  d'applaudîssemeus, 
de  sarcasmes  ,  de  flatterie 
et  d  emportemens  >k 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  ju- 
gemens  divers  que  nous  avons 
cru  devoir  citer  pour  ne  pas 
nous  écarter  de  l  impartialité 
qui  a   toujours   guidé  notre 
plume  ,  noiis   remarquerons 
qu'aucun  écrivain  français  n'a 
obtenu  autant  de  célébrité  que 
Voltaire  ,  et  n'a  occupé  aussi 
Constamment  «et  aussi  long- 
tems  la;  renommée  que  lui. 
Voici  la  liste  de  ses  nom* 
breux  ouvrages.  Nous  com- 
mencerons par  ceux  en  vers , 
les  principaux  sont  :  La  Heu- 
riade  en  lo   chants  :  poëiue 
reinpli  de  très -beaux  mor- 
ceaux ,  de  vers  très-bien  faits, 
très-harmonieux ,  de  descrip- 
tions totichantes ,  de  poVtraits 
brillans.  La  mort  de  Coligni 
est  admirable;   la  narration 
de  l'assassinat  de  Henri  III , 
vraiment  épique  ;  la  bataille 
de  Coutras  est  racontée  avec 
l'exactitude  de   la  prose  et 
toute  la  noblesse  de  la  poésie; 
le  tableau  de  Rome  et  de  la 
puissance  pontificale  est  digne 
du  pinceau  d'un  grand  maître; 
la  Bataille  d'Ivri   mérite  le 
même  éloge;  l'esquisse  du 
fiiècle  de  Louis  XIV,  dans 
te  7*  chant ,  est  d'un  peintre 
exercé;  le  9*  respire  les  grâ- 
ces :  c'est  le  pinceau  du  Cor- 
rége  et  de  l'Albane.  Mais  mal- 
gré ces  beautés ,  on  ne  met- 
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tra  jamais  Voltaire  à  côté  de 
Virgile.  Un  poème  surchar- 
gé d  antithèses  ,  sans  fiction  , 
peuplé    d'être   moraux   que 
l'auteur  n'a  pas  personnifiés; 
un  poëme  août  la  Discorde 
est  la  courrîère  éternelle;  un 
poëme  privé  presque  entière- 
ment du  pathétique  ;  enfin 
un  poëme  de  pièces  rappor- 
tées ,  ne  sera  comparé  à  l'Xlia- 
de  et  à  l'Enéïde  aue  par  ceux 
qui  sont  hors  détat  de  lire 
HomèreetVirgile.— TJngrandj 
nombre  de  tragédies  distin- 
guées par  un  grand  appareil 
de  représentation ,  par  le  ta- 
bleau des  mœurs  de  différeu-,. 
tes  nations  qui  n'avaient  pas 
encore  été  mises  sur  la  scène  , 
par  des  situations  neuves  et 
trappanles,   par    de  grande» 
vues  morales ,  et  par  les  sen- 
timens  d'humanité  mêlés  ha* 
bilemeht  à  l'intérêt  du  spec- 
tacle. On  trouve  dans  le  stylé 
de  Brutus  et  de  la  Mort  de. 
César ,  la  manière  de  Cor- 
neille perfectionnée.  Celle  de 
Racine  ne    pouvait    qu'être 
imitée ,   et  non  égalée.    La 
muse  tragique  n'inspira  rien 
à  Grébillon  de  plus  mâle  et 
de  plus  terrible  que  le  4«  acte 
de  Mahomet.  Les  critiques 
ont  dit  que  les  plans  de  Vol- 
taire manquent  souvent    de 
justesse;  qu'il  amène  la  catas- 
trophe par  des  petits  moyens  ; 
que  le  pathétique  n'est  point 
fondu  ordinairement  par  des 
nuances  ,  ni  conduit  par  gra-  . 
dation  dans  ses  tragédies;  qu^ 
plusieurs  de  ses  ressorts  tragi- 
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ques  sont  fondés  sur  des  in- 
vraisemblances ,  comme  dans 
Zaïre;  que  le  style,  quoiqu'im- 
posant  par  le  coloris  et  par  des 
tirades  brillantes  ,  est  non- 
seulement  trop  coupé ,  mais 
l'est  presque  toujours  de  la 
même  manière.  Si  ces  défauts 
le  rendent  inférieur  à  Corneil- 
le et  sur-tout  à  Kacine ,  il 
jouit  à  la  représentation  d'un 
plus  grand  nombre  de  specta- 
teurs. On  joue  presque  toutes 
ses  tragédies  ;  les  principales 
sont  :  Œdipe  ;  Hérode  et  Ma- 
riamne  ;  Brut  us  ;  Zaïre  ;  Adé- 
laïde du  Guesclin;  Alzire  ; 
Zulime;  la  Mort  de  César; 
le  Fanatisme  ,  ou  Mahomet 
le  prophète  ;  Mérope;  Sémi- 
ramis  ;  Oreste;  Rome  sauvée; 
rOrphelin  de  la  Chine;  Tan- 
créde;  les  Schytes  ;  Irène.  — 
Plusieurs  comédies ,  dont  les 
meillçures  sont  l'Indiscret  , 
rEnfant  prodigue  et  Nanine. 
lies  autres  sont  presque  ou- 
bliées. —-Des Opéras,  qui  ne 
brillent  ni  par  l'invention ,  ni 

f)ar  le  style  qui  n'est  pas  ce- 
uî  dé  Qiiinault.  ~  Un  çrand 
nombre  de  pièces  fugitives 
en  vers  ,  d'une  poésie  supé- 
rieure à  celle  des  Chapellç  , 
des  Chaulieu  et  des  Hamil- 
ton.  Aucun  poète  n'a  donné 
-une  tournure  plus  ingénieuse 
à  des  bagatelles,  n'a  employé 
avec  autant  de  grâce ,  de  fines- 
se, de  légèreté ,  les  agrémens 
'à'ixne  muse  toujours  naturelle 
^t  toujours  brillante.  Egale- 
ment propre  à  louer  et  à  mé- 
dire', il  donne  à  ses  éloges 
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et  à  ses  satires  un  tour  ori^ 
ginal,  qui  n'appartient  qu'à 
Hii.  Quant  à  sps  odes ,  Vol- 
taire est  au-dessous  de  Rous- 
seau dans  ce  genre.  Mais  dau^ 
les  épîtres  philosophiques  et 
morales  ,  il  lui  est  certaine- 
ment supérieur.  Le  poème 
de  la  Pucelle  devait  avoir  un 
grand  succès  dans  un  siècle 
corrompu.  Beaucoup  d'esprit, 
des  morceaux  de  poésie  d'un 
Coloris  très-vif,  des  détails 
agréables  et  voluptueux,  dés 
peintureslasciveset  libertines, 
voilà  sans  contredit  le  plus 
grand  mérite  de  ce  poëm^. 
D'ailleurs  c'est  un  ouvrage  qui 
n'a  ni  plan  ni  ensemble.  Pres- 
que tous  les  héros  y  sont  avi- 
lis ,    et  les  gens  de  goût  né 
peuvent  regarder  cette  pro* 
duction  cynique,  que  comme 
un  ouvrage  scandaleux  et  bi- 
zarre ,  où  l'héroïsme  est  dé- 
gradé par  le  mélange  conti- 
nuel du  bouffon  et  du  burles- 
que, où  la  vertu  est  difiamée 
et  l'amour  souillé  de  débau- 
ches. Telles  sont  les  princi- 
pales productions    poétiques 
de  Voltaire;  ses  ouvrages  en 

Erose  sont  encore  plus  nom- 
reux  :  Essai  sur  l'histoire  gé- 
nérale ,  qui,  avec  les  Siècles 
de  Louis  XIV  et  de  Louis 
XV,  forme  lo  vol.  z/z-H®.  Cette 
hist.  ou  plutôt  cet  Essai  d'hist. 
est  une  galerie,  dont  plusieurs 
tableaux  sont  peints  a'un  pin- 
ceau léger ,  rapide  et  brillant. 
Sans  détailler  tous  les  événe- 
mens  ,  l'auteur  offre  le  résu- 
mé général  des  principaux -9 

et 


Digitized  by 


Google 


VOL 

et  rend  ce  résumé  intéressant 
par  les  réflexions  qu'il  y  joint 
et  par  les  couleurs  dont  il  les 
emoellit.  L'amour  de  Thuma- 
nité  et  la  haine  de  l'oppres- 
sion donnent  encore  de  la  vi- 
vacité à  ses  couleurs.  Mais  on 
s'est  plaint  qu'il  ramène  trop 
souvent  les  laits  à  son  systè- 
me ;    qu'il  est   trop  souvent 
amer  dans  ses  censures  et  in- 
juste dans  ses  jugemens.  Le 
Siècle  de  Louis  XIV  offre  les 
mêmes  beautés  et  les  mêmes 
défauts.  Son  Siècle  de  Louis 
XV  ,  moins  intéressant  que 
celui  de  Louis  XIV ,  est  écrit 
souvent  avec  impartialité.  Le 
fonds  de  THist.du  parlement 
de  Paris  est  presque  tout  en- 
tier dans  l'Hist.  générale  ,  et 
dans  les  Siècles  de  Louis  XIV 
et  de  Louis  XV.  —  L'Hist. 
de  Charles  XII ,  bien  faite 
et  bien  écrite ,  a  mérité  à  l'au- 
teur le  titre  de  Quint^-Curce 
français.  On  s'est  plaint  cepen- 
dant ,  que  la  conduite  du  hé- 
ros est  souvent  dans  cette  his- 
toire d'une  folie  outrée ,  par 
la  faute  de  l'auteur  qui  ne  re- 
monte pas  à  la  source   des 
faits,  qui  ne  les  lie  pas  tou- 
jours ,  et  qui  ne  se  donne  pres- 
que jamais  la  peiue  d'expli- 
quer les  causes  et  les  motifs 
qui  font  agir  les  personnages. 
-—  L'Histoire  du  czar  Pierre 
J  :  double  emploi  de  celle  de 
Charles  XII ,  mais  moins  élé- 
gante. C'est  une  production 
de  sa  veillesse  et  un  ouvrage 
de  commande.  •—  Mélanges 
de  littérature ,  en  plyisieuxs 

Tomà  FI. 
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vol.  On  parlera  d'abord  de  ses 
romans.    Personne   n'a  eu  , 
comme  Voltaire ,  l'art  de  ca- 
cher une  philosophie  souvent 
profonde  sous  des  fictions  in- 
génieuses et  riantes  :  à  cet 
égard  il  était  intarissable.  Les 
autres  ouvrages  qui  compo- 
sent les  Mélanges  ,  sont  de 
petites  Dissertât,  sur  diflFé- 
rentes  matières,  presque  tou- 
tes écrites  avec  intérêt  et  avec 
goût  :  des  critiques  de  dififé- 
rens  écrivains,  la  plupart  plai- 
santes ,  mais  souillées  d  épi- 
thètes  injurieuses ,  de  sarcas- 
mes révoltans.  Energumène  ^ 
fanatique^  cuistre,  croquant j, 
polisson  j  gueux ,  escroc  ,  etc. 
Telles  sont  les  expressions  que 
le  philosophe  de  Fernei  avait 
au  bout  de  la  plume ,  toutes 
les  fois  qu'on  s  avisait  de  tou- 
cher à  ses  lauriers,  ou  même 
qu'on  paraissait  y  toucher.  — 
Dictionn.  philosoph.;  philoso^ 
phie  de  l'Hist. ,  etc.  et  beau- 
coup d'autres  ouvrages  contre 
la  religion.  Saillies  ingénieu- 
ses >bons  mots  piquans,  pein- 
tures riantes ,  réflexions  har- 
dies ,  réflexions  énergiques  : 
il  emploie  toutes  les  grâces 
du  style  et  toutes  les  ressour- 
ces du  bel  esprit  pour  verser 
le  ridicule  à  pleines  mains  sur 
les  cérémonies  et  les  opinions 
religieuses.— Théâtre  de  Pier- 
re et  Thomas  Corneille,  avec 
des  morceaux  intéressans ,  8 
vol.  i/i-4®,  et  10  vol.   /n-i2. 
Ce  Commentaire ,  entrepris 
pour  doter  la  petite  nièce  du 
grand  Corneille ,  est  un  ser^ 
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vice  rendu  à  la  littérature.  On 
peut  y  trouver  quelques  re- 
marques plus  subtiles  cjue 
]  ustes  ,  quelques  analyses  m* 
fidèles  ,  des  observât,  gram- 
maticales trop  sévères,  un 
fonds  de  mauvaise  humeur 
contre  Corneille  ;  mais  la  plus 
grande  partie  de  l'ouvrage  est 
idirigée  par  le  jugement  et  le 
goût.  Tels  sont  les  principaux 
ouvrages  qui  sont  sortis  de  la 
plume  da  Voltaire.  Ils  an- 
noncent tous  le  plus  beau  ta- 
lent ;  mais  ils  ne  sont  pas  éga- 
lement intéressans.  Un  litté- 
rateur laborieux  vient  de  ren- 
dre un  service  important  à 
ceux  qui  veulent  connaître 
tout  ce  que  les  Œuvres  de 
Voltaire  renferment ,  en  pu  - 
bliant  une  Table  des  matières 
qui  devient  une  suite  néces- 
saire des  différentes  éditions 
aue  Beaumarchais  a  faites  des 
ouvres  de  Voltaire.  Ces  édit. 
sont  les  plus  estimées  et  les 
p' us  complètes.  L'édition  in- 
6^.  est  composée  de  70  vol. 
et  celle  in- 12  de  92  vol.  Il 
vient  de  paraître  une  édit.  en 
xoo  vol.  i/t-i2  qui  est  bien 
inférieure  à  celles  de  Beau- 
marchais. Patissot  en  a  fait 
aussi  une  édit.  iii-8^  ,  avec 
des  notes  |  mais  elle  n'est  pas 
complète.  Outre  les  éditions 
dont  venons  de  parler ,  il  y 
en  a  eu  une  in-4^ ,  et  l'on  a 
imprimé  séparément  diffé- 
rentes parties  des  ouvrages 
de  Voltaire ,  tels  que  sop 
Théâtre  en  9  vol.  i/i-12.  Son 
^iécle  de  Louis  iKIV  et  de 
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Louis  XV  en  4  vol.  in-ix  Son 
£ssai  sur  l'Hist.  générale  en 
10  vol.  in-8®.  Sa  Henriade  en 
I  vol.  7^-8^  /«-12  et  in- 18^ 
Sa  Pucelle  a  été  imprimée 
dans  ces  différens  formats  f 
ainsi  que  ses  romans. 

VouGNY,  (  Louis- ValentÎQ 
de  )  c^onseiller-clerc  au  parle- 
ment de  Paris  «  sa  patrie  ,  et 
chanoine  de  Notre-Dame, 
mort  en  1754  «  à  49  ans ,  a  tra« 
duît  une  partie  du  Spaccio 
délia  Bestia  de  Jordano  Bruni, 
sous  ce  titre  :  le  Ciel  réformé, 
1764,  in- 12.  La  traduction  ne 
donne  pas  grande  envie  de  re- 
courir  à  1  original ,  quoique 
les  curieux  le  recherchent. 

VouLONNE,  médecin  i 
Montpellier.  On  a  de  lui  : 
Mémoire  qui  a  remporté  le 
prix  de  l'académie  de  Dijon , 
sur  la  question  :  quelles  sont 
les  maladies  dans  lesquelles 
la  médecine  agissante  est  pré- 
férable à  l'expectante ,  Avi- 
gnon ,  1776  ,  m-8*».  —  Mém. 
sur  la  question  :  de  détermi- 
ner les  caractères  des  fièvres 
intermittentes,  et  indiquer, 
par  des  signes  non  équivoq. , 
les'  circonstances  dans  les- 
quelles les  fébrifuges  peu- 
vent être  employés  avec  avau« 
tage  et  sans  danger  pour  les 
malades ,  1782 ,  i/i-S**. 

VoYON  ,  (  de)  ci-dcv.  cha- 
noine de  Limoges ,  a  donné  : 
Vie  de  René  -  Franc,  de  San- 
terre  ;  prêtre  du  diocèse  d'Or- 
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Wans ,  1747  9  i«-B*^.  —  Lettre 
sur  les  conféreDces  pourTins- 
iruction  de  la  jeunesse. — Avis 
sur  la  prédication.  —  Calen- 
drier ecclésiastique  et  civil 
du  Limousin ,  1762.  —  Pané- 
gyrique de  Saiute-Jeanue  de 
Cantal ,  1769,  ih-^, 

VuLsoN ,  (Marc)  conseiller 
delà  chanibre  d'édits  de  Gre- 
noble «  sous  fiLenri  IV,  a  don- 
né :  Traité  de  la  puissance  des 
papes ,  et  des  Libertés  de  l'é- 
glise gallicane,  -r-  Discours 
sur  Telection  des  enCans  ou 
(des  héritiers.  —  Et  a  laissé 
plusieurs  ^manuscrits. 

VULSON  DE  LA  COLOM- 

BiÈKE ,  (  Marc  de)  fils  du  pré- 
cédent ,  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi ,  fut  un  des 
écrivains  les  plus  érudits  de 
son  tems ,  et  eut  les  connais- 
sances les  plus  étendues  dans 
le  blason.  £n  163H  ,  il  surprit 
sa  femme  en  adultère,  la  tua, 
et  partit  ensuite  en  poste  pour 
Paris  ,  où  il  obtint  sa  grace> 
X)eputs  cette  aventure  ,  les 
femmes  galantes^  de  Grenoble 
furent  menacées  d&  la  Vulso- 
nade,  Vulson  mourut  en  lôôS. 
Il  avait  publié  eu  1639 ,  un 
Recueil  in -fol.  de  plusieurs 
pièces  et  figures  d'armoiries. 
Eu  164B,  leThéâtre  d'honneur 
de  chevalerie ,  ou  le  Miroir 
historiq.  de  la  noblesse ,  2  vol. 
f/i-fol.. L'auteur  y  expose  tout 
ee  qui  a  rapport  aux  anciens 
exercices  si  cilers  autrefois  à 
la  natioji ,  comme  JLss  joute» , 


VUE  4fli 

les  combats ,  les  triomphes^ 
les  tournois ,  les  carrousels  , 
les  courses  de  bague;  il  y  parle, 
aussi  des  cartels  ,.  des  duels  , 
des  dégradations  de  noblesse^ 
de  chevalerie ,  et  de  mille  aU' 
1res  objets  aussi  curieux  qu'in* 
téressans.  Cet  ouvr.  est  d'ail- 
leurs écrit  avec  méthode  ^ 
noblesse ,  simplicité  ,  autant 
qu'on  pouvait  le  faire  dan^ 
son  tems.  Ceux  qui  vou- 
draient n'en  prendre  qil'une 
légère  idée,  peuvent  consul- 
ter le  Conservateur,  où  l'on  a 
inséré  quelques  chapitres  qui 
ne  sont  pas  ce  qu  il  y  a  d^ 
moins  précieux  dans  cette  cot 
leclion.  On  a  encore  de  Vul-^ 
son  la  Science  héroïque,  trai- 
tant de  la  noblesse ,  de  l'ori- 
g'me  des  armes  ,  etc.  2  vol.  ^ 

1644.  Cet  ouvr.  fut  réimpr-r 
chez  Cramoisy  ,  en  1669,  et 
cette  édit.  est  des  plus  belles.r 
— •  L'OflSce  des  rois  d'armes , 
héros  et  jpoursuivans  ,  z/1-4*^. 

1645.  —  Des  Questions  plai- 
santes et  récréatives  ^  avec 
leurs  décisions  ,  pour  se  di- 
vertir agréablement  daus  la 
compagnie  des  damés.  —  Uo 
Discours  problématique  suc 
le  célibat  et  le  nKiriage  ,  oit 
Ton  voit  les  rafeons  qui  peu- 
vent divertir  les  jeunes -gens 
et  les  jeunes  filles  d'embras- 
ser la  vie  monastique,  1659  ^ 
in  r  12.  — '  Le  Portrait  des 
Hommes  illustres  dépeinte 
dans  la  galerie  du  palais  de 
Richelieu  ,  avec  leurs^  prin- 
cipales actions»  arme»,  dé- 
vises et  éloges  latins^  ibùOfinim 
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Vy  ACE  ou  ■Waice,( Robert) 
ancien  poète  français  ,  et 
l'un  des  premiers  qui  ayent 
écrit  en  vers  français.  C'est 
l'auteur  du  fameux* roman  de 
Hou^  lequel  est  écrit  ainsi. 
Cet  ouvrage  est  plus  célèbre 
que  connu.  11  suffirait  de  sou 
ancienneté  pour  le  rendre  cé- 
lèbre. Il  devient  par -là  un 
Sionument  de  la  langue  et 
es  usages  du  tems ,  et  une 
«ource  pour  l'histoire.  Il  est 
eh  manuscrit  à  Ja  bibliothè- 

aue  nationale,  sous  le  titre  de 
Oman  de  Khou  et  des  ducs  de 
l^ormandie  ;  il  est  aussi  en 
manuscrit  dans  la  bibliothè- 
que des  rois  d'Angleterre  , 
«ous  le  titre  de  Roman  des  rois 
d'Angleterre.  Comme  ces  rois 
d'Angleterre  étaient  les  mê- 
mes <jue  les  ducs  de  Nor- 
mandie, cette  diflFérence  de 
titres  n'est  au'apparente  et  n'a 
rien  de  réel.  L  auteur  vivait 
vers  le  milieu  du  i2«  siècle. 
Il  était  né  dans  l'île  de  Ger- 
Bey.Il  fut  clerc  de  la  chapelle 
deJBenri  II,  roi  d'Angleterre, 
et  chanoine  de  Bajreux. 

Wailly,  (  Noël-Franç.  de) 
né  à  Amiens ,  de  l'inst.  nat. 
pour  Ja  grammaire  ,  mort  à 


Paris  en  l'an  IX  (  1801  )  ,  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : 
Grammaire  franc. ,  ou  Prin-f 
cîpes  généraux  et  particuliers 
de  la  langue  française ,  1764  » 
fn-i2  ;  nouv.  édit.  1763 ,  12^ 
édit.  Paris,  1796,  in-12.  —  - 
Abrégé  de  la  Gram,  française  ^ 
in-iT, ,  dont  il  y  a  eu  plusieurs 
édit.  —  Principes  de  la  lan- 
gue latine  ^  mis  dans  un  ordre 
plus  clair ,  etc.  7«  édit  176)9  » 
/n-ia.  —  L'Art  de  peindre  à 
l'esprit,  par  J.Bern.  Sensaric; 
nouv.  édit.  1770 ,  3  vol.  f»-8**  ; 
H^  édit. ,  1783,  fn-ff*.  —  De 
l'Orthographe  ,   ou  moyens 
simples  et  raisonnes  de  dimi- 
nuer les  imperfections  de  uo« 
tre  orthographe,  1771 ,  in-iz. 
—  Oraisons  choisies  de  Cicé- 
ron ,  trad.  revue  avec  le  latin  » 
177a ,  3  vol.  i/x-i2  ;  nouv.  édit. 
1778 ,  4  vol.  £«- 12.  —  Intro- 
duction à  la  syntaxe  lat.,  par 
J.  Clarke,  trad.  sur  la  6^  édit. 
angl.  1773 ,  in'12;  nouv.  édit. 
augm.  d'un  vocab.  lat.  et  fr. , 
1781,  ziz-i  2.— Diction,  portatif 
de  la  langue  franc,  de  Riche- 
let  ;  édit.  augm.  Lyon ,  1774  » 
2  vol.  zn'i'8^  ;  nouv.  édit.  1789» 
2  vol.  i«-8^  1797,  gc^i«-ia.— 
Les  Commentaires  de  César , 
kt«  et  fr.  trad.  revue  et  corri- 
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gée,  1776,  f/»-8°  ;  nouv.  édU. 
*I788,  2vq1.  i/i-i2.  Il  a  eu  soiu 
des  éditions  de  Salluste  lat. , 
€t  de  la  Henriade  de  Voltaire, 
imprimées  chez  Barbou.  Il  a 
encore  eu  part  à  la  nouv.  édit. 
du  Dictionn.  de  l'Académie. 

Wadelaincourt,  ancien 
principal  du  collège  de  Ver- 
dun,  a  donné  :  Méthode  raî- 
sonnëe  pour  apprendre  la  lan- 
gue lat.  très -facilement  et  en 
très -peu  de  tems.  Bouillon  , 
J775  t  i/i-8^;  nouv.  édit.  1778; 
z;i-8^./— Particules  lat.  pour 
servir  de  suite  à  la  Méthode 
latine,  ii>d^  1779,  in- 12. — 
Fables  de  Phèdre,  avec  la 
tsonstruction  en  latin ,  et  une 
interprétation  franc,  lit.  îbid, 
1772  ,  ifi' 12.  —  Appendix  de 
'J)ns,  etc.  Ibid^  1776  ,  i«-I2. 
— *  Principes  sénérau:t  et  par- 
ticuliers de  la  langue  fran- 
çaise, etc.  Ibîd.  1776,  z/i-12, 
—  Abrégé  de  l'Histoire  de 
Sulpice  Sévère ,  avec  la^ons- 
truction  du  latin ,  etc.  Ver- 
dun, 1776,1/1-12. —  Cours  de 
littérature ,  ou  introduction 
aux  connaissances  nécessaires 
pour  ju^er  sainement  des  ou- 
vrages a  esprit ,  ibià  ^  1776 , 
z/i-i2.-«Coursdephilosophie, 
ibid  ^  1776 ,  in^  12.^^  Plan  d'é- 
ducation publiq.,  ibid^  1773, 
za-i2.  —  Cours  abrégé  d'hist. 
nat.  JZ^ii^  1778,  zrt-i2,  —  Ma- 
nuel des  jeunes  physiciens, 
ibid,  1778,  i/i- 12.— Cours  de 
morale  à  l'usage  des  jeunes- 
^ens,  ibid  s  1778  ,  in-  12.  — 
iComédies  chpisiçs  4e  Téren- 
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ce,  mises  à  la  portée  des  jeu- 
nes-gens ,  etc.  1779 ,  i/t-r2.  — 
Cours  d'éducation  à  l'usage 
des  demoiselles  et  des  jeunes 
messieurs,  qui  ne^eulent  pas 
apprendre  le  latin  ,  Rouen  , 
1782  ,  8  vol.  frt-i2.  —Gram- 
maire française  destinée  au 
cours  d'éducation  des  demoi- 
selles, etc.  Rouen  ,  1782,  i«- 
12.  —  Hist.  universelle  desti- 
née au  cours  d'éducation,  etc. 
Rouen ,  1782 ,  i/i-12.  —  Logi- 
que ,  etc.  Ibîd.  1782 ,  i«-i2. — 
Nouvelle  physique  destinée 
au  cours  d  éducation  à  l'usage 
des  jeunes  demoiselles  «  etc. 
Rouen,  I782,f;i-i2. —  Hist. 
des  arts ,  178Q ,  i«-i2. — Nou- 
velle géographie  destinée  au 
cours,  etc.  1 783, i«-8^ Paris» 
in- 12.  •—  Principes  d'astrono- 
mie, 1784,  f «-8**.  — Vues  sur 
l'éducation  d'un  prince,  1784» 
in- 12. 

Waroquier  de  Combles, 
(Louis-Charles  de)  ci-dev. 
officier  des  grenadiers  royaux 
de  la  Picardie  ,  a  donné  les 
ouvrages  suivans  :  Généalogie 
de  la  maison  de  Waroquier , 
i'78i ,  ia-4®.  —,  Etat  de  la  no- 
blesse ,  1782 ,  5  vol.  in- 12.  — 
Armoriai  général  de  plusieurs 
maisons  de  France  et  étran- 
gères, 1782,  3  vol.  in- 12. — 
Fragment  général  de  la  mai- 
son de  Philippe  de  Billy  , 
1783,  in- 12;  de  la  maison  de 
Villeneuve,  1784,  in-i2;de 
la  maison  d'Albignac ,  1784  , 
in-i2.  —L'état  de  la  France, 
ou  les  vrais  marquis  ^  coiates. 
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vicomtes  et  barons,  1783 — 85. 

—  Elat  de  la  France,  conte- 
nant le  clergé  ,  la  noblesse  et 
le  tiers-état  recueillis  de  di- 
verses héraldiques  «  en  1783, 
i/i-i2  ;  puis  réunis  sous  ce  ti* 
Ire  :  Etat  général  de  France , 
1789  et  1791 ,  m-ff*.  —  Traité 
sur  les  devises  héraldiques , 
de  leur  origine  et  de  leur  usa- 
ge, avec  un  recueil  des  armes 
de  toutes  les  maisons  qui  en 
portent,  etc.  ensemble  un  pré- 
cis sur  leur  origine  et  un  re- 
cueil des  faits  qui  leur  sont 
particuliers,  et  qui  ne  sont 
point  encore  connus,  pour  ser- 
vir d'Introduction  à  l'Etat  de 
la  France,  1784- 1785,  2  vol. 
f/i-12.  —  Tableau  généalog. , 
hîstor. ,  chronol.  et  géograph. 
de  la  noblesse ,  enrichi  de 
gravures,  1783 et  17H8,  2  vol. 
.-^  Dicttonn.  historique  de  la 
noblesse  militaire  aussi  sous 
ce  titre:  Dictionn.  milit.de  la 
^France ,  etc.  1784  et  1790.  — 

—  Le  parfait  Jeu  d'armoirie 
pour  apprendre  le  blazon ,  la 
géographie  et  Thist.  à  Tusage 
des  princes. 

Wartel  ,  chanotne^régu- 
Ker  de  Tabbaye  de  S*.-Eloy  , 
membre  de  la  ci-dev.  acad. 
d'Arras ,  né  à  Liile ,  a  donné  : 
Observât,  sur  THist.  de  Lille , 
1765.,  /«-12.  —  Mém.  sur  les 
limaçons  terrestres  de  l'Ar- 
tois, 1765,  i«-i2.  —  Les  bê- 
tes sensitives. 

Wasskbourg  ,  (  Richard  ) 
hisloriogr.  f ranç.du  x6«  siècle , 
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passa  la  plus  grande  partie  dm 
sa  vie  à  étudier  notre  histoire- 
et  à  parcourir  la  France  et  les 
payscirconVoisins.  Ses  éf  ode§ 
et  ses  voyages  furent  mis  à 
profit  dans  les  Antiquités  d6 
la  Gaule  belgique,  i/i-fol.Cel 
ouvrage,  curieux  et  recher- 
ché ,  fut  imprimé  à  Paris  en 
1649;  il  contient,  outre  les 
Antiquités  de  la  Gaule  belgi- 
que ,  celles  de  la  France ,  de 
TAuslrasie ,  de  la  Lorraine  « 
l'origiiie  du  Brabant ,  de  la 
Flandres ,  etc.  depuis  Jples- 
César  jusqu'à  Henri  II. 

Watelkt  ,  (Claude-Henrî) 
receveur^énéral  des  finance», 
membre  des  acad.  française  , 
de  Berlin ,  de  Cortone ,'  de 
l'institut  de  Bologne,  hono- 
raire de  Tacad.  royale  de  pein- 
ture et  de  celle  d'archit. ,  et 
de  la  société  royale  de  méde- 
cine ,  naquit  à  rarts  en  1718  , 
et  moui*ut  dans  cette  ville  fe 
12  janvier  1786.  Son  père  » 
receveurgénéral  des  finances, 
lui  laissa  cette  charge ,  dont  il 
entra  en  possession  à  22  ans  ; 
mais  entraîné  dès  sa  première 
jeunesse  par  l'amour  des  let- 
tres et  des  arts*,  il  ne  vit  dans 
la  fortune  qu'un  moyen  de 
plus  d'acquérir  des  conoais- 
sances  et  des  talens ,  et  de  se 
livrer  aux  goûts  de  l'esprit. 
Les  art^du  dessin  eurent  sur» 
tout  un  attrait  particulier  pour 
lui.  Il  apprît  à  peindre  er  à 
graver,  et  se  familiarisa  par 
Fa  pratique,  avec  les  princi- 
pes ,  les  diflScultéaet  leseflîHS 
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ûe  ces  arts.  Le  commerce  des 
artisies  les  plus  habiles,  deux 
voyages  eu  Italie  i  un  en  Hol- 
lande et  dans  les  Pays-Bas  , 
le  mirent  en  état  détendre 
ses  connaissances  et  de  perfec- 
tionner son  goût  par  l'examen 
des  chef-d  œuvres  des  grands 
maîtres.  C'est  ainsi  qu'il  de- 
vint un  des  amateurs  les  plus 
éclairés  qu'aient  eu  les  beaux- 
arts.  Il  avait  cultivé  la  littéra 
ture  et  la  poésie.  Il   publia 
en  1761 ,  son  poëme  de  l'Art 
de  peindre ,  où  les  principes 
généraux  et  les  eâets  Jes  plus 
intéressans  de  la  peinture  sont 
exposés  en  vers  élégans ,  sou- 
vent harmonieux.  On  y  désire- 
ra i^  pi  us  de  chaleur  et  de  mou- 
vement; maiss'ilest  un  genre 
dé  poëme,  011  ces  qualités  si 
essentielles  de  la  grande  poé- 
sie ,  et  peut-être  de  toute  poé- 
sie ,  soient  moins  nécessaires, 
e*est  dans  le  genre  didactique, 
où  il  peut  suffire  d'éclairer 
l'esprit,  en  flattant  l'oreille  et 
en  occupant  doucement  l'ima- 
gination. Le  poëme  de  Wate- 
let  était  suivi  de  quelques  ob- 
servations sur  les  principales 
parties  de  l'art  de  peindre  :  les 
règles  et  les  principes  du  goût 
y   sont    développes  plus  en 
aétail ,  mais  avec  une  préci- 
sion,  une  clarté,  une  grâce 
même ,  qu'on  ne  trouve  dans 
aucun  autre  ouvrage  sur  les 
arts.  On  retrouve   le  même 
caractère  d'esprit  et  de  talent 
dans  un  Dictionnaire  de  pein- 
ture, de  sculpture  et  de  gra- 
vure, que  Watelet  a  laissé 
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presque  entièrement  achevé , 
et  qu'il  avait  destiné  à  VEncy' 
clopédie  méthodique»  Cet  ouvr, 
est  le  résultat  des  études  et 
des  réflexions  d'un  homme 
d'esprit  et  de  goût ,  passionné 
pour  les  arts,et  qui  avait  passé 
sa  vie  à  les  cultiver,  à  en  ob- 
server les  effets,  et  en  compa- 
rer les  productions.  Quelques 
amateurs  ont   jugé  que  son 
goût  était  trop  timide  et  ses 
vues  un  peu  retrécies  par  des 
préventions  d'école  nationale  i 
ce  n'est  pas  à  npus  à  prononcer 
sur  ce  reproche.  Saps  doute  » 
Watelet  n'écrivait  pas  sur  les 
arts  avec  cet  enthousiasme  sa-, 
vant  et  profond  de  Winckel- 
mann ,  avec  cet  te  imagination 
brillante    et    pittoresque    de 
l'abbé  Arnaud,  qualités  rares 
et  précieuses  ,   qui  peuvent  ' 
échauffer  les  artistes  en   ag- 
graudissanl  leurs  idées,  etqui, 
par  les  émotions  qu'elles  don- 
nent aux  hommes  sensibles  ^ 
peu  vent  le»  rtaire  aimer  davan- 
tage les  arts,  ou  du  moins  leuif 
faire  croire  qu'ils  les  aime- 
ront. Watelet  trouvait  dans 
c^  ton  d'enthousiasme,  une 
exagération  qu'il  jugeait  dan- 
gereuse ,  parce  qu'il  la  croyait 
pi  ils  propre  à  égarer  qu'à  éclai- 
rer, et   faite  sur-toivt  pour 
multiplier  ces  hypocrites  de 
goût  et  de  sensibilité  qui  sont 
devenus  communs  dans  plus 
d'un  genre ,  et  qu'il  est  cepen- 
dant si  aisé  de   démasquer. 
Son  goût  pour  les  arts  se  re- 
pandit suf  tout.  Il  s'était  plu 
a  exabellii:  une  jolie  caùipague 
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sur  le  bord  de  la  Seine,  qu'il 
pouvait  regarder  comme  la 
sienne  »  puisqu'elle  apparte- 
nait à  ses  amis.  Cette  campa- 
gne ,  célèbre  depuis  long-rems 
sous  le  nom  de  Moulin-Joli, 
fut  peut-être  en  France  le 
premier  modèle  d'un  jardin 
a  fi  ranch  i  des  recherches  insi- 
pides d'une  froide  régularité, 
où  fart  nu  cherché  qu'à  faire 
valoir  les  beautés  naturelles  du 
sîie  ou  à  en  corriger  les  im- 
perfections ,  et  où  il  n'a  ajoute 
dembellissemens  que  ceux 
que  la  nature  elle-même  eût 
pu  créer ,  ou  ceux  qui  présen- 
tent de  véritables  objets  d'a- 
grément et  de  commodité.  Il 
en  a  donné  une  description 
intéressante  dans  un  Essai  sur 
tart  des  Jardins  ,  où  l'on  aime 
à  trouver,  avec  le  développe- 
ment des  principes  qui  l'ont 
guidé  dans  la  composition  de 
ses  jardins,  le  sentiment  du 
bonheur  que  lui  procura  son 
ouvrage.  Les  lettres,  les  arts 
et  l'amitié  remplirent  toute  sa 
vie;  il  fut  heureux  long-tems 
par  ses  afi'ections  et  par  ses 
goûts;  il  eût  mérité  de  l'êlfre 
toujours.  Il  eut  pour  amis  les 
hommes  les  plus  distingués 
dans  toutes  les  classes  de  la 
société  ;  et  tout  homme  qui 
aima  les  talens  et  la  vertu,  ne 
put  le  connaître  sans  désirer 
d'être  son  ami.  Quoique' per- 
sonne peut-être  ne  sut  mieux 
jouir  que  lui  de  sa  fortune, 

{)ersonne  ne  s'occupa  moins  à 
'augmenter.  Un  mialheur  im- 
prévu vint  la  détruire  quel- 
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Îfues  années  avant  sa  mort;  ce 
ut  le  seul  événement  de  sa 
vie  qui  en  eut  troublé  la  paix 
et  le  bonheur.  Il  éprouva  dans 
ce  revers  toutes  les  consola- 
tions que  l'estime  publique 
et  le  zèle  de  l'amitié  peuvent 
donner.  Ce  ne  furent  point 
les  jouissances  du  luxe  et  de 
la  vanité  qu'il  regretta;  mais 
il  sentit  vivement  ceilesquela 
perte  de  la  fortune  impose  à 
une  ame  généreuse  et  bien*' 
faisante.  Jamais  un  malhea-»' 
reux  n'avait  réclamé  envaia 
ses  secours;  c'étaient  sur-tout 
les  jeunes  gens,  que  leurs  goûts 
et  leurs  talens  appellaient  dans 
la  carrière  des  lettres  et  des 
arts ,  dont  il  aimait  àprévqpir 
les  besoins  ^  et  à  seconder  les 
efibrts  par  les  services  les  plu» 
essentiels.  «Watelet,  dit  le 
célèbre  Vicq-d'Azir  dansl'é* 
loge  qu'il  a  fait  de  son  ami, 
s'apperçut  pendant  sas  der» 
nières  années  que  le  travail 
des  lettres  le  fatiguait~beatt« 
coup  :  il  .y  substitua  celui  des 
arts.  Tantôt  il  dessinait ,  tantôt 
il  gravait  à  la  manière  de  Rim- 
brans,  dont  il  se  flattait  d'avoir 
découvert  le  procédé ,  dont  au 
moins  il  savait  rendre  quel- 
ques efiets.  S'étant  affaibli da« 
van f  âge  j  il  se  contenta  de  mo- 
deler en  cire;  plus  faible  en- 
core ,  il  parcourait  ses  porte* 
feuilles ,  il  conversait  avec  de 
jeunes  artistes,  dont  le  feu  le 
ranimait ,  et  proportionnant 
toujours  ces  nuances  déplaisir 
à  Tétat  de  ses  forces,  il  ne 
cessa  d'en  goûter  les  charmes 
qu'au 
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cru^au  moment  où  ses  ^ens  re- 
lusêrent  de  Lui  en  transmettre 
lés  impressions.  Il  s'étaignit 
ainsi  d*une  manière  insensible 
au  milieu  de  ses  jouissances  , 
et  il  expira  sans  douleur ,  en 
croyant  s'endormir. Tousceux 
qui  l'ont  connu  savent  que  sa 
modération  était  grande;  m£^is 
on  ne  sait  pas  assez  que  cette 
xaodératioa  fut  moins  un  pré- 
sent de  la  nature,  dont  il  reçut 
ùneametrès-active,  que  l'ou- 
vrage d'une  raison  sévère  qui 
en  avait  de  bonne  heure  ré- 
primé les  mouvemens.  Celle 
surveillance  s'appliqua  succès- 
cessivement  à  toutes  les  pas^ 
siens ,  dont  il  redoutait  les 
transports  ,  et  auxquelles  il 
semblait  qu'il  craignît  de  s'a- 
bandonner. 11  s'était  interdit 
tout  projet  dé  fortune,  d'am- 
bition et  de  gloire  :  aussi  ne 
chercha- 1- il  dans  l'étude  que 
des  plaisirs  et  non  des  succès. 
Son  ampur  -  propVe  n'oflFensa 
jamiais  celui  des  autres,  et  il 
ne  troubla  l'amitié  par  aucun 
sentiment  inquiet.  On  aimait 
à  s'entretenir  avec  lui,  parce 
qu'il  savait  écouter ,  et  sur- 
tout parce  qu'en  répandant  un 
grand  intérêt ,  il  ne  songeait 
point  à  s'emparer  des  suffra- 
ges..... Plus  on  le  voyait ,  plus 
on  sentait  lejprix  de  cette  lon- 
gue habitude  de  se  vaincre, 
qui  mène  infailliblement  à  la 
vertu,  de  cette  constance  dans 
les  goûts,  de  cette  simplicité 
dans  les  moeurs  qu'expriment 
si  bien  les  vers  suivans,  où 
il  s'est  peint  lui  -  même^  et 

Tome  yi. 


par  lesquels  je  terminerai  cet 
éloge»: 

«  Consacrer  dan»  rob^curité 
»  Ses  loisirs  â  Tétnde ,  â  ramitié  s4 

»  vie,, 
»  Voilà  les  jours  dignes  d'envie  : 
>>  Etre  chéri  vaut  mieux    qu'être 

»  vanté.» 

On  a  de  Wal3let  les  ouvrages 
suivans:Sylvie, roman,  1743^ 
i/z-8**.  —  Zénéide  ,  coméd.  en 
prose ,  mise  en  vers  par  Cahu- 
,sac,  1743,  z/ï-8^  —La  Vie 
de  Louis  de  Boullongue,  dans 
le^  Vies  des  cinq  premier* 
peintres  du  roi,  1752,  zn-8^,  ' 
— ^Des  Articles,  dans  VEncy-^ 
clopédle,  sur  la  peinture  et  la 
gravure. — L'Art  de  peindre  , 
poëme,  avec  des  Réflexions 
sur  les  différentes  parties  de 
la  peinture ,  Amslerd.  1760, 
f/1-4®  et  i/z-H**.  —  Discours 
prononcé  à  l'acad.  française  à 
sa  réception ,  1761 ,  f/1-4®.  .-- 
La  Vallée  de  Tempe. —Essai 
sur  les  Jardins  ,  1774 ,  //z-8*. 
—  Recueil  de  quelques  ou- 
vrages, 1784,  f/î-8**.  —  Die* 
tionnaire  des  arts  de  peinture» 
gravure  et  de  sculpture ,  eto, 
179a,  5  vol.  gr.  f/i-8'*. 

Watin  ,  (Jean-Félix)  peîn- 
tre-doreur  et  vernisseur,  né  à 
Paris  le  26  octobre  1728,  est 
aufeur  des  ouvrages  suivans  : 
L'Art  de  faire  et  d'employer 
le  vernis i  (  avec  Prévôt  de 
S^  Lucien)  1772,  2«-8^  — 
Supplément  en  réponse  à  la 
Réfutaliv^n  du  sieur  Mauolerc 
et  à  ses  Prospeclus,  eu  1773., 
55 
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i/z-B**  ;  2«  ëdilioii ,  avec  ce  Sup- 
plément ,  sous  ce  titre  :  l'Art 
du  peintre ,  dorear  et  veruis- 
seur,  Liège,  1774,  i/i-8**;  3* 
édition ,  1776 ,  i/z-8®.  —  Ad- 
ditions insérées  dans  la^  édit. 
1776,  in-8^;  nouv.  édit.  Paris, 
I783,i/I-8^ 

Watin  fils ,  à  Paris ,  a  pu- 
blié :  Le  Provincial  à  Paris  , 
ou  état  actuel  de  Paris,  '7^^» 
4  vol.f«-4^ 

Wettem BEA6  a  publié  une 
Dissertation  surladécouverfe 
du  spécifique  indicatif ,  cura- 
tif  et  préservatif  contre  le  vice 
piorique  en  général  (maladie 
de  la  peau  ) ,  Paris  an  VllI  » 
I  vol.  in- 12. 

WiLLEMET ,  (  Remy  )  né  à 
Norroi  près  Pont-à-Mousson 
ïe  3  septembre  1735,  démons- 
trateur de  chimie  et  de  bota- 
nique, membre  de  plusieurs 
académies  et  sociétés  littérai- 
res/profess.  d*hist.  natur.  de 
l'école  centrale  du  départem. 
jde  la  Meurthe ,  et  directeur 
du  jardin  national  des  plantes 
et  du  muséum  à  Nancy.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivans: 
Essais  botaniques,  chimiques 
et  pharmaceutiques,  sur  quel- 
ques plantes  indigènes,  subs- 
tituées avec  succès  à  des  vé- 
gétaux exotiques  ,  auxquels 
on  a  joint  des  Observations 
médicinales  sur  le  même  ob- 
jet; ouvrage  qui  a  remporté  , 
en  1776,  le  premier  prix  à 
l'acad.  de  Lyon ,  en  société  | 
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avec  Coste  ,  Nancy  ,  i??^  9 
f/i-8**.  Cet  ouvrage  a  été  trad. 
en  allemand;  2^  édition    en 
1793,  avecdes  augmentations, 
sous  ce  titre  :  Matière  médi- 
cale indigène ,  ou  Traité  des 
plantes  nationales, substituées 
avec  succès  à  des  végétaux 
exotiques.  —  Phytographie^ 
économique  de  la  Lorraine, 
ou  Recherchés  botaniques  sur 
les  plantes  utiles  dans  les  arts; 
ouvr.  courontié  dans  la  séance 
:  publique  de  Tacàd.  de  Nancy 
en  1779,  Nancy,  ^iSo^inS^, 
—  Lithénographie  économi- 
que, ou  Histoire  des  lichenr 
'  utiles  dans  les  arts  et  la  méde- 
cine, Lyon,  1787,  m-H*^. — 
Monographie  pour  servir  à 
Thist.  naturelle  et  botanique* 
de  la  famille  des  plantes  étoi- 
lées  ;  ouvrage  couronné  par 
l'acad.  de  Lyon,  Strasbourg  , 
179 1 ,  fn-B**.  —  Willemet   a: 
publié  beaucoup  d'Articles  , 
dans  les  Journaux  de  Méde- 
cine, de  Physique,  d'Histoiro 
naturelle,  de  Littérature  et 
d'Agriculture, ainài  que  dans* 
les  Mém.  de  l'acad.  de  Dijon. 
Il  était  un  des  rédacteurs  da 
journal  Encyclop,  de  Bouillon  , 
de  la  Gazette  salutaire ,  de    la 
Galette  de  littérature  des  Deux-» 
Ponts  ^  de  V Encyclopédie  ^Z- 
Ihodique  ,  par  ordre   de  ma- 
tières ,  pour  le  Dictionn,  da 
chimie  et  pharmacie.  Il  a  co- 
opéré à  la  Descriptibn  abré- 
gée des  productions  naturel- 
les du  départem.  de  la  Meur- 
the. Il  a  eu  manuscrit  là  Flora 
du  départem.  de  U  Meurthe; 
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celle  des  environs  de  Nancy , 
et  le  Catalogue  des  plantes 
du  jardin  national  de  Botani- 
que de  la  même  commune. 

WiLLEMET ,  (Remy-Pierre- 
Trançois  dePaule)fils  du  pré- 
cédent ,  né  à  Nancy  le  2  avril 
176a,  reçu  membre  deTinsti- 
titut  littéraire  et  patriotique 
de  Flesse  -  Hombourg  ,  en 
J777,  docteur  en  médecine 
en  1783  9  mort  à  Seringapat^ 
iiam  en  1790.  Il  était  premier 
médecin  de  Tipoo  9  sultan  , 
et  correspondant  du  Museuîu 
dUiist,  naturelle  de  Paris.  Il 
a  donné:  Une  Dissertât,  latine 
relative  à  la  physiologie  du 
corps  humain.  —  Une  autre 
sur  les  plantes.  —  Sur  l'usage 
du  froid  en  médecine.— H^r- 
iariufn  MauritianumJ^ei  f&ick^ 
chez  Wolfs,  1796  ,  z/i-8°.  de 
64  p. — Plusieurs  pièces  dans 
les  journaux. 

,  WiNCKLER,  (Théophile- 
Frédéric  )  employé  au  cabi- 
net des  antiques,  médailles 
et  pierres  gravées  de  la  bi- 
bliothèque nat.  né  à  Stras- 
bourg, adonné  les  ouvrages 
suivans  :  Voyage  à  la  Chine  , 
par  J.  C.Huttner, gentilhom- 
me d'ambassade,  trad.  de  l'al- 
lemand ,  avec  une  qarte  de  la^ 
Chine,  gravée  par  Târdieu  ,  ei 
de  la  musique  chinoise ,  Pa- 
ris ,  r.uchs  ,  an  VII,  un  vol. 
i/j-16.  —Notice  sur  les  grecs 
modernes,  sur  leur  langue  et 
sur  quelques  ouvrages  écrits 
dans  cet  idiome ,  Maga:çin  en- 
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cyclopéd.  ann.  IV  9  tom.  VI , 
pag.  289.—  Notice  biographi- 
que sur  Moses  Mendeissohn  , 
philosophe  allemand  ,  ibid. 
ann.  IV  tom.  IV ,  pag.  43.— 
Voyage  en  Suède ,  trad.  de 
l'allem.  de  M.  Lenz ,  profess. 
de  langue  latine,  à  Schnepfen- 
tal ,  zhid  ,  ann.  IV  '  tom.  II , 
pag.  368. —  Sur  l'origine  dé 
la  propriété  e  t  les  not  ions  qu^en 
avaient  difierens  peuples  , 
trad^  de  l'allem.  de  Mt  Mei- 
ners ,  profess.  de  philosophie 
à  Goettingue  ,  ibid.  aun.  III, 
tom.  II, pag.  157.  —  Disser- 
tation sur  l'invention  de  la 
tlute,  Pallasmusica,  et  Apol- 
lon, l'écorcheur  de  Marsyas  , 
trad.de  l'ail,  de  M.Boelti^^er, 
directeurdugymnasede  Wei- 
mar ,  ibid,  ann.  IV ,  tom.  V  , 
pag.  196.  —  Observât,  sur  le 
groupe  de  Laocoon,  trad.  de 
lallem.  de  M.  Goethe ,  ibid, 
ann.  IV ,  tom.  VI,  pag.  5 12, 
—  Essai  d'un  catalogue  des 
pocmes  qui  sont  intitulésTeni- 
ples  9  trad-  de  l'allem.  de  M. 
Schrnid  ,  profess.  à  Giessen  , 
ibid, ,  aun.  IV,  tom.  VI ,  pag. 
227.  —  Essai  sur  l'hist.  des 
femmes ,  principalement  des 
Hétaïres  à  Athènes  ,  trad.  de 
l'allemand  de  M.  Jacobs ,  pro- 
fesseur à  Gotha  ,  ibid,  ann. 
V ,  tom.  II,  pag.  49.  —  Hist. 
d'Al  -  Raoui ,  conte  arabe  » 
traduct.  française ,  faite  sur 
celle  publiée  par  M.  Heuley 
en  anglais  et  en  allem.  Lon- 
dres, 1799,  ibid,  ann.  V.  tom. 
IV  9  pâg.  343.  —  Différentes 
nottees  biographiques ,  trad. 
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des  journaux  étrangers,  telles 
que  sur  Jean-Baptiste  d'Aï- 
xinger ,  poète  allemand, i3itf/. 
ann,  UI ,  tom.  VI ,  pag.  ay. 
— •  Sur  William  Cbambers , 
architecte  anglais,  i^i J.  ann. 
III,  tom.  IV,  pag.  541.— 
Sur  William  Sqire ,  méca- 
nicien anglais ,  îbid,  pag.  644. 
' — Sur  Robert  Burns,  poète 
écossais  ,  ibid.  pag.  54^.— Sur 
Dan leiJPrince,  savant  libraire 
anglais  ,  ibid.  pag.  54H.  — Sur 
le  docteur  Campbell,  théolo- 
gien écossais ,  ibid»  ann.  III , 
tom.  IV,  pag.  533.  —  Sur  J. 
H.  S.  Formey,  secrétaire-per- 
pétuel de  Tacad.des  sciences, 
à  Berlin,  îbid.  pag.  536.— 
Sur  Don  Josef  de  Mendozay 
1B.ios ,  capitaine  de  vaisseau , 
au  service  du  roi  d'Espagoe  , 
ibid,  ann.  V ,  tom.  IV  ,  pag, 
458.— Sur  Georges  Cadogan 
Morgan ,  ibid.  ann.  VI ,  tom. 
VI, p.  248 ,  etc.  etc.— Notice 
sur  quelques  ouvrages  espa  - 
pagnols  inoderues  sur  l'astro- 
nomie ,  les  mathématiques , 
etc.  trad,  de  l'allem,  de  M. 
Fischer ,  ibid,  ann.  VI ,  tom. 
VI,  pag.  4c8.— Plusieurs  ex- 
traits insérés  daus  le  Maga^^in 
encyclopédique, 

WiNstow,  (Jacques-Bé- 
nigne )  célèbre  anatômiste  que 
)a  France  a  droit  de  compter 

{)arrai  les  savans  qui  l'ont  il- 
ustrée  ,  était  né  eu  1669 ,  à 
Oden2ée  dans  la  Fionie  ;  il 
était  fils  d'un  ministre  luthé- 
rien. Tous  les  talens  étrangers 
Viennent  9e  perfectionner  à 
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Paris.  Winslow  ,  déjà  for^ 
mé  par  le  fameux  Sténon, 
son  oncle  ,  dans  l'anatomie , 
prit  à  Paris  les  leçons  de  Du- 
verney.Sa  réputation  fut  bien- 
tôt égale  à  celle  de  ses  maîtres. 
Ayant  abjuré  la  religion  lu-» 
thérienne ,  il  se  fixa  en  Fran- 
ce ,  et  fut  une  des  plus  iliu^ 
très  conquêtes  que  Bossuet 
eût  faites  à  la  foi  catholique*. 
La  faculté  de  médecine  de 
Paris  ,  et  l'acad.  des  sciencei 
s'empressèrent  de  l'adopter  ; 
il  fut  démonstrateur  d'anato^ 
mie  au  jardin  du  roi ,  inter- 
prète de  la  langue  ten tonique 
à  la  bibliothèque  du  roi.  On 
a  de  lui  plusieurs  savans  mé« 
moires  dans  le  recueil  de  Ta* 
cad.  des  sciences,  et  de  plus 
un  Cours  d'anatomie ,  sous  ce 
titre  :  Exposition  anatomique 
du  corps  humain,  i/2-4^  et  4 
vol.  i«-i2.— Une  Dissertation 
sur  l'incertitude  des  signes  de 
la  mort,  174a»  a  vol.  in-ia. 
Matière  efiVa jante  et  digne 
de  l'attention  de  tous'  les  gou- 
vernemens  ;  une  lettre  sur  la 
maladie  des  os,  des  remar- 
ques sur  la  mâchoire,  Wins- 
low ,  après  avoir  joui  long* 
tems  d  une  gloire  paisible  et 
peu  enviée ,  parce  que  sa  mo» 
destie  et  sa  douceur  désar- 
maient l'ente,  mourut  en 
j66o  ,  à  91  ans. 

WiON ,  (  Amould  )  béné- 
dictin du  mont  Casstn ,  né  à 
Douai  en  i5o4 ,  savant  vi- 
sionnaire, ne  cherchant  point 
dans  ses  livres  l'instructioa 
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^aUla  preuve  de  ses  opinions 
et  de  ses^  paradoxes  5  nipyen 
le  plus  sûr  de  tourner  le  dos 
à  la  science.  Il  est  l'auteur  de 
la  Généalogie  des  Anicius, 
famille  romaine,  dont  il  lui 
plaisait  de  fairedescendred* un 
côté  S^- Benoît,  de  laulre 
la  maison  d'Autriche.  Il  a 
été  ré  tu  té .  plus  qu'il  ne  mé- 
ritait de  l'être  ,  par  Richard 
S  Ire  in  ,  Strînius  ,  baron  de 
Sohwarzenow  en  Autriche , 
bibliothécaire  et  sur  -  inten- 
dant des  finances  de  l'empe- 
reur. Le  même  Wion  a  com- 
posé sous  le  titre  de  Lïgnum 
*vhœ ,  une  Hist.  des  hommes 
illustres  de  son  ordre ,  et  c'est 
là  que  se  trouvent  et  qu'ont 
paru  pour  la  première  fois  en 
1695  ces  fameuses  prédictions 
•attribuées  à  S^-Malachie, 
archevêque  d'Armagh  en  Ir- 
lande, au  12^  siècle.  Ces  pré- 
dictions ,  conime  on  sait ,  con- 
sistent à  caractériser  par  un 
trait  tous  les  papes  qui  doi- 
vent être  élus  dans  la  succes- 
sion des  siècles.  Ces  traits 
Bont  justes  et  frappans ,  à  par- 
tir du  lems  de  S^-Malacnie, 
jusqu'à  l'époque  de  iSgô.  Ils 
sont  faux ,  ou  vagues  ou  inex- 
plicables depuis  cette  même 
époque  ,  à  la  réserve  d'un  ou 
deux,  où  le  hasard  a  fait  ren- 
contrer quelques  rapports  as» 
sez  singuliers. 

•  WiTASSE  ,  (  Charles)  né  à 
Chaunjr  dans  le  diocèse  de 
Woyon ,  en  1660 ,  fut  profes- 
seur royal  en  théologie  à  Pa- 
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ris ,  et  passa  pour  un  théolo* 
gien  distingué.  Il  remplissait 
sa  chaire  avec  honneur ,  et 
avec  un  grand  concours  de. 
disciples,  depuis  l'année  1696, 
lorsque  la  bulte  Uti'genztas 
vint  allumer  la  guerre  dans 
l'université,  sur-tout  dans  la 
faculté  de  théologie  ;  son  op- 
position à  cette  bulle  le  fit 
exiler  à  Noyon ,  il  prit  la 
fuite,  et  ne  reparut  qu'après 
la  mort  de  Louis  XI  v.  Ce  ne 
fut  pas  long-tems ,  il  mourut 
d'apoplexie  ,  en  1716  ,  peu 
après  son  retour.  Il  avait  la 
confiance  du  cardinal  deNoail- 
les ,  et  on  croit  qu'il  ne  con- 
tribua pas  peu  à  la  résistance 
que  ce  prélat  opposa  long- 
tems  à  la  bulle  Unîgenîtus  , 
qui ,  dans  l'origine  et  dans 
l  intention  de  ses  ennemis  , 
était  un  acte  d'hostilité  contre 
lui.  C'est  au  même  Witassa 
qu'était  dû  l'établissement  de 
la  maison  ou  hospice  des  prê- 
tres de  S*.*Fançois-de-Sales  , 
où  les  pauvres  curés  et  les  prê- 
tres invalides  ,  sur  -  tout  du 
diocèse  de  Paris  ,  trouvaient 
une  retraite  et  une  subsistance 
honnête.Le cardinal  de  Noail- 
les  entra  dans  ses  vues  chari- 
tables avec  tout  le  zèle  qu'el- 
les devaient  naturellement 
inspiij^r  a  ee  vertueux  prélat. 
Une  partie  des  traités  théo- 
logiques que  Witasse  avait 
dictés  en  Sorbonne ,  a  été  im-' 
primée  ,  et  ces  traités  sont 
estimés  comme  de  bons  ou- 
vrages de  théologie  scholas- 
tique.  On  a  de  lui  encore  plu- 
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"Wace  ou  Waice,  (  Robert) 
ancien  poète  français  ,  et 
l'un  des  premiers  qui  ayent 
écrit  en  vers  français.  C'est 
l'auteur  du  fameux* roman  de 
'Rou^  lequel  est  écrit  ainsi. 
Cet  ouvrage  est  plus  célèbre 
que  connu.  Il  suffirait  de  sou 
ancienneté  pour  le  rendre  cé- 
lèbre. Il  devient  par -là  un 
Jionument  de  la  langue  et 
es  usages  du  tems ,  et  une 
«ource  pour  l'histoire.  Il  est 
eh  manuscrit  àila  biblioîhè- 

aue  nationale,  sous  le  titre  de 
\oman  de  Khou  et  des  ducs  de 
Normandie  ;  il  est  aussi  en 
manuscrit  dans  la  bibliothè- 
que dès  rois  d'Angleterre  , 
«ous  le  titre  de  Roman  des  rois 
d'Angleterre,  Comme  ces  rois 
d'Angleterre  étaient  les  mê- 
mes que  les  ducs  de  Nor- 
mandie, cette  diflFérence  de 
titres  n'est  au'apparente  et  n'a 
rien  de  réel.  L  auteur  vivait 
vers  le  milieu  du  la*  siècle. 
Il  était  né  dans  l'île  de  Ger- 
8ey.Il  fut  clerc  de  la  chapelle 
deflenri  II,  roi  d'Angleterre, 
et  chanoine  de  Bayeux. 

Wailly,  (  Noël-Franç.  de) 
né  à  Amiens  ,  de  l'inst.  nat. 
pour  Ja  gram^taaire  ,  mort  à 


Paris  en  Tan  IX  (  1801  )  ,  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : 
Grammaire  franc. ,  ou  Prin-p 
cipes  généraux  et  particuliers 
de  la  langue  française ,  1764  ^ 
m- 12  ;  nouv.  édit.  1763 ,  12* 
édit.  Paris,  1796,  f«-i2.  —  * 
Abrégé  de  la  Qram. française, 
z;t-i2,  dont  il  y  a  eu  plusieurs 
édit.  —  Principes  de  ia  lan- 
gue latine ,  mis  dans  un  ordre 
plus  clair ,  etc.  7*  édit  1769  ^ 
in- 12.  —  L'Art  de  peindre  à 
Tesprit,  par  J.Beni.  Sensaric; 
nouv.  édit.  1770,  3  vol.  ia-8°; 
3«  édit. ,  1783,  in-^.  —  De 
l'Orthographe  ,   ou  moyens 
simples  et  raisonnes  de  dimi- 
nuer les  imperfections  de  uo« 
tre  orthographe,  1771 ,  f/i-12. 
—  Oraisons  choisies  de  Cicé- 
ron ,  trad.  revue  avec  le  latiu  » 
1772 , 3  vol.  i/i-i2  ;  nouv.  édit. 
1778 ,  4  vol.  in  - 12.  —  Intro* 
duction  à  la  syntaxe  lat. ,  par 
J.  Clarke,  trad.  sur  la  6^  édit. 
angl.  1773 ,  £«-12;  nouv.  édit. 
augm.  d'un  vocab.  lat.  et  fr. , 
178X,  £n-i  2.— Diction,  portatif 
de  la  langue  franc,  de  Kiche- 
let;  édit.  augm.  Lyon,  1774» 
2  vol.  /n-8*'  ;  nouv.  édit.  1789^ 
2  vol.  i/i-8%  1797,  gc^i/i-i2.— 
Les  Commentaires  de  César , 
\aU  et  (r.  trad.  revue  et  corri- 
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gée,  1776,  f/i-S**  ;  nouv.  édit. 
^788,  2vq1.  in-i2.  Il  a  eu  soiu 
des  éditious  de  Salluste  lat. , 
et  de  la  Henriade  de  Voltaire, 
imprimées  chez  Barbou.  Il  a 
encore  eu  part  à  la  nouv.  édit. 
du  Dictionn.  de  l'Académie. 

Wadelaincourt,  ancien 
principal  du  collège  de  Ver- 
dun ,  a  donné  :  Méthode  ral- 
sonnée  pour  apprendre  la  lan- 
gue lat.  très -facilement  et  en 
très- peu  de  tems.  Bouillon  , 
J775  ,  i«'8^;  nouv.  édit.  1778; 
2/1-8^.  iN— Particule»  lat.  pour 
servir  de  suite  à  la  Méthode 
latine,  ib'd^  1779,1/1-12. — 
Fables  de  Phèdre,  avec  la 
-construction  en  latin ,  et  une 
interprétation  franc,  lit.  ibid  ^ 
1772 ,  f/i-i2.  —  Appendix  de 
'J)ns ,  etc.  Ibid ,  1776,  in -12. 
— •  Principes  générau:t  et  par- 
ticuliers de  la  langue  fran- 
çaise, etc.  Ibid,  1776,  Z/1-12. 
—  Abrégé  de  l'Histoire  de 
Sulpice  Sévère ,  avec  la^ons- 
truction  du  latin ,  etc.  Ver- 
dun, 1776,  m-ii. —  Cours  de 
littérature ,  ou  introduction 
aux  connaissances  nécessaires 
pour  juger  sainement  des  ou- 
vrages a  esprit ,  ibid  ,  1776 , 
2/1-12,— Cours  de  philosophie, 
ibid  ^  1 776 ,  z«- 1 2.  -*-  Plan  d'é- 
ducation publiq. ,  ibid^  1773» 
z«-i2.  —  Cours  abrégé  d'hist. 
iiat.I6ii^  1778,  fn- 12. — Ma- 
nuel des  jeunes  physiciens, 
zbid,  1778,  in-i2.— Cours  de 
morale  à  l'usage  des  jeunes- 
^eos,  ibid^  1778,  m- 12. — 
jCoxuédie»  cboisiç»  4ç  Xéren- 
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ce ,  mises  à  la  portée  des  jeu- 
nes-gens ,  etc.  1779 ,  in- 12.  — 
Cours  d'éducation  à  l'usage 
des  demoiselles  et  des  jeunes 
messieurs,  qui  ne  veulent  pas 
apprendre  le  latin ,  Rouen  » 
1782  ,  8  vol.  frt-i2.  —Gram- 
maire française  destinée  au 
cours  d'éducation  desdetooi- 
selles,  etc.  Rouen  ,  1782,  f/i- 
12.  —  Hist.  universelle  desti- 
née au  cours  d*éducation,  etc. 
Rouen ,  1782 ,  z/i-i2.  —  Logi- 
que ,  etc.  Ibid,  1782 ,  z«-i2. — 
Nouvelle  physique  destinée 
au  cours  d  éducation  à  l'usage 
des  jeunes  demoiselles  ,  etc, 
Rouen,  1782,  in-12. — Hist. 
des  arts ,  178Q ,  in- 12.— Nou- 
velle géographie  destinée  au 
cours,  etc.  1 783, i/z-8^ Paris, 
i/t-i2.  -^  Principes  d'astrono- 
mie, 1784,  in-8^  —Vues  sur 
•l'éducation  d'un  prince, I784t 
in- 12. 

W^ABOQUIER  DE  CoMBLES, 

(  Louis -Charles  de)  ci-dev. 
officier  des  grenadiers  royaux 
de  la  Picardie  ,  a  donné  les 
ouvrages  suivans  :  Généalogie 
de  la  maison  de  Warocruier , 
inSi ,  in-4®.  —I  Etat  de  la  no- 
blesse ,  1782 ,  5  vol.  in-i2.  — 
Armoriai  général  de  plusieurs 
maisons  de  France  et  étran- 
gères, 1782,  3  vol.  in- 12. — 
Fragment  général  d«  la  mai- 
son de  Philippe  de  Billy  , 
1783,  in- 12;  de  la  maison  de 
Villeneuve,  1784,  in-i2;de 
la  maison  d'Albignac ,  1784  , 
in-i2.  —  L'état  de  la  France , 
ou  Us  vraid  marquis ,  coml^Sy 
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vicomtes  et  barons,  1783 — 85. 

—  Etat  de  la  France,  conte- 
nant le  clergé  ,  la  noblesse  et 
le  tiers-état  recueillis  de  di- 
verses béraidiques  ^  en  1783, 
i/t-12;  puis  réunis  sous  ce  li- 
tre :  Etat  général  de  France , 
1789  et  1791 ,  m-ff*.  —  Traité 
sur  les  devises  héraldiques, 
de  leur  origine  et  de  leur  usa- 
ge, avec  un  recueil  des  armes 
de  toutes  les  maisons  qui  en 
portent,  etc.  ensemble  un  pré- 
cis sur'leur  origine  et  un  re- 
cueil des  faits  qui  leur  sont 
particuliers,  et  qui  ne  sont 
point  encore  connus,  pour  ser- 
vir d'Introduction  à  l'Etat  de 
Ja  France,  1784- 1786,  2  vol. 
în-12,  —  Tableau  généalog. , 
hîstor. ,  cbronol.  et  géograph. 
de  la  noblesse  ,  enrichi  de 
gravures,  1783 et  17H8,  2  vol. 
.—  Dicttonn.  historique  de  la 
noblesse  militaire  aussi  soiis 
ce  titre:  Dictionn.  milit.de  la 
Trance ,  etc.  1784  et  1790.  — 

—  Le  parfait  Jeu  d'armoirie 
pour  apprendre  le  blazon ,  la 

Séographie  et  Fhist.  à  l'usage 
es  princes. 

"Wartel  ,  chanoîne-régu- 
Ker  de  Tabbaje  de  S*.-Eloy  , 
membre  de  la  fci-dev.  acad. 
d'Arras ,  né  à  Liile  ,  a  donné  : 
Observât,  sur  THist,  de  Lille , 
1765»,  /«-12.  — *  Mëm.  sur  les 
limaçons  terrestres  de  l'Ar- 
tois ,  1765 ,  in- 1 2.  —  Les  bê- 
tes sensitives. 

Wasskbourg  ,  (  Richard  ) 
histonogr.  franç.du  i6«  siècle, 
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passa  la  plus  grande  partie  J# 
sa  vie  à  étudier  notre  histoire- 
et  à  parcourir  la  France  et  le» 
payscirconVoisins.  Ses  études 
et  ses  voyages  furent  mis  à 
profit  dans  les  Antiquités  âà 
la  Gaule  belgique,  i/i-fol.Cet 
ouvrage,  curieux  et  recher- 
ché ,  fut  imprimé  à  Paris  en 
1649;  il  contient,  outre  les 
Antiquités  de  la  Gaule  belgi- 
que ,  celles  de  la  France ,  de 
TAustrasie ,  de  la  Lorraine  , 
l'origine  du  Brabant ,  de  la 
Flandres ,  etc.  depuis  Jplea- 
César  jusqu'à  Henri  II. 

Watelkt  ,  (Claude-Hem-î) 
receveur^énéral  des  finances, 
membre  des  acad.  française  » 
de  Berlin ,  de  Corlone ,'  de 
l'institut  de  Bologne,  hono 
raire  de  Tacad.  royale  de  pein- 
ture et  de  celle  d'arcbit. ,  et 
de  la  société  royale  de  méde- 
cine ,  naquit  à  Faris  en  1718  • 
et  moui-ut  dans  cette  ville  le 
12  janvier  1786.  Son  père  » 
receveurgénéral  des  finances» 
lui  laissa  cette  charge ,  dont  il 
entra  en  possession  à  22  ans  ; 
mais  entraîné  dès  sa  première 
jeunesse  par  l'amour  des  let- 
tres et  des  arts*  il  ne  vit  dans 
la  fortune  qu'un  raoye»  de 
plus  d'acquérir  des  connais- 
sances et  des  talens ,  et  dé  se 
livrer  aux  goûts  de  l'esprit. 
Les  arts  du  dessin  eurent  sufr 
tout  un  attrait  particulier  pour 
lui.  Il  apprit  à  peindre  et  à 
graver ,  et  se  familiarisa  par 
la  pratique,  avec  les  princi- 
pe? ,  les  diflScullé»et  lesefieti 


Digitized  by  VjOOQIC 


W  AT 

de  ces  arts.  Le  commerce  des 
artistes  les  pi  us  habiles,  deux 
voyages  en  Italie  4  un  en  Hol- 
lande et  dans  les  Pays-Bas  , 
le  mirent  en  état  détendre 
ses  connaissances  et  de  perfec- 
tionner son  goût  par  l'examen 
des  chef-d'œuvres  des  grands 
maîtres.  C'est  ainsi  qu'il  de- 
vint un  des  amateurs  les  plus 
éclairés  qu'aient  eu  les  beaux- 
arts.  Il  avait  cultivé  la  littéra 
ture  et  la  poésie.  Il   publia 
en  T761 ,  son  poème  de  l'Art 
de  peindre ,  où  les  principes 
généraux  et  les  efï'ets  ies  plus 
intéressans  de  la  peinture  sont 
exposés  en  vers  élégans ,  sou- 
vent harmonieux.  On  y  desire- 
rai(plus  de  clialeur  et  de  mou- 
vement; maiss'ilest  un  genre 
de  poëme,  où  ces  qualités  si 
essentielles  de  la  grande  poé- 
sie ,  et  peut-être  de  toute  poé- 
sie, soient  moins  nécessaires, 
c'est  dans  le  genre  didactique, 
6ù   il  peut  suf&re  d'éclairer 
l'eisprit,  en  flattant  l'oreille  et 
en  occupant  doucement  l'ima- 
gination. Le  poëme  de  Wate- 
let  était  suivi  de  quelques  ob- 
servations sur  les  principales 
parties  de  l'art  de  peindre  :  les 
règles  et  les  principes  du  goût 
y    sont    développes  plus  en 
aétail,  mais  avec  une  préci- 
sion, une  clarté,  une  grâce 
même,  qu'on  ne  trouve  dans 
aucun  autre  ouvrage  sur  les 
arts.  On  retrouve   le  même 
caractère  d'esprit  et  de  talent 
dans  un  Dictionnaire  de  pein- 
ture, de  sculpture  et  de  gra- 
vure, que  WateLet  a  laissé 
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presque  entièrement  achevé , 
et  qu'il  avait  destiné  à  VEncy' 
clopédie  méthodique.  Cet  ouvr. 
est  le  résultat  des  études  et 
des  réflexions  d'un  homme 
d'esprit  et  de  goût ,  passionné 
pour  les  arts,et  qui  avait  passé 
sa  vie  à  les  cultiver,  à  en  ob- 
server les  efiets,  et  en  compa- 
rer les  productions.  Quelques 
amateurs  ont   jugé  que  son 
goût  était  trop  timide  et  ses 
vues  un  peu  retrécies  par  des 
préventions  d'école  nationale  : 
ce  n'est  pas  à  npus  à  prononcer 
sur  ce  reproche.  Saps  doute  , 
Watelet  n'écrivait  pas  sur  les 
arts  avec  cet  enthousiasme  sa-, 
vant  et  profond  de  Winckel- 
mann ,  avec  cette  imagination 
brillante    et    pittoresque    de 
l'abbé  Arnaud,  qualités  rares 
et  précieuses  ,   qui  peuvent  ' 
échaufîer  les  artistes  en   ag- 
graudissant  leurs  idées,  et  qui, 
par  les  émotions  qu'elles  don- 
nent aux  hommes  sensibles  , 
peu  vent  le»  rtaire  aimer  davan- 
tage les  arts,  ou  du  moins  leui? 
I  faire  croire  qu'ils  les  aime- 
ront. Watelet  trouvait  dans 
c^  ton  d'enthousiasme,  une 
exagération  qu'il  jugeait  dan- 
gereuse ,  parce  qu'il  la  croyait 
pi  Us  propre  à  égarer  qu'à  éclai- 
rer, et   faite  sur -tout  pour 
multiplier  ces  hypocrites  de 
goût  et  de  sensibilité  qui  sont 
devenus  communs  dans  plus 
d'un  genre ,  et  qu'il  est  cepen- 
dant si  aisé  de   démasquer. 
Son  goût  pour  les  arts  se  re- 
pandit suf  tout.  Il  s'était  plu 
a  embellir  une  jolie  campagne 
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sur  le  bord  de  la  Seine  »  qu'il 
pouvait  regarder  comme  la 
sienne»  puisqu'elle  apparte- 
nait à  ses  amis.  Cette  campa- 
gne 9  célèbre  depuis  long-rems 
sous  le  nom  de  Moulin- Joli  s 
fut  peut-être  en  France  le 
premier  modèle  d'un  jardin 
aSVancbi  des  recherches  insi- 
pides d'une  froide  régularité, 
où  l'art  n'a  cherché  qu'à  faire 
valoir  les  beautés naturellesdu 
site  ou  à  en  corriger  les  im- 
perfections ,  et  où  il  n'a  ajoute 
d'embellissemens  que  ceux 
que  la  nature  eile-méme  eût 
pu  créer ,  ou  ceux  qui  présen- 
tent de  véritables  objets  d'a- 
grément et  de  commodité.  Il 
ea  a  donné  une  description 
intéressante  dans  un  Essai  sur 
tan  des  Jardins^  où  l'on  aime 
à  trouver,  avec  le  développe- 
ment des  principes  qui  l'ont 
guidé  dans  la  composition  de 
ses  jardins,  le  sentiment  du 
bonheur  que  lui  procura  son 
ouvrage.  Les  lettres,  les  arts 
et  l'amitié  remplirent  toute  sa 
vie;  il  fut  heureux  long-tems 
par  ses  afi'ections  et  par  ses 
goûts;  il  eût  mérité  de  l'être 
toujours.  Il  eut  pour  amis  les 
hommes  les  plus  distingués 
dans  toutes  les  classes  de' la 
société  ;  et  tout  homme  qui 
aima  les  talens  et  la  vertu,  ne 
put  le  connaître  sans  désirer 
d'être  son  ami.  Quoique* per- 
sonne peut-être  ne  sut  mieux 
jouir  que  lui  de  sa  fortune, 

Î)ersonne  ne  s'occupa  moins  à 
'augmenter.  Un  nomlheur  im- 
prévu vint  la  détruire  quel- 
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?fues  années  avant  sa  mort;  cet 
ut  le  seul  événement  de  sa 
vie  oui  en  eut  troublé  la  paix 
et  le  Donheur.  Il  éprouva  dans 
ce  revers  toutes  les  consola- 
tions que  l'estime  publique 
et  le  zèle  de  l'amitié  peuvent 
donner.  Ce  ne  furent  point 
les  jouissances  du  luxe  et  de 
la  vanité  qu'il  regretta;  mais 
il  sentit  vivement  celiesque  la 
perte  de  la  fortune  impose  à 
une  ame  généreuse  et  bien-' 
faisante.  Jamais  un  malhea-»' 
reux  n'avait  réclamé  envain 
ses  secours;  c'étaient  sur-tout 
les  jeunes  gens,  que  leurs  goûts 
et  leurs  talens  appellaient  dans 
la  carrière  des  lettres  et  diom 
arts ,  dont  il  aimait  àprév^ir 
les  besoins  ^  et  à  seconder  les 
efibrts  par  les  services  les  plus 
essentiels.  «Watelét,  dit  le 
célèbre  Vicq-d'Azir  dans  l'é- 
loge qu'il  a  fait  de  son  ami, 
s'apperçut  pendant  ses  der- 
nières années  que  le  travail 
des  lettres  le  fatiguaifbeatt- 
coup  :  il  y  substitua  celui  des 
arts.  Tantôt  il  dessinait ,  tantôt 
il  gravait  à  la  manière  de  Rim.- 
brans,  dont  il  se  flattait  d'avoir 
découvert  le  procédé ,  dont  au 
moins  il  savait  rendre  quel- 
ques effets.  S'étantaffaiblida* 
vantage  3  il  se  contenta  de  nao- 
deler  en  cire  ;  plus  faible  en- 
core ,  il  parcourait  ses  porte* 
feuilles ,  il  conversait  avec  de 
jeunes  artistes,  dont  le  feu  le 
ranimait ,  et  proportionnant 
toujours  ces  nuances  déplaisir 
à  l'état  de  ses  forces,  il  ne 
cessa  d'en  goûter  les  charmes 
qu'au 
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qu'au  moment  où  ses  deos  re- 
rusèrent  deiui  en  transmettre 
lés  impressions.  Il  s*étai^nit 
ainsi  d*une  manière  insensible 
au  milieu  de  ses  jouissances  « 
et  il  expira  sans  douleur,  en 
croyant  s'endormir.Tousceux 
qui  l'ont  connu  savent  que  sa 
modérationétait grande;  m^^is 
on  ne  sait  pas  assez  que  cette 
modératiou  fut  moins  un  pré- 
aent  de  la  nature,  dont  il  reçut 
ùneametrèsactLve,  que  l'ou- 
vrage d'une  raison  sévère  qui 
en  avait  de  bonne  heure  ré- 
primé les  mouvemens.  Celle 
surveillance  s'appliqua  succès- 
çessivement  à  toutes  les  pas- 
Sfions ,  dont  il  redoutait  les 
transports  ,  et  auxquelles  il 
semblait  qu'il  craignît  de  s'a- 
bandonner. Il  s'était  interdit 
tout  projet  de  fortune,  d'am- 
bition et  de  gloire  :  aussi  ne 
chercha- 1- il  dans  l'étude  que 
des  plaisirs  et  non  des  succès. 
Son  ampur  -  propre  n'offensa 
jamais  celui  des  autres,  et  il 
ne  troubla  l'amitié  par  aucun 
sentiment  inquiet.  On  aimait 
à  s'entretenir  avec  lui,  parce 
qu'il  savait  écouter ,  et  sur- 
tout parce  qu'en  répandant  un 
grana  intérêt ,  il  ne  songeait 
point  à  s'emparer  des  suffra- 
ges..... Plus  on  le  voyait,  plus 
on  sentait  le  jprix  de  cet  te  lon- 
gue habitude  de  se  vaincre, 
qui  mène  infailliblement  à  la 
vertu,  de  cette  constance  dans 
les  goûts,  de  cette  simplicité 
dans  les  mœurs  qu'expriment 
si  bien  les  vers  suivans,  où 
il  s'est  peint  lui  -  même  |  et 
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par  lesquels  je  terminerai  cet 
éloge  »  : 

«  Consacrer  dans  Tob^curité 
»  Ses  loisirs  â  Téinde,  à  ramitié  S4 

»  vie,, 
»  Voilà  les  jours  dignes  d'envie  : 
»  £txe  chéri  vaut  mieux    qu'être 

»  vanté.» 

On  a  de  Wat^let  les  ouvrages 
suivans:Sylvie, roman,  1743^ 
z/ï-8°. —  Zénéide  ,  coméd.  en 
prose ,  mise  en  vers  par  Cahu- 
,sac,  1743,  in-3^.  — La  Vie 
de  Louis  de  Boullongue,  dans 
le^  Vies  des  cinq  premiers 
peintres  du  roi,  1762,  i/ï-8°.  ^ 
— ^  Des  Articles ,  dans  VEncy^ 
clopédle  ^  sur  la  peinture  et  (a 
gravure. — L'Art  de  peindre  , 
poëme,  avec  des  Réflexions 
sur  les  différentes  parties  de 
la  peinture ,  Amsterd.  1760, 
zn-^^  et  zn-iV*,  —  Discours 
prononcé  à  l'acad.  française  à 
sa  réception ,  1761 , 2/1-4**.  "" 
La  Vallée  de  Tempe.— £ssa£ 
sur  les  Jardins  ,  1774 ,  i«-8^. 
—  Recueil  de  quelques  ou-* 
vrages,  1784,  fii-8^  —  Die* 
tionnaire  des  arts  de  peinture^ 
gravure  et  de  sculpture ,  etc^ 
1792,  5  vol.  gr.  i/i-8'*. 

Watin  ,  (Jean-Fëlîx)  pei'n- 
tre-doreur  et  vernisseur,  né  à 
Paris  le  26  octobre  1728,  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : 
L'Art  de  faire  et  d'employer 
le  vernis  i  (  avec  Prévôt  de 
S^  Lucien)  1772,  z«-8^  — 
Supplément  en  réponse  à  la 
Réfutation  du  siour  Mauoierc 
et  à  ses  Prospectus,  eu  1773.» 
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i;z-8°  ;  2«  édilion ,  avec  ce  Sup- 
plément ,  sous  ce  titre  :  TArt 
du  peintre ,  doreur  et  vernia- 
seur,  Liège,  1774,  m-8^;  3* 
édilion ,  1776  ,  f/z-8®.  —  Ad- 
ditions insérées  dans  la  3^  édit. 
1776,  in-H^;  nouv.  édit.  Paris, 
i785,z/i-8^ 

Watin  fils  ♦  à  Paris,  a  pu- 
blié :  Le  Provincial  à  Pans  , 
ou  état  actuel  de  Paris,  178^, 
4  vol.i«-4°. 

Wettemberg  a  publié  une 
Dissertation  surladécouverfe 
du  spécifique  indicatif ,  cura- 
tif  et  préservatif  contre  le  vice 

Siorique  en  général  (maladie 
e  la  peau  ) ,  Paris  an  Vlll , 

JVOl.  Z/Z-I2. 

WiLLEMET ,  (  Remy  )  né  à 
Norroi  près  Pont-à-:tà.ousson 
ïe  3  septembre  17^5 ,  démons- 
trateur de  chimie  et  de  bota- 
nique, membre  de  plusieurs 
Bcadémies  et  sociétés  littérai- 
res .•profess.  d*hist.  nalur.  de 
l'école  centrale  du  départem. 
de  la  Meurthe,  et  directeur 
du  jardin  national  des  plantes 
et  du  muséum  à  Nancy.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivans: 
Essais  botaniques,  chimiques 
et  pharmaceutiques,  sur  quel- 
ques plantes  indigènes,  subs- 
tituées avec  succès  à  des  vé- 
gétaux exotiques  ,  auxquels 
ou  a  joint  des  Observations 
médicinales  sur  le  même  ob- 
jet; ouvrage  qui  a  remporté  , 
en  1776,  le  premier  prix  à 
lacad.  de  Lyon ,  en  société f 
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avec  Coste  ,  Nancy  ,  1778 , 
//i-8°.  Cet  ouvt-age  a  été  trad. 
en  allemand;  2^  édition  en 
1793,  avec  des  augmentations, 
sous  ce  titre  :  Matière  médi- 
cale indigène,  ou  Trahédes 
plantes  nationales, substituées 
avec  succès  à  des  végétaux 
exotiques.  —  Phytographie 
économique  de  la  Lorraine, 
ou  Recherches  botaniques  sur 
les  plantes  utiles  danslesarts; 
ouvr.  courontié  dans  ta  séance 
publique  de  l'acad.  de  Nancy 
en  1779,  Nancy,  i78o,f/r-8**, 
—  Lithénographie  économi- 
que, ou  Histoire  des  iichenr 
utiles  dans  les  arts  et  la  méde- 
cine ,  Lyon,  1787 ,  /n-8**.  — 
Monographie  pour  servir  à 
Thist.  naturelle  et  botanique* 
de  la  famille  deà  plantes  étoi- 
lées  ;  ouvrage  couronné  par 
l'acad.  de  Lyon,  Strasbourg  v 
179 1 ,  zn-8®,  —  Willemet  a: 
publié  beaucoup  d'Articles , 
dans  les  Journaux  de  Méde- 
cine, de  Physique,  d'Histoiro 
naturelle,  de  Littérature  et 
d'Agriculture, ainài  que  dans* 
les  Mém.  de  l'acad.  de  Dijon. 
H  était  un  des  rédacteurs  da 
journal  Encyclop.  de  BouiUon , 
de  la  Ga:(eîte  salutaire ,  de  la 
Ga)iette  de  littérature  des  Deux* 
Ponts  ^  de  V Encyclopédie  {ne'" 
Ihodlque  ,  par  ordre  de  ma- 
tières ,  pour  le  Dzctîonn,  de 
chimie  et  pharmacie.  Il  a  co- 
opéré à  la  Description  abré- 
gée des  productions  naturel- 
les du  départem.  do  la  Meur- 
the. Il  a  eu  manuscrit  là  Floro 
du  départem.  de  U  Meurthe; 
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celle  des  environs  de  Nancy , 
et  le  Catalogue  des  plantes 
du  jardin  national  de  Botani- 
que de  la  même  commune. 

WiLLEMET ,  (Remy-Pierre- 
l'rançois  dePâule)fils  du  pré- 
cédent ,  né  à  Nancy  le  2  avril 
176a,  reçu  membre  deTinsti- 
titut  littéraire  et  patriotique 
de  Flesse  -  Hombourg  ,  en 
J777,  docteur  en  médecine 
en  1783  9  mort  à  Seringapat^ 
iiam  en  1790.  Il  était  premier 
médecin  de  Tipoo  9  sultan  , 
et  correspondant  du  Museuîn 
d*liist.  naturelle  de  Paris.  Il 
a  donné:  Une  Dissertât,  latine 
relative  à  la  physiologie  du 
corps  humain.  —  Une  autre 
sur  les.  plantes»  —  Sur  Tusage 
du  froid  en  médecine.— H^r- 
harium  MauritianumJ^e  ipsick, 
chez  Wolfs,  1796  9  i/i-8°.  de 
64  p. — Plusieurs  pièces  dans 
les  journaux. 

,  WiNCKLER ,  (  Théophile- 
Frédéric  )  ecgployé  au  cabi- 
net des  antiques ,  médailles 
et  pierres  gravées  de  la  bi- 
bliothèque nat.  né  à  Stras- 
bourg, adonné  les  ouvrages 
suivans  :  Voyage  à  la  Chine  9 
par  J.  C.Huttner, gentilhom- 
me d'ambassade,  trad.  de  l'al- 
lemand 9  avec  une  qarte  dé  la^ 
Chine,  gravée  par  Târdieu ,  ei 
de  la  musique  chinoise  ,  Pa- 
ris ,  r,uchs ,  an  VII,  un  vol. 
i/j-16.  —Notice  sur  les  grecs 
modernes,  sur  leur  langue  et 
sur  quelques  ouvragés  écrits 
dans  cet  idiome ,  Maga:^in  en- 
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cyclopèd.  ann.  IV ,  tom.  VI , 
pag.  289.—  Notice  biographi- 
que sur  Moses  Mendeîssohn, 
philosophe  allemand  ,  ibid. 
ann.  liV  tom.  IV ,  pag.  43.— 
Voyage  en  Suède ,  trad.  de 
l'allem.  de  M.  Leuz ,  profess. 
de  langue  latine,  à  Schnepfen- 
tal ,  zhid  ,  ann.  IV  '  tom.  II , 
pag.  '368.—  Sur  l'origine  dé 
la  propriété  e  t  les  not  ions  qu*en 
avaient  difierens  peuples  , 
trad^  de  l'allem.  de  m>  Mei- 
ners ,  profess.  de  philosophie 
à  Goettingue  ,  ibid.  ann.  III, 
tom.  II ,  pag.  157.  —  Disser- 
tation sur  l'invention  de  la 
flûte,  Pallasmusica,  et  Apol- 
lon, Técorcheur  de  Marsyas , 
trad.de  Tall.  de  M.  Boeltij^er, 
directeur  du  gymnasede  Wei- 
mar ,  ibid,  ann.  IV ,  tom.  V , 
pag.  196.  —  Observât,  sur  le 
groupe  de  Laocoon,  trad.  de 
lallem.  de  M.  Goethe ,  ibid, 
ann.  IV,  tom.  VI,  pag.  5 12. 
—  Essai  d'un  catalogue  des 
pocmes  qui  sont  intitulésTeni- 
ples ,  trad-  de  l'allem.  de  M. 
Schmid  ,  profess.  à  Giessen  , 
ibid. ,  aun.  IV,  tom.  VI ,  pag. 
227.  —  Essai  sur  l'hist.  des 
femmes,  principalement  des 
Hétaïres  à  Athènes  ,  trad.  de 
l'allemand  de  M.  Jacobs ,  pro- 
fesseur à  Gotha,  ibid^  ann. 
V ,  tom.  II,  pag.  49.  —  Hist. 
d'Al  -  Raoui ,  conte  arabe  , 
traduct.  française,  faite  sur 
celle  publiée  par  M.  Henley 
en  anglais  et  en  allem.  Lon- 
dres, 1799,  ibid,  ann.  V.  tom. 
IV  ,  pâg.  343.  —  Différentes 
nottees  biographiques ,  trad. 
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des  journaux  étrangers,  telles 
que  sur  Jean-Baptiste  d'Aï- 
xinger ,  poète  allemand, i3ii/. 
ann,  UI ,  tom.  VI ,  pag.  27. 
— •  Sur  William  Cbambers  , 
architecte  anglais,  ibid.ann. 
III,  tom.  IV,  çag.  541.— 
Sur  William  Sqire ,  méca- 
nicien anglais ,  ibid,  pag.  644. 
1 — Sur  Robert  Burns,  poète 
écossais  ,  ibid,  pag.  54^.— ^Sur 
DanieijPrince ,  savant  libraire 
anglais  ,  ibid.  pag.  648.  — Sur 
le  docteur  Campbell,  théolo- 
gien écossais ,  ibîdé  aun.  III , 
tom.  IV,  pag.  533.  —  Sur  J. 
H.  S.  Formey,  secrétaire-per- 
pétuel de  Tacad.  des  sciences, 
à  Berlin,  ibid.  pag.  536.— 
Sur  Don  Josef  de  Mendozay 
^ios ,  capitaine  de  vaisseau , 
au  service  du  roi  d'Espagoe  , 
ibid.  ann.  V ,  tom.  IV  ,  pag. 
458.— Sur  Georges  Cadogan 
Morgan ,  ibid.  ann.  VI ,  tom. 
VI ,  p.  248 ,  etc.  etc.— Notice 
sur  quelques  ouvrages  espa  - 
pagnols  modernes  sur  l'astro- 
nomie ,  les  mathématiques , 
etc.  trad,  de  l'allem.  de  M. 
Fischer  ,  ibid.  ann.  VI ,  tom. 
VI,  pag.  4c8.— Plusieurs  ex- 
traits insérés  daos  le  Maga:^in 
encyclopédique. 

WiNstow,  (Jacques-Bé- 
nigne )  célèbre  anatômiste  que 
)a  France  a  droit  de  compter 

{)armi  les  savans  qui  l'ont  il- 
ustrée,  était  né  en  1669,  à 
Oden2ée  dans  la  Fionie  ;  il 
était  fils  d'un  ministre  luthé- 
rien. Tous  les  talens  étrai^ers 
Viennent  3e  perfectionner  à 
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Paris.  Winslow  ,  déjà  for4 
mé  par  le  fameux  Sténon  , 
son  oncle ,  dans  l'anatomie', 
prit  à  Paris  les  leçons  de  Su* 
verney .  Sa  réputation  fut  bien- 
tôt égale  à  celle  de  ses  maîtres. 
Ayant  abjuré  la  religion  lu* 
ihérienne ,  il  se  fixa  en  Fran- 
ce ,  et  fut  une  des  plus  illu^ 
très  conquêtes  que  Bossuet 
eût  faites  à  la  foi  catholique. 
La  faculté  de  médecine  de 
Paris  ,  et  l'acad.  des  sciencei 
s'empressèrent  de  l'adopter; 
il  fut  démonstrateur  d'anato^ 
mie  au  jardin  du  roi ,  inter- 
prète de  la  langue  tentoniquo 
à  la  bibliothèque  du  roi.  On 
a  de  lui  plusieurs  savans  mé« 
moires  dans  le  recueil  dé  l'a* 
cad.  des  sciences,  et  de  plus 
un  Cours  d'anatomie  ,  sous  ce 
titre  :  Exposition  anatomique 
du  corps  humain,  i/1-4^  et  4 
vol.  /«-12.— Une  Dissertation 
sur  l'incertitude  des  signes  de 
la  mort,  174a,  a  vol.  in -i 2, 
Matière  efiVa jante  et  digne 
de  l'attention  de  tous  les  gou- 
vernemens;  une  lettre  sur  la 
maladie  des  os,  des  remar* 
ques  sur  la  mâchoire,  Wins- 
low ,  après  avoir  joui  loQg<^ 
tems  d  une  gloire  paisible  et 
peu  enviée ,  parce  que  sa  mo» 
destie  et  sa  douceur  désar* 
maient  i'en^ie,  mourut  ea 
j66o  ,  à  91  ans. 

WiON ,  (  Amould  )  béné- 
dictin du  mont  Casstn,  né  à 
Douai  en  i5o4 ,  savant  vi- 
sionnaire, ne  cherchant  point 
dans  ses  livres  l'instructioa 
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ttai&la  preuve  de  ses  opinions 
Cl  de  ses^  paradoxes  5  mpyen 
le  plus  sûr  de  tourner  le  dos 
à  la  science.  Il  est  Tauteur  de 
la  Généalogie  des  Anicius, 
famille  romaine,  dont  il  lui 
plaisait  de  fairedescendred'un 
côté  S^- Benoît,  de  Taulre 
la  maison  d'Autriche.  Il  a 
été  ré  tu  té .  plus  qu'il  ne  mé- 
ritait de  l'être  ,  par  Richard 
Strein ,  Strinius  ,  baron  de 
Sohwarzenow  en  Autriche , 
bibliothécaire  et  sur«inten* 
dant  des  finances  de  l'empe- 
reur. Le  même  Wion  a  com- 
pose sous  le  titre  de  Lïgnum 
'vhœ ,  une  Hist.  des  hommes 
illustres  de  son  ordre ,  et  c'est 
là  que  se  trouvent  et  qu'ont 
paru  pour  la  première  fois  en 
1695  ces  fameuses  prédictions 
■attribuées  à  S^  -  Malachie  , 
archevêque  d'Armagh  en  Ir- 
lande, au  i2«  siècle.  Cespré- 
4ictions ,  conime  on  sait ,  con- 
sistent à  caractériser  par  un 
trait  tous  les  papes  qui  doi- 
vent être  élus  dans  la  succes- 
sion des  siècles.  Ces  traits 
sont  justes  et  frappans ,  à  par- 
tir du  tems  de  S^-Malacnie, 
jusqu'à  l'époque  de  1596.  Ils 
sont  faux ,  ou  vagues  ou  inex- 
plicables depuis  cette  même 
époque  ,  à  la  réserve  d'un  ou 
deux,  où  le  hasard  a  fait  ren- 
contrer quelques  rapports  as» 
sez  singuliers. 

•  WiTASSE  ,  ( Charles)  né  à 
Chaunjr  dans  le  diocèse  de 
Woyon ,  en  1660 ,  fut  profes- 
seur royal  en  théologie  à  Pa- 
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ris ,  et  passa  pour  un  théolo* 
gien  distingué.  Il  remplissait 
sa  chaire  avec  honneur,  et 
avec  un  grand  concours  de. 
disciples,  depuis  l'année  1696, 
lorsque  la  bulle  Un'genitus 
vint  allumer  la  guerre  dans 
l'université,  sur-tout  dans  la 
faculté  de  théologie  ;  son  op- 
position à  cette  bulle  le  fit 
exiler  à  Noyon ,  il  prit  la 
fuite,  et  ne  reçarut  qu'après 
la  mort  de  Louis  XI  v.  Ce  ne 
fut  pas  long-tems ,  il  mourut 
d'apoplexie  ,  en  1716  ,  peu 
après  son  retour.  Il  avait  la  , 
confiance  du  cardinal  deNoail- 
les ,  et  on  croit  au'il  ne  con- 
tribua pas  peu  à  la  résistance 
que  ce  prélat  opposa  long- 
tems  à  la  bulle  Ùnigenhus  , 
qui ,  dans  l'origine  et  dans 
l'intention  de  ses  ennemis , 
était  un  acte  d'hostilité  contre 
lui.  C'est  au  même  Witassa 
qu'était  dû  l'établissement  de 
la  maison  ou  hospice  des  prê- 
tres de  S^*Fançois-de-Sales  , 
où  les  pauvres  curés  et  les  prê- 
tres invalides ,  sur  -  tout  du 
diocèse  de  Paris  ,  trouvaient 
une  retraite  et  une  subsistance 
honnête.Le cardinal  de  Noail- 
les  entra  dans  ses  vues  chari- 
tables avec  tout  le  zèle  qu'el- 
les devaient  naturellement 
inspiij^r  à  ee  vertueux  prélat. 
Une  partie  des  traités  théo- 
logiques que  Witasse  avait 
dictés  en  Sorbonne ,  a  été  im-' 
primée  ,  et  ces  traités  sont 
estimés  comme  de  bons  ou- 
vrages de  tfiéologie  scholas- 
tique.  On  a  de  lui  encore  plu- 
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sieurs  lettres  sur  la  pSque,et  |  critique  de  Tédit.  desconci/of 
il  fit,  à  la  sollicitation  du  par-  1  du  père  Hardouin. 
lemeutdePariSf  un  examen  { 


x:  . 


Xaupi,  (Joseph)  doct,  en 
théologie ,  et  doyen  de  la  fa- 
culté de  Paris,  né  à  Perpi- 
gnan le  6  mars  i688  ,  mort  le 
7  décembre  1778 ,  a  donné  : 
Oraison  funèbre  de  Louis 
^Y  ♦  ^745 ,  i/i-4*.—  Dissert, 
sur  1  édifice  de  l'église  de  SK- 
André  de  Bordeaux  ,  1761  , 
z«-4° — Dissertât,  sur  le  pré- 
tendu épisc^pat  de  Gabr.  de 
Grammont,  élu  évêque  de 
Bordeaux,  par  le  chapitre  en 
l529,  175*,  i«-4^— Recher- 
ches histor.  sur  la  noblesse 
des  citoyens  honorés  de  Per- 
pignan et  de  Barcelone  con- 
nus sous  le  nom  de  citoyens 
nobles  ,  1763,  in-12.  —  Di- 
vers Mém.  imprim.  à  Perpi 
gnan  pour  les  droits  de  son 
chapitre;  un  autre  pour  le 
droit  de  joyeux]  avènement 
dans  la  Drovince  de  Roussil- 
Ion.—.  îit  Divers  discours  ou 
complimens  au  nom  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris. 

XiMENES,  (Augustin  Lobis 
de  )  né  à  Paris  le  28  février 
Z726«  On  a  de  lui  :  Ëpicharis, 


trag.  1753.— Lettre  sur  Ores- 
te ,  174*.  —  Les-Lettres  ont 
autant  contribué  à  la  gloire  de 
Louis. XIV  qu'il  avait  contri- 
bué à  leurs  prc^rès,  poëme, 
1760  ,  in-8^  —  Amalazonle>, 
trag.  1754.  —  Ode  sur  l'ino- 
culation ,  1756  ,  in-B®.— Jjel- 
tre  à  Rousseau  sur  l'effet  mo- 
ral du  théâtre ,  1758.  — César 
au  sénat  romain,  poëme ,  17^ 
—  Lettres  portugaises,  1769, 
i/i-ia,  —  Lettres  sur  la  nou- 
velle Héloise  de  J.  J.  Rou^ 
seau,  1761 ,  i^-8^ — ^JDssaisur 
quelques  genres  de  poésies  « 
1761.—  Dom  Carlos,,  trag. 
176*.  —  Poème  sur  ramone 
des  lettres ,  1771  ,  in-8**.  -r- 
Œuvres  ,  177a  ,  £11-8®.—  Dis^ 
cours  en  vers  à  la  louange  de 
Voltaire,  suivi  de  quelques 
autres  poésies  et  préc,  d'une 
lettre  de  Voltaire  à  l'auteur, 
1784,  i/i-S*".  — De  l'influence 
de  Boileau  sur  son  'siècle , 
1786  ,  f/z-8^— Codicille  d'uQ 
vieillard  ou  poésies  nouvelles, 
Ï792.  —  Pièces  dans  les  jour- 
naux. 
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i.  SB,  (  Alexandre  de)  de 
Cy renoble ,  professeur  protes- 
tant de  théologie  à  Die  en 
Dauphiné  sous  Louis  XIV , 
fui  prière  de  sa  chaire  pour 
«voir  paru  pencher  vers  la 
religion  romaine  dans  un  dis- 
cours qu'il  composa  pour  réu- 
nir les  protestans  et  les  calbo- 
Kcfues.  Il  se  retira  dans  le 
Piémont ,  où  il  mourut.  On 
lui  attribue  :  Proposition  pour 
la  réunion  des  deux  religions 
en  France,  1677,  ^-4^ 

YvAN, (Antoine)  naquit  à 
Hians,  petitç  viile  de  Proven- 
ce,; en  1676,  d'une  famille 
très^obscure.  Après  avoir  fait 
âôft. études  avec  beaucoup  de 
peinai'à  cause  de- sa  pauvreté, 
il  entra  dans  k  congrégation 
de  l'Oratoire, et  alla  demeu- 
rerà  Aix.  C'est-lâ  ^'il-con- 
But  Mariè-Magdeléne  de  ia 
la  Trinité.  Il  fonda  avec  elle , 
eu  1637  j  Tordre  dés  religieu- 
se» de  Notr^-Dame  de  la 
Miséricorde,  dont  il  fut  le  pre- 
mier directeur.  Il  mourut  en 
1653.  On  a  de  lui  :  DearLet- 
très. —  Un  livre  de  piété ,  in- 
titulé :  Conduite  à  la  perfec- 
tion chrétienne.— .  Quelques 
autres  ouvrages ,  qui  donnent 


uAe  faible  idée  de  ses  talens 
et  dé  son  jugement. 

Yves,  de  Paris,  né  dans 
cette  Yille,y  exerça d'abord.la 
fonctioti  d'avocat.  Détrompé 
des  vains  plaisirs  du  siècle, 
il  se  fit  capucin,  et  se  consa- 
cra à  la  conversion  des  héré- 
tiques. Après  avoir  rempîî 
peudant  60  ans  cette  carrière 
il  mourut  en  1678,  à  85  ans. 
Xe  P.  Yves  avait  plas  de  zèle 
^que  de  lumières.  Son  enthou- 
siasme pour  l'état  religieux 
et  sur- tout  pour  celui  de  c*t 
piicià,  était  extrême.  On  a 
de  lui'  plusieurs  ouvrages  d^ 
piété  dont  le  style  est  fort 
guiofdé  ,  et  quelques  autres 
productions  quifirentdu  bruit 
dans  le  tems  :  —  Heureuxîsuc-* 
ces  de  la  piété,  et  Triomphe 
de  la  vie  religieuse.-  Cet  ou^ 
vrage  ,  dan*  lequel  l'auteur 
élève  le  clergé  régulier  sur 
les  débris  du  séculier ,  fut 
censuré.  On  Im  attribue:  i/^j- 
trologicB  novœ  methodus  ^  sous 
le  nom  àHAllœus  >  arabe  chré- 
tien ,  Eemies ,  1654 , .  in-fol. 

—  Fatum   universz  ,   sous   le 
même  nom  et  la  même  date. 

—  Enfin ,  une  Dissertât,  sur  le 
livre  du  Pestin ,  i655  ,  m-îoU 
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Tous  ces  écrits  sont  pleins 
d'idées  bizarres  et  extrava- 
gantes. Il  prédit  dans  ce  se- 
cond Traité  une  grande  dé- 
solation en  Angleterre  pour 
l'année  1756.  Cène  vaine  pré- 
diction se  trouve  dans  l'édit. 
de  1654,  qui  est  rare.  Il  y 
Il  des  corrections  et  des  re- 
tranchemens  dans  les  éditions 
suivantes  traites  sur  les  plain- 
tes des  puissances  naaltraitées 
danà  cet  ouvrages^ 

YvoN ,  (N.)  ci-dev..  chanoi- 
ne dé  Coutances ,  est  auteur 


Y  VO 

des  ouvrages  suivans  :  Liber* 
té  de  conscience  resserri^ 
dans  ses  bornes  légitimes  « 
1763 ,  in-i2.— Quinze  lettres 
à  M.  Kousseau  ,  pour  servir 
de  réponse  à  sa  lettre  contra 
le  mandement  de  Tarchevè- 
que  de  Paris ,  Londres ,  1763, 
zn-b**.  —  Accord  de  la  phil^ 
Sophie  avec  la  religioti  ou 
histoire  de  la  religion,  divisée 
en  12  époques,  1782,  i/z-8*^^ 
1785  ,  2  vol.  f/i-S**.  : —  Les  ar- 
ticles Dieu  ^  Ame  ^  Athée  àsx» 
le  Dictionnaire enclopéd.  sont 
de  lui. 


Z. 


Zachatiib  ou  Zéchaihe, 
(  Denis  )  gentilhomme  de 
Guyenne  ,  qui  vivait  au  i6« 
siècle.  Duverdier  et  Lenglet 
ont  exhumé  de  l'obscurité  les 
productions  de  cet  auteur  qui 
sont  fort  recherchées  des  al- 
chymistes,  comme  o\i  peut 
voir  dans  le  Theatrum  chymi- 
cum  de  1661.  Ils  y  sont  acco- 
lés à  ceux  de  Flammel.  La- 
croix-du-Maine  dit  que  Za- 


charîe  était  un  grand  phi- 
losophe naturel.  On  en  ju-» 
géra  par  ses  écrits,  dont  vôicî 
les  titres  :  D,  Zacharii  GaUi 
de  ckymiCQ  miraculo^  Baie  9 
1583»  4«-^'>^r^  Opuscule  d© 
la  vraie  philosophie  des  mé- 
taux, Anvej:^,  i567,  i/»-8*- 
—  Arithmétique  et  géomé- 
trie, Paris,  1628,  iii-8®. — 
Plusieurs  Traités  ,  dans  le 
ThéâtreGhymiq.deFrancforti 
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ADDITION.   (*) 


AcHAUD ,  (  Claude  François) 
né  à  Marseille  le  23  mai  176 1 , 
docteur  en  médecine^  mem- 
bre de  la  ci-devant  académie 


de  Marseille  et  de  celle  des. 
arcades  de  Rome  ,  adminis- 
trateur et  bibfiothécaire  du 
Musée  national  de  Marseille, 


{*)  Personne  ne  contestera  qu*il  est  impossible  qu'il  n*y  ait  pas  dea 
omissions  dans  une  Bibliographie ,  puisque  chaque  jour  voit  paraître  de 
nouvelles  productions  littéraires.  Aussi  est-il  de  Tessence  de  ces  sortes 
d  ouvrages  d'exiger  des  supplèmens.  Les  Siècles  Littéraires  en  aurone 
un,  mais  il  ne  sera  mis  sous  presse  que  lorsque  nous  aurons  recueilli  tous 
les  matériaux  nécessaires.  Nous  réitérons 9  en  conséquence,  notre  invita- 
tion aux  Gens-de-Lettres  de  concourir  avec  nous  â  la  periection  du  mo- 
nument que  nous  avons  élevé  à  la  gloire  des  Ecrivains  irançais ,  en  nous 
faisant  parvenir  leurs  observations  sur  les  omissions  et  les  erreurs  insé« 
parables  d*un  travail  aussi  immense  que  celui  que  nous  avons  osé  entre- , 
prendre. .  Nous  aimons  â  le  répéter ,  c'est  â  Tintérét  qu'ils  ont  pris  au 
succès  des  Siècles  Littéraires  que  nous  devons  une  multitude  innom- 
brable de  matériaux  précieux  dont  nous  avons  enrichi  cet  Ouvrage  y 
qu'ils  reçoivent  donc  ici  de  nouveaux  témoignages  publics  de  notre 
reconnaissance  «  pour  les  secours  qu'ils  nous  ont  procurés. 

Au  Supplément  indispensable  que  nous  nous  proposons  de  publier  ,' 
nons  a)outerons  deux  Tables,  dont  l'une  sera  générale,  et  l'autre  par 
siècle  et  par  ordre  chronologique.  Dans  la  première  ,  on  trouvera  sur- 
le-champ  les  articles  qu'on  voudra  consulter.  La  seconde  offrira  le 
tableau  des  progrès  des  sciences  et  des  lettres  pendant  chaque  siècle. 

Ce  travail  exigeant  des  recherches  immenses  9  nous  prévenons  que 
le  Supplément  ne  sera  pas  mis  sous  presse  avant  un  an ,  et  qu'if  ne  sera 
délivré  qu'à  ceux  qui  auront  pris,  avant  cette  époque ,  les  six  premiers 
volumes.  11  ne  sera  en  conséquence  tiré  qu'au  nombre  d'exemplaires 
poiu:  lesquels  on  se  sera  lait  inscrire  aux  époques  qui  seront  annoncéei 
Tome  FI.  56 
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membre  du  lycée  des  scien- 
ces et  arts  de  oe  rie  commune  , 
et  associe -correspondant  de 
la  socif^te  d'agriculture  du 
département  de  la  Seine.  Il 
a  donne  :  Un  Dictionn.  pro- 
vençal-Irançais,  et  français- 
provençal  ,  eu  2  vol  fn-4®  , 
Marseille,  Mossy,  1785,  2 
vol.  i/i-4^  — Sur  les  hommes 


illustres  de  la  Provence ,  z3/<fl 
1787  ,  2  voK  ia-4%  —  Sur  la. 
géographie  de  la  Provence  , 
Aix  ,  Calmen ,  1788.  —  Un 
Tableau  de  Marseille ,  in-8*^- 
qui  devait  avoir  2  vol.  et  dont 
il  n'a  publié  que  le  premier 
à  ca^use  des  changemens  qu'à 
opérés  la  révolution.  —  Le  » 
Catalogue  de  la  bibliothèque  ' 


djuis  les  journaux.  -Ce  Supplément  ne  formera  d^aîlieurs  qu^un  seul 
volume ,  quand  même  il  contiendrait  800  pages  in^**,  à  a  colonnes  j 
et  le  prix  de  ce  volume  de  Supplément  n'excédera  pas  celui  d'un  de» 
volumes  de  l'Ouvrage  :  ainsi  on  doit  être  rassuré  sur  le  nombre  des 
.volumes  ,  et  sur  le  prix. 

Voici  le  plan  que  nous  nous  proposons  de  suivre  dans  le  volume  de 
Supplément.  Il  contiendra  la  Biographie  des  Ecrivains  morts  pendant 
l'impression  des  six  premiers  volumes ,  et  depuis  jusqu'au  jour  où  il 
0era  mis  sous  presse.-  Comme  la  république  des  lettres  ne  £dt  que  trop 
souvent  des  pertes  qui  l'affligent  ;  et  que  depuis  quelque  tems ,  elle  en  a 
fait  plusieurs  qui  lui  laissent  de  vifs  regrets  ,  nous  nous  empresserons 
de  répandre  des  fleurs  sur  la  tombe  de  ces  Ecrivains.  Pour  honorer 
leur  mémoire  d'une  manière  digne  d'eux ,  nous  rappellerons  le  bien 
qu'ils  ont  fait,  et  les  services  qu'ils  ont  rendus  aux  lettres  et  à  rhumanité. 
A  ces  détails  biographiques,  nous  joindrons  des  Notices  bibliographiques 
de  tous  les  Ouvrages  nouveaux  des  Auteurs  vivans ,  et  nous  rectifierons 
toutes  les  erreurs  qui  ont  pu  nous  échapper  :  c'est  ainsi  que  nous  com- 
pléterons un  Ouvrage  qui  a  peut-être  ,  nous  osons  l'espérer ,  quelques 
droits  à  l'estime  et  à  la  bienveillance  du  public ,  par  son  utilité  et  par  les 
motifs  qui  l'ont  inspiré. 

Nous  invitons  les  Gens-de-Lettres  qui  nous  adresseront  des  rensei- 
gnemens,  â  nous  les  faire  parvenir  francs  de  port.  Ce  sera  pour  eux  une 
laible  dépense,  et  ce  serait  pour  nous  une  surcharge  très-onéreuse.  Nous 
aimons  à  croire  que  leur  amour  pour  les  Lettres  leur  fera  faire  avec 
jiiaisir  ce  léger  sacrifice. 

iVota.  Nous  prévenons  que  nous  avons  mis  une  (*)  à  deux  ou  trois 
articles  insérés  dahs  V Addition  ,  pour  indiquer  qne  ces  articles  se  trour 
vent  déjà  dans  le  corps  de  l'ouvrage. 
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de  VabbéRlire,  I  vol.  zV8% 
Marseille ,  Rochebrun  et  Ma- 
zet ,  1793 ,  (  an  II  ).  —Un  au- 
tre Catalogue  d'une  bibliothè- 
que choisie ,  Marseille ,  Ber- 
trand, an  VIL  —Un Tableau 
des  poids  et  mesures  de  Mar- 
seille ,  comparée  aux  nou- 
veaux poids  et  mesures  de 
]a  république ,  Marseille  , 
Caille;  an  VIII.  Le  premier 
cahier  de  la  Bibliothèque  du 
^  Musée  de  Marseille.  ■—  Son 
Discours  de  réception  à  Ta- 
cad.  de  Marseiile  en  1786.— 
Un  autre  Discours  imprimé 
dans  le  procès^erbal  de  l'inau- 
guration du  Musée  de  Mar- 
seille ,  etc. 

Alhoy  ,  ancien  mçmb.  de 
la  congrégation  de  l'Oratoire , 
instituteur  des  sourds-muets 
à  Paris ,  pendant  ta  proscrip- 
tion de  Sicard ,  après  le  18 
fniciidor,estauteurd'unDisc. 
sur  l'éducation  des  sourds- 
muets ,  prononcé  le  i5  bru- 
maire an  VIIL  Ce  discours 
a  été  réimprimé  dans  ['An- 
nuaire de  r instruction  publique 
pour  l'an  IX. 

Alibbrt  ,  (  Jr-L.  )  est  au- 
teur d'une  Dissertation  sur 
les  fièvres  pernicieuses  ou  ata- 
xiques  intermittentes  ,  i  vol. 
/;z-T2,  Paris, an  VIIL— D'un 
Traité  des  pertes  de  sang  chez 
les  femnotes  ebceiAtes  et  des 
accidens 'relatifs  aux  aux  de 
Tuterus  qui  succèdent  à  l'ac- 
couchement ,  ouvrage  trad.  de 
ritalien  du  doct.  André  P^r^ 
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ta  ,  t  vol.  gr  f /z-8^.  Paris ,  au 
'  VIII  (1800). 

Alyon,  (P.P.)  a  traduit  d& 
l'italien  le  Traité  des  maladies 
vénériennes  d^André  Vacca- 
Berlinghieri  ,  i  vol.  fn-8*^ 
Paris,  an  VIII  (1800). 

Andreqssy  ,  (  F.  )  général 
de  division  ,  a  donné  l'Hisr. 
du  canal  du  Midi ,  connu  sous 
le  nom  de  canal  du  Langue* 
doc  ,  I  vol.  inS^,  Paris  ,  au 
VIIL  Cet  ouvrage  renferme 
des  vues  neuves  et  profondes 
sur  les  communications  de 
l'intérieur  qui  alimentent  l'ia- 
d  ustrie  et  le  commerce. 

Amanton  ,  (  Claude  Nico»? 
las  )  avocat  au  ci-devant  par- 
lement de  Dijon ,  correspon- 
dant de  la  société  des  scien- 
ces ,  arts  et  agriculture  de  la 
même  ville,  membre  du  con- 
seil-général du  a«  arrondisse-* 
ment  ^  département  de  la 
Côte-d'Or,  premier  adjoint 
au  maire  d'Auxonne,  né  à 
Villers-les-ports ,  le  20  jan-^ 
vier  1790.  Ses  ouvrages  im- 
primés som  :  outre  des  Mém, 
judiciaires  r  Apothéose  de 
Rameau ,  scènes  lyriques,  eir 
société  avec  Fr.  Ligeret,  zn-S^ , 
Dijon  ,  1783.-— Mém.  et  con-^ 
sultatioir,  sur  une  question' 
de  séparation  d'habitation  ,  ; 
sountise  à  un  tribunal  de  fa-* 
mille ,  pour  C.  X.  G.  contre 
A.  C.  P. ,  f/t-S^ ,  Dijon ,  1792, 
—  Adresse  des  sections  de  la 
commune  d'Auxonne  9  etcf 
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sur  jes  ëvénçmena  du  Jura^ 
7rt-4**,  Dijon,  1793.— Adresses 
du  conseil-géuéral  de  la  corn- 
in  une  d'Auxonoe  ,  lues  à  la 
barre  de  la  convention  natio- 
nale les  20  geri^  inal  et  13  prai- 
rial ^  an  III,  z/i-8®,  Dijon. 
Mém.  adressé  au  corps  légis- 
latif par  Tad  min  ist  rat  ion  mu- 
nicipale d'Auxonne  ,  sur  la 
nécessité  de  conserver  l'arse- 
nal de  construction  et  l'école 
d'artillerie  établie  dans  cett^ 
commune  par  l'ancien  gou- 
verneme^at ,  etc.  m-3^ ,  Dijon 
an  VII  (  1799). — Mém.  pour 
le  grand  liospice  civil  <le  la 
ville  d'Auxonne»  départem. 
de  la  Coled'Or ,  sur  ujne  ques- 
tion de  liquidation  de  la  dette 
publique,  in-8**  ,  Dijon  ,  an 
Vu  (1800).^ Coup,  d'œil 
sur  les  finaujces  de  la  ville 
d'Auxonne ,  et  sur  les  res- 
sources qu'elles  offrent  à  une 
lionne  administration,  etc,  en 
société  avec  J.  Gillje ,  in-\i^ , 
Dijon,  an  IX  (  1081).— Quel- 
ques feuilles  volantes  et  quel- 
<|ues  articles  dans  diff^reos 
journaux.  Incessamment  sous 
presse  :  Essai  historique  sur 
Jean-Louis  Lombard,  pro- 
fesseur aux  écoles  d'artillerie 
à  Auxonpe.  Nous  devons  a 
0.  N.  Amanton  des  renseigne- 
inens  précieux  sur  la  biogra- 
phie de  plusieurs  membres 
de  l'acad.  de  Dijon  dont  nous 
avons  enrichi  cet  ouvrage* 

Ansclin  ,  a  donné  une  His- 
tpire  secrète  du  prophète  des 
turcs. 


A  U  D 

Atïtoine,  (Antoine)  inp^é" 
nieur  d^es  pouts  et  chaussées  9 
memb.  de  la  société  des  scien- 
ces, arts  et  agriculture  de  Di- 
jon ,  du  juri  d'instruction  pu- 
blique du  département  de  I9 
Côte-d'Or  et  du  conseil-géné- 
ral du  3^  arrondissement  de 
ce  départemedt ,  juge-de-paix 
de  Gnenôve ,  né  à  Auxonne , 
a  donné  :  Mém.  sur  la  navi- 
gation supérieure  de  la  Saô- 
ne, coiisidérée  relativement 
à  la  digue  des  moulins  de  la 
ville  d'Auxonne,  Dijon,  1774» 
/n-4**.  -—Dissertation  critique 
sur  le  projet  de  détruire  la 
digue  d'Auxonne,  par  le  ré" 
vérend  père  Binomisif^capur 
cin,  vicaire,  du  couvent  de 
Gray  ,  Amst.  1780 ,  iii-4®. — 
Quelques-uns  des  motifs  qui 
ont  dû  et  qui  doivent  néces- 
siter le  dépouillement  du  cler- 
gé de  France ,  Dijon ,  i/i-B®  « 
1790.— •  Pétition  à  la  conven- 
tio|[^  nationale  sur  le  parachè- 
vement du  capal  de  Bourgo- 
gue,  Paris, i/i-4^ 

Ariïollet*  (  N.  )  avocat , 
né  à  Foutailler  -  9ur  -  ^ône , 
mort..,,  a  donné  :  Grammaire 
latine  t  in-8^»  Dijon ,  1787. 

Addebbrt,  (  J.  B.  )  a  pu^ 
blié  upe  Hist.  naturelle  des 
singes  et  des  makis,  et  une 
hist.  naturelle  des  colibris  et 
des  oiseaux  mouches  ,  par  li-t 
vraison  dont  la  première  a 
paru  en  l'an  IX,  Paris*  çr* 
/>-4**  et  /«-fol.  orné  de  hg. 
impr«  jeu  couleur*  t 


Digitized  by  VjOOQIC 


A  YG 

Aygaleucq  ♦  (  5f.  )  méde- 
cin ,  a  donné  une  Dissertation 
fiur  la  fièvre  angioténique  in- 


A  Y  ©  445 

flammatoire ,  brochure  z/t»B% 
Paris,  anVlIl(i8oo), 


B. 


JB  ARBiER  a  donné  desPensées 
diverses. 

Bardoit  Duhamel  est  au- 
teur d'un  Traité  sur  la  ma- 
nière de  lire  les  ayteurs  avec 
utilité ,  3  vol.  fft-i2 ,  1751: 

Bahon  ,  (  N.  )  conseiller  à 
ia  cour  des  aides  de  Mont- 
pellier,  de  Tacad.  de  Dijon  , 
a  donné  dans  les  Mém.  de 
cette  société  :  Mém.  sur  la 
folle  avoine,  1785. 

Basset,  (Jean-Guy)  cé- 
lèbre avocat  de  Grenoble,  où 
iLi^st  mort  en  1676,  âgé  de 
T^ans.  Nous  avons  de  lui  un 
recueil  assez  recherché  par 
les  jurisconsultes.  Les  ques- 
tions n'y  sont  pas  traitées  à 
fonds }  mais  elles  sont  bonnes 
à  consulter,  en  ce  qqe  bas- 
set à  6oin  d'y  remarquer  les 
inotifs  des  arrêts  qu'il  a  re- 
cueillis. Cet  ouvrage  est  inti- 
tulé :  Plaidoyers  et  arrêts  du 
parlement  de  Dauphiné.  Pa- 
ris^, 1695,  2  yoLin-iol. 


Bâton  a  fait  la  critique  de 
la  lettre  de  J.  J.  Rousseau  suc 
la  musique  française. 

Bauclas,  a  donné  un  Dic- 
tionnaire de  jurisprudence. 

Batjrein  ,  (  Jean)  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Bor- 
deaux ,  où  il  est  mort  le  23 
mai  1790,  âgé  de  76  ans.  C'est 
un  des  savans  qui  a  le  mieux 
connu  les  antiquités  de  cette 
ville  et  des  environs.  A  la  vé- 
rité il  les  a  décrites  d'une  ma- 
nière un  peu  prolixe  dans  ses 
r&riétêsBordeUises.BoTdemx^ 
178a  et  1784,  6  vol.  z/i-12.  Ce 
savant  archéographe  a  laissé 
beaucoupd' utiles  dissertations 
sur  l'histoire  topographiq.  de 
Bordeaux ,  dans  les  Mémoire^s 
de  l'académie  de  cette  ville. 
Bernadau  a  publié  une  Notice 
historique  et  critique  de  la  vie 
et  des  ouvrages  de  Baurein  t 
qu'il  a  abrégée  et  continuée 
dans  %e%  Antiquités  Bordelaise» 

BEAUJ0UB,(L0UÎ8-AugUSte- 

Félix  de)  a  été  cofl»ul  général 
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en  Grèce.  Il  est  aujotrrd'hiiî 
membre  du  tribuuat  On  a  de 
lui  :  le  Tableau  du  commerce 
de  la  Grèce ,  en  z  vol.  in-B"*. 

BÉRARD  est  auteur  de  TArt 
du  Chant, 

BeRLAND    D*HAtOtJVRY  a 

traduit  le  Prœdîum  RustUum, 

Bernadau  ,  (  Pierre  )  mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  litté-. 
ï-aîres,  ancien  avocat  au  par- 
lement de  Bordeaux,  né  dans 
cette  ville  le  n  août  1762. 
Voici  le  titre  des  divers  ou- 
.  vrages  dont  il  est  auteur  :  Dis- 
cours d'un  poète  sascon ,  sur  le 
globe  aërostatiq.deBordeaux; 
nouv.  édition  en  deux  chants, 
Auch,  1784,  f/ï-ff*.—  Mém. 
pour  un  colporteur,Bordeaux, 
17BB,  z/ï-4^— Tableau  histo- 
rique  des  assemblées  de  ville, 
Bordeaux,  1788,  //i.8^~ 
Mémoire -Consultation  pour 
la  troupe  des  Variétés ,  Bor- 
deaux, 1789,  m-4^  — Lettre 
sur  un  manuscrit  de  Michel 
Montaigne  ,  dans  le  Journal 
général  de  France^  12  novemb. 
1789. — Le  Courier  bordelais, 
par.plusieurs  gens  de  lettres. 
Journal  politique  et  littéraire, 
cfui  a  paru  en  1789 ,  f>i-8^  — 
Abrégé  de  l'Hist.  des  assem- 
blées nationales ,  Bordeaux  , 
T790  ,  zfl-8**.  Des*  sciences  et 
des  arts  en  Guienne,Fro5pfc- 
tus  raisonné  du  Panthéon  d'A- 
quitaine ,  Bordeaux  ,  1789  , 
•2rt-8^— Le  Régne  des  90  élec- 
teurs '  de  U  '  coffliuuiie ,  Bor- 
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deatrx,  1790,  f/r-8*.—  I^d 
Nouvelle  du  jour ,  feuille  pé* 
riodique ,  Bordeaux  ,  1790  ^ 
in-S**.— Préliminaire  d'obser- 
vations pour  des  médocains 
arbitrairement  arrêtés  paroi>- 
dre  du  duo  de  Duras  ,  Bor« 
déaux ,  i789,frt-4**  eti/i-8^.— • 
Du  serment  à  prêter  par  la 
garde  nationale ,  Bordeaux  » 
1790 ,  zn'&\  —  JCie  Concilia- 
teur des  blancs  et  des  noirs  , 
Bordeaux ,  1790 ,  in  -  8®.  *-- 
Traductieîû  en  gascon  de  la 
déclaration  des  droits ,  Bor- 
deaux, 1790,  //1-12.— Obser» 
valions  pour  le  C.  F.  en  ré- 
ponse au  Mém«  du  C.  G,  Bop- 
deaux  ,  1792 ,  i>i-8**. —  Projet 
des  bureaux  de  secours  pour 
la  ville  de  Bordeaux  ,  1792  » 
/n-8**.  —  Etrennes  républicai- 
nes pour  l'an  III  »  Bordeaux^ 
1794 ,  in  -  16.  —  Antiquités 
bordelaises ,  Bordeaux ,  1797» 
1/2-8*'.— Tableau  de  Bordeaux, 
journal  historique ,  politique, 
commercial  et  jittéraire  ,  en 
société  ,  Bordeaux  ,  1707  et 
1798,  in  -4®. — Notice  histo - 
ricrue  sur  un  troubadour  bor- 
delais, 1797,  z/r-r2. — Btrengto 
historiques  de  l'anVIIIj^W- 
deaux ,  1798 ,  f/r-i8.  —  Déci- 
sion sur  les  ventes  ou  il  y  a 
lésion ,  Bordeaux ,  1797,  trois 
éditions  diverses ,  m-8*^.  — 
Curiosités  de  la  foire  ,  Bor- 
deaux ,  1798, 7/1-8^  —Vies, 
portraits  et  parallèles  de  Do- 
mat  ,  Furgole  et  Pothier,  cé- 
lèbres jurisconsultes  du  i8*. 
siècle,  Eleuthéropolis,i79^» 
in  -  iHé  —I  Amudei  de  Bor- 
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ieanx  pour  lei8«  siècle ,  Pros' 
p»ctus  in-8^  de  la  continuation 
des  Chroniques  bordelaises, 
manuscrit ,  i  voL  i«-4**,  — 
Code  commercial,  maritime, 
colonial  et  des  prises ,  Paris , 
J799,  i/i-i^.-'-Fanthéon  d'A- 
quitaine ,  ou  Histoire  biogra- 
Shiaue  des  hommes  illustres 
e  1  ancienne  Guienne,  2  vol. 
i^-4'^,  incessamment  sous  près* 
se.  —  Plusieurs  autres  ouvra- 
ges manuscrits,  des  Mémoires 
Hidiciaires  et  des  articles  de 
jîttératureetd'arcbjéo^raphie, 
dans  les  journaux.  !Mous  de- 
vons à  Bernadau  des  rensei' 
gaemens  interessans  ,  et  plu- 
sieurs articles  curieux  de  bio- 
fraphie  sur  des  écrivains  de 
brdeaux  et  de  l'ancienne 
Guienne ,  que  nous  avons  in* 
9érés  dans  cet  ouvrage. 

Bernabd.  (P.)  On  a  de  lui: 
Essai  sur  la  vie  et  sur  les  ou- 
vrages de  l'abbé  Prévôt ,  à  la 
tête  de  l'édition  de  ses  Œuvres 
choisies ,  Paris,  17849  Cuchet. 
—Préludes  poétiques,  Paris, 
1786,  Glousier.  —  L'Histoire 
naturelle  réduite  à  ce  qu'elle 
contient  d'instructif  et  d'inté- 
ressant ,  Paris ,  an  VIII ,  chez 
Hacquart. 

Berthier  ,  général  de  divi- 
sion et  ministre  deJa  guerre  , 
a  publié  la  Helatioa  des  cam- 
pagnes de  Bonaparte.en  Egyp- 
te et  en  Syrie,  i  vol.  m-o^  , 
Paris ,  an  IX ,  (  1800  )  Didot. 
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bre  de  Tacad.  des  sciences , 
arts  et  belles-lettres  de  Dijon , 
profess.  de  physique  et  d'as- 
tronomie en  la  même  viUe  , 
mort  sur  le  vaisseau  envoyé 
par  le  gouvernement  à  ta  re« 
cherche  de  la  Peyrouse.  Il  a 
fait  imprimer  :  Considéra- 
tions physiques  et  astronomi-. 
cjues  sur  les  étoiles  fixes,  Di- 
jon,* 1786,  etc.  L'abbé  Ber- 
trand était  avantageusement" 
connu  des  Bufibn,  des  Gué- 
neau,  des  Montreillard ,  des 
Daubentoh,  des  Guyton-Morr 
veaux ,  etc. 

BoRDEU,  (  Ant.  de)  pèraf 
deThéophile  et  François  Bor- 
deu  ,  célèbres  médecins  de 
Paris,  ancien  professeur  de 
médecine  à  Pau,  médecia 
du  roi  àBarèges,  jié  en  1696 
à  Isetle  en  Béarn.  Il  a  eu  parti 
à  la  Dissertation  sur  l'hyaro- 
pisie  de  Poitrine,  qui  fit  beau- 
coup de  bruit  parmi  les  prati- 
ciens en  1738,  sous  le  nom 
de  Bergen.  Il  y  a  dans  le  Jour' 
nalde  médecine  ^  une  Lettre 
de  lui ,  à  Yandermonde  sur 
quelques  maladies  traitées  par 
les  eaux  de  Barèges.Il  a  tait 
aussi  une  Dissertation  sur  les 
eaux  iQiuéraies  du  Béarn ,  à 
Paris  en  1760,  in-12;  et  une 
Dissertât,  sur  les  eaux- bonnes 
et  sur  le  danger  du  lait  dans 
quelques  pulmonies,  1749. 


BpuPFEy ,  (Anti)  a-pu^^Ké  : 
Recherches  sur  l'influence  de 
l'air  dans  le  développement  , 
Bertra^P  ,  (  l'abbé  )  mem- 1  le  .caractère  et  le.  traitement 
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des  maladies,  zii-j2|  Paris, 

anVUI(i8oo). 

Bo YER ,  (  Ant.  ^  est  auteur 
d'un  Traité  complet  d'anato- 
mie  ou  Description  de  toutes 
les  parties  du  corps  humain  , 
4voi.i«-8^,  Paris,  an  VIII. 

BresseTv  (leMuLLiERde) 
^  conseiller-honoraire  au  parle- 
ment de  Dijon ,  de  Tacad.  de 
la  même  ville,  membre  de 
l'assembl.  constituante ,  mort. 
Il  a  donné ,  en  société  avec 
Champy,  dans  les  Mém.  de 
tacad.  de  Dijon  ^  Nouvelles 
Observations  sur  le  volcan  de 
Drevin,  1783. 

*  Brousse  -  Desfauche- 
ASTS ,  auteur  dram.  à  Paris ,  a 
donné  à  différens  théâtres  les 
pièces  suivantes,  savoir  ;  au 
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théâtre  Français  :  L'Avare 
cru  bienfaisant,  comédie  en 
5  actes,  en  vers,  1784;  W 
Mariage  secret,  comédie  en 
3  acies ,  en  vers  ;  le  Portrait , 
ou  le  danger  de  tout  dire  » 
comédie  en  i  acte ,  en  vers  ^ 
1786;  les  Dangers  de  la  pré- 
somption ,  coméd.  en  5  actes. 
—  Au  théâtre  de  la  rue  Faj- 
deau:  La  double  Clé,  parade 
en  2  actes,  en  vers,  mêlée 
d'ariettes,  1786;  l'Astronome, 
en  I  acte;  la  Punition,  en 
I  acte ,  etc. 

Buissart,  (  N.  ^  avocat, 
membre  des  acad.  d'Arras  et 
^e Dijon,  adonné,  dans  les 
Mémoires  de  tacad»  de  Dijon  ^ 
2«  semestre ,  1786  :  Mémoire 
sur  la  construction  de  la  tour 
de  l'bôtel-de- ville  d'Arras, 
appellée  le  htffroi. 


C 


CiAMVS ,  de  l'acad.  des  scien- 
ces ,  avait  composé ,  {>ar  or- 
dre de  M.  d'Argenson,  un 
Cours  de  mathématicfues  en 
4  vol.  i/t-8^ ,  i^ur  l'usage  des 
élèves  du  génie  et  de  Partil- 
lerie.  Il  s  en  fit  quatre  édit. 
Bezout,  dans  une  préface  an- 
nonce que  pour  lui  il  a  fait 
ensorte  «  d'élaguer  ces  aUen- 
tioQs  scrupuleuses  qui  vont 


jiisqu^à  démontrer  des  axio- 
mes, et  qui  à  force  de  sup- 
poser le  lecteur  inepte ,  con- 
duièent  enfin  aie  rendre  tel>». 
En  écrivant  cette  phrase  Be- 
zout avait  en  vue  le  Cours 
de  Camus,  ibais  malgré  ce 
jugement  peu  favorable  d'un 
rival ,  l'ouvrage  de  Camus 
n'en  a  pas  moins  conservé 
l'estime  des  s<ivans.  Il  est  cer. 

tain 
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laîn  on  efiGôt ,  que  Camt»  a 
traité^  kl  géoméirie  d'une  moi- 
nièiie  fliïs  mgotireuse  ^  que 
BezoïK  nui  lui  succéda',  et 
noirs  nro^^ns  que  les  auieors 
modemds  46s  plus  célébves 
eut  employé' dans  leui^  élé» 
tEteiA  ^de  géométrie  ,  «e»e 
mttiiiière  sévère  dout^les  écpits 
des  anoieds,  oS'raient  f'e^em- 
ple, 

.  CAïHEtrE^eïScieréugéô'te^ 
n. donné, une  tt^aductktti  IVàA- 
çaise  de  la  géométrie  du  com- 
pas,  p«r  MasMievbni ,  géo- 
fiftètre  italien  ti^és-distm^ué-^ 
jtto^t  à  Pat^isen Tau Vlil. 

'  C ASTÉL  ^  '(  B!etté-R}cb#rd  ) 
professeur  au  Brytafléefwwi- 

tais,  e^  ^Wfe^tjr  'd'im  p€(ët«fe 
es  -Plawtes,  i  vol*f«-ia.  -4— 
De  l'Hist.  tottt^elfle  desrp»!»* 
gons  ,  avec  lés  ligure»  des^ 
iioééspiar-Bloek',  amvv.  dkssé 
parofdi'es*,  gî^iïfeset^^qeà , 
d^appèS'k'systèHïe  de  LitMié 
SLir^ù  teioafadlèfôs  génériq'nes, 
/  lo  v6l.  in-'iH  ^  .ornés  #e  ï6o 
platicbeSj^ssinéies  par  J.  E. 
jDesève,'^  gravées  par  tes 
ï»eilleuts  «rtisfes  -de  Pari% , 
Fttrlsi  »eiervllte  i  ë»  YliJ. 
On  lui  dCMt  oncoi«e4'edit.<{ue 
Déieïvi^le  a  donnée  ^e  4*îlis^ 
lioiTe  iiatèire4le'  par  Bu|lofi  ^ 
en  aê  vol. -i/i*ill ,  avec  fig. 
Paris,  an  VIII. 

■  Cat  ,  (  Jéan-¥raoçois  le  ) 
né  à  Amiens  le  i5  octobre 
Ï749,  li^uinie  de  loi,  •pKo- 
fessenrtte  légistetioa  à  i'*K>ie 

Tome  Fin 
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ôenfrale  du  département  de 
la  Somme ,  membre  «tpre* 
miçr  secrétaire  de  la  société 
d'Emulation  d'Abi>eville,ela8^ 
se  des  belles^letfcres.  L'Année 
littéraire ,  le  Jouraal  enoy* 
jclopédique  ,  lesEti^uaes  ly- 
riques, et  nutites  ouvrages  pé'* 
riodiq. ,  renferment  nu  grand 
nombre  de  pnésies  Itugilives 
(Je  cet  an  leur,  lltafait  insé» 
rerbeîauGoup  d'extraits  et  d'à: 
ualjtses  ralsounées  de 'divers 
ouvrages  daus  le  journal. Lit- 
téraire de  Sftney.  ibest  i'ae- 
teur'des  Consultations palrio-* 
tiques,  com.  épisodiqUe^  en 
I  acte,  terminée  par  des  vau- 
devilles ^  jouée  i&i^r  plusiebrs 
tbéarti^s,  Comm^  homme  dé 
Um  il  a  l'ait  âiopriiin.  dés  Mé- 
motressi»r  piueieursqtfôsttoas 
iuipQrlaiiles.    ^ 

Causaks^  (Joseph -Louis 
y.incent  de  Mauléon  de  ) 
42faevaiier  <de  Malle,  «nciea 
cdicmel  do  régixoeutidfe  Gonti, 
né  à  AvigaoH ,  a. donné  :  Le 
SpeciUiole  de  lIJaommet,  i75i, 
a«  partie  iiiri2.  r*—  Un  Pros-» 
pedtns  apologétique  pour  la 
qmidrartare  du  ©érdle  ,  1753, 
io^iz.--^  Lakdémoustfralion  de 
la  qsadratnredu  cercle,  1764^ 
îa*-4^  —  La .  vÂ^e  ^^mtéiTie 
f Fivnscendtmte  et  pratiqae  -^ 
3764 ,  i«-'4°.-*-jEclaiarois8èment 
sur  ie  pécké  originel,  lyôâ, 
jA^B*^, —- Geôlières  réflexions 
inst>ructives  fruc  la  quadciattirre 
dttxercl«;i/iH4**. 

GArTfiïSAC  y  (  r^hbé  Jean 
57 
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Novi  de  )  ué  à  Nismes  le  6 
mara  1713.  On  lui  attribue 
l'Accord  parfait  de  la  nature, 
de  la  raison ,  de  la  révélation 
et  de  la  politique,  1763  ,  in- 
12.  —  I/Apologie  de  Louis 
XIV  et  de  soit  conseil  sur  la 
révocation  de  Tédit  de  Nan- 
tes, 1758,  i;f-8^.  —  Apfjel  à 
la  raison  des  écrits  et  libelles 
publiés  contre  les  jésuites  , 
1762,  a  vol.  z/x-ia.  — r  Lettre 
d  un  visigoth  à  M.  Fréron  sur 
sa  dispute  barmoniqoe  avec 
M<  Rousseau. — Mémoire  po« 
litico'Çritique  sur  le  mariage 
des  calvinistes  1  1756  ,  iii«8^. 

Cazotte  ,  (  Jacques  )  né  à 
Dijon,  ancien  commissaire- 
général  de  la  marine,  décapi- 
té à  Paris  ,  le  2  septembre. 
1792,  à  l'âge  de  74  ans,  fut 
un  dès  hommes  les  plus  ai- 
mables^  de  son  tems;  il  avait 
l'esprit  extrêmement  cultivé  » 
beaucoup  de  connaissances  et 
un  grand  usage  du  monde. 
I^ommé  commissaire-général 
de  la  marine,  il  contracta  des 
liaisons  intimes  avec  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  distin* 
gué  ,  soit  à  la  cour,  soit  dans 
la  capitale.  Cazotte  comptait 
72  ans  de  vertus  lorsque  la  ré- 
volution arriva.  Retire  depuis 
32  ans  à  Pierry ,  près  d'£per- 
nay ,  la  vie  qu'il  menait  dans 
ce  lieu  solitaire  et  charmant 
retraçait  les  mœurs  patriar- 
ebales  :  chéri  des  habitans 
qu'il  avait  presque  tous  vus 
naître,  il  s  occupait  de  leur 
bonheur.  Il  a^ait  été  boa  fils , 
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boot  époux  ,    et  ilëialt  Boir 
père;  une  seule  fille  lui  res^ 
tait    de    trois    enfana    qu'ii 
avait  eus..  Sur  la  fin  de  ;ses 
jours  ,  accablé    sans  douter 
sous  le  poids  de  son  âge ,  il 
avait  donné  dans  les  rêveries 
de  la  secte  des  illuminés,  et 
il  croyait  devoir  à  son  asso^ 
ciatioa  à  cette  secte  le  bon^ 
heur  d'avoir  des  visions.  Lié 
de  la  plus  étroite  amitié  avec 
riùteudaut  de  la  liste  civile, 
Laporte,  ce  fut  la  perte  da 
celui-ci  qui  entraîna  la  sienne. 
Ou    trouva    une  correspond» 
dancesignée  de  lui  dans  le  set 
crétaire  de  son  amî;  il  fut  eit 
conséquence  arrêté  après  le 
jo-ftoût  et  conduit  avec   sa 
fille  dans  les  prisons  de  l'Abr 
baye.  Dans  la  soirée  affreuse 
du  2  septembre  suivant ,  de» 
assassins  se  précipitèrent  dans 
sa  chambrp,  et  le  trouvèrent 
entre  les  bras  de  sa  fille  qui 
le  pressait  sur  son*  sein  ,  et? 
l'arrosait  de  ses  larmes. Caimo 
et  inaccessible  à  la  crainte^ 
Calotte  s'avança  au-devantdes 
bourreaux  qui  ,  les  bras  en-* 
sanglantes ,  venaient  chercher 
de  nouvelles  victimes  à  égor* 
ger.  — Qu'as-t|a.fait  pour  être 
ici  avec  ta  fille,  lui  deman- 
dèrent ces  exécuteurs  barba- 
res   presqu'émus   à   l'aspect 
d'un  vieillard  vénérable ,  et 
d'une  tille  jeune  et  belle  que 
les  pleurs  rendaient  plus  in- 
téressante encore.  —  Vous  le 
trouverez  ,  leur  répondit  Ca- 
zotte,sur  le  registre  desécrous^ 
aUeii  le  çou^ulter^  -—  Peux 
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«ifeiïfre  eux  se  détachèrctnt  et 
revinrent  quelques  instans 
^pt^s  annonçant  que  Cazotte 
étstit  détenu  conanœ  contre- 
révolutionnaire  décidé.  A  ces 
mots  «  il  fut  décidé  qu'il  se- 
rait mis  à  mort.  En  enfémlant 
cet  horrible  jugement  ,1a  fiUe 
^e  Cazotte  entoure  de  «on 
«orps  celui  de  son  père  »  s'y 
attache  et  défie  l#s  bourreaux 
«L'aller  jusqu'à'  lui  sans  la  frap' 
per  la  première.  Le  croirai  t- 
on  ?  ce  spectacle  toucha  ces 
tigres  gorgés  de  tant  de  sang  ; 
ils  convinrent  entre  eux  de 
mettre  Cazotte  en  liberté  ,  et 
de  suite  l'emportèrent  à  qua- 
tre sur  leurs  épaules,en  criant 
à  leurs  complices  :  Respect  à 
la  vieillesse  et  à  la  beauté  / 
Cazotte  ne  fut  pas  si  heureux 
devant  le  trib,  criminel  ex- 
traordinaire où  il  fut  traduit 
quelques  jours  après.  Il  vcom- 

J)arut  avec  sa  fille.  Quand 
es  débat|  du  procès  furent 
terminés ,  on  la  fit  retirer  de 
l'audience,  afin  cfu'ellenefut 
pas  présente  au  jugement  de 
son  père.  Cazotte  condamné 
à  mort  ne  montra  ni  crainte, 
ni  indifiiérence  ;  il  écouta  son 
jugement  avec  la  plus  grande 
attention;  le  seul  instant  où 
l'on  remarqua  en  lui  quel- 
qu'agitation  ,  ce  fut  lorsqu'il 
entendit  l'arrêt  de  mort  ;  ses 
regards  se  portèrent  avec  une 
sorte  d'inquiétude  autour  de 
lui  comme  pour  savoir  si  sa 
fit  le  était  présente;  mais  ne  la 
voyant  pas,  sa  sérénité  reparut 
sitr^oa  front.  Apre»  lepronc»^ 
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eé  au  jugement,  le  prësid.  du 
tribunal  crut  devpir  l'exhor^ 
ter  à  avoir  du  courage.— ^Est-* 
ce  qu'ils  auraient  pensé  qtio 
je  regretterais  la  vie?  dit  Csl^ 
zoïte  ,  étant  rentré  dans  la 
cabinçt  criminel.  Je  n'ai  qu'un 
'  motif  de  la  regretter  ;  c'est  ma 
pauvre  fille...  Ma  chère  fille  t 
mais  j'espère  que  Dieu  la  conr 
solera.  Il  voulut  crue  le  bour- 
reau lui  coupât  les  cheveust 
le  plus  près  de  la  tète  qu'il  lui 
serait  possible,  et  chargea  son 
confesseur  de  les  remettre  à 
sa  fille.  On  a  de  Cazotte: 
Olivier ,  poëme  en  prose ,  ea 
lâchants. — Le  lord  impromp- 
tu, nouvelle  romanesque. — 
Le  Diable  amoureux ,  nouvel-^ 
le  espagnole.  -"-  La  Patte  du 
chat.—  Mille  et  une  fadaises. 
—7  La  Guerre  de  l'opéra ,  etc. 
Ses  Œuvres  ont  été  réunies  e» 
7  vol.  i«-i8. 

Cbssac,  (  de  )  ci^ev.  capi^ 
taine  au  régiment  Dauphin  4 
infanterie.  On  a  de  lui  :  Le 
6uid&  de  l'officier  en  cam;»  , 
pagne ,  ou  des  connaissance^ 
nécessaires  pendant  la  guerre 
aux  officiers  particuliers,  & 
vol.  i«-8** ,  Paris  ,  1785.^ 

Chabekt  ,  (  Joseph-Bemaré 
de  )  capitaine  des  trégates  du 
roi ,  de  l'acad.  des  sciences  ,. 
de  celle  de  marine  et  de  Ber- 
lin ,  est  auteur  d'un  Voyage 
dans  l'Amérique  septentrio» 
nale,  1753,  in-z^K 

CuAUTAQXiÈi  immbie  dp 
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i:iosti(ut  BationaU  dlreolBUi? 
du.  Prytanée  Itoaçais^  a.lrar 
duit  la. Politique  d'Aristot^^. 
2.  voL  in-8^  il  a  publié,  eo 
outre  d€$  Vue»  sur  l'orgaai» 
sation  de  riustruptiou  put>li- 
que  dam.iea  écol^  destii^Qs 
à  TeDaeiguement  de  la  joa* 
liesas.,  I  vol.  in-SP. 

Champy,.(N.  )  de  Tacad. 
àe  'Dijon  ^  l'unde»  savane  pai'r 
ûs  pour  rfigyple  suç  la  flotte 
'  qui  y  a  x^iuiuit  Bonaparie,  a 
fiiit  eu  société  avec  Le  mu  lier 
de  Bres&ey  :  Nouvelles  obser- 
vât ioos  sur  )e^ volcan  de  Dre- 
Vdu ,  imprimées  dan&  les  Mé- 
noires^de  l'acad.  de  Diion, 

Ï783. 

CHAnoo^f»  ci-dev.  maitee 
des  requêtes  et  procureur-gé- 
néral du  conseil  de^  prisée, 
a  donné  :  Code  des  ppisesi^  ou 
Kecueil  de  la  législation  sur 
latcouriie  en  mer\  et&ur  Uàd- 
ministraliori  dea  prises,  de- 
puis 1400  jusqu'à  nos  joui^ 
joiprinAdrie^  royale  ,  2t  voU 

CHAZET^auteurdramatiqna 
i  Paris ,  a  donné  les  ouvrrages 
Euiv.  :  La  Revue  de  l'an  VIL 
•^  Left  Français  à  Cythère. 
— *►  Les  deux  «ToumaUstes.  — 
L'Anglomanie.  —  A  tout  pé- 
ché miséricorde*  Toutes  oes 
Pièces  ont  été  faites  en  socié« 
té.  IL  a  cfonué  beaucoup  de 
Poésies  fugit.  ^  insérées  d^Bis 
les  journaux  littéraires,  et  ré- 
d^  Le  Ghansoiuiiar.dBs  gca- 


066  pottR  Ym  la&r  I.  wU«-ïa^ 

Cuois^mié^  OEtienn^)  fr^ra 

de  Pierre ,^, est.  aateuc  de  la 

Tabip  de  rSisn  général^  de» 

!  Voyages ,  etc.  Il  est  mort  à 

Paris-ea  vjli4 ,  âgé  de  «3  ans- 

Ghombsb  ,  (Î^c-Maurace) 

I consul  en  Ëspt^ne,  ,fiU  d» 

I Pierre ,  né  à  Par isjeag  sep- 

itembre,  1760,  a  Glbané,  ei^ 

1786,  latraducttoiidu  ïpai^ 

/n-4^  de  la  trtgoaoméipie  i:eG« 

I  tijigoe  etsphéHqueoom}»osée 

par  Gagnoli ,  aslroAome  de 

Vérone  ;  et  ea  1776 ,  des  Blé-. 

na^ns  d*aritbmétiqiue^  algé^ra^ 

jet  géométrie 9  réimpriiaés eui 

1.78a» 

CLÉaisékîCATy,  (ChaFles)iié 
à  Paris  eu  i72o,.aix;KitQQte  et 
peiiii4^,  de  la  cl^dev.  acad. 
de  peinture  et  de  sculpture* 
de  Paris,  delaiSociétéToyAle- 
^  de  Loodres ,  de; l'a^d».  impé- 
riale de  Péteesbour^  premier 
anchiteete  de  Catherine  H  ,. 
impératrice  de  Russie.  Qo^  a 
de  lui  uaReci^l  desaotiquw 
téa  de  la  Frrance ,  dont  la  pre- 
mière partie,,  desMonumens^ 
de  Nime»^  Paris  ^  ^^TT^»  gKuad. 


Crbuzé,  lAugL^te)  secré-, 
taire  de  légatiottà  Parme ,  est 
autejur  des ouycagessui vans  : 
Les  Voleurs  i>  trag.  en  prose 
eacinqactess  iiZkitéedeLaUe- 
maod  de  Se by lier ,  Paris»  ea 
raa  UI^  ÔK-89,-^  Le  Sceau 
eoleiré  ^  poëii^Jaa.  âo  chants»  ^ 
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B^WKtd©  Poéaies  direjaçs^'i 
vol.  z/i-i8,  impr*  par  Pidot 
Faipi^  ^  an  rV  C1796  )  ;s  2t^  édiU 
en.  1.798 ;  3®  édit. eu  i&o.  — 
$atire«de  Juvenaly  tcaductiou 
nouvelle,  vol.  £«^i&,  impr. 
par  Didut  Taîné,  an:  IV*  — 
tes  Français  à  C^théte,  co- 
médie-v^todeville  ,  Caite  avec 
Chazet  et  Emmanuel  Dupaty, 
jouée  au  Vaudeville  en  l'an 
VL  -p*  Niuon  de  Lenclos/^ 
comédie-^vaudeville,  jouéeau 
théâtre  des  "f  roubadoura  le  16 
fructidor  an  VII.  —  Young, 
comédie-vaudeville ,  jouée  au 
Vaudeville  le  16  vendémiaire 
an  VII,  non  imprimée. — La 
Clef  Corée ,  comédie-vaude- 
ville ,  faite  avec  Léger ,  jouée 
tf  ux  Troubadours  en  Tan  VII. 

CnvEUER,  auteur  drama- 
tique ,  a  donné  au  théâtre  de 
la  Cité  tLa  Caverne,  panto- 
mime en  3  acn,  1793.  —  Quel 
Îuignon ,  pantomime  idem, — 
■a  mort  de  Ttirenne.  —  Da- 
moisel  et  Bergerette^  —  Les 
Tentations  de  SvAntoine.  — 
Z«a  Fille  hussards  -^  La  mort 
et  Tapothéese -de  dom  Qui^ 


GU  V  îiSô 

chottô^etc.  —Au théâtre  dQ 
lar  Montansier  :  Les  Faux- 
monnov^urs,  opéra  en  3acte^ 
— Le  Codicile,?— A  l'Ambigu 
comique  :  C'est  le  Diable,  oi| 
la  Bohémienne.  —  L'Enfant 
du  malheur..  -^  Au  théâtre 
des  Jeunesr  Artistes  :  Le  petit 
Poucet.  —Le  Phénix  ou  l'Islç 
des  Vieilles,  etc. 

CxrviER^  (G.)  membre  de 
L'institut  national,  professeur 
d'hist.  naturelle  aumuséum^ 
Nous  avons  de  ce  savant  na* 
turaliste  les  ouvrages  suivans: 
Leçons  d'anatomie  comparée  , 
recueillies  et  publiées  sous  seç 
yeux  par Cfiumérit,  %  forts 
vol.  f«-8**,  avec  8  tableaujç 
contenant  la  classification  des 
maipmiféres,  des  oiseaux  « 
J  reptiles,  poisaons,  mollusques, 

,  vers^  insectes  et  zoophiies.  Oi| 
a  encQi»  â&  lui  un  Traité  de 

i  l'hisl.  natur.  des  animaux.  — 
£b^  de  d'Aubeiitoa  et  da 

i  plusieurs  autres  savans.  — Sea^ 

,  Mémoires  sur  l'his t.  naturelle 
insérés  dans  l^xloumaux^tté" 
roÀrûs  et  dans  les  Mémoires  de. 
tinstïtuu 


D 


Dalibart,  (ThomasJFranç.) 
a-deisnéune  traduoti  de  l'Hist. 
d^alflpa»  de  la  Vég»^,  1744,1 


7/1-12.  '^m -Flora  parienszs  pro 
dromus  ^  Q«'  Catalogue  des 
plaintes;  qfii  naissent  daos  liss 
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environs  de  Paris ,  1749 1  ?«- 
12.  -p-  Expériences  sur  1  élec- 
tricité ,  traduct.  de  Franklin , 
1762 ,  i«  - 12  ;  1766 ,  %  vol. 

Jl-12. 

Daru  ,  (P.)  a  traduit  Ho- 
race ;  il  est  auteur  de  plu- 
sieurs Pièces  fugitives ,  insé- 
rées dans  les  journaux  littér; , 
—  et  de  la  Cléopédie  ,  ou  de 
la  Théorie  des  réputations  en 
littérature,  suivie  du  Poème 
des  Alpes,  etc.  i  voL  i»-8^ 
Paris ,  an  VIII. 

BAtmiN ,  (  P.M.)  membre 
des  sociétés  d'hist.  natur.  et 
phjlomatique  de  Paris ,  est 
auteur  d'un  Traité  élément: 
et  complet  d'ornithologie ,  ou 
Hist.  natur.  des  oiseaux ,  dont 
le  i«'  vol.  a  paru  in  -4^,  avec 
fiç.  Paris,  an  VIII (  1800),— 
D'un  Recueil  de  Métn.  et  de 
Notes  sur  des  espèces  inédites 
^  jg^  connues  de  mollus- 
ques, de  vers,  de  zoophites. 

Declattstré  ,  (  André  ) 
jirêtre  à  Lyon  ,  est  auteur 
d'une  Hist.  de  Thamas*Kou!i- 
Kan  ,  1743  ,  7/Ï-12.  —  D'un 
Dictionnaire  de  mythologie , 
^74^  ,  3  vol.  z/t-r2,  réimpr. 
sous  le  titre  de  Dictionnaire 
portatif  de  mythologie ,  1765, 
2  vol.  /n-8°.—  Et  d'une  Table 
du  Journal  des  Savans^  depuis 
i665  jusqu'en  1750  ,  Paris  , 
1753  et  suiv.  10  vol.  //î-4% 

Deidier  ,  (  l'abbé  )  profes- 
seur dem^thématiques  à  i'é- 


eole  de  la  Fère,  a  Somr/j 
Arithmétique  des  géomètres^ 
m -4**,  1739.  —  Sciences  des 
géomètres ,  i«-4*,  1739.  —  !La 
mesure  des  surface»  et  des  so- 
lides par  l'arithméKque  de^ 
infinis,  zV4^  1740.— Le  cal- 
cul différentiel  et  intégral^ 
fa-4%  1740.  —  La  Mécanique 
générale ,  f;r-4* ,  1741.  —  Le 
Parfait  ingénieur  franc.  /«-4\ 
—  Elément  de  mathématiq* 
2  vol.  m -4^;  le  i«'  1740;  le 
second  1745. 

Deiambhe  ,  (  J.  B.  J.  )  de 
l'institut  national ,  a  publié 
entr'autres  Mémoires  sur  les 
sciences  math,  et  physiques  ^ 
méthodes  analytiques  pour  la 
détermination  d^un  arc  du 
mérid.,  précédées  d'un  Mém* 
sur  te  même  sujet  par  A.  M«. 
Legendre,!  voL  /ii-^*^,avec 
planches ,  Paris  ,  an  9  (1800). 

DelAieu  ,  auteur  dramat.^ 
est  auteur  des  pièces  suiv.  :  la 
Prévention  paternelle  ,  conu 
en  3  actes,  i792,— Les  Philo- 
sophes-soldats ,  comédie  en  3 , 
actes.-— Harmodi us  et  Aris- 
togiton ,  opéra  en  3  actes,  1794* 
—Le  Jaloux  malgré  lui ,  cam.  * 
en  un  acte.  — Arsinous  ,  trag. 
en  3  actes.  —  Les  Kuses  du 
mari.— Candos  ou  les  Sauva- 
ges du  Canada.  —  Le  Pont  de 
L6di.  —  Delmor  et  Nadiae, 
—  lies  Deux  Lettres  »  etc. 
• 

Desfontaines  ,  auteur  dra-» 
m^tique , «  donaé  ^  â  l'opéra^ 
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la  Cmqruantalne,  1771*  —  La 
Tête  de  village,  1771.— Isme- 
nor ,  ballet  ,1^773.— Au  thàâire 
franc»,  la  Bergère  des  Alpes , 
com.  en  un  acte  envers,  1765. 
.  —  La  Réduction  de  Paris, 
1780,  —  Au  théâtre  de  la  rue 
iFavart  :  le  Philosophe  pré- 
tendu ,  comédie  en  3  actes  en 
vers,  1762.  — L'Aveuglé  de 
Palmyre ,  com»  en  z  actes  en 
vers,  1767.— Le  May,  com. 
ea  3  actes,  1776, — La  Chasse, 
com.  en  5  actes,  1778.— Isa- 
belle Hbuzard ,  parade  en  un 
acte  en  vaudev.  —  L'Amant 
statue,  com.  en  unacte,  mêlée 
d'arièttes,  1781.— Le  Réveil 
de  Thalie,  com.  en  3  actes  en 
vers ,  mêlée  de  vaudev. — Le 
Droit  du  Seigneur ,  com.  en  5 
actes, en  prose,  1783.  —Les 
Amours  de  Cherbubin ,  oom. 
en  3  actes,  en  prose,  1784.— 
X<a  JDot,  com.  en  3  actes,  en 

Îrose,  i785.^L'Iucendie  du 
lavre,  com.  en  un  acte,  eu 
prose,  1787,  remise  avec  des 
changemens  en  1793. — Fan- 
chette  ou  Theureuse  Epreuve, 
comédie  en  2  actes ,  en  prose , 
1788.— Le  Destin  et  lés  Par- 
ques ,  ambigu  en  un  acte ,  en 
prose ,  i789.^L&  District  de 
viHage. — ^Au  théâtre  du  Vau- 
dev. :  les  Mille  et  un  théâtres, 
1792* — Le  Dîner  imprévu ,  id. 
—Le  Divorce.— Les  vieux 
!Epoux.— -Jean  Monnet.— Le 
Concert  aux  éléphans.— Arle- 

Sùin  beau-fils.— La  Vallée  de 
Ion  tmorency , — L'hommage 
du  petit  vaud. — L'Intendant. 
•—Le  Pari.— Le  Retour  dut 
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ballon  (  en  société  avec  Barré  , 
Radet  A.  C,  ) 

Despaze  (Joseph)  poète, 
a  publié  entr'autres  pièces  de 
vers,  les  quatre  satires,  ou  I3 
fin  du  ï8«  siècle,  br.  in-Q^.  de 
iiopag.^etc. 

Donnant  (Denîs-Franç.), 
né  à  Paris  en  1769,  chef  à  la 
Comptabilité  nat.,  a  traduit 
un  ouvrage  anglais  du  docteur 
Brown,  un  vol.  £«-8^,  intitulé 
Considérations  sur  Us  rapports 
qui  lient  Us  hommes  en  société, 
ou  des  éiémetis  de  l'organisation 
sociale^ 

DoBOis  ,.( Louis)  né  â  Lî-» 
sieux,  le  i6  noveinb.  177*  , 
aujourd'hui  bibliothécaire  de 
l'école  centrale  dudépartém. 
de  l'Orne  à  Alençon ,  memb. 
du  Pycée  d' Alençon ,  est  au- 
teur d' Ankastroëm ,  mélodra- 
me ,  in-ff* ,  1792.  —  De  ver» 
sur  l'Etre  suprême ,  f/i-8® , 
an  IL  —  De  plusieurs  odes 
imprimées  en  l'an  V.— Du. 
Voyage  à  Mortain ,  opuscule 
en  prose  et  en  vers ,  Paris  ^ 
Lenoir  ,1  vol.  in-  la ,  an  VIII* 

—  de  rOde  à  la  Concorde  ; 
i/i-8*>,  an  VIIL— D'uœtra^ 
duction  en  vers  de  l'Od» 
de  Monti ,  sur  la  délivranca 
de  l'Italie  ,  f/i-8^,  an  IX.— 
da plusieurs  brochures  sur  la 
révolution.  —  De  morceau)c 
dans  le  Magasin  encyclopéd* 

—  De  pièces  fugitives  dans 
XAlmanach  des  Muses,  dans 
1^9  prennes  lyriques  s  dans  1a 
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Décade  philosophique Ae  Cour^ 
rier  des  spectacles^  et  dans 
divers  auti:es  journaux. 

DtJBOYS  DEMoLIGNli- 

t%t  (François,)  ancien  t:on- 
seiller  au  conseil  supérieur 
de  S«.-Domingue ,  wé  à  Vil- 
lorioux  y  département  de  la 
Charente  ,  le  8ié^ieri75a , 
4  traduit  en  vers  français  les 
Çalires  de  Juvenâl  et  de  Per- 
se ,  avec  des  notes ,  Paris ,  an 
ÏX  (  1801  ). 

•  DuDON ,  (Pierre- Jules  )  né 
^  Bordëau:!^,  dernier  procu- 
reur-général du  parlement, 
et  membre  de  Tacad.  de  cette 
ville  a  où  il  est  'mon  le  16 


brumaire  an  IX,  âgé  de  83 
ans.  Dudon  fut  un  desmagis- 
traté  ies^lus  reconmranddbies 
tiu  i8«  siècle ,  par  ses  lomié- 
res  et  par  ses  vertus.  On  le 
mit  de  son  vivant  à  côté  du 
célèbre  la  Cfaalotais,  sur-^out 
pardon  Compte  rendu  des  coru- 
tîtutîons  des  jésuites  JBoràenux^ 
1762  ,  i«-i2.  Cet  ouvrage  est 
savant,  judicieux  et  bien  écrit, 
outre  un  grand  nombre  de 
réquisitoires  et  àe  Temou- 
trances  éloi{uens  tjbiliûus  re- 
stent de  ce  magistrat,  nous 
avons  de  lit i  des  Conférences 
manuscrites  sur  la  coutume 
de  Bordeaux ,  dont  on  faisait 
grand  cas  dans  Tancien  bar- 
reau de  cette  ville. 


E. 


EsoftERNï ,  (Ff*Louis4'  ) 
eomte  du  S^-£mpidre  i  né  en 
Suisse.  Qb  a  delui  :  XesLacu^ 
nés  de  lia  philosophie,.  Paris , 
5783. — ^C.orrespondtoiee'd'ua 
babdtanit  de  P^ris avec  ses  amiâ 
ëe  Suisseel  d'Angleterre ,  etc. 
I  vol.  iri'B^ ,  Paris., .  1791.  — 
De  réalité ,  ou  Principes  gé- 
Béraux  sur  les  institutions  ci- 


viles, t>oliiiques  et  religieuses; 
précéaés  de  l'Ëloge  de  J.-J. 
BcQUs^eau^  pour^ervir  de  sttit# 
à  la  Correspondance  d'un  h»* 
bit^at  de  Paris,  etc.a  vol.4n-S% 
Pari^ ,  1796.  —  Le  même  ou- 
yragid  soms  œ  titre  :  Philoso» 
phie  de  la  poUtiq^i^ ,  Paris  ^ 
1797* 
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F. 


•Pavières,  auteur  drama- 
tique, a  donné  au  théâtre  de 
la  rue  Favart  :  Paul  et  Virgi- 
nie, en3actesmèlésd'ariette3 , 
1791.  —  Les  Espiègleries  de 
garnison,  1791.— Le  Coin  du 
feu ,  1793.  —  Jean  et  Gene- 
viève, 1793. — Lisbeth,  opéra 
en  3  actes.  — -  Eilsia ,  opéra 
en  3  actes,  s—  I*anni  Morna, 
en  3  actes.  — -.  Primerose  »  en 
3  actes^  etc. 

FÈRptrx,  (  Christophe - 
liéon)  du  départem.  du  Pas- 
de-Calais  ,  membre  de  la  so- 
ciété académique  des  sciences 
de  Paris,  est  auteur  des  ou  vr. 
suivans  :  Vues  d'un  solitaire 
patriote,  2  vol.  zn-12,  1784. 
—  Nouvelle  institution  natio- 
nale, I  vol.  i«-i2,  1788.— 
Vues  poUtiaues  sur  la  divi- 
sion légale  des  grandes  pro- 
priétés ,  1793. 

FèvRE,  (Pierre-François- 
Alexandrële  )  secrétaire  or- 
dinaire et  premier  lecteur  de 
Favant-demier  duc  d'Orléans, 
auteur  dramatique  ;  s'est  dis- 
tingué de  bonne  heure  par  la 
tragédie  de  Zuma,  qui  a  eu 
un  hrillant  succès.  Il  avait  déjà 
donné,  au  théâtre  Français  ^ 
Tomt  FI. 


Cosroes^  qui  avait  eu  douze 
représentations  ;  depuis  il  a 
fait  paraître  dom  Carlos^  dont 
la  représentation  fut  défendue 
par  l'ancien  gouvernement  » 
lirais  qu'il  fit  impr.  en  1784. 
Son  dernier  ouvrage  est  sa 
trag.  d! Hercule  au  ^nont  JEta^ 
représentée  en  1787,  conjoin-» 
tçment  avec  la  3*  reprise  de 
Zuma.  On  assure  qu'il  a  dans 
son  porte -feuille  un  poëme 
épique  en  douze  chants,  dont 
le  sujet  est  la  révolution  de 
Suède  achevée  par  le  fameux 
Gustave  Yasa. 

F.OURCKOY ,  (  Ant.-Franç.  ) 
ci-dev.  docteur  en  médecine* 
membre  de  la  société  de  mé« 
decine  ,  de  celle  d'agriçult.^ 
et  de  la  couvent,  nat.,  aujour- 
d'hui professeur  de  chimie  ^ 
membre  de  l'institut  national  ^ 
directeur  du  musé.uni  d'hiit^ 
natur.,  et  conseiller -d'Etat. 
On  doit  à  ce  savant  et  labo^v 
rieux .  chimiste  les  ouvrages 
suiv.  :  Essai  sur  lies  maladies 
des  artisans,  trad.  du  latin  da 
Ramazzitti,  avec  dès  notes  et 
des  additions,  I777»w-i2.— * 
Leçons  élément*  d'hist»  natur. 
et  de  chimie^  17821»  2  voL 
in-Q^lz^  édition  sans  ce  titre; 
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Elétneûs  d'hist.  uatur.  et  de 
chimie,  1786,  4  vol.  z/z-K^; 
3«  édition»  1789^  5  vol.f«  8**; 
4e  édition,  179*.  et  enfin, 
5«  édir.,  1794»  ^  vol.  gr.z/i-8^ 
•»  Mémoires  et  Observations 
pour  servir  de  suite  aux  £lé- 
xnens  de  chimie ,  1784 ,  fii-8*. 
«—  Principes  de  chimie  à  Tu- 
sage  de  l'école  vétérinaire , 
170*,  2Vol.  m-12,  — L'Art 
de  connaître  et  d'employer 
les  médicameïis  dans  les  ma- 
ladies qui  attaquent  le  corps 
humain,  1785,  2  vol.  ia-ff*. — 
£ntomoîogia  Pariensis  s  {auct. 
Geoflroy)  édition  de  1785, 
avol.  fn-iz. —  Méthode  de 
nomenclature  chimique  pro- 
poséeparMorveau,  Lavoisier,^ 
feertholet  et  Fourcroy;ony 
a  joint  un  noiiveau  système 
des  caractères  chimiq.  adapté 
à  cette  nomenclature  par  Has- 
«enfratz  et  Adet ,  1787,  grand 
in-Sf^.  —  Essai  àur  le  phlogis- 
tiquti  ei  sur  la  constitution  des 
Bcitlea,  traduit  de  l'anglais  de 
Kir\yan,  avec  des  notes  de 
'  Morveau  ,  Lavoisier ,  de  la 
Place ,  Monge  et  Berlholet , 
J788,  ^r.  in-8*.  —Analyse 
chimique  de  l'eau  sulfureuse 
d'Enghien  pour  servir  à  l'his- 
toire dtis  eaux  sulfureuses  en 
fténeral,  par  Fourcroy  et  de 
la  PorJ  e  ,  1 788 ,  f «-8®.  —  An- 
na les  de  chimie ,  ou  Recueil 
de  Mémoires  concernant  la 
cl^îmie  et  les  arts  qui  en  de- 


F  O  U 

pendent,  par  Morveau,  La* 
voisier,  Monge ,  Berthollbt  , 
Fourcroy ,  le  baron  de  Diet- 
rich,  Hassenfratz  et  Adet, 
1789  et  1794, 18  voL  /tt-8^  — 
La  Médecine  éclairée  par  les 
sciences  physiques,  i^'^  et  6^ 
vol.  en  1791,  7«  et  i««  voL  . 
en  1792.  —  Philosophie  chi-*^. 
mique  ^  ou  Vérités  foudameo- 
tafes  de  la  chimie  moderne, 
disposée  dans  unnouvel ordre» 
Paris,  1792,  in '8^;  nouvelle 
édition  augmentée  de  notes 
et  d'axiomes  tirés  des  nouvel- 
les découvertes  par  J.-B.vaa 
Mons,  Bruxelles,  1795,  i«8**. 
—  Il  a  part  au  Magasin  ency'*, 
clopédique ,  où  1  on  trouve 
entre  autres  notices ,  celle  suc 
la  vie  de  Lavoisier  lue  au  ly- 
cée des  arts  le  i5  thermidor 
an  IV  ;  et  au  Journal  do 
l'Ecole  polytechnique; —  lia- 
fait  plusieura  Rapports  à  la 
convention  nattonale,  quiont 
éré  impr.  dans  le  Moniteur  et, 
dans  le  Journal  des  Débats,  On 
a  enfin  de  lui  :  Tabfeaux  pour 
servir  de  résumé  aux  leçons 
de  chimie,  faites  à  l'école  de 
médecine  de  Paris  pendant 
l'an  yill.  —  Système  des 
connaissances  chimiques,  et 
et  de  leur^  applications  aux 
phénomènes  de  la  nature  et 
de  lart,  en  icvoL  f/i-B**,  et 
I  voL  de  tables,  ou  en  5  vol. 
i/z-4<»,  à  Paris,  en  l'an  Vm, 
Baudouin. 
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Cxaknier  hbs  ChInes, 
X  Edme*Hîlaire )  ancien  no- 
taire à  Paris,  né  à  Montpellier 
ien  1729.  a  donné  r  Traité  élé- 
iznentaire  de  Géographie  as- 
tronomique, natm*elle  et  poli- 
tique,  Paris,  an  VI  (i798> 
—  Il  a  traduk  en  vers  la  Cou- 
tume de  Paris  ,1768.  —  On  a 
«Dcore  de  lui  :  Réflexions  sur 
l'origine  du  calcul  duodéci- 
mal, an  IX  (1800). 

'  GÀtTdiw ,  (Jean)  grammai- 
rien latin,  jésuite  de  Poitiers, 
bu  il  naquit  en  1617.  Tous  les 
biographes^  ont  oublié  le  nom 
de  cet  auteur  qui  consacra  s'a 
])Iume-et  ses  jours  à  Tinstrac- 
f  ion  de  la  jeunesse.  Nous  lui 
devons  eatr'autres  ouvr.,  une 
des  meilleures  Gramm,lati-* 
nés,  que  les  méthodes  mo- 
dernes n'ont  pas  fait  oublieF. 
Ces  dernières  ont  pli»  de  pré- 
cision, mrais  non  autant  de 
clai;té  et  de  principes  utiles  , 
que  celle  du  P.  Gaudin.  îl  a 
pubHé  :  Epigrammatûm  Rbri 
tris,  Limoges,  i66i,  f/i-ià. 
•^TrésoF,  ou  Dictionnaire  des 
langues  latine  ,  française  et 
grecque,  Limoges,  1709,  a 
vol.  2«-4^*-Le  Iltidimcnt  de 
talftugue  latiffe,  7ff«8^,*^irès- 


souvent  réîmprîïÊië  \  à  Fusagii 
des  collèges. 

.  Gendke  ,  (Adfrien-Marîe  le) 
de  l'institut  national,  ancien 
profess.  de  mathématiques  à 
FEcole  militaire  de  Paris ,  est 
connu  des  géomètres  par  plu- 
sieurs belles  découvertes ,  con- 
signées dùiis  les  Me  m^  de  Tac  a:" 
demie  des  schnces^  H  a  publié 
un  Mémoire  sur  les  traiiscen- 
danteÉ  eîlipiique**  à  Paris  en 
l'an  11,  i«-4*^j  et  la  même 
arniée,  la  1^*=  édition  de  seà 
Elémens  de  géoméide.  Son 
Essai  sur  k  théorie  des  nom- 
bres, {  an  YI  t  irt-4**,  à  Parisi 
chez  D uprat) peu uêt reconsi- 
déré comme  ua  Traité  com- 
plet sur  cette  partie  délicate 
et  difficile  del* Analyse  indé-, 
tertninée.  ' 

6f  RÀN0O  ;  (  J.-N.  de  )  est 
auteur  d'un  ouvrage  qui, par^, 
mi  tes  productions  modernes,  . 
mérite  une  distinction  parti- 
culière; il  est  intitulé  :  De* 
signes  et  de  l'art  de  penser 
dans  leurs  rapports  mutuels^ 
4  vol.  m-8^  Pans  an  IX(i8oo)'. 
L'tiuteur  a  composé  cet-ouvr. 
d'après  la  qiiest ion  proposée 
pap  rinsiitttt  :  De  l'Ibâuenc^ 
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des  signes  sur  la  formation  des 
idées.  La  i*^*  partie  composée 
de  à  vol.9  fut  couronnée  en 
TanVin,  depuis  cette  épo- 
que «  il  en  a  paru  2  autres  vol. 
gui  complètent  l'ouvrage* 

GfiRBSftT,  premier  pape 
français ,  sous  le  nom  de  Sil* 
vestrell,  naauit  en  Auver- 
gne ,  et  fut  élevé  au  monas- 
tère d'Aurillac  II  vint  ensuite 
à  Reims ,  y  donna  des  leçons, 
et  eut  pour  disciple  Rooert, 
fils  dfs  Hugues  Capet.  Son  sa- 
voir lui  v^lut  rarchevêché  de 
cette  dernière  ville ,  d'où  il 
passa  à  celui  de  Ravenne  ;  et 
il  fut  élu  pape  le  19  févr.999, 
à  la  prière  dç  Temper,  Othon, 

gui  avait  été  aussi  son  disciple 
erbert  était  Fqrt  au-dessus  de 
9on  siècle  parseàcqpnaissances 
et  ses  lumières.  Outre  un  assez 
grand  nombre  de  Lettres  et 
quelc[ues  Discours,  nousavons 
aè  lui  un  Traité  de  géométrie 
divisé  en  XCTV  chapitres;  un 
Dcrit  sur  la  manière  ae  raison- 
ner, et  l'usage  de  la  raison  » 
adressé  à  V^mpereur  Othon  ; 
un  autre  sur  dés  questions  de 
trigonométrie ,  etc.  ;  il  com- 
posa encore  la  Vie  de  Saint- 
Adalbert-des-tTfsios,  évêque 
de  Prague ,  et  rédigea  les  Ac- 
tes du  concile  provmcîal  tei;iu 
à  Reims  en  992.  Giiillaume 
âe  Malmes1>ury  prétend  que 
Gerbert  a  surpassé  Fiolémée 
dans  l'astronomie  i  et  qu'il  fit 
renaître  en  ïr^flce  l'étudç  des 
^ciences,  sur-tou^  del'arith- 
(aétlque  I  de  la  ^uslquç ,  et 


CFA 

de  la  géométrie,  aui y  é\aîeni 
presqu'oubliées»  l}  apprit  aux 
Français  là  jeu  de  Darnes^  et 
en  donna  les  règles*  Ilarvait 
emprunté  des  Sarrasins  d'Es* 
pagne  ce  jeu^  et  on  assurequ'il 
tira  encore  d'eux  la  connais- 
sance des  chiffres  arabes,  et 
les  introduisit  dans  le  reste  de 
l'Europe;  mais  ils  ne  se  trou- 
vent que  dans  des  copies  pea 
anciennes  ou  fort  postérieures 
à  l'ouvrage  de  Gerbert ,  et  on 
n'en  voit  aucun  vestige  dans 
l'autographe  au  même  ou-, 
yrage ,  conservé  à  la  biblio- 
thèque nationale ,  n^  5366.  Il 
a  été  soigneusement  examiné 
par  les  sa  vans  auteurs  du  aour 
yeau  Traité  de  diplomatique , 

3ui  renvoyent  1  introduction 
e  ces  chiffres  vers  le  milieu 
du  J2^  siècle.  Malgré  cela  ^ 
Gerbert  doit  être  regardé 
comme  un  des  restaurateurs 
des  sciences  en  ]^urope  ;  il 
mourut  en  1003,  dans  la  5^ 
année  de  son  pontificat. 

Getriet,  médecin,  est  au- 
teiTr  du  Thérapeute,  oumé- 
decine^raisonnée ,  1  vol.fii-8% 
dont  il  y  a  eu  plusieurs  édi- 
tions. 

GiitF,  (Jacq.)  notaire,  ad« 
joint  à  la  mairie  d'Auxonne  9 
né  en  cette  ville  en  1757,  a 
donné  :  Coup-d'œil  sur  les  fi- 
nances de  la  ville  d'Au;iCQnne, 
et  sur  les  ressources  qu'elles 
offrent  à  une  bonne  adminis- 
tratiosp  fstc*  en  sociale  avefî 
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Amantou,  fit-8*,  àDj}on'en 
raaIX(i8oi). 

GapBCRT.  chef  de  brigade 
d'artillerie.,  de  Tinstitut  de 
Bologne,  a  fait  imprimer  : 
Description  des  pyramides  de 
Cbizé  9  de  la  viltedu  Caire  et 
de  ses  environs ,  fn-4**  $  Paris, 
an  Vin  (iSoo). 

GuiBATTD,  (Eustache)  ora- 
torien ,  né  à  Bières  le  20  sep- 
tembre 171 1,  fut  préfet  du 
collège  de  rOratoire  à  Mar- 
seille du  tems  de  Tévêque 
Belsunce.  Etant  du  parti  jansé- 
xiiste,  il  fut  appelle  à  Soissons 
dans  le  tems  que  Fitzjames 
en  était  évêque*  Il  a  donné  : 
X^es  Gémissemens  d'une  ame 
pénitente.  —  La  Motaleen 
action ,  dont  Y  Annie  Uttdraire 
a  rendti  compte  en  1786, — 
Explication  du  nouveau  T^s- 


G  TTI  ifit 

tament  à  l'usage  des  collèges  » 
en  8  tomes,  formantes  VgA* 
gr.  m-i2  »  vers  la  fin  de  1785* 
Cette  Explication  tient  le  mi- 
lieu entre  celle  de  Sacy ,  qui 
est  trop  étendue  9  et  celle  de 
Mesenguy,  qui  ne  Test  pas 
assez*  —Une  Explication  des 
Fseaumes.  Il  n'a  pas  fini  une 
Hist.  abrégée  de  Port -Royal, 
qu'il  avait  assez  avancée.  Il  a 
passé  une  pai'tie  de  sa  vieillesse 
à  Lyon  dutemsdeMontazet; 
enfin  il  quitta  ».  vers  1792 ,  la 
maison  de  l'Oratoire  de  Mar* 
seille,  et  est  mort  à  Hières 
en  Provence  en  1794. 
•  ^  ■ 

GuiHiE,  membre  dé  Taca-: 
demie  des  science»  9  profesa. 
de  mathématiques ,  et  anciea 
ingénieur,  a  dotmé  î  Applica- 
tion dé  l'algèbre  à  la  géotné- 


trie  » 
en  1705. 


m.4% 


impr.  à  Paris. 


H. 


Jrl  A  L  Y ,  (Stanislas)  milésien 
d'origine  et  citoyen  français  , 
est  auteur  d'une  brochure  in- 
titulée :  Essajis  en  prose  et  en 
vers  j  à^xxù,  Essai  sur  Portho- 
graphe  franc,  des  sons,  de  l'as- 

Sâratiôu  et  désarticulations;  et 
^un  petit  poème  narratif ,  en 
yeiif  qu^il  nomme  OetupUs. 


Harriot,  bayonnais,  mt 
auteur  d'une  Méthode  pout 
apprendre  la  langue  basque  , 
intitulée  :  Gramatica  êscuaratx, 
ha  franch^a  ',  Bajonue ,  1741  » 
iii-12.  C'est  le  seul  ouvrage 
éléinentaire  que  nous  ajrions 
sur  un  des  plus  étranges,  idior 
Vf^Q%  de  la  f'rance; 
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HotTRGASTREMé  9  (PicrPô) 

né  à  !Navarreiii3 ,  départem. 
«des  Basses^Fy  rennées ,  le  28 
décembre»  17429  est  auteur 
-des  Aventures  de  messire  An- 


MtAl 

selme,  chevalier  des  LoiV^ 
avec  celte  épigraphe  y  Qui 
adipisci  vtram  glorzam  volet , 
justicîœ  fungatur  officiis ,  Cic. 
a  effi.  11^43, 2fi  édit,4  vol.î«-8% 


J. 


Jaùffret.  (  Gaspard- Jean- 
André- Joseph  )  On  doit  à  cet 
Su(eur  les  ouvrages  suives  : 
De  la  religion  à  l'assemblée 
nationale  :  (discours  philoso- 
phiaue  et  politique,  où  Ton 
établit  les  principaux  carac- 
tères qu'il  importe  d'assigner 
à  iin  système  religieux  pour 
le  réunir  au  système  polifique 
flàns  une  même  constitution, 
et  ou  l'on  examine  si  ces  ca- 
ractères peuvent  également 
convenir  à  la.  religion  catho- 
lique )  cet  ouvrage  imprimé 


à  la  fin  de  1790  et  en  janviec: 
1791 ,  a  eu  deux  éditions.  Il 
en  a  été  fait  depuis  une  troi- 
sième édition  sous  le  titre  : 
De  laReligion  aux  Iégi3lateurs, 

—  Du  Culte  public ,  en  2  vol. 
î/i-8®,  imprimé  chez  Leclere 
en  1795.  —Des  Consolations, 
ou  Recueil  choisi  de  tout  ce 
quej  1»  raison  et  la  reliçioa 
peuveuif  offrir  de  consolationi 
aux  malheureux,  i5vol.ia*i6. 

—  Une  édition  des  Œuvre» 
choisies  de  Eéaélon^ô  yol, 

fA-I2. 


K; 


A.NAPÏN,  (Achille-Mat  imîn- 
Philogone  )  né  à  Paris  le  25 
février  iiSg^  mort  le  14  prai- 
rial ah  vil  ("1799),  membre 
dé  plusieurs  acad.  et  sociétés 
littéraix:e3 ,  est  auteur  de  Poé- 


sies Itères,  de  Fables i  âe 
Contes,  de  Chansons  et  de 
Madrigaux,  qui  ont  été  insè- 
res en  partie  dans  YAlmanach 
des  Mui^s,  et  dans  \e%  Etreiùus 
à! Apollon  des  anfléçf  1786,  ©7. 
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et  88.  n  était  rédacteur  du  t 
Courier  lyrique, desEtrennes  I 


deMnémosine,  et  du  Bulle-  |  Moniuur. 
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tin  de  l'assemblée  nationale  : 
ouvrage  qui  a  été  réuni  au 


L. 


LabbI.  (N.)  On  a  de  lui  : 
Traduction  d*unouvr.  d'Ëuler 
sur  les  infiniment  petits ,  2 
yol.  f«.4^ 

Lacroix  ,  (Silvestre-Fran- 
^018  )  membre  de  l'instit.  nat. 
ci-dev«  examinateur  des  élè- 
ves de  l'artillerie ,  a  publié 
différens  ouvrages  de  mathé' 
matiques  très- répandus.  Ses 
Sasais  de  géométrie  sur  les 
plans  et  les  surfaces  courbes , 
ou  Elémens  de  géométrie  des- 
criptive, parurent  pour  Ja  pre- 
mière fois  en  Tan  IIL  Duprat, 
libraire,  vient  d'en  donner 
tme  seconde  édi t.  plus  correc- 
te €t  mieux  soignée.  —  Le 
Cours  de  mathématiques  à 
l'usage  de  l'école  centrale  des 
Quatre-Nations ,  composé  de 
4.  vol.  i/z-8®.  a  remplacé  dans 
les  écoles  publiques ,  par  le 
choix  spontané  des  profess. 
les  élément  que  les  anciens 
examinateufs  du  géuie,  de 
Ja^  marine  et  de  l'art  illerie  y 
avaient  introduits»  Il  y  a  un 
5®  vol.  intitulé  :  Complément 
des  Ëjiémens  d'algèbre,  des^ 


tîné  à  ceux  qui  feulent  pe* 
nétrer  un  peu  avant  dans  i'a« 
nalyse  et  étudier  avec  fruit 
le  calcul  différentiel  et  le  cal-^ 
cul  intégral.  Avant  décom- 
poser ses  £lémens  d'algèbre  » 
Lacroix  avait  donné  enT'anV» 
une  édit.  des  Elém.  d'algèbre 
de  Clairaut ,  auxquels  il  avait 
fait  des  additions  considéra- 
bles. L'ouvrage  le  plus  utile 
aux  géomètres   que  Lacroix 
ait  publié ,  est  son  Traité  du 
calcul  différentiel  et  du  cal- 
cul intégral ,  en  a  vol,  f/ï-4% 
suivi  d'un  Appendice  ayant 
pour  titre  :  Traité  des  diffé- 
rences et  des  séries.  Ce  savant 
a  eu  pour  objet  de  réunir  en 
un  un  seul  corps  de  doctrine, 
non -seulement  la  substance 
des  ouvrages  d'Ëuler  sur  le 
calcul  différentiel  et  le  calcul 
intégral;  mai^  celle  des  meil- 
leurs Mém.  qui  ont  été  pu- 
pliés  jusqu'à  présent  sur  ces 
matières.  Il  n'a  pu  remplir 
ce  but  sans  s'engager  dans  de 
profondes  rechercnes  et  map» 
cher  souvent  de  front  avec  les 
inventeurs.  .  L 
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Laisn^  »  (Nicolas-Gabriel) 
né  à  Paris  vers  1740,  adonné  : 
Melcour  et  Célis  ou  les  vicis- 
situdes de  Tamour  et  de  la 
fortune ,  Paris,  an  YUI. 

Lannoy  ,  (  François -Fer- 
dinand de)  maréchal  de  camp, 
etc.  est  né  à  Lille  en  1732,06 
Pierre  Maximilien  de  Lan- 
noy et  de  Marie  Françoise 
Eléonore  d*Ançeville,le  chef 
d'une  des  plus  illustres  et  des 

S  lus  anciennes  maisons  de 
'landres ,  féconde  en  grands 
bommes*  On  a  de  lui  :  Un 
Mém.  curieux  sur  la  guerre 
de  1756.— Des  principes  d'é- 
ducation pour  les  demoiselles. 
— ^Un  portrait  d'un  gentiibom- 
me  français*— DesKeilexions 
sur  k  nouvelle  constitution 
militaire ,  en  1776.  —  Un  dé- 
veloppement ou  résultat  de 
ces  réflexions.— -Des Réflex. 
sur  les  ordonnances  militaires 
des  23  et  24  mars  1776. — ^Des 
Héflexions  sur  la  déclaration 
du  i«'  février  1776 ,  concer- 
nant la  nouvelle  éducation  des 
élèves  de  l'école  militaire.  On 
remarque  dans  tous  ces  écrits 
une  grande  connaissance  du 
cœur  humain,  beaucoup  d'es* 
prit  et  d'instruction,  mais  sur- 
tout une  probité ,  une  délica- 
tesse et  un  amour  de  la  patrie 
à  toute  épreuve.  Il  a  contri- 
bué à  l'aDolition  de  la  ques- 
tion préparatoires  II  est  mort 
à  Paris  le  20  janvier  1790,46s 
suites  d'mie  nydropisie. 

LjGSRSx,(Frapçois)  ayo- 


-       LI  G 

cat ,  né  à  Athie  près  Semur, 
a  donné  :  Apothéose  de  Ra- 
iCieau  ,  scènes  lyriques ,  en 
société  avec  Amanton ,  în-S^ 
Dijon ,  1783, 

LoRENTZ ,  (Joseph- Adam) 
^aitre-ès-arts  de  1  université 
de  Strasbourg  ,  docteur  en 
médecine  de  la  faculté  de 
Montpellier,  médecin  en  chef 
des  armées  françaises  sur  le 
Rhin,  ancien  memb.  du  con* 
seil  de  santé  des  armées ,  prés 
le  ministre  de  la  guerre  ,  an- 
cien directeur  de  l'école  de 
médecine  de  Strasbourg,  mé- 
decin en  chef  de  V hôpital  mi- 
litaire d'instruction  de  cett^ 
place  ,  correspondant  de  Tan* 
cienne  et  de  la  nouvelle  so- 
ciété de  médecine  de  Paris 
et  de  celle  de  Bruxelles  ,  na- 
quit à  Ribeauvillé ,  départe- 
ment du  Haut-Rhin  ,  le  19 
janv.  1734  f  ^^  ^^^  ™o^^  ^^  ^^ 
67  ans  ;  le  2  pluviôse  an  IX , 
(  22  février  looi  )  au  quartier 
général  de  l'armée  du  Rhin, 
à  Saltzbourg,  en  Allemagne. 
Le  ûiédeciu  Lorentz  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrag.  très- 
estimés.  Le  principal  est  ce- 
lui qu'il  publia  en  1766  sur 
les  malaoies  de  l'armée  du 
Rhin ,  eu  Westphalie  ,  oii  il 
se  fit  une  granoe  réputation 
pendant  la  guerre  de  1757 
jusqu'en  1763.  Il  a  pour  titre: 
Morbi  deterioris  nota  gaîlorum 
castra  ^  trans  Rhenum  sit.  — 
Ah  anno  ^  1767  ziâ  1762  » 
infestantes. —  Les  autres  écrits 
de  ce  médecin  célèbre  sont 
consignés 
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consignés  dans  l'ancien  jour- 
^ial  de  Médecine ,  rédige  par 
le  docteur  Yandermonde ,  en 
1761  et  ann.  suiv.  et  dans  le 
îournal  de  Médecine  militai- 
re 9  rédigé  par  le  docteur  de 
Horue ,  imprimé  aux  frais  du 
gouvernement,  en  1781  et  an- 
nées sui\r. ,  savoir  :  Obser- 
vations sur  les  funestes  effets 
des  poudres  d'Aillaud ,  ann. 
1^761.— -Mém.  sur  le  traite- 
ment des  fièvres  intermitten- 
tes, principalement  de  la  fiè- 
vre quarte,  dans  lequel  il  a, 
le  premier,  prouvé  l'effica- 
cité des  bains  dans  certaines 
fièvres  intermittentes  ;  c'est 
aussi  lui ,  conjointement  avec 
son  estimable  frère  Lorentz  , 
médecin  des  hôpitaux  mili- 
taires en  Corse ,  qui  a  proposé 
dans  ce  mémoire ,  d'après  un 
médecin  de  Rome ,  nommé 
Vincî-Guerra ,  l'association  de 
la  magnésie  avec  le  Kina  dans 
la  traitement  des  fièvres  in- 
termittentes. (  Voyex^  journal 
de  méd.  militaire ,  1782.— 
Mém.  medico'topographique 
de  la  vUie  de  Scbélestat ,  dé- 
partement du  Haut  -  Rhin. 
(  ^o^«5C  id.  1784).  — Mém. 
ftur  lès  métastases^  ouvrage 

{Précieux.  —  Mém.  sud  les  ef- 
èts  de  l'huile  d'asphalte  dans 
la  phytisie  commençante.  J. 
A.  Lorentz «pendant son  sé- 

Bur  à  l'armée  du  Rhin  et 
[ozelle ,  et  à  celle  du.  Da- 
nube »  a  fait  plusieurs  écrits 
trè3-intéressans  »  concernant 
la  santé  des  troupes ,  et  le  ser- 
rice  militairehospitalierypour 
T9m€  FI. 
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être  distribués  aux  officiers 
de  santé  attachés  aux  hôpi- 
taux ambulaus ,  temporaires 
et  permanens  de  ces  armées. 
JSntr'autres  ouvr. ,  ,on  distin-: 
gue  son  Mém.  sur  la  dyssen- 
terie  qui  a  régné  en  1793,0(1, 
après  avoir  parlé  des  causes 
qui  y  ont  donné  lieu,  il  indi- 
que les  moyens  de  la  préve», 
nîr  et  d'en  arrêter  les  progrès. 
Plus,  un  autre  Ménx.  sur  les 
maladies  qui  ont  régné  à  l'ar- 
mée du  Rhin ,  en  1  an  U ,  et 
principalement  sur  cet  te  Êèvro 
putride  inflammatoire  qui  a . 
fait  périr  plus  de  deux  mille 
officiers  de  ^nté  militaires  1, 
dans  les  hôpitaux  des  armées» 
depuis  le  commencement  de 
la  guerre.  Il  a  laissé  à  son  fils 
des  manuscrits  coatenant  des 
observations  précieuses  sur  les 
maladies  des  armées.  G..  J^ 
Tissot,  officier  de  santé  eo^ 
chef  des  armées ,  a  tracé  da 
la  manière  suivante  le  portrait 
de  Lorentz ,  dans  un  article  d&: 
Nécrologie  qu'il  a  publié  le 
14  pluviôse  an  IX.  «  Le  mé- 
decin Lorentz  ,  dit-il ,  fut. 
appelé  pai;  son  mérite  au  con- 
seil de  santé  des  armées ,  créé 
par  un  décret  de  la  conven- 
tion nationale.  Il  a  rendu  les 
plus  grands  services  aux  ar- 
mées françaises  sur  le  Rhin» 
sur-tout  pendant  les  épidé- 
mies. Quoiqu'avancé  en  âge  » 
il  visitait  sans  cesse ,  avec  ua 
zèle  infatigable  ,  les  hôpitaux 
militaires  confiés  à  ses  soins; 
il  y  portait  une  surveillance 
pleine  de  sagesse,  d'expérieu*, 

59 
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ce  et  de  lumières*  Sa  prësen* 
ce  seule  semblait  commander 
le  bien  ,  et  avertissait  chacun 
dé    remplir  ses  devoirs.  Il 
était  aimé,  respecté,  et  on 
rëcoutait  avec  cette  confiance 
qu'inspire  la  science  miie  à 
la  probité.  Le  médecin  Lo- 
rentz  communiquait  avec  fa* 
cilité  toutes  ses  connaissances, 
toutes  ses  vues  en  médecine*^ 
pratique.  Il  était  d'un  désin- 
téressement qui  ne  lui  a  pas 
permis  de  s'enrichir.  Son  ca- 
Taciére  était  doux  ,  affable  ; 
son  cœur  excellent.  Citoyen 
vertueux ,  bon  ami,  bon  jpére, 
il  était  chéri  de  Ses  entans , 
qui  faisaient  son  bonheiin  U 
a'  emporté  l'estime  de  tous 
ceux  qui  Tavaient  connu  ,  et 
^ur-tout  du  général  Moreau 
qui  pour  honorer  sa  mémoire 
lui  a  fait  rendre  des  honneurs 
funèbres  dignes  de  son  mérite. 

LuRBE ,  (Gabriel  de  )  Lur^ 
ifaus^  avocat  à  Bordeaux ,  où  il 
écrivait  sur  la  fin  du  i6«  siè- 
cle. Les  ouvrag.  qu'il  a  laides 
ont  tous  au  moins  le  mérite 
d'une  utilité  locale,  ce  qui 
fait  pardonner  la  sécheresse 
de  leur  style ,  et  le  défaut  4es 
matières  qu'ils  traitent.  Le 
principal  et  le  plus  connu  des 
ouvrages  de  de  Liirbe ,  est  la 
Chronique  Bordelaise ,  qui  sert 
de  base  à  la  première  hist.  de 
Sordeaux.  bjBS  continuateurs 


ITIB 
auraient  bien  du  s'écarter  un 
peu  du  plan  de  ce  livre ,  oiï 
tous  les  détails  vraiment  his* 
toriques  sont  laconiquement 
compilés  en  style  de  gazette, 
quand  ils  ne  sont  pas  totale- 
ment omis.  La  révision  des 
diverses  Chroniques  de  Bor- 
deaux a  été  entreprise  en  1797 
par  Bernadeau^  qui  en  a  pré- 
paré une  édit.*  corrigée  sou» 
ce  titre  :  Les  fastes  de  Bordeaux 
reëdits  et  coinpletés  par  la  r^- 
fonte  des  anciennes  Chroniques 
de  cetu  viUe.  Les  autres  ou- 
vrages de  de  L^rbj&sput  assez 
ordinaires,  excepté  celui  qui 
a  pour  objet  l'fiist  littéraire^ 
de  Ouyenne:iléstsujperficiel 
et  inexact ,  car  il  ue  tctit  con« 
naître  que  ii3.hoipmes  illus- 
tres de  Gnxy&om^  tandis  que 
lOv  Panthéon^    d^^iguitainc    en 
célèbre  plus  de  dou^e  cents. 
Les  ouvrages  dé  d^Lujrbe  sont, 
in  t  i  tu  lés:  Burdjgalemium  rerum 
Chfonicon^  Bordeaux,  iSço, 
i«-4^-|.  Anciens  et  nouveaux 
statuts  de,  Bordeaux ,  1612  , 
i«-4^— Chropique  %>rdeiaise 
traduite  en  français  etaugm. 
par  l'auteur,  Bordjeaux,  1619, 
in'/^.  -r  DeiUustrihus  Àquita^ 
ni(9   viris  *  Bordeaux  ,  1 691  , 
in-8^  —  De  scholis-  Uturarus 
lomnium  genjtium  ,  Bordeaux  » 
1 1 59a  ,  in'VP.—'Lurbmi  garumr 
\na  ^  seu  de  fluviis.  et  urbihus 
.Aquitaniœ  ^  Bordeaux,  1593, 
Il  i»-8^ 
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JMoRFaUAGE  DE  BeAUJIOÏ^'T 

a  publié  :  Apologie  des  bêteÀ«  * 
p\x  leur  connaissance  etraisoû- 
nemehi ,  ouvrt^  en  vers  , 
-i/2-8^  Paris,  173a. 

MoRiN,  (  Claude  )  avocat 
.au  parlenient  de  Dijon  ,  cé- 
lèbre canonifttè ,  çt  le  ineil- 
leur  écrivain  du  barreau  de 
,cette  ville,  mort  eh  170*.  Ses 
JMEém.  sont  cilés  dans  les  ou- 
vrages des  canonistès  sescon- 
tempbrainsX*écli(euf  des  Cau- 
ses amusantes  a  recueilli  trois 
Mém.  de  Morin  sur  des  (fties- 
,tions  étrangères  au  droit  ca^ 
nonique. 

(*)  MosNEROiv  l'aîné  »  (  J.  ) 
ie  là  société  libre  des  ^scien- 
ces  etiarts  de  Paris ,  ex-dé* 
pûté  du  cojum^rcc^jmenabre 
de  la  prenaièfe  législature r  et 
maintenant  du  cdrp^légistatiF, 
est  auteur  xi' un  ouvrafge  impr. 
k  Nantes  en  ï'789 ,  intitulé  : 
De  quelques  ré  formes  et  amé- 
liorations à  faire  eu  Bretagne. 
—D'un  autre  sur  lé  commer- 
ce de  la  colonie  de  S^.-Do- 
mingue ,  imprimé  à  Versail- 
les en  1789,  —  De  plusieurs 
Rapports  sur  le  commerce 
faits  dans  rassemblée  législa- 


tive, et  notamment  de;  celt» 
sur  Us  ports  francs,  ^—  P©  1* 
iradiKit  du  Paradis  perdu  , 
imprim.  à  Paris  ea  1786  ,  3 

vol,  i«-l8;    en  llH  ^\rr\rk 

fu-a^  é  et  en  1799  V  ^  VIU  > 
en,2.vpj,  fii-IJ%  avec  un  tel 
nombre  de  corrections  juf 
cette  dernière  édit.  peut  être 
considérée  comtQW  inie  ira- 
duction  entièrement  noavellor 
—  De  Plusieurs  conaéd.  anor 
nymes  jouées  sur  diffiërens 
théâtres*  —  D'un  romtatt  pg- 
reillement  anonyme*  —  Et 
d'un  fessai  philosophique!  î»^ 
dit,  car  les  dernières  années- 
de  la  vie  de  Jésus, 

Mu9$ET,  (Victor  Donatien» 
de)  de  Vendôme ,  né  en  1768» 
est  auteur  de  la  Cabane  mysr 
térieuàe ,  2  vol.zVia ,  an  VU 
(  1799  )• — ^^  l'anglais  cosmo^ 

r)lile,  I  vok  Delftùce,  anVm 
i8oo).  —  D'ua  Voyage  m 
Suisse  et  en  Italie  «fait  aveo 
farmée  de  réserve , avec  celle 
épigraphe  :  Sis  solusin  turha  ^ 
I  vol.  zit-8**.  Moutardier ,  an 
IX  (  1800  ).  —  D'une  Traduc- 
tion de  l'Abrégé  deTHisloira 
Romaine  ,  par  Gold  Smilh  , 
I  gr.  voU  in-S"*.  Langlois  ,  a» 
IX(i8oi). 
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Patrtw  ,  (E.-M,.L.  )  mem- 
bre-associé de  l'institut  nàtîo- 
tial  et  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  a  donné  :  L'Histoire 
liaturelledcs minéraux,  5vol. 
^r.  //ï-i8,  Paris ,  Déferville, 
an  IX.  Cette  édition  est  ornée 
de  40  planches,  gravées  avec 
beaucoup  de  soin. 

PécHOW  DB  RuBY,  gentil- 
bomme  breton,  auteur  d'un 
ouvrage  aussi  rare  que  singu- 
lier sur  l'argot  et  les  tours  des 
Bohémiens ,  qui  couraient  la 
ï'rance  au  i6«  »iécle;  il  est 
intitulé  î  La  Vie  généreuse 
des  Matois,  Gueux,  Bohé- 
miens et  Cagoux;  avec  un 
Dictionnaire  en  langue  bles- 
qoicnne,  //z-8^,  Paris,  1622. 
'Ce livre  est  plaisant,  et  peut 
servir  à  faire  connaître  le^ 
friponneries  de  ces  bandes 
d'adroits  mendians  qui  infes- 
taient alors  les  campagnes,  et 
parmi  lesquels  l'auteur  avait 
vécu  dans  son  enfance. 

Pkignot,  (Gabriel)  né  à 
Arc  en  Barrois,  département 
de  la  Haule-Marue  en  1767, 
bibliothécaire  du  départem. 
de  la  Haute-Saône,  adonné 
•n  l'an  IV  (  1796  ) ,  des  Opus- 
cules philosophiques  et  poéti* 
4|ue5,  I  vol.  M-i6 ,  à  Pari^, 


chez  Mercier,  ^^  Manuel  bî-t 
bliographique ,  ou  Essai  sur 
la  connaissance  des  livres  et 
des  bibliothèques ,  etc.  Paris , 
ch  ez  Désessar  ts ,  an  IX  (  1 8oo)r 
I  vol.  ;iï-8^  —Bagatelles  poé* 
tiques  et  dramatiques,  Paris, 
an  IX  (iBor),  i  vol.  f/i-S*'.  — ' 
Dea  Discours;  des  Mélanges , 
I  vol.  ;«-8^  —  Petite  Biblio- 
thèque choisie,  extraite  dtt 
Manuel  bibliographique  ,  br. 
//i-8^  —  Opuscules  en  vers , 
extraits  des  Bagatelles ,  bro* 
chure ,  fn-8®. 

(*)  Petit,  (Marc- Antoine) 
narif  de  Lyon ,  âgé  de  36  ans, 
docteur  en  médecine  en  1790% 
chirurgien  en  chef  de  l'hôpi- 
tal de  Lyon  en  1793 ,  mem- 
brede  l'Athénée  de  la  même 
ville ,  etc.  En  1788,  il  fil  in- 
sérer dans  \e  Journal  encycîô" 
pédique^  une  Ode  surl'ana- 
tomie ,    dédiée    au   célèbre 
Louis ,  secrétaire  -  perpétuel 
dé  l'acad.  royale  de  chirurgie. 
En  1790,  une  Dissert,  latine  , 
qui  a  pour  titre  :  De  Fhtisi 
larîngea  >    sujet   entièrement 
neuf,  sur  lequel  ilappella  l'at* 
tention  des  médecins ,  et  qui 
fut  alors  très- recherchée  dans 
l'école  de  Montpellier,  où  elle 
fut  publiée ,  et  défendue  pour 
son  aggrégution  à  cette  faculté 
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jftavante;  Commeprof esseur  de 
xnédecine  et  de  cnirurgîe-cli 
nicf  ue ,  il  a  prononcé  plusieurs 
Discours  sur  différentes  par- 
ties de  l'art  de  guérir,  qui 
ont  été  imprimés ,  entr'autre^ 
l'Eloge  de  Pierre  -  Joseph 
Desaut  ,  ancien  chirurgien 
en  chef  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Paris ,  ;/i-8^ ,  an  IV  (1796).  — 
Un  Essai  sur  la  meilleure  ma- 
jQiére  d'exercer  la  bienfai- 
sance dans  les  hôpitaux ,  zV8*, 
au  VI  (17Q8).  —  Un  Discours 
SUT  la  douleur,  dans  lequel  ii 
a  épuisé  tout  ce  au'on  pouvait 
dire  de  philosopnique  et  de 
médicinal  sur  ce  sujet  inté- 
ressant, /n-B*^,  an  VII(i799). 
-—  Le  Journal  de  Médecine  de  i , 


RUT  46gr 

Bâcher,  avril  1790,.  renferma 
de  Petit,  une  Qhservation  in- 
téressante sur  un  anevrisme 
faux  de  l'artère  mirale.  — 
Celui  de  Montpeluer ,  tonna 
I  et  U,  de  Dumas  et  Baumes^ 
des  Observations  neuves  sur 
le  renversement  chronique  dd  . 
la  matrice,  sur  la. grossesse 
extra-utérine,  sur  une  gan-^* 
gréne  au  bras.  -r-Le  Journal  de 
Chirurgie  de  Desaut,  tom.  II  « 
des  Remarques  sur  l'infidélité 
de  la  pulsation,  pour  ju^ef 
qu'une  tumeur  est  anivns- 
maie.  —  Celui  dt  la  société  de 
Médecine  de  Paris,  tome  III  t 
l'Extrait  d'un  Mémoire  de 
Petit  sur  l'influence  de  la  ré^; 
volution  sur  la  santé  publique* 


R 


•n.ocHEiXB,  (Joseph^enri) 
lié  à  Paris  en  1781 ,  a  donné  : 
Xes  Fureurs  de  l'Amour.  — 
Pradon  battu ,  sifflé  et  content. 

KuLii,  né  à  Cahors  le  3 
février  I7i6„a  donné  :  Lettres 
au  P.  Patouillet.  jésuite,  en 
réfutation  de  son  Dictionnaire 
des  livres  Jansénistes,  1755, 
z/i-ia.  —  La  Religion  chré- 
tienne prouvée  par  un  seul 
fait,  1766, /«- 12.  — Théorie 
de  1  mtérêt  de  l'argent ,  1780, 
f/i-i2i  nouvelle  édition,  1783, 
4r«-o  • 


RuFT,  (  de)  curé  de  la  pa^ 
roisse  de  Chataincourt  près 
Dremx,est  auteur  d'une  Ins» 
truction  pout  le  corps  des  ca- 
rabiniers,  1767 ,  fn-8^  — De 
la  Description  de  l'hommage 
rendu  au  roi ,  etc.  par  les  la- 
boureurs de  la  paroisse  <1& 
Chataincourt ,  à  Toccasiou  de 
la  naissance  de  M.  le  Dau- 
phin ,  1781 ,  2a-4^ 

RtJTLiGE  ,  (J.  )  a  publié  les 
ouvrages  suivans  :  Le  Bureau 
d'esprit  com.  en  5  actes ,  ea 
prose,  /«-Ç%— pbservatipBi 


Digitized  by  VjOOQIC 


"470  Z  A  II 

â  MM.  d^racad*.  française  au 
fio}et  A*nte  lettre  de  M.  de 
Voltaire ,  1776 ,  r>i-8*.  -»-  Le 
Train  de  Paris ,  oit  le  botir- 
|;èoié  du  tems,coni.èn5  actes 
«t  en  prose  »  Tverdan ,  1772 , 
l«-8*.*-La  Quînzaitie  anglaise 
à  Paris ,  ou  Tart  de  s'y  ruihèr 
to  peu  de  tems,  177^,  f^-i^. 
*— ie  premiiBr  et  le  second 
t^yage  de  mjlord  de  ***  ,  à 
Paris ,  Yrerdun ,  1777^  5  vol. 
i«-ia,— CEnvresdiverses,t777, 
*  vol.  în^e^.  ^  Le  Babillard  . 
oiivr.  périodique .  4  vol.frt'S*'; 
*-**  La  Vice  et  la  faiblesse ,  ott 


ZIG 

Mim,  de  deux  proTÎôcîricsll 
Lautonne ,  1785  ,  2  roi.  îH^ 
12.  -^  Les  Confessions  d'oq 
anglais,  ou  Mékn.de  sirGhar* 
lesSimpsoti,  Paris  j  Ï786,  à 
vol.  /ii*ïii.*-*  Nouvelle  théo^ 
rie  astrQîiomique,  pouf*  servie 
à  la  dëterminittion  de»  longi- 
hides ,  impr.  à  Paris ,  1788  ^ 
ift-4^  —  4Jphonsine ,  oulei 
Dangers  dti  gtand  tttOride ,  en 
178^,  1  Vol.  îh'ii.  —  Menu 
de  Julie  de  M*** ,  impf-.  eii 
1790  ,  /n-ff*.  l\  a  fait  pendant 
la  révoilutiàil  des  dttvragés  po^ 
litiqties. 


H.iH   i.'l  «il   unUMiiAti 


_'    -"^'  '•'  <■' 
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ZiAlKlKD  -  HotTRWITZ  ^  JUÎf , 

polonais  d'origine,  demeu- 
rant à  Paris ,  a  donné  :  Apo- 
logie des  Juifs ,  en  réponse  à 
la  question  :  est-il  dès  m^èns 
de  reridre  les*  Juifs  pins'  netï- 
fenx  et  pkis^  utiles  ei^F^nce? 
ôuvf.  eoà^ôBûé  par  laf  soeîéfë 
de?  Mteta  ^  ^789 ,  il»*»*. 


ZiGORGNE ,  ci-dev.  chanoi- 
ne à  Maçon.  On  prétend  qu'il 
est  auteur  des  institutions 
Leibnitienne^ ,  ou  précis  di 
Iff  Monidolgie,  Paris,  1767, 
m  .  4*  et  i/r-6^.  qu'on  attri- 
bue orâlâittrèment  i  1a.  Bh- 
tené'. 


ïiiJf  BB   t'Ai^Drxi^ïaNi 
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:â.vis  important. 


J  E  mets  cet  ouyrage  sous  la  protection  des  lois  ^ 
et  je  déclare  qa'ayant  déposé  à  la  Bibliothèque 
nationale  les  exemplaires  prescrits,  je  poursuiyral 
par  tous  les  moyens  de  droit  ^  les  contrefacteurs  et 
les  diâtributeurs  de  contrefaçons.  Jlnvite  en  con- 
séquence tous  ceux  qui  en  auraient  connaissance 
à  m'indiquer  les  coupables  ,  et  je  leur  promets  ici 
solennellement  de  leur  donner  la  moitié  de  l'a- 
mende  qui  sera  prononcée  contre  les  contrevenans. 
Pour  empêcher  que  le  public  ne  soit  Induit  en 
erreur  ,  je  déclare  que  tous  les  exemplaires  de 
cet  ouvrage  seront  signés  de  moi  à  la  fin  du  VP 
Yolume. 
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